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Pourquoi  les  éléments  de  It  matière  vivante  ont-ils  des  poids 

atomiques  peu  élevés?  —par  Léo  Errera,  prof,  à  T Univ.  de 
Bruxelles. 

I. 

Entre  la  diversité  presque  infinie  des  objets  que  la  nature  nous 
offre  et  le  petit  nombre  de  leurs  éléments  constitutife,  le  contraste 
est  frappant.  Et  encore  sur  les  70  corps  simples  environ  auxquels 
la  chimie  a  ramené  toute  chose,  en  est-il  beaucoup  de  très-rares; 
de  sorte  que  le  chiffre  des  éléments  se  réduit  en  pratique  à  une 
quarantaine.  Mais  nulle  part  cette  antithèse  n'apparaît  aussi  nette- 
ment que  dans  les  êtres  vivants.  Tous,  en  effet,  quelque  variés  qu'ils 
soient,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'échelle,  ne  sont  formés  essentielle- 
ment que  d'une  dizaine  de  corps  simples.  N'est-ce  pas  le  cas  de 
rappeler  ces  vers  de  Lucrèce: 

<  Namque  eadem  cœlum,  mare,  terras ^  flumina^  soient 

constituunt,  eadem  frttges^  arhusta^  animantes 

Tantum  elementa  queunt  permutato  ordine  solo  >. 

On  sait  que  les  dix  corps  reconnus  comme  indispensables  aux  vé- 
gétaux supérieurs  sont  Vhydrogène,  le  carbone,  Y  azote,  Y  oxygène,  le 
magnésium,  le  phosphore,  le  soufre,  le  potassium,  le  calcium  et  le 
fef^;  les  champignons  inférieurs  paraissent  même  pouvoir  se  passer 
des  deux  derniers  (*),  et  quant  aux  autres  éléments  que  l'on  ren- 
contre encore  souvent  dans  les  plantes,  ils  sont  accidentels  ou  tout  au 
moins  d'une  utilité  beaucoup  plus  secondaire:  tels  le  sodium,  le  chlore. 


{})  Naq^li,  Sittungsb.  d.  hair.  Akad.  Juli   1879. 
1.  MalpigMa,  «nno  I,  irol  L 
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le  silicium  et,  dans  les  plantes  marines,  le  brome  et  l'iode.  Nos  con- 
naissances, au  sujet  des  animaux,  sont  moins  avancées  parce  qu'il 
est  plus  difficile  de  leur  fournir  pendant  toute  leur  vie  une  alimen- 
tation chimiquement  déterminée.  Mais  il  est  certain  que  la  liste  des 
substances  nécessaires  et  suffisantes  pour  eux,  diffère  à  peine  de  celle 
que  nous  venons  de  donner  pour  les  plantes  supérieures;  il  faut 
probablement  y  ajouter  le  chlore  et  le  sodium;  peut-être  aussi  (pour 
certaines  espèces)  le  fluor,  le  manganèse  et  le  cuivre  (^). 

Une  fois  que  l'on  a  déterminé  ainsi  les  corps  peu  nombreux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  matière  vivante  (afin  d'éviter  de 
longues  périphrases  nous  les  appellerons  biogèniques) ,  l'esprit  ne 
tarde  pas  à  demander  davantage.  Il  cherche  si  cette  propriété  re- 
marquable ne  peut  être  expliquée,  c'est-à-dire  l'attachée  à  d'autres 
propriétés  physiques  et  chimiques,  plus  générales;  puisque,  après 
tout,  expliquer  ce  n'est  jamais  autre  chose  que  subordonner  le  par- 
ticulier au  général. 

Parmi  les  éléments  biogèniques,  le  carbone  forme  la  partie  pré- 
pondérante et  caractéristique  de  la  substance  sèche  des  organismes  ; 
il  constitue  comme  la  charpente  de  leurs  molécules.  Il  y  a  longtemps 
que  les  chimistes  ont  appuyé,  à  ce  point  de  vue,  sur  la  faculté  que 
possèdent  les  atomes  de  ce  corps  de  s'accumuler  «  dans  une  seule 
€  et  même  molécule,  de  se  souder,  en  quelque  sorte,  les  uns  aux 
€  autres  »  (*).  Doué  de  peu  d'affinité  pour  la  plupart  des  autres  élé- 
ments, le  carbone  présente,  au  contraire,  de  l'affinité  pour  lui-même. 

Remarquons,  en  passant,  que  si  le  carbone  est  l'élément  par 
excellence  des  corps  organisés,  le  silicium  est,  par  excellence,  l'élé- 
ment des  terres  et  des  roches.  Le  siliciuin  est,  dans  la  classification 
périodique  de  Mendelejeff  l'homologue  immédiatement  supérieur  du 
carbone;  comme  celui-ci,  il  est  quadrivalent;  comme  lui,  il  n'a  guère 
d'affinité  énergique  que  pour  l'oxygène,  au  point  que  la  silice  compte 


(*)  Hopps  Sbtlbr,  Physiol.  Chemie,  1877,  p.  28. 
(«)  WuRTZ,  Chimie  moderne,  1867-1868,  p.  382. 
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avec  Tanhydride  carbonique  parmi  les  corps  les  plus  diflSciles  à  dé- 
composer; comme  le  carbone,  le  silicium  peut  s'accumuler  dans  les 
molécules  et  former  des  agrégats  très-complexes;  après  le  carbone, 
c'est  le  corps  dont  les  composés  sont  le  plus  nombreux  et  le  plus 
variés;  en  un  mot,  le  silicium  est  le  carbone  du  monde  inorganique. 

A  côté  du  carbone,  les  éléments  biogéniques  principaux  sont 
l'oxygène,  l'hydrogène  et  l'aisote.  Dans  les  premières  pages  de  ses 
Principes  de  Biologie,  Herbert  Spencer  a  insisté  sur  cette  associa- 
tion de  trois  gaz  parfaits  à  un  corps  fixe  et  infosible  et  il  a  émis, 
à  ce  propos,  quelques  considérations  ingénieuses  et  profondes  qu'il 
est  bon  de  rappeler:  «  D'une  part,  dit-il  dans  un  passage  qui  résume 
sa  pensée  {%  n'était  la  mobilité  moléculaire  extrême  que  possèdent 
trois  des  quatre  principaux  éléments  de  la  matière  organique;  et 
n'était  la  grande  mobilité  moléculaire  qui  en  résulte  pour  leurs 
composés  les  plus  simples;  l'élimination  rapide  des  déchets  de  l'action 
organique  ne  pourrait  avoir  lieu  et  il  n'y  aurait  point  cet  échange 
continuel  de  matière  que  la  vitalité  implique.  D*un  autre  côté , 
n'était  l'imion  de  ces  éléments  extrêmement  mobiles  en  des  composés 
d'une  complexité  extrême,  ayant  des  molécules  relativement  vastes 
que  leur  inertie  rend  comparativement  immobiles,  les  composants 
d'un  tissu  vivant  n'auraient  point  cette  fixité  mécanique  qui  les 
empêche  de  s'en  aller  par  diffusion  en  même  temps  que  les  produits 
de  rebut  que  la  décomposition  du  tissu  engendre  >. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire,  soit  des  propriétés  spéciales 
du  carbone,  soit  de  la  mobilité  des  molécules  d'oxygène,  d'hydrogène 
et  d'azote,  ne  constitue  que  des  explications  isolées,  qui  s'attachent 
à  tel  ou  tel  corps  en  particulier  et  n'ont  pas  de  lien  mutuel  ;  nous 
voudrions,  au  contraire,  quelque  vue  <i'ensemble,  qui  nous  permît 
d'embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  tous  les  éléments  biogéniques. 

Le  chimiste  italien,  Sestini,  a  récemment  essayé  une  semblable 
généralisation.  Il  a  fait  la  remarque  que  tous  les  corps  simples  qui 


(»)  Prim.  of  Biol ,  p.  22. 
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constituent  les  plantes  supérieures  ont  ce  caractère  commun  d'ap- 
partenir aux  4  premières  séries  du  système  périodique  de  MendelejeflF. 
Et  ce  système  étant  basé,  comme  on  sait,  sur  les  poids  atomiques, 
cela  signifie  que  tous  les  corps  simples  en  question  ont  des  atomes 
relativement  légers,  des  poids  atomiques  faibles;  aucun  d'eux  ne 
dèpaJsse  56.  Le  tableau  suivant  emprunté  à  Sestini  (^)  met  ce  fait 
en  lumière: 

indispensables  utiles 

l  électronégatifs  \  C=12,  Az=14,  0=16,  Ph=31,  S=32  \  \  Si=28,  Cl=35,5 1 
ËIém6nt8<  ^  7(1 

(électropositifs  |  H=l,  Mg=24,  K=39,  Ca=40,  Fe=56 1 1  Na=23,  Mn=55  \ 

Voici  du  reste,  pour  plus  de  détail,  les  4  premières  lignes  du 
système  périodique;  les  éléments  reconnus  indispensables  à  la  vie 
y  sont  imprimés  en  caractères  plus  forts: 


T 

H=l 

1- 

—                         - 

2 

Li=7 

01=^,2 

B==ll    C=12 

Az=:14 

0=16 

FI=]9 

3 

4 

Nac=£3 

Mg=24 

Al=27 

Si=28 

Ph=:3l 

S=32  01=35,5                                                 1 

K«39 

Ca=40 

ISc==44 

Ti=48 

V==51 

Cr==52,4 

Mn=55  1  Pe=56  ,  Ni=58,8,  Co=58,8i| 

On  le  voit,  outre  l'hydrogène,  qui  est  seul  de  sa  série,  trois 
corps  de  chacune  des  trois  séries  suivantes  concourent  ensemble  à 
la  formation  des  Organismes  et  tous  ces  corps  ont  un  poids  atomique 
peu  élevé.  Si  l'on  range  tous  les  corps  le  long  d'une  ligne  droite 
et  à  des  distances  de  l'origine  proportionnelles  à  leurs  poids  atomi- 
ques, on  constate  que  les  éléments  de  la  matière  vivante  se  trou- 
vent tous  sur  le  premier  quart  de  cette  ligne;  ou,  en  tenant  compte 
de  ce  fait,  que  les  éléments  seraient  rangés  d'une  manière  plus  serrée 
au  commencement  qu'à  la  fin  d'une  telle  ligne,  nous  pouvons  dire 
que  les  dix  éléments  essentiels  de  la  matière  vivante  se  trouvent, 
tous  parmi  les  23  premiers  corps  de  l'échelle  ascendante  des  poids 
atomiques  ;  tandis  qu'il  n'y  en  a  aucun  parmi  les  45  corps  restants. 


(1)  Gazz.  chimica,  XV,  p.  107. 
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Notre  problème  de  tout  à  Theure  se  trouve  donc  ramené  à 
celui-ci:  Pourquoi  les  éléments  biogéniques  ont-ils  des  poids  atomi- 
ques faibles?  Sestini  se  contente  d'émettre  à  ce  sujet  deux  hypothèses 
dont  il  est  impossible  de  discuter  la  valeur,  attendu  qu'il  ne  les 
appuie  sur  aucun  argument.  Voici  du  reste  comment  il  s'expri- 
me: €  On  pourrait,  par  exemple,  admettre  par  voie  d'hypothèse, 
€  que  seuls  les  éléments  chimiques  qui  ont  une  petite  quantité  de 
«  matière  condensée  dans  leurs  atomes,  et  par  conséquent  un  poids 
«  atomique  peu  élevé,  soient  dotés  de  la  mobilité  nécessaire;  ou, 
€  si  l'on  veut  encore,  soient  susceptibles  de  manifester  peu  à  peu 
€  une  somme  d'énergie  actuelle  suffisante  pour  subvenir  aux  chan- 
«  gements  de  substance  lents  et  presque  continuels  qui  ont  lieu 
€  dans  les  organismes  et  pour  fournir  la  force  vive  qui  s'accu- 
se mule  dans  les  produits  organiques  de  nouvelle  formation  >.  Et 
il  ajoute  aussitôt  :  «  Jusqu'ici,  en  vérité,  il  n'y  a  pas  moyen  d'expli- 
«  quer  la  relation  signalée  ci-dessus  >. 

Je  crois,  au  contraire,  que  les  faits  actuellement  connus,  s'ils 
n'expliquent  pas  complètement  cette  relation,  nous  autorisent  du 
moins  à  rattacher  le  rôle  biogénique  à  d'autres  propriétés  plus  gé- 
nérales des  éléments  à  poids  atomique  peu  élevé. 

II. 

Nous  pouvons  préciser  davantage  la  question.  La  théorie  de  l'é- 
volution nous  permettant  de  faire  dériver  toutes  les  espèces  de  quel- 
ques organismes  très-simples,  il  suffit  d'envisager  la  genèse  de  ces 
formes  primordiales  et  de  nous  demander  :  Pourquoi,  parmi  toutes  les 
combinaisons  possibles,  celles  qui  ont  constitué  les  premiers  êtres 
étaient-elles  formées  d'éléments  à  atomes  légers?  En  dWtres  termes: 
les  propriétés  connues  des  éléments  à  atomes  légers  nous  expli- 
quent-elles qu'ils  fussent  particulièrement  propres  à  constituer  les 
premiers  êtres  vivants? 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  les  substances  rares,  peu  répandues 
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à  la  surface  du  globe  ne  pouvaient  pas  servir  à  l'entretien  de  la 
vie.  Admettons,  en  efifet,  pour  un  moment  qu'un  composé  doué  de 
ces  propriétés  complexes  que  nous  nommons  la  vie,  se  soit  un  jour 
formé  par  la  combinaison  de  certains  corps  très-rares.  Un  organis- 
me ainsi  constitué  n'était  en  état  ni  de  se  multiplier,  ni  même  de 
continuer  à  vivre,  parce  qu'il  aurait  bientôt  manqué  d'aliments.  On 
peut  dire,  que  parmi  tous  les  organismes  théoriquement  possibles, 
ceux-là  seuls  étaient  vraiment  viables  et  capables  d'évolution,  qui 
trouvaient  presque  partout  et  en  grande  quantité  les  éléments  con- 
stituants de  leur  substance.  S'il  était  permis  de  transporter  aux 
éléments  chimiques  eux-mêmes,  une  notion  qui  ne  s'applique  qu'aux 
organismes,  nous  dirions  que  dans  la  lutte  pour  la  production  de  la 
vie,  les  éléments  les  plus  répandus  devaient  nécessairement  rem- 
porter sur  les  éléments  rares. 

Je  ne  soutiens  pas,  bien  entendu,  que  tous  les  corps  fréquents 
dans  la  nature  doivent  nécessairement  concourir  à  la  formation  de 
la  matière  vivante;  mais  il  est  évident  que  c'est  parmi  ces  corps 
que  doivent  se  trouver  les  éléments  biogéniques. 

Or,  Mendelejeff  a  montré,  dès  1869  (^),  qu'à  peu  d'exceptions 
près,  tous  les  corps  à  poids  atomique  peu  élevé  sont  communs.  Nous 
ignorons,  il  est  vrai^  absolument  la  cause  de  cette  coïncidence;  mais 
le  fait  n'est  pas  douteux.  Depuis  l'hydrogène  qui  pèse  1  jusqu'au 
calcium  qui  pèse  40,  il  n'y  a  d'éléments  rares  que  le  lithium,  le  glu- 
dnium  et  le  bore;  et  précisément  ces  trois. corps  ne  comptent  pas 
non  plus  parmi  les  substances  biogéniques.  Le  plus  commun  des 
éléments  dont  le  poids  atomique  dépasse  celui  du  calcium  est  le  fer; 
et  il  est  un  constituant  nécessaire  de  la  plupart  des  organismes. 

Nous  avons  donc  une  première  explication  de  la  relation  signalée 
par  Sestini:  c'est  que  les  corps  à  atomes  légers  sont  aussi  les  plus 
communs  à  la  surface  du  globe. 


(»)  Zeitschr.  f.  Chem,  N.  F.  1869,  V.  p.  405;  Voy.  aassi  Lothar  Meybr, 
Mod.  Theor.  d.  Chemie,  4^  Aafl.  p.  185. 
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III. 

Généralement  les  composés  peu  complexes  sont  solubles  dans  l'eau, 
lorsqu'ils  sont  formés  d'atomes  légers  ;  les  composés  à  atomes  pesants 
sont  ordinairement  moins  solubles. ^  Ce  fait  a  de  l'importance  au  point 
de  vue  biogénique,  car  il  nous  prouve  que  les  atomes  légers  sont 
plus  favorables  que  les  autres  à  cet  apport  des  aliments  et  à  cetie 
élimination  des  déchets  dont  parle  Spencer  dans  le  passage  que  nous 
citions  tantôt. 

IV. 

Il  y  a  d'autres  propriétés  fondamentales  des  atomes  légers  qu'on 
peut  invoquer  pour  comprendre  leur  rôle  biogénique.  Mais  les  expli- 
cations que  nous  en  déduirons  ne  sont  pas,  comme  celles  qui  vien- 
nent d'être  données,  indépendantes  de  toute  restriction.  Elles  nous 
montrent  seulement  qu'd  poids  ègaly  les  composés  formés  d'atomes 
légers  sont  plus  aptes  que  les  autres  à  manifester  les  phénomènes 
de  la  vie.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  d'établir. 

Il  est  clair  que  pour  une  même  quantité  de  matière,  les  com- 
posés à  atomes  légers  renferment  un  plus  grand  nombre  d'atomes 
élémentaires  que  s'ils  étaient  constitués  par  des  atomes  très  pesants. 
Or,  les  propriétés  complexes  de  la  vie  ne  sont  concevables  que  dans 
des  molécules  complexes  elles-mêmes,  formées  d'un  grand  nombre 
d'atomes  différents. 

A  cette  remarque  évidente  s'en  rattache  une  autre  plus  hypo- 
thétique. La  chaleur  que  l'oji  communique  à  une  molécule  gazeuse, 
n'est  employée  qu'en  partie  à  élever  sa  température;  une  autre 
partie  sert  à  vaincre  la  pression  extérieure  qui  s'oppose  à  la  dila- 
tation ;  une  troisième,  enfin .  (si  la  molécule  est  formée  de  plusieurs 
atomes)  sert  à  augmenter  les  mouvements  réciproques  des  atomes 
à  l'intérieur  de  la  molécule.  Plus  est  grand  le  nombre  des  atomes 
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de  la  molécule,  plus  est  considérable  aussi  la  fraction  de  la  chaleur, 
qui  devient  latente  par  ce  travail  de  dislocation  intra-moléculaire, 
ou  de  disgrègaiion  comme  Clausius  l'appelle  (^).  —  Bien  que  la 
théorie  de  la  chaleur  soit  beaucoup  moins  avancée  pour  les  solides 
et  les  liquides  que  pour  les  gaz,  il  n'en  est  pas  moins  probable  qu'il 
y  ait  chez  eux  aussi,  (surtout  chez  les  liquides)  une  absorption  de 
chaleur  pour  la  disgrégation  intra-moléculaire  (*);  et,  sur  la  chaleur 
totale  reçue,  cette  chaleur  de  disgrégation  constituera,  en  général, 
une  portion  d'autant  plus  grande,  que  la  molécule  renferme  un  plus 
grand  nombre  d'atomes. 

On  voit  donc  que  les  éléments  à  poids  atomique  faible,  en  per- 
mettant l'accumulation  d'un  grand  nombre  d'atomes  dans  une  seule 
molécule,  amènent  probablement  ce  résultat  remarquable,  que  la  cha- 
leur absorbée  disloque  beaucoup  les  molècrdes  et  les  échauffe  peu. 

On  conçoit  sans  peine  combien  un  tel  état  de  choses  favoriserait 
cette  mobilité  perpétuelle  des  atomes,  cette  instabilité  chimique  qui 
nous  apparaît  comme  l'un  des  caractères  nécessaires  de  la  vie. 

Ajoutons  encore,  en  faveur  des  éléments  à  poids  atomique  peu 
élevé,  qu'une  même  quantité  de  chaleur  de  disgrégation  sera  d'au- 
tant plus  eflScace  pour  augmenter  les  mouvements  intra-moléculaires 
des  atomes,  que  ces  atomes  auront  chacun  moins  de  masse.  A  la 
surface  de  l'océan,  les  moindres  ondulations  agitent  les  barques  les 
plus  légères,  tandis  que  les  vaisseaux  pesants  demeurent  immobiles. 

V. 

La  loi  —  ou  si  l'on  préfère:  la  règle  empirique  —  de  Dulong  et 
Petit  va  nous  fournir  un  autre  caractère  commun  à  tous  les  atomes 
légers  et  une  nouvelle  explication  de  leur  rôle  biogénique. 

Pour  que  les  organismes  conservent  intactes  leurs  propriétés 


O  Voy.  0.  E.  Metbb,  Kinet,  Theor.  d.  Oase^  1877»  p.  83  sqq.,  et  98;  — 
Mousson,  Physih,  1880,  vol.  II,  p.  99. 
(*)  Mousson,  loc.  ctï.,  p.  124. 
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essentielles,  malgré  les  variations  incessantes  des  conditions  exté- 
rieures, ils  doivent  être  prompts  à  ressentir  ces  variations  et  lents 
à  les  subir.  La  première  de  ces  facultés  est  en  rapport  avec  Fétat 
d'équilibre  instable  des  molécules  vivantes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Son  étude  est  du  domaine  de  Tirritabilité  et  sort  par  consé- 
quent du  cadre  de  ce  travail.  Mais  la  seconde  se  rattache  d'une 
façon  directe  à  une  propriété  physico-chimique  des  atomes  et  nous 
allons  nous  y  arrêter,  en  envisageant  spécialement  les  changements 
dans  la  température  du  milieu  ambiant. 

Lorsque  l'on  réfléchit  à  la  grande  influence  de  la  chaleur  sur 
les  réactions  chimiques,  on  prévoit  que  l'état  d'équilibre  instable, 
caractéristique  de  la  vie,  ne  pourra  se  .conserver  d'une  manière  par- 
faite que  dans  des  limites  de  température  restreintes.  Et  c'est  bien 
ce  que  Tobservation  nous  montre;  le  froid  congèle  le  protoplasme, 
la  chaleur  le  coagule  et  ses  fonctions  ne  s'accomplissent  dans  leur 
plénitude  qu'au  voisinage  d'une  certaine  température  moyenne,  qui 
a  été  appelée  en  botanique  la  température  optimum.  L'organisme  a 
donc  tout  avantage  à  ne  point  s'échauffer,  ni  se  refroidir  trop  fa- 
cilement sous  l'influence  des  variations  thermiques.  A  cet  effet,  il 
est  nécessaire:  P  qu'il  conduise  mal  la  chaleur;  et  2^  qu'il  faille 
lui  faire  absorber  ou  perdre  beaucoup  de  calories  pour  élever  ou 
abaisser  sensiblement  sa  température,  c'est-à-dire  que  sa  chaleur 
spécifique  soit  considérable.  Conductibilité  très-faible  et  chaleur  spé- 
cifique très-élevée,  c'est  précisément  ce  que  nous  offre  la  matière 
vivante  (^). 

La  fedble  conductibilité  provient  pour  une  bonne  part  de  l'énor- 
me quantité  d'eau  que  les  organismes  renferment  (*);  quant  à  la 


{})  Noat  n*avoD8  pas  à  nous  occuper  ici  du  mécanisme  spécial  aux  animaux 
à  sang  chaud  qui  établissent  Téquilibre  entre  leur  production  et  leur  déperdition 
de  chaleur,  en  se  servant  du  système  nerveux  comme  d'un  thermo-régulateur. 

(^  La  plupart  des  organismes  sont  formés  aux  %  ^^  aux  %  <i*eau. 

Voy.  aussi  Lothab  Mstbb,  loc.  eit,  pp.  164,  544,  547,  sur  les  relations,  encore 
obscares,  entre  la  condactibilité  et  le  poids  atomique. 
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chaleur  spécifique,  elle- est  en  relation  avec  le  poids  atomique  peu 
élevé  des  éléments  et  à  ce  titre  elle  nous  intéresse  particulière- 
ment ici. 

Un  organisme  vivant  consiste: 

P)  en^  corps  solides  composés 
et        2**)  en  dissolutions  aqueuses. 

Mais  la  chaleur  spécifique  des  dissolutions  est  liée  à  celle  du  dis- 
solvant et  du  corps  dissous  (Marignac);  la  chaleur  spécifique  des 
corps  composés  est  liée  à  celle  de  leurs  composants  (Neumann,  Re- 
gnault,  Kopp)  ;  enfin  la  chaleur  spécifique  des  corps  simples  est  ap- 
proximativemept  en  raison  inverse  de  leurs  poids  atomiques  (Dulong 
et  Petit). 

Si  l'on  appelle  poids  atomique  moyen,  la  moyenne  des  poids 
atomiques  de  tous  les  atomes  qui  constituent  un  composé  ou  un  mé- 
lange quelconque,  on  peut  dire,  en  synthétisant  à  la  fois  les  règles 
de  Dulong  et  Petit,  de  Regnault,  de  Kopp  et  de  Marignac:  la 
chaleur  spécifique  est  en  général  d'autant  plus  grande  que  le  poids 
atomique  moyen  est  plus  petit  (*). 

Donc,  en  dernière  analyse,  pour  que  la  matière  vivante  ait  une 
chaleur  spécifique  élevée,  elle  doit  être  formée  d'atomes  à  poids 
atomique  faible. 

Chose  remarquable  :  l'eau  qui  forme  la  majeure  partie  des  êtres 
vivants  est  aussi  de  tous  les  corps  connus  (à  la  seule  exception  de 
l'hydrogène  libre  dont  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant =2, 4), 
celui  qui  a  la  chaleur  spécifique  la  plus  considérable.  Cela  est  en 
rapport  avec  les  faibles  poids  atomiques  de  l'hydrogène  et  de  l'oxy- 
gène. Et  tous  les  autres  composants  des  organismes  ont  également, 


(})  Soit  un  composé  quelconque  formé  de  n  atomes  dont  le  poids  atomique 
est  a,  n'  atomes  dont  le  poids  atomique  est  a\  n"  atomes  dont  le  poids  atomique 
est  n'\  le  poids  atomique  moyen  est 

n  a  -{-n*  a'  A-n"  a}' 


Digitized  by 


Google 


POIDS  ATOMIQUES  DES  élilfENTS  DE   LA  HATIÈRE  VIVANTE  11 

de  par  la  légèreté  de  leurs  atomes,  des  chaleurs  spécifiques  élevées  (^). 
C'est  ce  qui  ressort  du  tableau  ci-dessous  où  j*ai  mis  en  regard  les 
chaleurs  spécifiques  de  quelques  substances  organiques  et  de  quelques 
substances  minérales  (les  chiffres  sont  empruntés  à  la  Physique  de 
Mousson  et  à  la  Chimie  de  Beilstein): 


Substances  organiques. 

Bois  de  sapin 0,654 

Bois  de  chêne 0,570 

Sucre  de  canne 0,301 

Alcool 0,5987 

Ac.  acétique  cristall 0,4587 

Ac.  butyrique 0,503 


Substances  minérales. 

Feldspath 0,1911 

Spath  calcaire 0,2046 

Quartz .-. 0,1883 

Spath  pesant , 0,1088 

Sulfate  de  plomb 0,05086 

Mercure  (liquide) 0,03332 


Les  considérations  émises  dans  ce  paragraphe  peuvent  se  con- 
denser dans  cet  aphorisme:  À  poids  égal,  les  substances  formées 
d'atomes  légers  changent  plus  difficilement  de  température  que 
celles  qui  sont  formées  d'atomes  lourds.  Grâce  à  cette  propriété, 
la  température  peut  varier  entre  des  limites  assez  étendues  sans 
compromettre  la  vie;  et  lorsque  la  température  défavorable  persiste, 
au  moins  se  transmet-elle  lentement  à  Torganisme  qui  a  ainsi  le 
temps  soit  de  chercher  un  abri,  soit  de  suspendre  peu  à  peu  ses 
fonctions,  comme  dans  le  repos  hivernal  de  la  végétation  ou  dans 
l'engouj'dissement  dé  beaucoup  d'animaux. 


VI. 


La  grande  chaleur  spécifique  des  éléments  biogéniques  et  de 
leurs  composés  a  encore  une  autre  et  non  moins  importante  consé- 
quence. A  poids  égal  et  à  même  température,  les  substances* dont 
la  chaleur  spécifique  est  considérable,  renferment  évidemment  plus 


Q)  Tous  les  éléments  biogéniques,  depuis  T hydrogène  jusqu'au  fer,  qu'ils 
soient  solides  ou  gazeux,  ont  une  chaleur  spécifique  >  0,  1. 
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de  calories  que  les  autres.  Cette  énergie  calorifique  pourra  du  res- 
te, d'après  le  principe  de  la  transformation  des  forces  et  de  la 
conservation  de  l'énergie ,  se  manifester  sous  la  forme  chaleur  ou 
sous  toute  autre  forme:  mouvement,  travail,  lumière,  électricité, 
énergie  chimique,  activité  nerveuse,  etc.  Les  corps  formes  d'atomes 
légers  ont  donCy  à  poids  égal  et  à  même  température,  plus  d'éner- 
gie en  réserve  que  les  autres,  A  conditions  égales,  ils  renferment, 
si  Ton  veut,  un  mxicvimum,  d*énergie  dans  un  minimum  de  masse. 

Cette  remarque  me  paraît  avoir  d'autant  plus  de  valeur,  qu'au 
point  de  vue  dynamique,  les  êtres  vivants,  avec  leurs  réactions  dé- 
mesurées vis-a-vis  des  excitants,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
corps  explosibles. 

Le  principe  qui  vient  d'être  établi  a  probablement  été  entrevu 
par  Sestini  dans  le  passage  que  j'ai  traduit  tantôt  au  §  I.  Mais  il 
en  parle  comme  d'une  supposition  gratuite,  qu'il  ne  rattache  en 
aucune  façon  à  des  lois  connues  et  dont  il  est  impossible,  par  con- 
séquent, d'apprécier  la  portée. 

VIL 

Résumons. 

Les  éléments  qui  composent  les  êtres  vivants  ou  éléments  biogé- 
niques  ont  tous  des  poids  atomiques  peu  élevés,  ne  dépassant  pas  56, 
comme  Sestini  l'a  indiqué  le  premier.  À  quoi  cela  tient-il? 

Nous  avons  essayé  de  démontrer  que  cette  coïncidence  n'est  pas 
fortuite.  Car  la  légèreté  des  atomes  de  ces  éléments  est  Uée  à  un 
ensemble  de  propriétés  dont  l'importance  pour  les  organismes  n'est 
pas  difficile  à  saisir.  De  toutes  les  combinaisons  possibles,  celles  des 
atomes  légers  avaient  donc  le  plus  de  chance  de  présenter  cette 
association  de  phénomènes  complexes  que  nous  nommons  la  vie,  et 
de  former  les  premiers  êtres. 

Les  éléments  à  atomes  légers  sont  les  plus  répandus  à  la  surface 
du  globe  ;  leurs  composés  les  plus  simples  sont  généralement  ou  ga- 
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zeux,  OU  solubles  dans  Teau,  ce  qui  explique  rarrivée  des  aliments 
dans  l'organisme  et  Télimination  des  déchets;  la  plupart  sont  mau- 
vais conducteurs  de  la  chaleur  et  de  Télectricité  (^),  et  tous  ont, 
d'après  les  règles  de  Dulong  et  Petit,  Regnault,  Kopp  et  Marignac, 
des  chaleurs  spécifiques  élevées.  Ceci  permet  aux  organismes,  tout 
en  ayant  relativement  peu  de  masse,  de  supporter  plus  facilement 
et  de  ne  subir  que  peu  à  peu  les  variations  calorifiques  et  électri- 
ques du  milieu  extérieur,  et  de  dépenser  beaucoup  d'énergie  sans 
abaisser  beaucoup  leur  température. 

Ce  sont  là  des  faits  et  non  point  des  conjectures.  Enfin,  nous 
avons  montré  qu'il  y  a  lieu  de  supposer,  d'après  la  théorie  mécani- 
que de  la  chaleur,  que  les  atomes  légers  en  s' accumulant  en  très 
grand  nombre,  donnent  naissance  à  des  molécules  que  la  chaleur 
disloque  beaucoup  et  échauffe  peu.  Nous  aurions  là  un  des  facteurs 
essentiels  de  cette  instabilité  chimique  qui  caractérise  le  protoplasme 
vivant. 

On  prouvera  peut-être  quelque  jour  que  l'un  ou  l'autre  corps  à 
poids  atomique  plus  considérable  est  nécessaire  à  tel  ou  tel  orga- 
nisme en  particulier:  par  exemple,  le  brome  et  l'iode  aux  plantes 
marines,  le  cuivre  aux  Céphalopodes.  Cela  n'enlèverait  rien  à  la 
valeur  de  la  remarque  de  Sestini  et  aux  considérations  que  nous  y 
avons  rattachées,  attendu  qu'il  s'agirait  là  d'exceptions  et  que, 
même  chez  ces  êtres  exceptionnels ,  les  éléments  à  poids  atomique 
feible  conservent  toujours  leur  incontestable  prépondérance. 

On  pourrait  être  tenté  de  faire  encore  un  pas  de  plus  et  de 
demander  pourquoi  les  atomes  légers  présentent  les  particularités 
dont  il  a  été  question.  Mais  ce  serait  trop  nous  aventurer  dans  la 
région  nébuleuse  des  hypothèses.  Bornons-nous  donc  à  rappeler  que 
la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  nous  permet  au  moins  d'entre- 


(})  D*ailleur8,  la  grande  quantité  d^eau  que  les  organismes  contiennent  réduit, 
comme  il  a  été  dit,  leur  conductibilité  à  presque  rien,  les  liquides  étant  de  déte- 
stables conducteurs. 
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voir  le  lien  qui  existe  entre  le  poids  atomique  et  la  chaleur  spéci- 
fique. Quant  à  la  fréquence  des  éléments  à  atomes  légers  à  la  surface 
du  globe,  il  faut  noter  que  l'analyse  spectrale  nous  a  aussi  révélé 
plusieurs  de  ces  corps  à  la  surface  du  soleil  et  dans  les  étoiles. 
Est-ce  pai'ce  qu'ils  sont  en  général  volatils  ou  du  moins  forment 
des  composés  volatilisables,  comme  Toxyde  de  carbone  et  Fanhydride 
carbonique,  qu'ils  ont  dû  gagner  plus  facilement  la  surface  des  astres 
encore  en  fusion? 

Bruxelles ,  juin  1886. 


Architettura  dei  nettftri  nell'Erythronium  Dens-canis,  L, 

per  il  D/  Silvio  Calloni. 

(Tav.  I). 

La  secrezione  del  nettare,  oltre  al  prowedere  la  pianta  di  un 
alimento  idrocarbonico  che  puô  con  vantaggio  essere  usufruito 
nello  sviluppo  dell'  ovario  in  firutto  (*) ,  nei  fiori  acquista  ancor 
piû  segnalata  importanza,  per  i  suoi  rapporti  con  la  fecondazione 
incrociata,  come  Sprengel,  Darwin,  Herm.  Millier  (*)  hanno  posto 
in  evidenza.  Nella  falange  délie  antogame  entomoflle  Y  incrocio  è 
prômosso  dalle  visite  degli  insetti,  i  quali  trovano  precipua  attrat- 
tiva  al  flore,  appunto  nei  succhi  soavi  e  zuccherini  secreti  dai  net- 
tàri  nuziali.  Non  puô  quindi  tornare  privo  d' interesse  il  rilevare  la 
esatta  conflgurazione  e  l' intima  struttura  di  questi.  Raccolgo  adun- 
que  alcune  osservazioni  fatte  sui  nettàri  del  flore  di  Erythronium 


i})  BoNNiBR,  Les  nectaires;  Van  Tieghem,  Traité  de  Botanique. 

(•)  Sprengel,  Dos  endechte  Oeheimniss;  C.  Darwin,  The  effects  of  cross 
and  self  fertilisation;  Delpino,  Ulteriori  osservazioni  sulla  dicogamia  ecc;  Herm. 
MûLLER,  Die  Befruchtung  der  Blumen  durch  Insehten, 
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Dens-canis,  la  gigliacea  prirnaverile  più  spiccante,  che  adorna,  qua 
e  là,  certi  declivi  boscosi  délia  regione  subalpina,  si  a  nord  che  a 
sud  délia  cerchia  deir  Alpi.  I  nettàri  nuziali  dell'  Eryihronium,  sem- 
pre  qua  e  là  accenaati  nelle  flore  e  al  più  descritti  corne  auricole 
o  tubercoletti  posti  alla  base  délie  parti  interne  del  perigonio,  non 
vennero  mai  presi  ad  oggetto  di  studio  spéciale,  corne  ho  rilevato 
dalle  preziose  note  bibliografiche,  che  il  Prof.  Alph.  de  Candolle 
conserva  nel  suo  erbario,  e  dalle  indicazioni  del  Jahresbericht  di  Just. 

Ricorderô  prima  sommariaraente  la  struttura  del  flore  d'  Ery- 
thronium.  Gli  elementi  florali,  dal  perigonio  al  pistillo,  sôno  distri- 
buiti  secondo  il  tipo  trimero  regolare  di  liliacea.  Il  perigonio  è  di 
6  parti  disposto  su  due  verticilli  ed  alternanti.  Gli  stami  ipogini, 
in  numéro  di  6  su  2  dcli  ed  alterni,  hanno  i  loro  fllamenti  per 
brève  tratto  saldati  alla  base  del  perigonio.  Grani  di  polline  ellis- 
soidali.  Ovario  di  3  foglie  carpellari  e  triloculare.  Lo  stilo  è  ter- 
minato  da  3  stigmi  fogliacei  a  lembi  ravvicinati  a  doccia  verso  1*  in- 
ternOy  muniti  ai  margini  di  papille  unicellulari,  che  secemono  una 
sostanza  viscida,  la  quale,  oltre  ad  impigliare  il  polline,  facilita  anche 
lo  sviluppo  dei  tubi  poUinici.  Gli  ovuli,  disposti  su  di  ciascuna  pla- 
centa in  due  série  longitudinali ,  hanno  un  largo  micropilo  e,  dal 
lato  délia  calaza ,  presentano  un*  appendice  ricurva  a  mo*  di  como 
di  camoscio,  rivolta  dal  lato  del  rafe. 

Una  nota  sul  perigonio.  A  prima  vista,  le  due  parti  sembrano 
uguali  affatto  nei  due  verticilli.  Le  parti  del  trio  esterno  tuttavia 
difieriscono  alquanto  da  quelle  del  trio  interne.  Le  prime  sono  gra- 
datamente  attenuate  alla  base;  la  nervatura  mediana  è  ugualmente 
sviluppata  délie  due  laterali.  Le  parti  interne  del  perigonio,  invece, 
presentano  una  parte  basilare  dilatata,  una  ;Qervatil^a  mediana  ben 
più  grossa  délie  laterali,  tanto  che  a  destra  ed  a  sinistra  délia  uer^ 
vatura  stessa,  si  disegnano  due  scanalature  dorsali.  Ma  la  difierenza 
maggiore  sta  nel  fatto  che  le  parti  interne  del  perigonio  sono  prov- 
viste  di  un  nettario  circoscritto,  ed  acquistano  quindi  la  funzione 
per  eccellenza  di  una  coroUa  di  attirare  gli  insetti  a  scopo  di  fe- 
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condazione  incrociata.  A  questo  titolo,  si  potrebbe  nel  flore  di  Ery- 
thronium  distinguere  un  calice  da  una  corolla. 

Veduti  dair  alto  del  flore  i  nettàri  sporgono  dalla  porzione  ba- 
silare  interna  dei  petali,  corne  piccole  intumescenze  mammillari  di 
un  bianco  lucente  che  spicca  sul  purpureo  vivace  délia  corolla  ed 
il  verde  pallido  dei  fllamenti  staminali.  Ogni  nettario  misura  in 
lunghezza  da  5  a  8  mm.,  in  larghezza  da  6  a  9.  Il  petalo,  dalla 
base  in  su,  s'  allarga  sui  lati,  poi  di  nuovo  si  restringe  e  più  in 
alto  gradatamente  s*  allarga,  disegnando  la  curva  d'  una  campanula, 
per  bruscamente  contrarsi  ad  angolo  retto;  quindi  s'éleva  con  la 
sua  forma  normale.  Su  questo  spazio  subtrapezoidale  délia  base  del 
petalo  sorge  appunto  il  tessuto  nettarifero.  Questo,  nuUo  o  quasi 
nulle  alla  base,  raggiunge  il  suo  sviluppo  maggiore  verso  il  somme 
dello  spazio  trapezoide.  Il  nettario,  su  tutto  questo  spazio,  combacia 
con  la  superflcie  interna  del  petalo,  ma,  nella  sua  regione  superiore, 
vi  si  scosta  alquanto,  dirigendosi  in  alto  obliquamente  verso  Y  asse 
del  flore,  delimitando  tra  la  sua  superflcie  estema  ed  il  petalo  una 
vallecola.  E  appunto  in  questa  vallecola  che  talora  si  trova  il  net- 
tare  raccolto  in  gocciolina  dolce  e  profumata.  Il  nettario  sporge 
cosî  dalla  faccia  interna  del  petalo,  a  mo'  di  rialzo  o  comicina, 
nella  sua  regione  libéra,  la  quale  è  divisa  da  solchi  più  o  meno 
profondi  in  4  o  6  piccole  protuberanze  mamilliformi. 

La  struttura  intima  del  nettario  rivela  immediatamente  una 
stretta,  assoluta  dipendenza  di  questo  con  il  parenchima  stesso  délia 
base  del  petalo.  In  sostanza,  il  nettario  rappresenta  un  diflferenzia- 
mento  di  questo  parenchima.  Nella  regione  superna  al  nettario,  il 
petalo  présenta  una  struttura  simile  afiatto  a  quella  dei  sepali.  Pro- 
cedendo  dalla  ^gina  ioferiore,  sotto  la  cuticola  ed  un'  epidermide 
provvista  qua  e  là,  con  parsimonia,  di  larghi  stomi,  è  un  primo  strato 
di  cellule  subdodecaedriche,  aile  quali  fa  seguito  uno  strato  di  cel- 
lule simili  nella  forma,  ma  contenenti  un  succo  cellulare  colorato 
in  violaceo-purpureo.  Più  air  interne,  trovansi  uno  o  più  strati  di 
cellule  con  granuli   di  clorofllla,  quindi  il  parenchima  si  continua 
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incoloro  ed  omogeneo,  a  grandi  cellule,  fin  contro  Y  epidermide  su- 
perna  del  petalo  poverissima  di  stomi  e  pur  provvista  di  cuticola. 
Fascetti  fibro-vascolari  sostengono  V  insieme  del  parenchiraa. 

Nella  regione  basilare  nettarifera  del  petalo,  la  plaga  di  fronte 
air  asse  del  flore ,  immediatamente  al  di  là  délia  zona  dei  fascetti 
fibro-vascolari,  durante  T  evoluzione  fatto  centre  di  moltiplicazione 
cellulare  attiva,  è  aumentata  nella  sua  massa,  e  si  présenta  costi- 
tuita  da  cellule  simili  nella  forma,  ma  più  piccole  délie  normali,  ed 
associate  strettamente  senza  meati.  Queste  cellule  tutte  nucleate, 
con  nucleo  ora  centrico  ed  ora  eccentrico,  ricinte  da  membrane 
sottili,  altamente  si  distinguono  per  il  loro  contenuto.  Il  protoplasma 
interne  ha  acquistato  la  proprietà  di  elaborare  un  succo  ricco  in 
sostanze  zuccherine  o  saccarosa  e  zuccherô  intervertito  :  il  nettare. 
Nelle  diverse  cellule,  questo  succo  sostituisce,  in  parte  più  o  meno 
grande  od  anche  totalmente,  il  protôplasma  fondamentale.  La  re- 
gione nettarifera  è  rivestita  ail'  esterno  da  un'  epidermide  a  cellule 
più  grandi  e  depresse  che  nell'  epidermide  infera,  ma  priva  di  stomi 
e  senza  traccia  di  cuticola. 

Il  nettario  nuziale  deir  Eritronio  è  una  glandula  chiusa;  nessuna 
traccia  vi  appare  di  stoma  acquifero ,  d'  un  condotto  o  d'  un  poro 
escretore,  similmente  affatto  aile  due  glandole  nettarifere,  poste 
verso  la  base  interna  dei  petali,  invariabilmente  in  tutte  le  specie 
di  Berheris  (*)  delF  antico  o  del  nuovo  monde  che .  siano,  dal  Cres- 


Q)  Queste  glandole  presentano  una  slrana  costanza  di  forma  e  posizione  in 
tutte  le  specie  di  Berberis^  siano  queste  délia  sezione  Euberberis  a  foglie  semplici 
0  délia  sezione  Mahonia,  a  foglie  composte.  Globulari  o  piriformi,  stanno  presso  la 
base  del  petalo  sulle  nervature  laterali,  dal  lato  delPasse  fiorale.  Se  ne  contano 
2  per  ogni  petalo,  di  modo  che  ciascun  fiore  di  Berberis  ha  12  nettàri  nuzialî 
che  lo  fanno  mirabilmente  adattato  aile  visite  degli  insetti  e  quindi  alla  feconda- 
zione  incrociata.  Nello  stesso  scopo,  altre  disposizioni  V  aggiungono:  il  fiore,  di 
un  bel  citrino,  o  ranciato,  o  volgente  al  rosso,  spande  un  lieve  profumo  simile  a 
fior  d*arancio.  Gli  stami,  per  eccitazione  meccanica  délia  superficie  interna  dei 
filamenti,  scattano  contro  il  pistillo,  fino  a  baciare  con  V  antera  lo  stigma  discoi- 
$.  Malpighia,  anno  I,  vol.  I. 
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pino  volgare  alla  B.  qtdndinensis  dalle  splendide  panicole  dorate. 
Corne  nelle  glandole  piriformi  dei  Berberis,  dai  nettàri  delV  Ert/- 
ihroniu7n  il  nettare  trasuda  d'attraverso  le  membrane  cellulari  e 
si  raccoglie  nella  vallecola  tra  Y  orlo  superno  del  nettario  ed  il  pe- 
talo  ed  anche  tra  il  petalo  e  lo  stame,  sul  fonde  del  flore,  a  mo' 
di  goccia  di  rugiada,  dolce  e  d'  un  lieve  odore  di  vainiglia.  Sovente 
la  sortita  del  nettare  è  provocata  da  qualche  insetto ,  che  incide , 
con  le  mandibole,  la  superflcie  del  nettario. 

I  nettàri  descritti  hanno  stretto  rapporte  con  la  vita  sessuale 
del  flore;  rappresentano  dei  veri  nettàri  nuziali.  Nella  primavera 
appena  nascente,  quando  V  Eritronio  florisce  sui  declivi  boscosi  col- 
lineschi  o  montani,  i  flori  sono  fatti  segno  aile  visite  dei  pochi  in- 
setti  che  aleggiano  intorno.  Ricordo  d'aver  più  volte  veduto  nei 
boschi  sulla  riva  sinistra  del  Rodano,  presso  Ginevra,  e  sulla  cresta 
interminabile  del  Vuache  d' Alta  Savoja,  larghi  spazi  costellati  dai 
flori  purpurei  delF  Eritronio,  ai  quali  api  e  Bornbus  converge vano 
ronzando.  Il  più  costante  visitatore  è  un  piccolo  coleottero:  il  Dasyies 
(dpigradus,  il  quale,  non  contente  di  satollarsi  del  tessuto  nettarifero 
ch'  egli  tritura  con  le  mandibole,  attende  altresi  ai  suoi  amori  dentro 
il  perianto,  che  gli  serve  cosi  da  letto  nuziale.  Le  api  ed  i  Bornbus 
specialmente  fanno  soste  brevi  sul  flore ,  si  che ,  in  poco   tempo , 


dale,  corne  Linné  per  il  primo  avverti.  Questo  potere  di  nioto  che,  a  prima  vista, 
sembra  favorire  F  autogamia,  già  contrastata  dalla  deiscenza  seroiextrorsa  délie 
antere,  si  présenta,  nel  fatto,  corne,  ben  affermano  Lubbock  ed  Hermann  Mûller, 
un'  efficace  adattazione  alP  incrocio.  Gli  insetti,  cercando  i  nettàri  in  fonde  ai 
petali,  posBono  toccare,  con  gli  organi  boccali  o  con  le  zampe,  la  plaga  sensibile 
degli  staroi  che,  celeremente  convergendo  sul  pistillo,  cospargono  di  poUine  V  in- 
setto, il  quale  fugge  ad  al  tri  fiori  che,  inconsciente,  féconda.  Questo  fatto  dimostra 
il  facile  ibridizzarsi  délie  specie  affini  o  lontane  di  Berheris^  corne  Darwin  avverte. 
La  facilita  di  incrocio  getta  luce  sulla  ricchezza  di  specie  affini ,  di  varietà ,  di 
variazioni  e  di  razze,  che  hanno  conservato  ancora  oggidi  al  génère  BerberiSj 
con  la  uniformità  di  struttura  del  fiore,  Timpronta  di  un  gruppo  récente  nella 
filogenesi,  quantunque  i  suoi  primi  rampolli  già  vivessero,  in  Europa,  nelKepoca 
terziaria,  corne  Osw.  Heer  e  de  Saporta  hanno  messo  in  evidenza. 
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possôno  visitare  fiori  parecchi,  raccolgono  anche  polline  sulle  tibie 
posteriori.  È  dunque  facilissimo  che,  penetrando  nel  flore  reclinato, 
rasentino  lo  stigma,  depositandovi  grani  di  polline  di  flori  lontani, 
e  promuovano  pertanto  la  fecondazione  incrociata,  la  quale  è  in  alto 
grado  fertile,  come  Darwin  ha  dimostrato. 

D' altra  parte,  T  incrocio  puô  essere  raggiunto  per  via  diversa. 
Gli  stami  essendo  lunghi  e  la  superficie  stigmatica  vasta  e  glutinosa, 
il  polline,  portato  sull'  ait  del  vento,  potrà  agevolmente  fecondare 
il  pistillo.  Il  vento  s'  associa  dunque  agi'  insetti  neir  impoli inazione 
a  distanza,  puô  sostituirli  con  vantaggio,  quando,  per  avventura,  vi 
fosse  deficienza  di  questi  instancabili  predatori  di  nettare. 

Neppure  è  esclusa  ogni  probabilità  di  autofecondazione.  La  di- 
rezione  leggerraente  obliqua  del  fiore,  la  lijnghezza  degli  stami  uguale 
0  maggiore  di  quella  del  pistillo,  la  fertilità  dello  stame  sincrona 
a  quella  del  pistillo  e  deir  ovulo ,  sono  altrettante  condizioni  che 
pur  rendono  possibile  Tautogamia. 

Per  la  duplice  adattazione  airincrocio  a  mezzo  degli  insetti  e 
del  vento ,  1'  allogamia  di  cosi  segnalato  vantaggio  nella  conserva- 
zione  délia  specie,  deve  pur  regnare  sovrana  nelle  nozze  delV  Er y- 
thronium.  A  raggiungerla,  avrà  prevalenza  V  entoraofilia  o  1'  ane- 
mofilia,  a  seconda  del  variare  délie  circostanze  esterne  durante  il  pé- 
riode di  fioritura. 


SPIE6AZI0NE  DELLA  TAVOLA   I. 

Pig.  1.  Petalo  col  nettario  n  alla  sua  base  interna. 

Pig.  2.  Base  di  un  petalo  e  nettario  n  ingrandi ti. 
A.  Altra  forma  di  nettario. 

Fig.  3.  Sexione  oriszontale  del  petalo,  nella  regione  di  sviiuppo  maggiore  del  nettario. 
A  Id.  più  ingrandita. 
e,  cellule  colorate  ;  el,  cellule  con  olorofilla  ;  n,  regione  nettarifera  del  parenchiroa 

Pig    4.  Sesione  verticale  del  petalo,  nella  regione  del  nettario,  tra  la  neryatnra  mediana  e  laté- 
rale ;  e,  cl,  n,  corne  alla  fig.  3. 

Pig.  5.  Forme  diverse  di  cellule  del  nettario:  a^sceltecon  protoplasma  fondamentale  dominante; 
b,  oon  suoco  succherino  dominante;  c,  totalmente  occupate  dal  nettare. 
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Sporidt  sorediali  di  Amphiloma  murorum,  Kôrb. 

Nota  di  A.  BoRzi. 

Nella  occasione  di  alciine  ricerche  sulla  distribuzione  e  suUo 
sviluppo  HdY  Hoï^midium  varium  (frequentissima  specie  di  Ulotri- 
chiacea  terrestre  che  alio  stato  unicellulare  fornisce  ad  un  grande 
numéro  di  Licheni  quelia  sorta  di  gonidi  verdi  che  comunemente 
soglionsi  identiflcare  con  specie  .di  Pleurococcus ,  Protococcus  , 
CystococcuSy  ecc.),  riuvenivo  dei  soredi  di  Ainphiloiyia  murorum 
Kôrb.  in  condizioni  tali  di  svolgiraento  da  meritare  che  io  spenda 
qui  qualche  parola  in  proposito. 

Corne  è  noto,  i  soredî  gono  degli  organi  di  riproduzione  agamica 
proprî  a  quasi  tutti  i  Licheni  e  che  dalle  spore  differiscono,  non  solo 
per  la  loro  complessità  ed  origine,  ma  sopratutto  perché  esclusiva- 
niente  costituiti  dagU  elementi  vegetativi  del  tallo.  Ogni  soredio  è 
formato  di  due  parti  :  di  un  nu^leo  di  elementi  appartenenti  alfalga 
nutrice,  e  di  un  sistema  di  ifi  abbondantemente  ramificati,  che  ai 
precedenti  strettamente  si  addossano,  cingendoli  da  ogni  dove,  for- 
mandovi   torno  torno  un  denso  e  continuo  inviluppo. 

In  tempo  di  siccità  i  soredî  rimangono  immutati  allô  stato  di 
vita  latente.  In  môlti  Licheni  Eteromeri  a  gonidi  verdi,  se  V  invi- 
luppo sorediale  è  formato  da  più  strati  d'ifi,  le  série  iflche  super- 
ficiali  inspessiscono  la  lor  parete;  a  vol  te  questa  prende  una  leggiera 
tinta  bruniccia.  Il  contenuto  degli  ifi  sottostanti ,  perduta  la  sua 
normale  pastosità ,  si  rapprende  e  assume  Y  aspetto  di  una  massa 
grigiastra,  omogenea,  più  o  meno  debolmente  réfringente.  Con  tal 
mezzo  air  alga  nutrice,  tenacemente  com'  è  avviluppata  e  imprigio- 
nata  dagli  elementi  del  parassita,  resta  assicurata  un'  efficace  difesa 
specie  contro  Tevaporazione:  condizione  questa  essenziale  alla  sua 
conservazione.  Sotto  questo  riguardo  assai  istruttivo  è  lo  esame  di 
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parecchie  specie  di  Licheni  fréquent!  nei  paesi  meridionali  special- 
mente  in  località  esposte  per  molti  mesi  dell'  anno  a  prolungata 
siccHà;  singolarissimo  è  il  loro  coraportarsi  durante  la  sfavorevole 
stagione  ed  i  calori  estivi  cui  resistono  lungamente  senza  il  più  lieve 
pregiudizio. 

Durante  questo  tempo  corapiesi  su  vasta  scala  la  disseminazione 
e  diffusione  dei  soredi. 

Al  sopraggiungere  délia  stagione  umida  i  soredi  rapidamente  si 
svolgono:  il  plasma  degli  ifl,  ormai  diluito  e  rammollito  dall*  umi- 
dità  ambiente,  acquista  la  primitiva  attività  vegetativa.  Esaminati 
in  tali  condizioni  i  soredi  deWAmphiloma  murorxwi  anzichè  am- 
pliarsi  per  copioso  e  continuato  incremento  degli  ifl  periferici,  come 
è  il  caso  normale  degli  omonirai  propaguli  dagli  altri  Licheni,  da- 
vano  direttamente  origine  a  piccoli  elementi  sferoidi  od  ovali,  misu- 
ranti  da  2-4  micromillimetri.  Per  la  struttura,  per  il  colorito  tali 
corpi  non  differivano  dagli  articoli  degli  ifi  costifuenti  T  inviluppo 
del  soredio  e  svolgevansi  alla  sommità  e  lateralmente  a  questi  nella 
maniera  dei  conidî  o  di  altri  simili  organi  di  formazione  acrogena. 
Appena  formati,  essi  isolavansi  facilmente  staccandosi  per  la  base  e 
si  disperdevano  nell'acqua. 

Cotesto  esame  veniva  da  me  fatto  in  una  giornata  d'abbondante 
pioggia  durante  ricerche  su  lo  sviluppo  deir  Hormidiu7n  varium 
su  detto,  scegliendo  ad  argomento  di  studio  dei  saggi  di  cotest'  alga 
provenienti  dalle  vecchie  tegole  di  un  fabbricato  attiguo  al  labora- 
torio.  Su  taie  substrato  Taïga  cresceva  in  grande  copia  associata 
a  considerevole  quantità  di  soredi  di  Amphiloma,  tanto  allô  stato 
filamentoso  come  in  quelle  protococcoideo. 

La  identità  di  quest'ultiraa  forma  di  sviluppo  coi  gonidi  esistenti 
air  interne  dei  soredî  non  poteva  allora  lasciare  il  menomo  dubbio, 
riuscendo  in  tali  condizioni  agevole  il  seguire  separatamente  lo  svol- 
gimento  di  ambo  questi  elementi.  NuUa  dirô  délie  particolarità  di 
siffatto  sviluppo,  formando  ciô  argomento  di  spéciale  lavoro  algolo- 
gico  cui  attende  da  parecchio  tempo. 
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Limitandomi  per  ora  a  dare  qualche  cenno  intorno  allô  svolgi- 
meiitô  dei  descritti  elementi  derivati  dagli  ifi  sorediali,  ricorderô 
anzi  tutto  corne  essi  sieno  suscettivi  di  germinare  appena  pervenuti 
in  prossimità  di  una  cellula  isolata  di  Homndhim  o  di  un  fllo  délia 
medesiraa  alga.  La  germinazione  corapiesi  in  maniera  semplicissi- 
ma:  ogni  cellula  émette  da  un  lato  un  sottile  fllamento,  il  quale 
tos{o  ramificasi  e  giunto  in  contatto  colla  parete  délia  cellula  nu- 
trice,  vi  si  addossa  e  la  cinge  completamente  da  ogni  dove.  Se  trat- 
tasi  invece  di  un  filamento  deir  alga  suddetta ,  il  germe  T  avvolge 
inviluppandolo  strettamente  torno  torno.  Singolari  ed  evidentissimi 
sono  gli  effetti  del  parassitismo  degli  ifi  sull'alga.  Se  il  parassita 
svolgesi  in  contatto  a  cellule  isolate,  queste  a  prima  giunta,  sembra 
non  risentano  alcun  pregiudizio;  s'accrescono  perô  rapidamente  in 
volume,  indi  per  successive  divisioni  il  contenuto  loro  si  scinde  in 
4-8  cellule  figliali  e  ne  dériva  un  denso  cumolo  di  elementi  che 
mutuamente  si  premono  e  costituiscono  T  ordinario  nucleo  verde  del 
giovane  soredio.  Il  subitaneo  aumento  in  volume  délia  cellula  nu- 
trice  è  certamente  provocato  dal  contatto  del  parassita.  Cotesto  ac- 
crescimento  è  infatti  più  grande  e  più  rapido  verso  quel  lato  délia 
cellula  nutrice,  in  cui  eventualmente  gli  ifi  si  sono  cominciati  a 
svolgere  ed  a  emettere  maggior  copia  di  ramificazioni.  Questo  caso 
venue  da  me  osservato  una  sola  volta. 

Pervenendo  un  filamento  germinale  in  contatto  ad  un  articolo 
qualunque  di  un  filamento  isolato  di  Ho'rmidium,  Tarticolo  stesso  si 
comporta  come  se  si  trattasse  di  una  cellula  isolata  délia  stessa  alga  ; 
si  ingrandisce  cioè,  quindi  staccasi  e  si  divide  in  4-8-16  cellule  figliali 
protococcoidee.  11  filamento  allora  di  spezza  in  due  porzioni  distinte. 
Lo  sviluppo  del  parassita  sovente  perô  segue  non  solo  a  spese  délia 
cellula  originaria,  trasformata  ormai  in  un  cumulo  di  elementi  pro- 
tococcoidei,  ma  anche  col  concorso  degli  articoli  successivi  dello 
stesso  filamento  che  esso  tosto  invade.  E  questi  parimenti,  nella  pri- 
mitiva  maniera,  aumentano  di  volume,  isolansi  e  quindi  si  trasfor- 
mano  in  un  nuovo  cumulo  di  cellule  protococcoidee.  Cosi  accrescesi 
a  poco  a  pocô  il  volume  del  nucleo  sorediale. 


Digitized  by 


Google 


SPORIDÎ  SOREDIAU  DI  AMPHILOMA  MURORUM,   KÔRB.  23 

Cotesta  forma  di  sponile  presse  V  Amphilonia  muromim  non  è 
stata,  per  quanto  io  sappia,  ancora  avvertita  da  alcuno;  ne  in  altri 
Licheni  ci  è  finora  noto  che  gli  ifi  costituenti  i  soredî  sieno  suscet- 
tivi  direttamente  a  svolgersi  in  organi  analoghi  a  quelli  da  me 
accennati.  Associati  ai  soredî  e  ad  altre  formazioni  od  organismi 
viventi  sul  medesimo  substrato  soglionsi  bensi  rinvenire  i  germi  di 
non  pochi  micromicfeti;  il  chè  potrebbe  facilmente  indurci  nelio  er- 
rore.  Ad  allontanare  il  sospetto  che  tali  organi  potessero  appartenere 
a  fungilli  estranei  al  soredio  o  parassitici  a  questo,  mi  proposi  délie 
indagini  più  accurate  e  segnatamente  rivolsi  la  mia  attenzione  a 
reiterati  e  minuti  confronti  tra  i  soredî  provenienti  daUa  germina- 
zione  dei  detti  conidi  e  quelli  normali  ottenuti  isolandoli  da  talli 
adulti  sorediiferi  di  AmphUoma  muror^um.  Le  continuate  colture  di 
Homiidium  hanno  di  molto  agevolato  le  raie  indagini.  Sicchè  io 
non  credo  di  poter  dubitare  suUa  vera  provenienza  di  quelle  pro- 
duzioni  vale  a  dire  dei  loro  genetici  rapporti  coi  soredi  dell'ilm- 
phîloma  murorum.  Debbo  perô  notare  che  cotesta  forma  di  mol- 
tiplicazione  parmi  non  costituisca  un  caso  générale  e  proprio  a  tutti 
i  soredî  di  dette  lichene.  Fréquente  bensi  apparisce  il  fenomeno  al 
sopraggiungere  délia  stagione  umida ,  appena  trascorso  il  période 
d' estivazione  :  il  più  grande  numéro  di  soredi  da  me  esaminati  da- 
vano  allora  luogo  a  sviluppo  di  sifiFatte  sporule.  E  probabile  che 
nei  paesi  o  nelle  località  ove  cotesta  fase  di  vita  latente  è  di  durata 
assai  brève,  o  manca  a  dirittura  il  fenomeno  da  me  descritto  oppur 
non  abbia  luogo. 

Le  liferite  osservazioni  ci  pergono  nuova  conforma  di  fatti  che 
assai  frequenti  occôrrone  presse  altri  Funghi  e  segnatamente  negli 
Ascomiceti,  deve  accanto  alla  costante  e  caratteristica  fruttificaziene 
ascosporica  segliono  rinvenirsi,  alternandosi  nella  loro  aziene,  pa- 
recchie  diverse  forme  di  organi  di  riproduziône  agamica.  Il  case 
da  me  cennato  è  poi  importante  per  la  spéciale  ubicazione  dei  de- 
scritti  sporîdi.  Somiglianti  agli  spermazï  per  ferma  ed  origine,  essi 
non  possono  evidentemente  con  tali  corpi  esser  cenfusi,  perché  su- 
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scettivi  di  germinare  immediatamente  appena  isolati.  Germinando 
liberamente  ed  in  assenza  delFalga  nutrice,  lo  sviluppo  del  filamento 
germinale,  si  arresta  di  buon'ora;  pôsti  inypce  in  condizioni  favo- 
revoli  essi  trasformansi  in  pic^li  glôméfuli  'Ti'  ifl,  a^nti  ^  caratteri 
di  nuovi  soredi.  Il  particolar  modo  di  comportarsi  allora  dei  flla- 
menti  sporidiali  in  contatto  alla  cellula  di  Hormidiiim,  conforma 
pienamente  per  altra  via,  e  con  mezzo  assai  piu  agevole,  tutti  quel 
dati  e  fatti  ai  quali  si  appoggia  la  odierna  dottrina  del  parassitismo 
dei  Licheni. 

Messina,  maggio  1886. 


Ricerche  sopra  una  specie  di  Aspergillus 

Nota  del  D/  Fausto  Momni. 
(Tav.  n.) 

Il  fungillo,  oggetto  di  studio  délia  présente  Nota,  si  sviluppo 
nella  primavera  dello  scorso  anno,  alla  superficie  inferiore  od  esterna 
del  fondo  di  un  mastello  dimenticato  da  molto  tempo  in  una  serra 
di  un  giardino  di  città. 

È  évidente  che  per  taie  spéciale  ubicazione,  il  fungo  si  sarebbe 
sempre  occultato  alla  mia  osservazione.  Ciô  che  mi  diede  occasione 
alla  sua  scoperta,  fu  lo  sviluppo  sullo  stesso  mastello,  ma  in  luogo 
appariscente,  di  un  imenomicete:  nella  faccia  interna  délia  parete 
di  detto  vaso,  alquanto  sopra  délia  pochissima  acqua  che  ancora 
rimaneva,  rimarcai  la  vegetazione  di  un  Agaricino,  là  quale  attiré 
tosto  la  mia  attenzione.  Montre  io  esaminava  tali  funghi  che  poi 
riconobbi  spettare  alla  specie  Coprinus  Bigitalis  Fr.,  ed  osservava 
che  il  legno  su  cui  erano  insidenti  mostravasi  molto  rammollito  e 
sgretolavasi  facilmente  flno  a  più  délia  meta  del  suo  spessore,  fatto 


Digitized  by 


Google 


RICERCHE  SOPRA  DNA  SPECIE  DI  ASPERGILLT3S  25 

questo  che  poi  vidi  essere  coUegato  air  inflltrazione  di  numerosi  ifl 
incolori  e  septati  che  si  diramavaiio  più  o  meno  lassameiite  in  tutti 
i  punti  délia  zona  legnosa  occupata  dai  Coprinî,  volli  esaminare  an- 
cora  la  superficie  inferiore  del  fondo,  il  quale,  corne  ognun  sa,  in 
detta  sorta  di  vasi  dista  pochi  centim.  dal  suolo.  La  prima  cosa 
che  mi  si  offei*se  allô  sguardo  fu  un  sottile  induraento  reticolato, 
una  specie  di  densa  ragnatela  giallo-bruna,  che  si  estendeva  su 
gran  parte  di  detta  superficie  e  quivi  era  adesa:  taie  indumento 
mostravasi  formato  da  tanti  filamenti  insieme  intrecciati,  di  varia- 
bile  grossezza,  costituiti  generalmente  da  ifi  raiceliali  fascicolati, 
cioè  insieme  allineati  e  congiunti  in  vario  numéro,  colorati  in  giallo 
e  septati;  talora  perô  osservai  ifi  semplici,  liberi. 

Insidenti  su  questa  forma  miceliale  fllaméntosa,  che  riferii  al- 
r  Ozontum  auricomum,  trovai  alcuni  piccoli  cespuglietti  di  un  bel 
ceruleo,  occupanti  ognuno  una  base  di  2  o  3  mmq.,  formati  da  tanti 
stipiti  filamentosi  bene  visibili  ad  occhio  nudo,  di  un  color  ceruleo 
pallido,  tutti  diretti  verso  il  suolo,  non  ramificati,  a  decorso  irre- 
golarraente  flessuoso  e  sviluppati  da  un  denso  intreccio  miceliale  pres- 
sochè  incolore.  Taji  ciufietti  erano  ben  poco  aderenti  air  Ozonium: 
e  non  solo  osservai  una  compléta  indipendenza,  ma  ancora  una  no- 
tevolissima  differenza  fra  gl' ifl  miceliali  delKuno  e  dell'altro  fungo; 
per  cui,  prescindendo  piu'e  da  quanto  si  conosce  intomo  alla  meta- 
genia  di  alcuni  Ozonium,  non  potevasi  in  alcun  modo  supporre  trat- 
tarsi  di  una  forma  metageuica  gonidiale  delT  Ozonium  anzidetto. 

Colla  lente,  ciascuno  di  detti  stipiti  mostravasi  cilindraceo  e  rico- 
perto  da.  numerosissirae  minute  granulazioni  peduncolate,  le  quali 
erano  più  addensate  nella  porzione  terminale.  Misuravano  in  lunghez- 
za  circa  6  a  9  mm.;  alla  base  il  loro  diametrô  era  di  105-150  f*, 
nella  porzione  terminale,  32-40  f*. 

Ciascuno  stipite  è  costituito  da  una  compatta  aggregazione  di 
tanti  ifi,  seconde  V  asse  longitudinale  di  questi  ;  gl*  ifi  sono  insieme 
si  densameate  stipati,  che  dovetti  ricorrere  ad  una  soluzione  piut- 
tosto  concentrata  di  potassa  onde  facilitarmi  T  osservazione  di  essi. 
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In  générale,  Taggregazione  non  si  effettua  in  modo  che  i  âlamenti 
risultino  Tuno  all'altro  addossati  rigorosamente  nel  senso  anzidetto; 
infatti  ben  di  rado  è  dato  seguire  per  tratto  alquanto  lungo  il  corso 
dei  singoli  ifl  superflciali,  poichè  per  piccoli  mutaraenti  di  direzione 
di  questi,  avvengono  incrociaraenti  o  sovrapposizioni  parziali.  Ag- 
giungasi ,  che  spesse  volte  alla  superficie  si  osservano  filamenti ,  i 
quali  non  partecipano  per  tratti  più  o  meno  lunghi  a  taie  stretta 
unione  e  poscia,  o  tomano  ad  internarsi  nel  fascetto,  oppure  si 
allontanano  da  questo  e  costituiscono  un  peduncolo  fruttifero. 

Partendo  dalla  sua  base,  il  fascetto  va  lentamente  diminuendo 
in  grossezza  pei  numerosi  ifi  che  da  questo  si  distaccano  onde  costi- 
tuire  i  pedicelli  finittiferi;  e  mentre  in  parecchi  casi,  questi  origi- 
nano  nel  modo  anzidetto ,  il  più  délie  volte  sono  costituiti  dagF  ifl 
superflciali  o  subsuperflciali.  I  filamenti  sporiferi  presentano  un  con- 
tenuto  protoplasmatico  omogeneo,  sono  alquanto  più  grossi  degl'  ifl 
che  compongono  il  fascetto  e  sono  per  regola  incnrvati  verso  la 
sommità  dello  stipite;  sono  lunghi  25-130  f^,  larghi  6-7  fx,  e  di- 
ra inuiscono  in  lunghezza  procedendo  dalla  base  all'apice  di  questo; 
con  eccezione  degl'  ifl  fruttiferi  più  corti,  osservasi  in  tutti  gli  altri 
un  setto  trasverso  poco  lungi  dal  punto  in  cui  si  distaccano  dal 
fascetto. 

Verso  Testremità,  questi  fllamenti  si  restringono  bruscamente 
ed  il  protoplasma  quivi  scompare  quasi  tutto;  e  dopo  un  tratto  di 
pochi  micromilL,  taie  restringimento,  separato  dalla  riraanente  parte 
deirifo  mediante  un  sepimento,  si  rigonfia  in  una  specie  di  vescichetta 
globulosa ,  misurante  5-6  '/s  i^  di  diametro ,  sulla  cui  superficie  si 
erigono  numerosi  basidï  ovoidali,  lunghi  7-8  y-,  larghi  5-6  72  ^' 
ciascuno  dei  quali  porta  al  proprio  apice  un  verticillo  di  8  a  12 
esili  sterigmi  cilindrici ,  quasi  lineari ,  lievemente  incurvati  verso 
rinterno,  lunghi  10-12  f*,  larghi  2-2  Ys  f*-  ^.Ua  sommità  di  questi, 
ha  luogo  la  formazione  délie  spore,  le  quali  si  dispongono  in  tante 
piccole  catenelle  semplici  e  poco  stabili:  gonidi  piccolissimi,  ialini, 
ovato-ellittici,  lunghi  4-5  w,  larghi  1  Vs"!  7?  '^-  ^^  complesso  di  cia- 
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scuna  sporiflcazione,  raflSgura  una  specie  di  capolino  ceruleo  pallido, 
globuloso  ,  un  po'  depresso  parallelamente  ail'  asse  trasversale  ;  il 
diametro  trasversale  è  di  38-46  ii,  il  longitudinale,  30-36  f^.  In 
non  pochi  stipiti  potei  contare  fino  a  oltre  140  capôlini. 

Lo  stroma  dal  quale  originano  i  singoli  stipiti  ora  studiati,  con- 
sta  di  filamenti  septati,  quasi  incolori,  molto  più  esili  degl'  ifl  com- 
ponenti  i  fascetti  :  in  alcuni  cespuglietti  mostrasi  formato  attorno 
ad  un  insetto,  ridotto  ora  a  pochi  avanzi  chitinosi. 

Corne  vedremo  più  sotto,  io  intrapresi  moite  culture  di  questo 
fungillOj  ma  non  potei  ottenere  altra  forma  che  la  gonidiale  anzi- 
detta  ;  quindi  sotto  questo  rapporte  le  mie  ricerche  sono  pur  troppo 
incomplète. 

Neir  ordine  degl'  Ifomiceti  vi  è  un  sol  génère  le  cui  specie  pre- 
sentano  esattamente  i  caratteri  délia  sporiflcazione  ora  descritta: 
intendo  alludere  al  gen.  Sterigmatocysiis  Cram.  Ma ,  com'  è  noto , 
uno  dei  principali  dati  caratteristici  délie  Mucedinee  si  è  il  presen- 
tare  sempre  gl'  ifl  fruttiferi  liberi  ed  i  filamenti  miceliali  insieme 
lassamente  intrecciati,  mai  collegati  in  uno  stroma;  sembrerebbero 
fare  eccezione  alcune  specie  di  Pénicillium  (P.  glaucum,  P.  hicolor, 
roseum) ,  le  cui  var.  Coremium  e  Coremioides  presentano  gl'  ifi 
fruttiferi  uniti  in  tanti  fascetti;  ma  qui  T aggregazione  è  affatto 
acddentale  ed  è  ben  al  tri  menti  che  compatta. 

Stando  dimque  alla  sola  descrizione  morfologica  ora  esposta,  il 
fungillo  in  questione  dovrebbe  necessariamente  ascriversi  alla  fami- 
glia  délie  Stilbee,  distinta  appunto  da  una  compatta  unione  degl'  ifi 
fertili  in  fascetti  stipitiformi  ;  e  siccome  niuno  dei  generi  inclusi  in 
queste,  présenta  una  simile  sporiflcazione,  cosi  necessariamente  s' im- 
porrebbe  la  fondazione  di  un  nuovo  génère  ;  non  osterebbe  a  questo, 
il  presentare  il  nostro  fungo  sporiflcazione  identica  a  quella  caratte- 
ristica  dei  gen.  Sterigmatocysiis,  perché  non  poche  forme  di  Stilbee 
trorano  il  loro  riscontro  in  specie  a  filamenti  liberi,  sia  Mucedinee 
che  Dematiee. 

Ma  un'  altra  via  ci  si  présenta  onde  interpretare  la  nostra  forma 
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fungina,  via  che  non  è  esclusivamente  circoscritta  ail'  arida  ed  in- 
féconda  descrizione  dei  caratteri  morfologici ,  arida  ed  infecônda 
perché  isolata,  non  coUegata  cioè  aile  circostanze  esteriori,  dall'a» 
dattamento  aile  quali  dipendono  le  svariate  metaraorfosi  degli  organi 
esterni  :  solo  questa  legge  générale  che  va  considerata  corne  il  fon- 
daraento  délia  metamorfosi  degli  organismi,  od  in  altri  termini  solo 
lo  studio  dei  rapporti  intercorsi  fra  il  fungillo  in  esarae  e  gli  agenti 
esterni,  ci  potrà  spiegare  se  non  con  certezza  assolùta,  almeno  con 
molta  probabilità,  il  carattere  morfologicô  da  quello  mostrato. 

Innanzi  tutto,  reputo  necessario  riferire  i  risultati  délie  culture 
intraprese  in  gocciole  nutrizie  su  vetrini  portoggetti  entre  la  ca- 
méra umida.  La  seminagione  dei  gonidï  diede  origine  ad  una  vege- 
tazione  mediocremente  abbondante  e  subito  nella  prima  generazione 
veriflcossi  che  gli  stipiti  filamentosi  si  rizzavano  quasi  perpendico- 
larmente  sul  substrato.  Trasportai  i  gonidi,  ottenuti  in  questa  prima 
vegetazione,  in  una  gôcciola  nutrizia  fi'esca,  lo  stesso  feci  coi  gonidi 
formati  in  questa  seconda  cultura  e  ripetei  moite  volte  taie  opéra- 
zione;  in  tal  modo  ebbi  opportunità  di  studiare  un  buon  numéro 
di  successive  generazioni.  Già  alla  terza  od  alla  quarta  volta ,  la 
connessione  degl'  ifl  componenti  gli  stipiti  tendeva  a  farsi  meno 
intima,  montre  il  micelio  era  diventato  molto  effuso,  ed  alla  nona 
era  diminuita  notevolmente;  perô,  quantunque  prolungassi  le  culture 
fine  air  undecima  generazione,  non  mi  fu  date  di  notare  ifl  liberi , 
solo  constatai  come  la  lunghezza  degli  stipiti  era  diminuita  di  più 
dei  terzo.  In  base  a  taie  progressiva  diminuzione,  con  tutta  proba- 
bilità si  puô  ammettere  che  se  io  avessi  continuato  a  produrre  nuove 
generazioni,  avrei  flnalmente  potuto  osservare  il  complète  isolamento 
degl'  ifl  fruttiferi. 

Ciô  premesso ,  V  ambiente  nel  quale  il  fungillo  si  è  sviluppato, 
présenta  questo  di  spéciale,  che  è  quasi  interamente  chiuso  e  non 
comunica  coir  esterno  che  mediante  anguste  fessure  formate  da  lievi 
ineguaglianze  esistenti  nel  pavimento  ô  nel  bordo  inferiore  délia 
parete  latérale  delmastello:  un'oscurità  notevolissima  doveva  dun- 
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que  regnare  in  esso,  perocchè  quel  po'  di  luce  che  vi  penetrava  non 
aveva  altro  reicolo  che  dette  fessure.  Per  questa  particolare  posi- 
zione  délia  sorgente  luminosa,  il  fungo  fii  obbligato  a  svilupparsi 
in  senso  inverso  a  quelle  che  avrebbe  seguito  se  si  fosse  trovato 
in  condizioni  normal!  di  luce,  cioè  colla  parte  sporifera  rivolta  in 
basso,  verso  la  sorgente  luminosa.  Questo  eUotropismo  positive  degli 
stipiti  finittiferi  ci  spiega  ancora  la  considerevole  lunghezza  di  circa 
un  centimètre  raggiunta  da  questi. 

Facilraente  poi  s  intuisce  che  Y  aria  confinata  sotto  il  fonde  del 
vaso,  oltrechè  molto  umida,  présentas!  poco  ossigenata  in  causa 
deir  esteso  sviluppo  dell'  Ozonium  congiunto  air  impossibilità  di  un 
efficace  rinnovamento  di  taie  atmosfera.  , 

Dunque,  posizione  délia  sorgente  luminosa,  radiazione  si  défi- 
ciente, aria  quasi  del  tutto  immota  ed  ossigenazione  scarsa,  si  pos- 
sono  riguardare  cou  molta  probabilità,  corne  le  condizioni  che  hanno 
date  origine  alla  forma  fascicolata  descritta,  riportandoci  perô  ezian- 
dio  ai  risultati  otfenuti  dalle  culture ,  i  quali ,  sebbene  imperfetti , 
propendono  ad  afiermare  che  il  grade  di  costanza  dell' aggregazione 
degr  ifi  costituenti  gli  stipiti,  quantunque  molto  elevata,  è  tutt' altro 
che  fisse.  Due  sono  i  modi  coi  quali  il  fungillo  potrebbe  aver  rea- 
gito  a  dette  condizioni:  o  coirunire  grifl  fruttiferi  in  lunghi  stipiti 
filamentosi,  oppure  il  micelio  avrebbe  sviluppato  verso  la  luce  tante 
specie  di  esili  gettate  filamentose ,  attorno  aile  quali  si  ^arebbero 
organizzati  i  capolini  sporiferi.  Amendue  plausibili  queste  supposi- 
zioni,  io  inclinerei  per  la  seconda. 

In  base  a  tali  considerazioni,  è  lecito  formulare  l'ipotesi  che  la 
nostra  specie  si  è  propagata  per  numerose  generazioni  successive 
nella  descritta  sua  naturale  ubicazione,  per  cui  dallo  stato  di  sem- 
plice  Mucedinea,  si  è  iniziata  ed  è  andata  sempre  aumentando  d' in- 
tensità  o  Y  unîone  degl'  ifi  fruttiferi ,  o  la  formazione  délie  gettate 
miceliali ,  unitamente  alla  modificazione  del  micelio  fllamentoso  in 
uno  stroma.  La  disseminazione  dei  gonidi,  i  quali  cadevano  e  re- 
stavano  inerti  sul  pavimento,  era  certamente  efiettuata  da  non  pochi 
aniraaluzzi  che  vivevano  entre  la  tela  di  Ozonium, 
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Non  mi  nascondo  T  obbiezione  che  puô  essermi  mossa  intomo  al 
metodo  tenuto  uelle  mie  culture,  intraprese  cioè  in  condizioni  di 
nutrizione  molto  différent!  da  quelle  trovate  dal  fungo  sull'  Ozonium: 
non  parmi  perô  che  essa  possa  diminuire  il  valore  délia  conseguenza 
biologica  dedôtta  da  tali  culture ,  riguardando  come  un*  alterazione 
patologica  di  syiluppo,  determinata  dalla  nutrizione  anormale,  la 
raarcata  tendenza  alla  disgregazione  degl'  ifl  componenti  i  fascetti. 
Quanto  sono  venuto  esponendo  suUa  vita  del  fungillo  in  esame , 
conforta  il  mio  assorte. 

Come  illazione  di  quanto  précède,  conviene  completare  la  siste- 
matica  del  nostro  fungo:  a  parte,  che  questo  potrebbe  costituire 
una  specie  nuova  pel  colorito  spéciale  degl'  ifi  fruttiferi  e  dei  capo- 
lini  gonidiali,  nonchè  per  diverse  particolarità  specialmente  nella 
sporificazione,  credo  si  debba  escluderlo  dalle  Stilbee  e  piuttosto  ri- 
guardarlo  côme  una  specie  di  Sterigmaiocysiis.  Ma  questo  génère 
présenta  grandissima  affinità  col  génère  AspergilluSf  sia  se  si  con- 
sidéra la  sola  forma  conidiale  o  Tascofora;  le  specie  di  Sterigma- 
tocysiis  e  di  Aspergillus  finora  seguite  nel  loro  sviluppo,  danno 
origine  a  forme  ascofore  quasi  uguali,  le  prime  a  sclerozi  ascogeni, 
le  seconde,  alcune  a  periteci  (Eurotium),  altre  a  sclerozi  ascogeni  ; 
senonchè,  la  S,  nidulans  studiata  dalF  Eidam,  costituisce  la  fase  di 
transizione  fra  gli  Eurolium  e  gli  sclerozi  ascogeni,  mancando  essa 
di  tipici  sclerozi.  Infatti  questi  subito  dopo  la  loro  formazione  sono 
capaci  di  sviluppare  le  ascospore.  Referendoci  poi  alla  forma  goni- 
diale,  abbiamo  che  il  carattere  délia  diretta  od  indiretta  (mediante 
gli  sterigmi)  sporificazione  dei  basidï  non  puô  stabilire  un  limite 
netto,  perché  non  è  molto  difficile  osservarvi  fasi  intermedie.  Per 
questo  duplice  ordine  di  fatti,  tanto  nella  sistematica  délie  sole  forme 
gonidiali  (délie  quali  non  si  conoscono  i  relativi  frutti  ascofori) , 
quanto  in  quella  délie  forme  ascogene,  mi  parrebbe  più  opportune 
ritenere  un  unico  génère,  che  rappresenta  per  una  parte  una  uni  ta 
di  tipo  nella  forma  gonidiale,  per  Y  altra  un'  unità  di  tipo  nella  for- 
ma ascofora.  Per  ragioni  di  anzianità,  si  potrebbe  conservare  il 
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gen.  Aspergillus  :  s 'intende  corne  nei  funghi  imperfetti  questo  riu- 
nirebbe  in  se  ancora  le  specie  di  Sterigmaiocystis  ;  nelle  forme  asco- 
fore  comprenderebbe  gli  Eurotium  e  gli  Sclerozi  ascogeni. 

Lontanissimo  poi  dal  voler  menomare  T  importanza  che  ha  nella 
sistematica  degl"  Ifomiceti  la  faraiglia  délie  Stilbee,  non  puossi  perô 
disconoscere  corne  in  base  alla  storia  dello  sviluppo  délia  specie  in 
discorso  e  pei  risultati  che  si  otteogono  istituendo  confronti  fra 
moite  specie  di  Stilbee  per  una  parte,  di  Mucedinee  e  Dematiee  per 
Taltra,  non  solo,  ma  per  la  natura  délia  caratteristica  di  queste 
famiglie,  émerge  nel  modo  più  évidente  la  strettissiraa  parentela 
che  vincola  le  Jalostilbee  colle  Mucedinee  e  le  Feostilbee  colle  De- 
matiee, perla  quale,  gl' Ifomiceti  ad  ifi  finittiferi  liberi,  si  collegano 
aile  Tuberculariee. 

Perô  in  moite  Stilbee,  il  carattere  degVifi  fruttiferi  strettamente 
fascicolati,  perfezionato  e  trasmesso  attraverso  un  numéro  indefinito 
di  generazioni>  ha  raggiunto  grado  taie  di  stabilità  e  di  costanza 
che  giustiflca  pienamente  T  istituzione  di  taie  famiglia  si  utile  nella 
sistematica  degl' Ifomiceti. 

D'altra  parte,  tutto  Tordine  degl' Ifomiceti,  unitamente  agli  Sfe- 
ropsidei,  ai  Melanconei,  ha  un  signiflcato  affatto  provvisorio,  essendo 
destinato  a  scomparire  nella  série  Ascomicetica  ;  per  cui  nella  di- 
sposizione  di  questi  funghi  imperfetti,  l'istituzione  dei  singoli  gruppi 
fondata  sulla  reciproca  affinità  fra  questi,  conviene  sôddisfl  ancora 
ad  una  condizione  non  meno  importante,  non  meno  necessaria,  cioè 
alla  comoda,  facile  determinazione  di  detti  fungilli.- 

SPIE6AZI0NE  DELLA  TAVOLA  II. 

Pig.  1.  Dae  stipitl  filamentosi  vedati  a  piccolo  ingrandimento  ;  p  ttipite,  e  capolinl  gonidiall,  x  35. 
Pig.  2.  Porzlone  terminale  di  uno  ttipite,  trattato  con  uoa  solusione  di  potassa;  p  stipite»  e  ca- 

polioi,  X  340. 
Pig.  3.  Un  capolino  ia  sesione  loagitadinale  ottica;  /  pedancolo,  «  Tescichetta  terminale  di  qaesto, 

h  basidi,  d  sterigmi,  i  gonidi«  x  800. 
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Rassegne 


D.r  Saint-Lager:  Histoire  des  Herbiers,  Paris,  1885. 

L*Autor6  principia  col  far  osservare  che  la  quistione  delP  origine  degli  Erbari 
6  rimasta  per  Diolto  tempo  in  aasoluta  dimenticanza.  E.  Meyer,  nel  1857,  fu  il 
primo  ad  occuparsene  in  un  capitolo  della  sua  Geschichte  der  Botanik.  V  anno 
seguente  il  prof.  Caruel  descrisse  1*  Erbario  di  Cesalpino,  ed  uUimaraente  i  profes- 
sori  Camus  e  Penzig  pubblicarono  una  memoria  suIP  Erbario  Estense  del  sec.  XVI, 
conservato  nel  R.  Archivio  di  Stato  in  Modena.  Sono  questi  i  principali  docu- 
menti  che  possediamo  sulla  storia  degli  antichi  erbari,  e  il  D.r  Saint-Lager,  giu- 
dicando  che  essi  non  ebbero  la  notorietà  meritata,  credette  utile  di  famé  il  sunto, 
aggiungendovi  il  risultato  délie  proprie  ricerclie. 

Nelle  prime  pagine  del  libro,  trattasi  del  significato  avuto  dalle  parole  «  Herba» 
rium  >  e  «  Herbarius  >  prima  del  cinquecento,  délie  principali  opère  pubblicate 
con  tal  titolo,  ed  anche  della'  creazione  di  giardini  botanici  sin  dai  tempi  più 
remoti.  Dopo  questi  preliminari,  che  racchiudono  la  lista  délie  plante  prescritte 
per  la  coltivazione  nei  noti  Capitolari  di  Carlomagno,  V  autore  passa  a  discutera 
la  quistione:  «  Chi  inventé  Tarte  di  comporre  un  Erbario?  »  Rigettando  Tipotesi 
del  Meyer,  seconde  la  quale  Luca  Ghini  sarebbe  stato  il  primo  a  formare  un 
erbario,  il  D.r  Saint-Lager  si  associa  invece  pienamente  aile  opinioni  emesse  dai 
signori  Camus  e  Penzig  per  attribuire  la  priorità  di  taie  invenzione  alP  Inglese 
Falconer,  di  cui  Amato  L'usitano  ebbe  occasione,  a  Ferrara,  verso  il  1545,  di 
ammirare  il  ricco  erbario,  con  piante  cucite  ed  incollate  su  carta.  Pur  ricono- 
Bcendo  Y  Erbario  di  Falconer  corne  il  più  antico  che  sia  ricordato  dalla  storia  , 
nondimeno  1*  Autore  pensa  che  altre  raccolte  simili  abbiano  dovuto  esistere  sin 
dalla  fine  del  sec.  XV,  poichè,  a  parère  suo,  la  conservazione  di  piaote  disseccate 
per  compressione  daterebbe  dall'  epoca  in  cui  la  carta  divenne  abbastanza  a  buon 
mercato  per  permelterne  V  uso  a  taie  scopo.  Quindi,  in  appoggio  a  detta  opinione, 
vien  rintracciata  con  molta  erudizione  la  storia  del  papiro,  della  pergamena  e 
della  carta  fino  ai  tempi  moderni.  L' opéra  prosegue  col  trattare  per  ordine  cro- 
nologico  degli  altri  erbari  del  sec.  XVI,  pervenuti  a  noi,  cioè  di  Aldrovandi  (1553), 
F.  Girault  (1558),  Cesalpino  (1563),  Rauwolf  (1560-1575),  Erbario  Estense  (me- 
deaima  epoca)  e  C.  Bauhin  (fine  del  sec.  XVI). 
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n  primo  ed  il  più  importante,  qaello  di  Aldrovandi,  è  contenato  in  17  volami 
e  racchiude  5000  piante,  le  quali  pur  troppo  dovranno  ancora  essere  oggetto 
di  studio  particolare  da  parte  dei  botanici,  malgrado  il  vantaggio  che  se  ne  ric»- 
verebbe  per  la  storia  délia  Botanica.  Nel  capitolo  consacrato  a  questo  Erbario  ed 
alla  vita  di  coloi  ohe  lo  raccolse,  sono  messi  bene  in  rilievo  i  meriti  di  Aldro- 
vandi  verso  le  scienze  naturali  e  la  sua  memoria  vien  calorosamente  riabilitata. 
4  On  a  si  peu  compris  le  caractère  propre  du  génie  d' Aldrovandi ,  >  scrive  il 
D.r  Sant-Lager,  <  qu*  on  8*est  borné  à  faire  imprimer  treize  volumes  de  sa  Zoolo- 
gie et  un  volume  de  sa  Dendrologie.  Ses  autres  ouvrages,  dont  T  énumération  oc- 
cupe 33  pages  dans  les  Memorie  de  Fantuzzi  sont  restés  inédits^..  Nous  espérons 
que  plusieurs  naturalistes  italiens  s'associeront  pour  décrire  la  collection  Aldro- 
vandienne  et  surtout  F  Herbier  qui  intéresse  T  histoire  de  la  Botanique,  d*abord 
parce  quUI  est  de  plus  ancien  monument  de  Tart  de  conserver  les  plantes  sèches, 
et  ensuite  parce  qu'il  offrira  le  tableau  presque  complet  des  espèces  végétales 
connues  au  XVI  siècle  et  des  dénominations  qui  leur  étaient  données.  A  tous 
les  points  de  vue  un  tel  travail  fera  honneur  à  celui  qui  V  accomplira  et  sera, 
en  outre,  un  juste,  et  tardif  hommage  rendu  au  collectionneur  infatigable  qui, 
par  son  zèle  désintéressé,  pour  la  science,  a  obtenu  a  bon  droit  T  admiration  de 
ses  contemporains  et  mérite  d'occuper  une  place  éminente  dans  le  cataloque  des 
naturalistes  dignes  de  mémoire  >. 

L*  erbario  del  medico  lionese  Girault  (non  Gréault,  come  si  è  scritto  finora) 
comprende  soltanto  313  piante,  ed  è  quindi  molto  meno  importante  di  quelli  di 
Aldrovandi  e  di  Cesalpino.  Tuttavia  esso  puô  servire  a  provare  che  V  arte  di 
comporre  erbari  era  nota  in  Francia  già  verso  la  meta  del  sec.  XVI,  e  forse  anche 
prima,  poichè  da  parecchie  indicazioni  biograflche  sembra  che  quel  Girault  abbia 
segnito  V  esempio  del  suo  maestro ,  il  célèbre  J.  Daléchamps,  il  quale  avrebbe 
già  fatto  una  copiosa  collezione  (oramai  perduta)  di  piante  raccolte  nel  bacino 
del  Rodano. 

Rigaardo  ail*  Erbario  di  Cesalpino,  V  autore  porge  un  compendio  delF  Illustra- 
zione  pubblicatane  dal  prof.  Caruel ,  e  con  ragione  fa  risaltare  il  rimarchevole 
ordine  sistematico  col  quale  vi  erano  disposte  le  piante.  Il  rimanente  del  libre 
offîre,  oltre  ad  un  brève  cenno  suir  Erbario  Estense,  ampie  informazioni  sugli 
erbari  di  Rauwolf  e  di  C.  Bauhin,  nonchè  varie  e  nuove  notizie  biografiche  e  bi- 
bliografiche ,  le  quali  avremmo  voluto  riassumere,  se  la  ristrettezza  dello  spazio 
ce  lo  avesse  permesso  :  del  reste  V Histoire  des  herbiers  del  D.r  Saint-Lager,  sarà 
già  probabilmente  nelle  mani  délia  maggior  parte  dei  nostri  lettori.  Un' opéra 
simile  era  finora  un  desideratum  per  la  storia  délie  scienze  naturali,  e  dobbiamo 
esser  grati  aU'erudito  che  la  scrisse  con  tanta  eleganza  e  dottrina. 

C. 

%.  Malpighia,  aano  I,  vol.  I. 
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R.  Y.  Wettotein  :  Sopra  nuovi  organi  secernenti  résina  net  funghi. 
—  Verhand.  der.  k.  k.  zool.  bot.  Gesellsch.  in  Wien ,  XXXV , 
Band  II,  Halbjahr.  1886. 

«  È  noto  che  alla  superficie  di  alcuni  f anghi  si  osserva  ona  secrezione  resînosa  ; 
cosi  ad  68.  nel  Polyporus  officinalis^  aui  periteci  di  una  specie  di  Diplodia  (se- 
condo  Baake)  e  su  quelli  di  alcune  specie  di  Choelomium  (seconde  Zopf)-  Ma  taie 
intéressante  fenomeno  biologico  non  era  ben  noto  nella  sua  genesi  istologica; 
importante  è  appunto  sotto  questo  rapporte  la  comonicazione  delPÂ.  Il  fenomeno 
è  stato  studiato  in  alcune  specie  di  Polyporus  (P.  australis^  P.  laccatus  ed  al  tri). 

La  secrezione  délia  résina  è  determinata  da  ifi  particolarmente  configurati,  i 
qaali  terminano  sotto  lo  strate  resinoso  che  ricuopre  il  corpo  fruttifero.  La  por- 
zione  superiore  di  questi  ifi  è  globosa  o  clavata,  e  nei  primi  stadî  di  sviluppo  è 
ripiena  di  un  liquide  oleoso,  giallo;  dope  qualche  tempo,  aU'apice  degrifi,  si 
manifestano  moite  insaccature  (Ausstùlpungen)  ^  per  lo  più  in  numéro  di  3  a  6, 
le  quaU  si  ingrandiscouo  gradatamente  e  segregano  un  indumento  resinoso  che  le 
riveste  interamente.  Montre  il  corpo  fruttifero  del  fungo  continua  a  svilupparsi, 
una  parte  dello  strate  resinoso  va  disciogliendosi.  Per  riempire  questa  lacuna, 
inferiormente  ai  detti  ifi  glandulari,  nascono  rami  secondari,  i  quali  si  sviluppano 
in  modo  uguale  ai  primi. 

A  questa  comunicazione  preventiva,  TA.  promette  di  far  seguire  la  descrizione 
dettagliata  délie  particolarità  ora  accennate. 

F.  MORINI. 

H.  Dingler:  Zum  Scheitelwachsthum  der  Gymnospermen  —  Bericht. 
der  deutsch.  bot.  Gesellsch.,  Band.  IV,  1886,  29  Heft.,  p.  18-36; 
Tav.  I.  ' 

Per  quanto  d*  indole  polemica  non  possiamo  passare  sotto  silenzio  questo  nuovo 
lavoro  del  Dingler,  inteso  a  chiarire  meglio  la  quistione  dello  accrescimento 
terminale  dei  fusti  délie  Fanerogame.  Occorre  a  questo  proposito  riferirsi  ad  un 
précédente  scritto  dello  stesso  Autore  (Ueber  dos  ScheilèlwacTisthum  des  Gym* 
fiospet'menstammes^  Mûnchen,  1882),  dove  la  nota  dottrina  di  Hanstein  sulla  costi- 
tuzione  dei  meristemi  terminali  dei  fusti  delle  piante  superiori  ci  apparisce  per 
la  prima  volta  efflcacemente  discussa  colla  scorta  di  accurate  indagini.  Secondo 
gli  studi  del  Dingler  lo  accrescimento  terminale  dei  fusti  delle  Oinnosperme 
compiesi  per  attività  rigeneratrice  di  unica  cellula  piramidato-trigona  posta  al 
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sommo  apice  del  cono  di  vegetazione,  nella  stesBa  maniera  corne  presso  le  Pterido- 
fite.  Lo  esame  di  detta  cellula  terminale  è  cosa  difScilissima;  asportando  mediante 
un  taglio  trasversale  una  esigua  porzione  del  vertice  del  cono  di  vegetazione , 
si  riesce  il  piCi  dalle  vol  te  ad  assicurarsi  délia  presenza  di  taie  elemento.  Ë  se 
la  forma  triangolare  di  esso  non  risalta  sempre  con  perfetta  evidenza,  dalla  sua 
relativa  posizione  e  dalla  disposizione  delle  circostanti  cellule  puoasi  sempre  avère 
un  indizio  sicuro  délia  sua  particolare  importanza  istologica.  Adoperando  deglî 
opportuni  mezzi  rischiaranti  e  facendo  insensib  il  mente  variare  la  distanza  focale 
deir  obbiettivo,  si  riesce  anche  talvolta  a  segoire  Tintiero  contorno  délia  cellala 
in  quistione  e  a  scoprirne  nettamente  il  vertice  inferiore  formato  dalla  conflaenza 
délie  tre  faccie  laterali.  Tutti  gli  elementi  del  meristema  terminale  dipendono 
dalla  indéfini  ta  attività  rinnovatrice  di  si  fatta  spéciale  cellula  e  nascono  per  con- 
tinoata  segmentazione  di  essa  mediante  piani  paralleli  aile  sue  tre  faccie  laterali. 

Tali  sono  presse  a  poco  le  conclusioni  cui  è  pervenuto  il  Dingler  nel  sac 
primo  lavoro  studiando  Tasse  embrionale  delle  Ginnosperme. 

Stabilité  il  précédente  principio,  le  espressioni  di  pleroma ,  periblema  e  di  der* 
matogeno,  perdono  il  loro  primitive  significato  istegenico,  e  non  rappresentano  che 
ona  forma  di  incipiente  differenziamento  dei  primi  segmenti  derivati  dalf  elemento 
unico  apicale,  giammai  uno  stadio  assolutamente  ed  esclusivamente  primitive  dei 
tre  tessuti  défini tivi  dell*  asse  adulte. 

Potendo  la  costituzione  di  un  meristema  terminale  variare  seconde  la  età  del-> 
r organe  (come  ce  ne  ammaestra  il  confronte  dei  coni  vegetativi  di  radici  embrio- 
nali  0  di  radicelle  nascenti  con  que)li  di  radici  adulte),  le  ricerche  posteriori  del 
Korschelt  (pRiNasH.  Jahrb.  fur  toiss.  Bot.  XV,  fasc.  49)  relative  appunto  alla 
struttura  dei  meristemi  terminali  di  assi  sviluppati  non  solo  delle  Ginnosperme, 
ma  anche  delle  Angiosperme,  aggiupgono  maggior  valore  agli  studi  del  Dingler 
generalizzando  quei  principii. 

L'ultima  memoria  del  Dingler  è  in  sostanza  una  splendita  difesa  del  sao  pri- 
mo lavoro  contre  gli  attacchi  e  le  obbiezioni  di  Percy  Groom  (Bericht.  des  deut- 
sch.  bot.  Ges.  1885,  fasc.  8,  p.  303).  I  nuovi  ed  efficaci  argomenti  addotti  dalFA., 
la  più  parte  awalorati  dai  risultamenti  di  nuove  indagini,  e  Tannessa  tavela  il- 
Instrativa,  seconde  a  noi  sombra,  non  lasciano  più  alcan  dubbio  sulla  importanza 
degli  studi  del  Dingler.  Tuttavia  crediamo  assai  commendevoli  nuove  ricerche 
estese  specialmente  ai  coni  di  vegetazione  delle  Angiosperme,  i  quali,  per  le  grandi 
difficpltà  che  presentano,  non  sono  stati  ancora  sufflcientemente  studiati  dal  panto 
di  vista  délia  loro  struttura.  Del  reste  noi  dividiamo  pienamente  la  idea  del  chia- 
rissimo  A,  e  prescindendo  da  talune  considerazioni  di  analogia  e  dalle  particolari 
ragioni  meccaniche  che  presledono  alla  disposizione  delle  foglie  suif  asse,  le  quali 
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sono  senza  dubbio  nel  caso  nostro  del  massimo  peso  (1),  addurremo  a  conforma  di 
questa  nostra  convinzione,  i  risultamenti  di  proprie  ricerche  sulla  atruttara  dei 
coni  vegetativi  assili  di  Pinus  Pinea  (2)  i  quali  intieramente  concordano  con 
quelli  del  Dingler  stesso  e  del  Korschelt. 

Boaz). 


6.  Lioopoli:  Sulpolline  delV  Iris  tuberôsa  h.,  e  d*  altre  piante  :  Me- 
moria  —  Estr.  dagli  Aiti  délia  R,  AccacL  délie  Scienze  Fisiche 
e  Matemaiiche  di  Napoli.  Série  2^  Vol.  II,  4^  p.  11,  Tav.  1., 
NapoU  1885. 

Nel  poUine  deir  Iris  tuberôsa  e  di  altre  piante  T  Autore  ha  osservato  an  organo 
vescicolare  in  forma  di  fuso,  ripiegato  a  sfera  o  ad  elice  e  che  gli  sembra  costituito 
de  una  tenue  membranella  anista,  la  quale  racchiude  una  sostanza  in  in  parte 
amorfa  e  di  aspetto  gelatinoso,  ed  in  parte  granulare.  Nel  mezzo  di  quesf  organo 
si  trova  an  nucleo  o  nodalo  che  lo  divide  in  due  parti  uguali  e  simmetriche. 

Quando  si  pone  il  polline  àelV  Iris  tuberôsa  nell'acqua.  esso  si  gonfia,  s*am- 
plifica  e  scoppia;  T organo  vescicolare  in  quistione  è  projettato  esso  pure,  e 
il  più  délie  vol  te  pel  primo,  nel  liquido  circostante,  dove  si  rigonfia  dapprima  in 
una  grossa  bolla  e  quindi  rapidamente  si  scioglie,  lasciahdo  o  il  solo  suo  nucleo 
privo  di  qualsivoglia  inviluppo,  od  un  mucchio  di  granuli  proloplasmatici  che  a 
differenza  di  quelli  della  fovilla  non  sono  agitati  da  movimento  Browniano.  Il 
nucleo  e  questi  granuli  protoplasmatici  perô  alquanto  più  tardi  si  sciolgono  anche 
essi.  L*A.  ha  in  oltre  osservato  quest*  organo  in  altre  piante  a  prevalenza  Mo- 
nocotiledoni.  (Convallaria  majalis  L.,  Hemerocallis  fulva  L.,  Hymanthophyllum 


(1)  Secondo  recenti  ricerche  dello  Schwbndbneb  {Sitzungsber.  d.  k.  preuss.  Akad.  d.  WiS9., 
Berlin,  23  oct.  1885)  il  meristeroa  terminale  del  fosto  délie  Ginnosperme  possiede  anche  talvolta 
4  inisiali  al  sno  apice.  Riferendosi  alla  sua  teoria  della  fillotassi ,  lo  Schwbndbneb  ritiene  che 
non  esista  alcana  relazione  tra  la  disposizione  délie  foglie  ed  il  modo  di  dlvisione  che  gli  élément! 
apicali  del  cono  végétative  subiscono. 

(2)  Cotesto  principi  o  ô  assolutamente  inapplicabile  alla  strattora  dei  coni  di  vegetaxione  délie 
radici,  dove  effettivamente  T  accrescimento  ha  laogo  per  virtù  di  on  certo  numéro  à^initiali  ora 
comani  ai  4  istogeni  fondamental!  del  roeristema ,  ora  particolar!  ad  alcnni  di  essi.  Per  qaanto 
différent!  e  spesso  contraddittoril  i  risaltamenti  delle  numerose  ricerche  délie  qaali  è  stata  argo- 
mento  la  istogenia,  delle  radici,  ci6  si  puè  affermare  con  sicurezza.  Cosl  rimangono  maggiormente 
manifeste  le  differenze  fra  fusto  e  radice.  Intanto  sia  dette  per  ora  di  volo  :  coteste  differenze  rap- 
presentano  secondo  noi,  un  fatto  che  trova  la  sua  ragione  nellMndoIe  propria  morfologica  del 
fusto,  che  è,  corne  si  sa,  un  organo  destinato  a  servir  di  sostegno  aile  foglie.  (V.  Dblfino,  Teo- 
rioa  générale  della  Fillotassi,  Genova,  1883,  p.  172).  B. 
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miftiatum  Spr.,  Anihoîyza  bicolor  Oaspar,  ii^/t«m  ursinum  L.  ecc.)  nelle  qaali 
6880  assame  forme  affusolate,  semilunari  ed  elicoidali  o  più  di  rado  rotonde. 

HeW  Mi/manthophyllum  miniatum  e  nel  Crinum  submersum  in  oltre  présenta 
colorazioni  ben  caratteristiche. 

Qaanto  ail*  origine  di  quest*  organo  ,  1*  Autore  osserva  cbe  nel  granello  di 
polline  <  oltre  al  nucleo  ordinario  altro  se  ne  forma  contemporaneamente,  il  quale, 
col  crescere  dulla  cellula  poUinica,  s*  amplifica  ed  assume  V  aspetto  di  vescicola 
che  pare  terza  membrana,  perô  senza  mai  combaciare  colla  faccia  interna  délia 
endina.  Si  mantiene  invece  entre  la  massa  fovillare  ove  assume  i  caratteri  di 
organo  vescicolare  ». 

Nelle  germinazioni  artificiali  V  organo  in  discorso  non  segue  mai  il  badello 
pollinico  e  si  scioglie  nel  suo  posto  originale,  nel  modo  stesso  come  quando  veniva 
projeltato  nelP  acqua  per  lo  scoppio  del  granello. 

L*A.  inoltre  riferisce  di  avère,  dopo  compite  queste  ricercbe,  trovate  tra  i 
manoscritti  inediti  del  Gasparrini  una  nota  interne  a  quest'  organo  cbe  egli 
propone  di  nominare  ad  intérim  organo  vescicolare  del  Oasparrini. 

Questo  è  in  sostanza  il  teuore  délia  memoria  del  D.r  Licopoli:  a  mio  credere 
perô  cotesto  preteso  nuovo  organo  altro  non  è  cbe  il  nucleo  délia  cellula  vege- 
tativa  del  granello  pollinico  (talora  anche  la  cellula  vegetativa  stessa),  la  oui 
esistenza  nelle  plante  Monocotiledoni  è  da  lungo  tempo  dimostrata  (Yedi  Stba- 
8BURGBR ,  Bas  boL  Praci.  p.  496  e  Ouionard  Ann.  8c,  Nat,  Bot. ,  VI  Série 
Vol.  XIII,  pag.  26,  dove  è  citata  la  Bibliografia  antécédente). 

I  diversi  stadii  dello  sviluppo  di  siffatto  organo  vescicolare,  la  sua  struttara 
e  la  sua  défini tiva  configurazione,  corrispondono  benissimo  agli  stadii  successivi 
délia  cellula  vegetativa  del  granello  pollinico,  perche  esso  possa  considerarsi  co- 
rne un  organo  diverse;  e  mi  sembra  che  Tunica  dififerenza  di  qualche  importanza 
tra  le  osservazioni  del  Licopoli  e  quelle  degli  Autori  precedenti  sta  in  ciô  che  nei 
cas!  qui  in  quistione  la  cellula  vegetativa  è  anche  nel  polline  maturo  chiararaente 
visibile  senza  lo  impiego  di  reattivi  speciali.  P.  Baccarini. 


Oj  Mattirolo:  Sullo  svihippo  e  sulla  naiura  deitegumenti  seminali 
del  génère  Tilia  Linn,  —  Estr.  dai  Ntiovo  Giorn.  Botan,  Ital,, 
Vol.  XVII,  1885,  p.  289-319,  Tav.  xxx-^xxxii. 

In  questo  lavoro  TA.  si  è  propos to  di  stabilire  il  valore  anatomico  di  quell' in- 
▼olucro  spéciale  del  semé  del  génère  Tilia^  che  adorendo  agli  elementi  tegumen- 
tali  sottostanti  solo  in  parte  nelP  area  del  calazio,  se  ne  distacca  in  tutto  il  reste, 
ed  interne  alla  cui  natura  si  erano  sollevate  quistioni  che  solo  un  accurato  esame 
dello  sviluppo  e  délia  struttura  istologica  poteva  risolvere. 
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Per  ci6  che  rigaarda  i  primi  stadï  dell*  ovulo  e  dei  tegumenti,  V  A.  ai  riferisce 
a  quanto  è  già  noto  intorno  allo  sviluppo  degli  ovoli  anatropi,  facendo  notare 
Boltanto  che  nel  génère  Tilia ,  quando  V  integumento  eaterno  ha  già  del  tutto 
coperta  la  nocella,  Tinterno  la  lascia  per  buon  tratto  scoperta ,  e  che  in  quello 
dei  due  ovuli  di  ciascana  loggia  ovariana  che  costantemente  resta  inféconde,  il 
sacco  embrionale  si  riempie  precocemente  di  numerosi  granuli  d^amido. 

L' A.  ai  occupa  in  ispecie  dei  le  modiôcazioni  che  hanno  luogo  in  ciascun  te- 
gumento  dopochè  la  nocella  è  corticata  del  tutto  ed  il  sacco  embrionale  comple- 
tamente  sviluppato. 

Nel  tegumento  esterno  si  distinguono  di  buon*  ora  due  regiopi  ;  V  esterna  , 
distinta  dalla  tendenza  ad  ispessire  e  suberificare  le  pareti  délie  proprie  cellule  ; 
e  r  interna  in  cui  le  cellule  restano  a  pareti  piuttosto  sottili  e  ricche  di  cristalli 
tabulari  e  di  druse  di  ossalato  di  calce.  Le  cellule  délia  regione  esterna  del  te- 
gumento, costituita  dal  suo  strate  superfîciale  od  epidermico  e  dai  prossimi  sotto- 
stanti,  perdono  di  buon' ora  le  proprielà  mesistemali;  e  montre  specialmente  per 
la  pressione  dei  tessuti  sottostanti  accrescentisi  si  vanno  distendendo  nel  senso 
délia  tangente,  modificano  la  natura  délia  loro  parete  che  si  suberifica  e  presen- 
tano  un  processo  di  inspessimento  tutto  spéciale.  Sul  lato  interne  della  mem- 
brana  cellulare  si  formano  délie  protuberanze  e  dei  rialzi  che  sporgono  verso  lo 
interno  della  cellula  e  crescono  rigogliosamente  intrecciandosi  tra  di  loro  in 
modo  da  riempire  completamente,  a  termine  di  sviluppo,  il  lume  cellulare.  Queste 
protuberanze,  ad  onta  della  loro  grande  variabilità,  si  possono  riunire  a  seconda 
délie  loro  dimensioni  in  due  tipi:  al  primo  del  quale  appartengono  le  protube- 
ranze a  rami  più  grossi;  al  seconde  quelle  a  rami  più  minuti  e  riuniti  in  un 
intreccio  cosî  fitto  da  non  potersi  risolvere  che  a  forti  ingrandîmenti.  Nella 
epidermide  le  cellule  a  protuberanze  di  tipo  diverse  alternano  geueralmente  tra 
loro;  negli  strati  sottostanti  predominano  le  cellule  e  ramificazioni  sottili.  Le  rea- 
tionï  microchimiche ,  sulle  quali  Y  A.  si  difibnde ,  mostrano  che  questi  elementi 
sono  suberificati  del  tutto.  Quando  questo  processo  di  inspessimento  è  giunto  a 
riempire  il  lume  cellulare,  la  parte  del  tegumento  inspessito  si  distacca  dalPaltra. 
a  pareti  sottili,  sia  che  questa  separazione  avvenga  per  semplice  distacco  degli 
elementi  dello  strate  limitante  interno ,  sia  che  avvenga  per  lacerazione  delle  loro 
pareti  laterali;  in  questo  case  i  cristalli  contenutivi  restano  in  gran  parte  aderenti 
airinvolucro  che  si  distacca.  A  maturanza  poi  gli  elementi  di  quest*  ultimo,  la 
cui  vera  natura  venue  cosi  messa  in  chiaro,  si  disseccano  e  contraggono  special- 
mente nel  senso  radiale,  in  modo  da  obliterare  del  tutto  le  numerose  lacune  che 
durante  lo  sviluppo  vi  si  erano  formate  per  la  distenzione  provocata  dal  crescere 
degli  elementi  sottostanti. 

Lo  sviluppo  del  tegumento  interno  è  molto  diverso  dal  primo.  Infatti  i  suoi 
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elementi  che  cominciano  a  differenziarei  boIo  dopo  che  qaelli  del  primo  hanno 
perdato  la  facoltà  di  dividersi  alteriormente  si  dispongono  esti  pare  sa  due  strati 
contigui,  eaterno  ed  interno,  ed  ia  an  parenchima  interposto. 

Gli  «lementi  dello  atrato  interno  ed  il  parenchima  interposto  non  subiscono 
modiâcazioni  degne  di  nota;  inspessiscono  le  loro  pareti  e  Yengono  a  mataranza 
restando  compressi  contro  le  cellale  dello  strato  limitante  esterno,  che  à  divenato 
lo  strato  ad  elementi  Malpighiani. 

L*A.  descrive  minatamente  la  struttura  e  la  forma  di  questi  elementi  ed  il 
singolare  processo  di  inspessimento  che  avviene  per  deposito  di  materia  cellulosica 
sulle  pareti  interne  formando  una  vôlta  colla  concavità  rivolta  ail*  esterno,  e  che 
gradatamente,  per  mezzo  di  prolungamenti  e  processi  lineari,  sale  verso  Talto  délia 
cellula  fino  ad  obliteraroe  il  lume  del  tutto.  L*A.  descrive  in  oltre  Tapparire 
délie  linea  lacida  caratteristica  di  questi  elementi  Malpighiani  e  segae  per  cosi 
dire  col  mezzo  degli  appositi  reattivi  il  graduato  incrostarsi  di  liguina  délie  cel- 
lule in  quistione  nella  loro  meta  inferiore  e  pel  tratto  distinto  dalla  linea  lucida. 
La  lignificazione  suddetta  vi  è  dimostrata  per  mezzo  di  numerose  chimicha  rea* 
zioni  tra  le  quali  interessanti  quelle  dello  Shatol  e  del  Carhazol,  Le  sezioni  si 
immergono  per  qualche  minute  nelle  soluzioni  alcooliche  di  questi  corpi  e  poscia 
si  trasportano  nelPacido  cloridrico ,  dove  gli  elementi  lignificati^assumono  ben 
tosto  una  colorazione  violetto  vinosa;  il  Carbazol  in  ispecie  viene  dalFA.  racco- 
mandate,  perché  reperibile  in  commeroio  e  privo  del  fetido  odore  proprio  allô  Skatol. 

In  appendice  e  in  confronte  al  génère  Tilia  viene  pure  esaminata  la  struttara 
di  al  tri  generi  di  Tiliacee  affini.  Cosi  nel  génère  Corchorus  Linn.  il  tegumento 
esterno  non  présenta  più  le  speciali  ramificazioni  di  materia  suberosa  che  vi  s'in- 
contrano  invece  nello  strato  del  tegumento  interno  a  contatto  dell*  endosperma. 
Gli  elementi  a  cristalli  del  tegumento  esterno  inspessiscono  air  incontro  la  loro 
membrana  per  un  deposito  che  procède  dalle  pareti  laterali  verso  il  centre  fine 
a  riempirle  del  tutto  e  che  poi  si  suberifica.  Le  cellule  Malpighiane  hanno  quivi 
lo  stesso  posto  e  la  stessa  struttura  del  génère  IHlia. 

Nella  Sparmannia  africana  Linn.,  il  cui  endocarpo  è  di  consistenza  lapidea,  ai 
nota  una  considerevole  riduzione  negli  elementi  meccanici  dei  due  tegumenti; 
riduzione  che  ïïîAV  Elœocarpus  reticulatus  Ser.  e  hbXV  Aristolelia  Maqui  Hérit 
giunge  sino  alla  obliterazione  délie  cellule  Malpighiane. 

V  Entelea  arborescens  R.  Brown  présenta  il  tegumento  esterno  con  cellule 
superficiali  ad  abbondanti  druse  di  ossalato  di  calce,  che  aile  muturità  rimangono, 
per  distruzione  délie  pareti,  alla  superficie  del  semé,  al  quale  communicano  la 
caratteristica  lucentezza.  P.  Baccarint. 
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Notizie<*> 


Addenda  ad  Floram  italicam 

Nella  XLV  continuazione  délie  Addenda  nova  ad  Lichenographiam  europœam 
il  Nylander  (Flora^  1886,  p.  98,  99)  descrive  due  nuove  specie  di  Lecanora  — 
la  L.  discernenda  e  castanomela, 

X 

Una  Duova  varietà  di  Heliotropium  europœum   fu  trovata  da  Rigo   a  Torri 

Garda  nel  Veneto;  il  Borbàs  descrive  questa  nuova  forma  {Oesterr.  bot.  Zeitschr.; 

1886,  p.  175)  col  nome  di  var.  gymnocarpum.  (P.) 

X 

Col  nome  di  Onosma  trideniinum  R.  von  Wettstein  descrive  an  nuovo  Ono^ 
sma  trovato  presso  Verona  (Oest.  bot.  Zeitschr.  1886  p.  179)  e  sarebbe  un  ibrida 
tra  rO.  echioides  e  VO,  arenarium.  (P) 

X 

In  ana  gitabotanica  fatta  nelle  provincie  di  Messina  eCatania,  il  D.''  Nicotra 
rinveniva  la  Zannicheîlia  dentata  W.  in  acque  stagnanti  presso  Traina  —  specie 
del  tutto  nuova  per  la  Sicilia.  (B.) 

Scleranthns  verticillatns  Tsch. 

Il  Prof.  Arcangeli  nella  sua  Flora  italiana  scrive  che  anche  in  Sicilia  cresce 
lo  Scleranthns  verticillaius  Tsch.  (S.  Delorti  Gren.)  lo  non  ô  fin  ora  visto  taie 
specie  nelF  Isola;  solo  esistono  alcuni  saggi  siciliani  (nel  mio  erbario)  con  il  no- 
me di  S.  annuus.  L.  var.  nova?  che  ànno  T infiorescenza  caratteristica  di  ei^sa, 
e  dippiù,  come  in  essa,  gracili  i  rami  e  divaricati,  con  internodii  allungati,  foglie 
dilatate  alla  base,  fiori  piccoli,  le  lacinie  calicinali  non  conniventi  dopo  la  fiori- 
tura  etc.  Nessun  caso  faccio  délia  esistenza  d*un  margine  scarioso  nei  sepali»  es- 
sendo  questo  un  carattere  variabile  pur  suUo  stesso  individuo  (!)  ed  ora  negato 
(Grenier)  ora  attribuito  (Willkomm)  ad  essa  specie.  Qualora  poi  questi  miei  saggi 
non  rappresentino  perfettamente  la  specie  del  Grenier,  ma  una  forma  intermedia 
fra  essa  e  il  tipo  linneano  di  S,  annuus  rimane  più  accertato  che  quella  non  è  a 
disgiungersi  da  questo.  (D.''  Nicotra). 


(*)  Sotto  questo  titolo  saranno  inserite  brevissime  indicazioni  di  Floristica  attinenti  all'Italia, 
sia  original!,  aia  raccolte  qua  e  là  da  altre  pubblicazioni.  Daremo  posto  egualmente  a  tatto  quelle 
comanicazioni,  anche  original!,  che  per  la  brevità  o  importanca  loro  non  potranno  essere  pub- 
blicate  nella  prima  parte  di  questo  periodico.  La  Red. 
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Althenia  filiformis  F.  Pet 

É  noto  corne  V  Althenia  filiformis  yenioBe  per  la  prima  vol  ta  raccolta  da  Huet 
de  Pavillon  nelle  paludi  salmastre  presso  MessÎDa  alla  Lanterna,  Più  tardi,  se- 
condo  una  comanicaaiione  deU'Ascherson  (Atti  Soc.  it.  Soc.  nat.  XX,  263),  il  Ra- 
benhorst  scopriva  questa  ste^a  pianta  nel  lago  di  Salpi  in  Paglia.  A  queste  due 
danqne  ridaconsi  oggi  le  sole  note  stazioni  italiane  dèïV  Althenia  filiformis,  es* 
sendo  stato  dairAscherson  dimostrato  (N,  Giorn.  bot.  ital.  1882,  p.  265)  che  gli 
esemplari,  già  raccoUi  dal  Requien  a  S.  Bonifacio,  in  Corsica,  e  dal  compianto 
Prof.  Parlatore  dubbiamente  riferiti  ar  cotesta  specie,  appartengono  alla  Ruppia 
spiralis,  Dum.  Tuttavia  VAlth.  filiformis  va  ritenuta  ancor  piû  preziosa.  Le  ripe- 
tate  indagini  fatte  in  questi  ultimi  30  anni  da  Parlatore,  Inzenga,  Todaro,  Citarda 
e  da  altri,  e  più  recentemente  da  Seguenza,  Nicotra  e  dallo  scrivente,  per  rin- 
tracciarla  nella  medesima  località  di  Messina  sono  state  infruttuose.  Ne  si  pu6 
dire  che  le  indicazioni  topografiche  del  sig.  Haet  sieno  poco  précise.  Le  fosse  di 
acqua  aalmastra  esistenti  in  quella  località  non  sono  in  grande  numéro;  era  quindi 
facile  esplorarle  diligentemente.  In  esse  cresce  invece  copiosamente  la  Ruppia  spiralis. 
L*aatorità  di  Ascherson  esclude  ogni  sospetto  che  Tesemplare  conservato  nello 
Erbario  di  Firenze  non  abbia  a  riferirsi  h\V Althenia  filiformis.  Due  supposizioni 
sono  possibili  :  o  che  il  sig.  Huet  de  Pavillon  abbia  commesso  uno  sbaglio  d*  in- 
dicazione;  o  che  V Althenia  sia  di  poi  scomparsa  in  quel  punto.  Quest*  ultima  ipotesi 
è  molto  probabile,  giacchè  le  pozze  d*acqua  salmastra  si  sono  man  mano  colmate, 
in  seguito  ad  opère  militari  eseguitevi,  e  pochissime  ne  rimangono  presentemente. 
Sicchè  VAlth.  filiformis  è  da  cancellarsi  dal  novero  délie  plante  siciliane  ed  il 
solo  Lago  di  Salpi  è  Tunica  stazione  italiana  di  questa  preziosa  Potamacea. 

(Bzî). 

Origine  del  Carbon  fossile. 

Ne!  febbraio  di  quesfanno  il  sig*  de  la  Moussaye  faceva  alla  Società'  geolo- 
gica  di  Francia  una  comunicazione  aU'oggetto  di  recare  fatti  che  tendono  a  mo- 
dificare  l'opinione  del  sig.  Breton  sulla  origine  del  carbon  fossile. 

Il  Breton  opina  che  gli  strati  di  carbon  fossile  ripetan  le  loro  origine  da  isole 
galleggianti ,  formatisi  con  Stigmarie,  Sigillarie,  Felci,  Lepidodendri  in  bacini 
ove  Tacqua  pluviale  s*è  mischiata  con  la  marina;  isole,  che  acquistato  on  certo 
peso,  si  son  sommerse  e  coperte  indi  di  sabbia. 

Il  De  la  Moussaye  fa  notare  la  parte  che  le  plante  marine  abbian  potuto  pren- 
dere  nella  formazione  di  tali  isole,  pian  te  che  mercè  la  loro  decomposizione,  de- 
terminata  del  mescolamento  délie  acque  salse  con  le  dolci,  poterono  dar  campo 
allô  sviluppo  di  altre  E  questa  nécessita  di  ricorrere  alla  presenza  di  piante  ma- 
rine egli  la  trae  dal  fatto  che  nelle  maremme  attuali  non  si  trovano  d'ordinario 
piante  del  tutto  galleggianti,  ma  piante  fissate  al  fonde  (Hydrocharis,  Utricularia). 
Dalla  probabile  configurazione  del  suolo  delPepoca  carbonifera  e  quindi  dalFas- 
senza  di  tempeste  in  essa  epoca  egli  finalmente  dériva  la  ragione  della  presenza 
di  alberi  che  in  certe  minière  di  carbon  fossile  vedonsi  non  rovesciati,  e  i  cas! 
di  rovesciamento  li  spiega  mercè  i  movimenti  subiti  dal  suolo  in  seguito  aile  va- 
riazioni  di  livello  delF  acqua.  (D.^  Nicotra). 
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Piccola  cronaca 


—  Il  fiig.  DJ  Pietro  Voglino,  assistente  presso  l'orto  botanico  di  Padova  è  stato 
DomiDato  Prof,  di  Scienze  naturali  nella  R.  Scaola  Tecnica  di  Ancona. 

—  Il  sig.  D.'  F.  Cavara  è  Btato  nominato  assistente  al  Laboratorio  Crittogamico 
di  Pavia,  occupando  il  posto  lasciato  dal  D.''  R.  F.  Solla. 

—  Il  giorno  18  settembre  di  quesfantio  la  Deutsche  Botanische  Gesellschaft 
terra  la  sua  quarta  riunione  générale  a  Berlino,  in  occasione  del  CongresBo  dei 
Medici  e  Naturalisti  tedeschi,  il  quale  ha  pure  luogo  alla  stessa  epoca  a  Berlino 

^  È  uscito  il  secondo  fascicolo  della  importantîssima  pubblicazione  Flora 
delVAmhra^  che  comprende  le  Angiosperme  trovate  racchinse  in  questo  intéres- 
sante fossile.  È  un  grosso  volume  in  4<>  con  13  ta  vole  cromolitografiche,  splendi- 
damente  eseguite;  e  fu  pubblicato  dal  D/  H.  Conwentz,  a  spese  della  Società  dei 
Naturalisti  di  Danzica;  il  primo  volume  (Qimnosperme)  vide  la  luce  nel  1884, 
redatto  dalF  Illustre  Prof.  Qoeppert. 


Corrispondenze 


Domande  : 

1.)  Ho  trovato  spesso  nelFautunno,  degli  esemplari  di  Cytisus  Labumum^  che 
rifiorivano  per  la  seconda  volta,  avendo  neilo  stesso  tempo  dei  frutti  raaturi  :  e 
taie  fioritura  era  rimarchevole  specialmente,  per  essere  le  infiorescenze  tardive 
terminali^  non  ascellari  come  aU'epoca  normale  della  fioritura. 

Taie  fenomeno  è  già  stato  osservato  ahre  vol  te,  e  sulla  medesima  pian  ta  ? 

g- 

2.)  Sarei  desideroso  di  sapere  se  fu  già  pubblicato  qualche  cenno  intorno  aile 
sostanze  zuccberine  che  si  (rovano  nel  muco  gelatinoso,  particolare  ai  concettacoli 
maturi  délie  nostre  Falloidee  indigène;  e  se  sia  già  precisata  la  natura  e  Tim- 
portanza  di  taie  secrezione.  M....i. 


micro- 
C....S 


3.)  Quale  opéra  floristica  si  potrebbe  consultare,  per  la  Florula  della 
scopica  Repubblica  di  San  Marine?  ( 

4.)  Da  più  tempo  cerco  invano  procurarmi  degli  esemplari  vivi  (o  semi)  della 
intéressante  Aracea  Xanthosoma  appendiculatum  Schott.  Sarei  obbligato  a  chi 
potesse  darmi  qualche  indicazione  in  proposito.         Prof.  0.  Pbnzig  (Modena) 
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Potere  nntritivo  de'  ftinghi  commegtibili 

Si  ritiene  che  i  funghi  mangerecci  sieno  di  molto  nutritivi  a  cansa  délia  grande 
copia  di  materia  azotata  che  contengono.  Di  tali  sostanze  perô  una  parte  non  ha 
alcun  valore  per  la  nutrizioDe,  perche  indigeribili,  mentre  altre  mater ie,  corne  le 
albuminose,  costituiscono  effet tivamen te  un  ottimo  alimento.  Quale  rapporte  esiste 
fra  la  quantità  di  ambo  queste  materie  che  sono  in  tanta  prevalenza  nei  fun- 
ghi? Dalle  diligenti  analisi  chimiche  instituite  dal  sig.  C.  Th.  Môrner  (Rendic.  délia 
Botaniska  Sektionen  af  Naturvetenskapliga  Studentsâllskapei  t  Upsala,  13  apri- 
le  1886,  nel  Bot.  Contrbl.  XXVII,  pag.  130  e  seg.)  risulta  che  considerata  =  1 
la  quantità  délia  materia  azotata  digeribile,  quella  indigeribile  sarebbe  aguale  a 
0,  33  xieW  Agaricus  campestris  e  Boletus  edulis 

0,  05  neW  Agaricus  procerm  e  Boletus  scaber 

1,  00  nel  la  Morchella  esculenta  e  nel  Hydnum  imbricatum 
1,  50  —  2,00  nel  Poli/ponts  ovinus  e  Caniharellus  cibarim 

Curioso  è  il  confronto  fatto  dal  Môrner  del  potere  nutritizio  di  varie  sostanze 
che  servono  aU'ordinaria  alimentazione  deir  uomo  con  quelle  dei  funghi.  Cosi  un 
uovo  potrà  essere  sostituito  da 

Kg.    0,  28       di  Agaricus  campestris 

>  0,  73        >  Lactarius  deliciosus 

»       1,  30        »  Caniharellus  cibarius 

>  2,  05        >  Polyporus  ovinus 
Un  chilogramma  di  carne  di  manzo  corrisponderebbe  a 

Kg.    9,  30        di  Agaricus  campestris 
»     15,  20        >  Morchella  esculenta 

>  24,  20        >  Lactarius  deliciosus 

»    41,  60        »  Cantharellus  cibarius 

>  67,  00        >  Polyporus  ovinus 

Per  la  quotidiana  alimentazione  deiruomo  (130  gr.)  sarebbe  in  consegaenza 
necessaria  la  seguente  énorme  quantità  di  funghi  : 

Kg.    5,  70        di  Agaricus  campestris 

>  6,  90        >  Agaricus  procerus 

>  9,  90        >  Boletus  edulis  (cappello) 
»     11,  20        »  Boletus  edulis  (stipite) 

»     14,  70        »  Lactarius  deliciosus 
»    26,  30        »  Cantharellus  cibarius 
»    41,  60        »  Polyporus  ovinus. 

Prof.  A.  BORZ),  RedAttore  responsabile. 
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ANNO  I.  rillWul    lAJllljnL  VOL.  I. 


Suir  ambra  di  Sicilia.  —  studj  di  o.  Helm  e  H.  Conwentz. 


I. 


Sin  dall'ànno  1881,  nel  quinto  volume  (fiasc.  1-3)  degli  Atti  délia 
Società  dei  naiu7*alisti  di  Danzig  uno  di  noi  pubblicava  un  cenno 
suUe  qualità  fisiche  e  chimiche  dell' ambra  siciliana,  e  fu  lîlevato 
in  taie  lavoro,  che  la  principale  difierenza  fra  questa  ambra  e  queUa 
proTeniente  dal  Mare  Baitico  stesse  neir  assenza  compléta,  o  nella 
'  piccolissima  quantità  d'acido  succinico  nell*ambra  siciliana.  Avendo 
avuto  in  seguito  Toccasione  di  procurarci  maggiore  quantità  di  taie 
fossile,  in  parte  sul  luogo  stesso  (cioè  a  Catania),  potemmo  ripren- 
dere  i  nostri  studï  con  materiale  più  abbondante;  e  nelle  seguenti 
pagine  presentiamo  i  risultati  di  queste  nuove  osservazioni. 

A  chi  si  dia  ad  osservare  e  confrontare  T  ambra  siciliana  con 
quella  baltica,  dà  subito  nell'occhio  la  grande  diversità  del  colore 
délie  due  sostanze.  Montre  Tultima  présenta  in  générale  soltanto 
délie  tinte  pallide  giallastre,  nell'ambra  di  Sicilia  predorainano  colori 
più  scuri  e  per  lo  più  il  rosso;  e  dove  nei  pezzi  trasparenti  del- 
r  ambra  nordica  ammiriamo  un  colore  giallo  dorato,  che  raramente 
passa  ail' aranciato,  nell*  ambra  di  Sicilia  sono  comunissime  le  tinte 
rosse  in  tutte  le  gradazioni;  talvolta  se  ne  trovano  dei  pezzi  a 
colore  rosso-gi*anato  cosî  cupo,  da  sembrare  quasi  neri. 

L'ambra  baltica  poi  spesse  volte  apparisce  opaca,  non  trasparente, 
a  causa  délia  presenza  in  essa  di  minutissimi  canaletti  o  microsco- 
piche  cayità;  e  talvolta  puô  assumere  una  tinta  di  creta  calcare 
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bianca:  l'ambra  proveniente  dalla  Sicilia  invece  è  quasi  sempre 
limpida,  senza  tali  canaletti,  e  présenta,  corne  segno  assai  caratte- 
ristico,  la  ben  nota  fluorescenza  in  azzurro,  verde,  violetto  o  in 
altre  tiiite  miste.  Tra  le  moite  migliaia  di  pezzi  d'ambra  baltica  da 
noi  esaminate  si  trovarono  solo  alcuni  campioni  isolati  che  presen- 
tassero  una  debole  fluorescenza  verde  o  bluastra;  mai  poi  si  rin- 
venne  un  pezzo  che  mostrasse  quel  fenomeno  in  grado  cosi  distinto, 
corne  la  maggior  parte  dei  campioni  siciliani. 

Dei  pezzi  neri  non  sono  rari  a  vedersi  nelF  ambra  di  Sicilia , 
montre  mancano  affatto  nel  fossile  dei  Baltico.  Tali  pezzi  neri  hanno 
consistenza  un  po'  meno  dura  che  i  campioni  chiari  e  trasparenti; 
hanno  la  frattura  lucente,  e  sono  inoltre  distinti  per  un  peso  spe- 
cifico  maggiore:  ne  trovai  fra  essi  alcuni  col  peso  speciflco  di  1,125, 
montre  la  média  délie  ambre  più  chiare  o  rosse  di  Sicilia  oscilla 
fra  le  1,056  e  1,068.  Per  questo  rapporte  non  esiste  gran  differenza 
fra  Tambra  siciliana  e  quella  baltica,  avendo  anche  questa  il  peso 
ispecifico  fra  1,050  a  1,095:  ne  fanno  eccezione  soltanto  quoi  cam- 
pioni d' ambra  baltica,  che  sono  resi  opachi  perla  grande  quantità 
di  canaletti  interni,  essendo  dessi  sovente  cosî  leggeri  da  galleg- 
giare  sopra  l'acqua. 

Riguardo  aU'elettricità,  alla  durezza  (da  2  a  2  7^  délia  scala  di 
Mohs)  ed  alla  forma  délia  frattura,  l'ambra  di  Sicilia  non  differisce 
punto  da  quella  baltica ,  ed  è  pure  uguale  per  entrambe  1'  azione 
deir  acido  solforico  concentrato  e  dell'  acido  nitrico. 

Riscaldata  ï  ambra  di  Sicilia  si  fonde  come  quella  baltica,  senza 
gonflarsi  prima  ;  ma  fondendosi  esala  un  odore  assai  meno  acre,  che 
quest'  ultima,  di  cui  i  vapori  concentrati  eccitano  fortemente  la  tosse. 

Quella  particolarità  di  irritare  sensibilmente  le  mucose  délie  na- 
rici  e  délie  fauci,  ha  la  sua  causa  nella  presenza  d'una  sostanza 
neir ambra  baltica,  che  non  si  trova  (o  si  trova  solo  in  piccolis- 
sima  quantità)  nell'ambra  di  Sicilia,  cioè  delV  acido  sucdnico. 

Col  riscaldamento,  dall'  ambra  dei  Baltico  si  possono  ottenere  da 
3  a  8  7o  d^  acido  succinico,  mentre  V  ambra  siciliana,   trattata  in 
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ugual  modo,  non  produce  che  acido  formico,  e,  qualche  volta,  pic- 
cole  tracce  d' acido  succinico. 

Negli  assaggi  fatti  nel  1880  e  1881  sopra  quattro  campioni  di 
ambra  siciliana,  se  ne  trovarono  tre  affatto  esenti  d' acido  succinico  ; 
nel  quarto  campione,  che  era  più  grosso  e  di  qualità  mista,  ne 
risultarono  appena  0,4  per  cento. 

Le  ricerche  più  recenti  furono  istituite  ancora  sopra  quattro 
campioni,  di  cui  tre  di  natura  mista,  di  6,  10  e  12  grammi.  Per 
due  dei  campioni  fu  constatata  l'assenza  compléta  d*acido  succinico: 
dal  terzo  se  ne  ottennero  0,12  %,  e  dal  quarto  0,15  7o-  ^^  *^t*î  ^ 
casi  invece  uel  distillato,  che  à  reazione  acida,  trovai  delFacido  for- 
mico. É  confermato  dunque  il  fatto  che  Tambra  di  Sicilia  non  con- 
tiene  dell'acido  succinico,  o  almeno  ne  contiene  soltanto  piccolissime 
dosi  (flno  a  0,4  7o  ^'  massimo)  mentre  l'ambra  del  Baltico  ne  pos- 
siede  sempre  délie  quantità  più  ragguardevoli  (3-8  7o)- 

I  componenti  inorganici  trovansi  neir  ambra  di  Sicilia  presse  a 
poco  nella  stessa  quantità,  come  nell'ambra  baltica;  sono  0,28-0,32  7o 
e  consistono  di  calce,  allumina,  ossido  di  ferro,  anidride  silicica, 
acido  solforico  e  doro. 

Nell'ambra  di  Sicilia  poi  trovai  dello  zolfo,  combinato  con  so- 
stanze  organiche;  cioè,  0,52  7o  ^^^  P®^i  ^^  colore  rosso  chia- 
ro,  0,67  ^/q  in  quelli  rosso-scuri,  ed  influe  2,  46  7o  ^^^  P^zzi  neri. 
La  dose  cosi  elevata  di  zolfo,  combinato  con  sostanze  organiche,  è 
molto  caratteristica,  e  sembra  dipendere  dal  fatto  che  terreni  sol- 
forosi  e  vulcanici  per  qualche  tempo  racchiudevano  quell' ambra. 

Riguardo  ai  mezzi  solventi  l'ambra  siciliana  si  comporta  in  modo 
analogo  a  quella  baltica.  Sminuzzandola,  se  ne  sciolgono  27  7o  i^®^ 
l'etere,  21  7©  neU'alcoole,  32  7o  ^^  ^^^  soluzione  alcoolica  di  potassa. 

L'etere  di  petrolio  non  scioglie  quasi  nuUa  dell'ambra  siciliana, 
mentre  quella  baltica  cède  ad  esso  2  7o- 

La  parte  solubile  in  alcoole  dell'  ambra  siciliana  s' intorbida  colla 
aggiunta  di  una  soluzione  alcoolica  di  acetato  di  piombo,  e  taie 
intorbidamento   non  iscomparisce  col   riscaldamento.    Anche   colla 
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soluzione  di  nitrato  d^argento  s'intorbida  Testratto  alcoolico  del- 
r  ambra  siciliana. 

Con  una  soluzione  alcoolica  di  cloruro  ferrico  si  ottiene  dal  me- 
desimo  un  precipitato  poco  voluminoso;  col  cloruro  di  calcio  non 
succède  alcuna  reazione.  Tutte  queste  reazioni  sono  pressochè  comuni 
ail'  ambra  siciliana  ed  a  quella  del  Baltico. 

L' analisi  quantitativa  d' un  pezzo  rosso-scuro  di  ambra  siciliana 
diede  i  seguenti  risultati: 

Carbonio  ....  77,  27 
Idrogeno  ....  9,  94 
Ossigeno  ....  12,  12 
Zolfo 0,  67. 

Da  un*analisi  simile,  da  me  eseguita  nel  1881  sulfambra  baltica 
risultarono  invece 

Carbonio  ....  78,' 63 
Idrogeno  ....  10,  48 
Ossigeno  ....  10,  47 
Zolfo 0,  42. 

Neir  ambra  nera  di  Sicilia  inâne  trovai 


Carbonio 
Idrogeno 
Ossigeno 
Zolfo  .  . 


.  .  82,  30 
.  .  9,  08 
.  .  6,  16 
.  .    2,  46. 


La  raaggiore  dose  di  zolfo  in  questa  varietà  nera  dell'  ambra 
siciliana  certamente  è  in  rapporte  colla  minore  quantità  di  ossigeno, 
col  colore  spéciale  e  coUa  minore  coerenza  che  la  caratterizzano. 
Come  già  accennai  negli  Atti  délia  Soc.  dei  Natw^alisti  di  Danzig 
(vol.  V,  fasc.  1-2),  in  occasione  délie  mie  ricerche  suU'  ambra  del 
Baltico,  cosi  sostengo  pure  adesso  che  lo  zolfo  combinato  con  ma- 
terie  organiche  certamente  non  ha  fatto  parte  in  origine  délia  co- 
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stituzione  di  quella  résina,  ma  che  vi  è  stato  introdotto  in  forma 
di  gaz  solforosi  o  di  liquidi  ricchi  di  zolfo,  durante  il  lungo  période 
(moite  migliaia  d'anni)  délia  sua-  fossilizzazione. 

Cosi  pure  ritengo  che  anche  la  fluorescenza  caratteristica  ed  il 
vivo  colorito  siano  stati  acquisiti  dalFambra  siciliana  soltanto  dopo 
la  secrezione  e  dopo  il  distacco  dalla  pianta  madré,  per  Tinfluenza 
del  calore  del  terreno:  e  per  questo  si  deye  ben  prendere  in  con- 
siderazione  la  vicinanza  dell'Etna.  Considero  corne  prova  di  questa 
mia  supposizione  il  fatto  che  anche  alFambra  baltica  possiamo  dare 
artiflcialmente  un  certo  grade  di  fluorescenza,  appunto  riscaldandola 
lentamente  fino  al  punto  che  la  superficie  cominci  a  fondersi. 

Da  queste  mie  ricerche  rimane  dunque  stabilité,  che  ï  ambra 
trovata  in  Sicilia  differisce  essenzialmente  da  quella  reperta  nelle 
vicinanze  del  mare  Baltico,  non  soltanto  per  i  suoi  carattert  flsici, 
ma  eziandio  per  le  sue  qualità  chimiche,  délie  quali  terne  a  rilevare 
la  differenza  nel  centenute  d'acide  succinice. 

Dope  tali  censiderazioni  non  à  più  ammissibile  ritenere  Tambra 
siciliana  identica  (come  ânera  era  creduta)  a  quella  baltica.  In  gé- 
nérale si  puô  dire  che  col  nome  d'  ambra,  si  cenfondane  ai  nestri 
tempi  délie  résine  fossili  del  tutto  eterogenee,  che  spesse  volte  non 
banne  in  comune  che  una  certa  somiglianza  esterna.  Per  ciô  il  nome 
à'ctmbra  ha  perse  il  suo  significato  scientifico,  e  più  volte  da  ciô 
sono  derivati  degli  equiveci,  tante  nelle  investigazioni  preistoriche, 
quanto  nelle  relazioni  di  commercio.  E  da  desiderare  adunque  che 
la  parola  «  ambra  »  sia  conservata  soltanto  come  nome  generico,  al 
quale  poi  devono  settostare  le  varie  specje,  che  finora  sono  soltanto 
in  parte  bene  caratterizzate. 

Distinti  mineralegisti  anche  ora  alla  vera  ambra  dànne  il  nome 
di  Succiniie.  Proporrei  di  attribuire  taie  nome  esclusivamente  a 
quella  résina  fossile,  quale  si  trova  in  forma  tipica  nella  formaziene 
terziaria  del  «  Samland  »  nella  Prussia  orientale,  e  che  è  distinta 
per  contenere  quantità  assai  considerevole  di  acide  succinice.  Il  cam- 
pe di  dififusiône  di  questa  Succinite  è  alquanto  esteso,  raggiungende 
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verso  il  Mezzogiorno  fino  le  catene  montuose  délia  Germania  raedia. 
Le  résine  fossili  reperte  nelKAsia  minore,  in  Italia,  in  Spagna  ed 
in  altri  paesi  sono  assai  diverse  dalla  Succinite.  Per  F  ambra  délia 
Sicilia,  quale  è  stata  caratterizzata  nelle  pagine  précèdent!,  propor- 
rei  il  nome  di  ^Simetite^y  perché  essa  si  trova  principalmente  nel 
bacino  del  âume  Simeto. 

0.  Helm. 


II.      . 

Quantunque  tutte  le  côllezioni  mineralogiche  più  important!  di 
Europa  posseggano  più  o  meno  numerosi  carapioni  d'ambra  siciliana, 
tuttavia  sono  rarissimi  i  pezzi  di  questa,  che  racchiudano  dei  resti 
d'organismi. 

Hagen  ed  altri  autori  ne  hanno  descritto  parecchi  insetti  ;  ma 
di  vegetali  finora  un  solo  reste  è  noto  dall'ambra  di  Sicilia.  L' il- 
lustre prof.  Goeppert,  al  quale  tanto  dobbîamo  per  la  conoscenza 
dei  vegetali  fossili,  poco  tempo  prima  délia  sua  morte  descrisse  ed 
illustré  dettagliatamente  taie  pianta,  nelle  memorie  délia  R.  Acca- 
demia  dei  Lincei  di  Roma  (^).  Egli  credette  di  riconoscervi  una 
foglia  d'alloro,  e  la  denominô  ^Laurus  Gemellariana  >;  poi  men- 
ziona  che  nello  stesso  pezzo  si  osservano  alcune  cellule  parenchi- 
matiche,  quali  si  riscontrano  anche  nella  corteccia  di  Conifere.  Non 
mi  fu  dato  di  vedere  F  originale,  che  è  conservato  nel  R.  Museo 
deir  Università  di  Palermô;  per  cui  non  sono  in  grado  d'aggiungere 
altro  aile  osservazioni  del  mio  dotto  maestro. 

Avendo  io  impreso  ed  in  parte  già  conseguito  la  continuazione 
délia  €  Flora  delV ambra  baltica^,  dopo  la  morte  del  prof.  Goeppert, 
sentivo  vivo  desiderio  di  conoscere  pure  i  resti  vegetali  racchiusi 
nell'ambra  di  Sicilia  ;  ed  allô  scopo  mi  rivolsi  ad  un  grande  numéro 


(*)  Suir  ambra  di  Sicilia  e  sugli  oggetti  in  essa  racchiusi  (Mem.  délia  R, 
Ace.  dei  Lincei,  CCLXXVI.  Roma  1876). 
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di  scienziati  italiani.  Ma  il  risultato  fu  quasi  del  tutto  négative,  non 
essendo  piû  stati  scoperti  che  pochissimi  avanzi  di  vegetali  fossili  in 
quella  résina.  Soltanto  Y  illustre  sig.  prof.  Giovanni  Cinppa  di  Ca- 
strogiovanni  mi  inviô  lo  schizzo  d'un  végétale  racchiuso  in  un  pezzo 
d'ambra  conservato  nel  Museo  di  quella  Cattedrale.  A  giudicare  da 
quel  disegno,  trattasi  di  una  foglietta  brevemente  picciuolata  di 
forma  bisiunga,  un  po'  obliqua,  ottusa  o  emarginata  aU'apice,  délia 
lunghezza  di  15  mill.  incirca  e  di  5-6  mill.  di  larghezza,  e  percorsa 
da  una  nervatura  principale,  raediana  (foglia  penninerve).  Tenendo 
conto  deir  asirametria  mostrata  da  quelForgano,  lô  crederei  non 
tante  una  foglia  intera,  ma  una  fogliolina  (parte  d'una  foglia  com- 
posta). 

E  difficile  assai  determinare  più  precisamente  taie  fossile,  spe- 
cialraente  per  chi  non  ha  visto  l'originale:  e  per  il  momento  potrei 
dire  soltanto,  che  rassomiglia  alquanto  aile  foglioline  di  qualche 
Legurainosa  {Leguminosites  sp.) 

Oltre  a  questo,  il  sig.  prof.  Grippa  riuscî  ad  acquistare  pure  un 
altro  pezzetto  d' ambra  con  residui  di  vegetali,  che  poterono  essere 
esaminati  anche  col  microscopio.  Le  sezioni  microscopiche  sottilissi- 
me  di  tali  residui  mostravano  un  tessuto  regolare,  composte  di  ele- 
menti  eterogenei.  Vi  sono  caratteristiche  délie  cellule  librose  a  sezione 
quadrata,  che  hanno  le  pareti  moite  inspessite,  e  sono  ordinate  in 
série  tangenziali.  Fra  esse  giacciono  altre  cellule  a  pareti  sottili,  che 
corrispendono  aile  cellule  cribrose  ed  al  parenchima  corticale.  Inoltre 
vi  si  scergono  dei  raggi  midoUari  semplici,  ed  un  solo  strate  di  cel- 
lule, che  scorrono  in  senso  radiale.  Da  ci6  risulta  che  quel  residui 
appartengene  alla  certeccia  d'una  specie  di  Gupressinea  o  Tassinea, 
dacchè  nella  certeccia  délie  Abietinee  la  dispûsizione  délie  cellule 
del  libre  è  diversa. 

E  degne  di  nota  che  il  mie  coUaboratore,  sig.  Gensigliere  Helm, 
in  questa  priraavera  ha  fatte  acquisto  a  Catania  d'un  altre  pezzetto 
d'ambra,  con  minuti  residui  vegetali,  i  quali  all'esame  microscepice 
ci  mestrarone  una  struttura  identica  a  quella  ora.descritta.  Da  questo 
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fatto  si  puô  conchiudere  con  suflSciente  certezza ,  che  queste  par- 
ticelle  di  corteccia  non  sono  del  tutto  estranee,  accessorie,  ma  che 
appartejievano  alla  pianta  stessa  che  produceva  l'ambra.  Sarebbe 
délia  massima  importanza,  di  poter  ritrovare  ed  esaminare  anche 
dei  residui  di  legno  in  quelKambra,  per  poter  determinare  più  pre- 
cisamente  la  pianta  madré  deir  ambra  siciliana. 

E  per  ciô  rivolgo  la  più  calda  preghiera  a  tutti  coloro  che  si 
interessano  al  nostro  argomento,  di  voler  concentrare  la  loro  at- 
tenzione  sopra  i  residui  vegetaU  nell*  ambra  di  Sicilia,  nonchè  di 
volercene  dare  comunicazione,  qualora  fossero  riusciti  a  scoprirne 
qualche  cosa. 

H.   CONWBNTZ. 


La  Peronospora  viticola  nel  Settentrione  d' Italia. 

Nota  del  Dottor  P.  Baccarini.  * 

L'infezione  délia  Peronospora  viticola  nel  Settentrione  d'Italia 
ha  assunti  in  quest'anno  dei  caratteri  cosi  diversi  dai  soliti,  che  in 
molti  luoghi  i  viticultori  hanno  creduto  e  credono  tuttora  di  tro- 
yarsi  di  fronte  ad  una  malattia  indipendente  del  tutto  da  questo 
parassita. 

Nella  Liguria,  nel  Piemonte,  nella  Emilia,  nelle  Romagne  Y  in- 
fezione  apparve  molto  precocemente  ;  prima,  cioè,  de)  la  fioritura  délia 
vite  ;  ma,  leggiera  e  sporadica,  passô  per  qualche  tempo  inosservata 
ai  più,  flno  a  quando  si  videro,  qualche  giorno  dopo  la  fioritura,  i 
giovani  acini  avvizzire  e  cadere  in  gran  numéro.  Anche  allora  que- 
sto fatto  venue  da  taluno  riferito  al  non  essersi  la  fecondazione 
compita  regolarmente  in  causa  délia  stagione  instabile  e  piovosa; 
da  altri,  ad  insetti,  poidiè  le  foglie  délie  viti  in  molti  luoghi  erano 
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relativamente  poco  attaccate  e,  non  ostante  il  deperimento  dei  grap- 
poli,  végète  e  verdi.  Perô  chi  avesse  allora  àttentamente  osservato, 
avrebbe  potuto  avvertire  alla  base  dell'acino  un  anello  di  bianca 
effloi^escenza,  che  era  esclnsivamente  costituita  da  una  fitta  vege- 
tazione  di  gambetti  conidiofori  di  Peronospora,  i  quali  solo  in  quel 
punto  riuscivano  ad  afflorare  alla  superficie  del  frutto.  Ciô  non 
ostante  la  presenza  délia  Peronospora  su  queste  viti  venne  ricono- 
scinta  universalmente  soltanto  più  tardi,  quando  cioè  si  diffuse  con 
maggiore  intensità  suUe  foglie. 

Perô  oltre  a  questo  modo  di  manifestarsi  del  parassita  sui  grap- 
poli,  che  (tutto  chè  in  misura  minore  e  solo  in  seguito  ad  una  forte 
infezione  délie  foglie)  era  stato  osservato  anche  negli  anni  pas- 
sati,  in  concomitanza  con  esso  od  anche  indipendentemente ,  se  ne 
osserva  ora  comune  un  altro  più  singolare  e  tra  noi  nuovo  del 
tutto. 

In  molti  luoghi  infatti  T  infezione  peronosporica  sulle  foglie  si 
mantenne  sempre  molto  debole  e  non  fu  date  di  osservare  traccia 
alcuna  di  précoce  caduta  degli  acini,  i  quali  invece  continuarono  a 
svilupparsi  e  crescere  nôrmalmente  sinô  alla  grossezza  d' un  grano 
di  pisello  ed  oltre;  e  soltanto  dopo  divennero  d'uii  tratto  brunastri 
e  mostrarono  qua  e  là  sulla  loro  superficie  délie  chiazze  e  délie  ve- 
nature  livide.  La  polpa  del  frutto  è  in  tal  caso  sparsa  essa  pure  di 
piccole  macchie  livide,  generalmente  più  spesse  alla  sua  periferia,  le 
quali  ben  presto  si  fondono  in  un  lividore  solo.  Non  ostante  una 
alterazione  cosi  profonda,  lacino  tutto  livido  e  raggrinzato  resta  nel 
maggior  numéro  dei  casi  ben  aderente  al  suo  peduncolo  ;  ne  mostra 
alcun  indizio  di  putrefazione  come  in  altri  casi  awiëne,  ma  i  sùoi 
succhi  divengono  sempre  più  poveri  e  la  sua  consistenza  maggiore 
flnchè  si  dissecca  interamente  in  capo  a  qualche  tempo.  Questa  in- 
solita  malattia  dei  vigneti  venne  in  qualche  luogo  distinta  dai  viti- 
cultori  col  termine  molto  espressivo  di  Negrone  o  Negrara  ed  a 
prima  vista  sembrerebbe  indipendente  del  tutto  dalla  Peronospo7^a; 
giacchè  sui  grappoli  che  ne  sono  côlpiti,  non  si  osserva  più  la  ef- 
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florescenza  di  fllamenti  conidiofori  caratteristica  alla  base  degracinî 
invasi  da  questo  fungo  in  uno  stadio  di  sviluppo  meno  avanzato, 
e  non  è  raro  l'incontrare  siffatta  alterazione  générale  del  tutto  in 
località  e  vigneti  in  cui  le  foglie  délia  vite  non  sono  attaccate  dalla 
Peronospora  che  in  modo  molto  leggiero. 

In  America  fin  da  molto  tempo  venne  osservata  e  denominata 
Brown-Roi  o  Rot-^ris  una  malattia  délie  viti  interamente  simile 
nelle  sue  manifestazioni  esterne  a  cotesta  or  ora  indicata  (');  ed 
una  pur  simile  del  tutto  comparve  in  Francia  nel  1882.  Nell'uno 
e  neiraltro  caso  le  accurate  ricerche  del  Prillieux  dimostrarono  che 
la  causa  del  maie  doveva  ripetersi  dallo  sviluppo  di  micelii  perono- 
sporici  entre  la  polpa  del  frutto  (*).  Anche  la  mortalità  dei  grap- 
poli  che  in  quest'anno  travaglia  i  nostri  vigneti  va  riferita  a  questa 
medesima  causa  ;  e  il  Negrone  dei  viticultori  Lorabardi  va  ritenuto 
identico  al  Brown-Rot  degli  Americani.  Infatti  riesce  facile  l'os- 
servare  all'esame  microscopico  un  micelio  unicellulare  che  serpeggia 
nel  parenchima  del  frutto  e  flgge  entre  le  cellule  stesse  gli  austorï 
caratteristici  délia  Peronospora  viticola.  lo  ho  trovate  piuttosto 
rare  le  forme  varicose  coralloidi  e  pennatifide  che  il  Prillieux  in- 
dica  proprie  del  micelio  che  végéta  nella  polpa  del  frutto  (^);  ed 
invece  piuttosto  frequenti  dei  lunghi  tubi  scarsaraente  ramosi  e  bi- 
0  triforcati,  di  un  diamètre  trasversale  presse  a  poco  dappertutto 
uniforme  e  non  maggiore  di  16  f*,  e  ricchi  di  austorï  spesso  disposti 
lateralmente  sopra  una  o  due  série.  E  che  in  realtà  si  tratti  di 
Peronospora  viticola  è  dimostrato  anche  dal  fetto,  del  reste  già 


Q)  HusMANN  in  LespiauU,  Le  Mildevo  et  le  Rot,  Vigne  américaine^  1881 
pag.  20. 

(*)  Prillieux,  Comptes  Rendus  etc.  etc.  1883,  vol.  95,  p.  528  e  p.  605. 

(^)  G.  Prillieux,  Etudes  sur  les  dommages  causés  aux  vignes  par  la  Pc" 
ronospora  viticola.  —  Ann.  Inst.  Nat.  agron.  pag.  33-46,  pi.  II.  Non  conosco 
questo  lavoro  ohe  per  quanto  ne  riferiscono  il  Viala..  Les  maladies  de  la  vigne, 
1885,  p.  23,  41,  42;  e  Viala  et  Ravaz,  Le  Blach-Rot,  Montpellier  1886,  pa- 
gine 37  e  38. 
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noto  ('),  che  nelle  lacune  formatesi  airinterno  del  frutto  in  seguito 
alla  contrazione  dei  tessuti  si  rinvengono  fréquent!  fruttificazioui 
agame  a  gambetto  brève,  ma  a  conidli  perfettamente  normali,  il 
che  dimostra  che  unicamente  in  causa  della  resistenza  délia  epider- 
roide,  fortemente  cuticularizzata  e  priva  di  stomi,  i  micelii  endoâti 
non  sono  usciti  a  fruttificare  all'aperto;  e  certamente  anche  agli 
ostacoli  opposti  da  queste  circostanze  alla  formazione  di  conidï  nor- 
mali va  riferito  lo  straordinario  sviluppo  e  le  forme  bizzarre  che 
i  micelii  della  Peronospora  assumono  alfinterno  del  frutto.  lo  devo 
inoltre  avvertire  che  in  qualche  rarô  caso  mi  è  occorso  d' incon- 
trare  fin  d'ora  negli  acini  interamente  guasti  e  quasi  essicati  dal 
maie,  la  formazione  di  organi  sessuali  e  qualche  oospora  ;  il  che  giova 
a  togliere  ogni  dubbio,*  se  pure  qualcuno  potesse  restarne,  che  Tat- 
tuale  epidemia  dei  grappoU  deiruva  è  dovuta  alla  Peronospora. 
Per  altro  un  gran  numéro  di  viticultori  colpiti  dalla  novità  del 
fatto,  pensa  di  trovarsi  di  f rente  ad  una  estesa  ed  intensa  invasione 
del  Black'Rot  americano  :  opinione  che  a  mio  credere  manca,  almeno 
per  ora,  totalmente  di  base,  giacchè  sui  grappoli  malati,  prove- 
nienti  da  diverse  parti  d'Italia,  io  non  ho  mai  osservati  ne  i  mi- 
celii, ne  le  fruttificazioni  caratteristiche  del  Phoma  uvicola. 

Soltanto  in  alcune  località  delF  Italia  centrale  (territorio  di  Forli 
e  di  lesi)  è  stata  osservata  in  quest'anno  una  malattia  dei  grappoli 
dovuta  ad  un  Phoma;  ma  quest' altro  parassita,  il  Phoma  haccœ 
Catt.,  (*)  è  molto  diverso  per  la  struttura  del  suo  peritecio  e  dello 
strato  imeniale  da  quelle  del  Black-Rot  americano,  e,  tuttochè  at- 
tacchi  i  grappoli  deir  uva  nella  stessa  maniera  e  vi  produca  alte- 
razioni  simili,  ne  è  molto  meno  temibile,  poichè  non  sembra  dotato 
della  rapidità  di  diffusione  del  Phoma  uvicola.  Infatti  osservato  per 
la  prima  volta  in  Toscana  nel  1875  fu   rinvenuto  di   nuovo  dallo 


0)  P.  ViALA  et  L.  Ravaz,  le  Black-Rot,  p.  38-39. 

O  G.  Cattanbo,  Dae  naovi  fanghi  parassiti  dei  vitigni.   Arch.  trienn.  del 
Lab.  Crin,  -di  Pcma,  vol.  II,  et  lU,  p.  172,  Uv.  VIII,  fig.  1-3. 
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Spegazzini  e  dal  Bizozzero  nel  Veneto  (^),  e  Y  anno  decorso  riapparve 
in  alcuni  vigneti  di  Novi  Ligure  (*),  e  quest'anno  nei  luoghi  sopra 
indicati  senza  divenire  flnora  epidemico,  e,  tuttochè  sommamente 
infesta  ai  vigneti  colpiti,  non  invase  intere  regioni.  I  guasti  ch'egli 
induce  nei  grappoli  rassomigiiano  dapprima  a  quelli  délia  Perono^ 
spora;  ma  le  granulazioni  cinericcie  che  ben  presto  compaiono  alla 
superficie  degli  acini  ;  la  flaccidezza  di  quest'  ultimi  ed  il  loro  di- 
staccarsi  dal  peduncolo  non  prosciugati,  corne  nel  caso  précédente, 
ma  pieni  di  succhi  putrefatti,  sono  caratteri  bastevoli  a  distinguera 
nettaraente  quest' altra  malattia.  In  ogni  caso,  la  forma  e  la  strut- 
tura  del  micelio  pluricellulare,  costituito  da  flli  ramosi  diversi  tra 
loro  per  diamètre  e  relativa  lunghezza  degli  elementi  che  lo  costi- 
tuiscono,  non  permette  di  confondere  questo  micete  colla  Perono- 
spora  viticola  alla  quale  sola  vanno  attribuiti  A  danni  attuali. 

Pavia  18  Luglio  1886. 


De  Aigis  nonnuilis,  praecipue  Diatomaceis,  inter  NymphaBaceas 

Horti  Botanioi  Patavini.  —  Auctoribus:  G.  B.  De  Toni  et  David 
Levi. 

AUo  scopo  di  estendere  la  cognizione  ficologica  relativa  aile  pro- 
vincie  Venete,  rivolgemmo  le  nostre  ricerche  sui  raicroscopici  ve- 
getali  epifiti  sopra  la  Nymphœa  alba  L.  e  Nuphar  luteum  Sm. 
esistenti  negli  acquarii  del  R.  Orto  Botanico  di  Padova.  Infatti  le 
Ninfeacee  colle  lor  grandi  foglie  offrono  estesa  ed  adatta  superficie 
di  sviluppo  a  grande  copia  di  alghe  che  nella  présente  nota  ven- 
gono  enumerate. 


(^)  G.  Spegazzini,  Âmpelomiceti  Italici.  Rivista  di  Viticoltura  ed  Enologia 
Italiana  1878,  pag.  409. 

(«)  G.  Briosi,  in  Bollettino  di  Notizie  Agrarie  1885,  p.  1846. 
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E  bene  awertire  corne  una  ricerca  analoga  eseguita  dal  ch.°*** 
0.  Nordstedt  (*)  suUe  foglie  délie  Uiricularia  provenienti  da  varie 
località  ed  esistenti  secche'negli  erbarî  del  Museo  Botanico  di  Leiden 
abbiano  condotto  ad  un  risultato  diverse,  poichè,  raentre  il  dette 
Autore  vi  rinvenne  epifite  56  specie  d'alghe,  tra  cui  ben  50  appar- 
tenenti  al  gruppo  délie  Desmidiee,  noi  su  39  specie  riscontrammo 
24  Diatomacee  e  neppure  una  Desraidiea:  un'alga  scia  venue  osser- 
vata  tante  dal  Nordstedt  suUe  Utrioularia,  quanto  da  noi  suUe  Nin- 
feacee,  sebbene  in  iscarso  numéro  di  esemplari;  ed  è  questa  una 
vaga  Cenobiea,  il  Pediastrum  pertusum  var.  asperum  A.  Br. 

Délie  39  alghe  da  noi  enumerate,  19  sono  nuove  per  il  Veneto, 
•e  si  contraddistinguono  nella  seguente  lista  con  un  asterisco. 
Dal  R  Istitato  Botanico  dell' Università. 
Padova,  Laglio  1886. 

DIATOMACELE 

Fam.  I.  Melosirb^ 

Gen.  I.  Melosira  Agardh. 

1.  M.  varians  Ag.  —  Brun.  Diat.  des  Alpes  et  du  Jura,  p.  134, 
pi.  I,  1.  —  Van  Heurck,  Syn.  Diat,  Belg.  pi.  LXXXV,  11-15 
—  De  Toni  et  Levi.  Miscellanea  phycologica,  séries  I,  p.  3  — 
Dim.  18-20X14-15  iu. 

Fam.  n.  SuRiRELLJS 

Gen.  I.  Surirella  Turpin. 

1.  •  S.  biseriata  Bréb.  — Brun  loc,  cit.  pag.  99,  pi.  II,  3  et  pi. 
IX,  17.  —  Van  Heurck  loc.  cit.  pi.  LXXI,  1,  2.  —  Dim.  190X65  f*. 


(^)  De  Algis  nonnullis^  prœcipue  Dèsmidieis,  inter  Utricularias  Musei  Lug* 
duno^Baiavi.  -  Land»,  1880. 
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Fam.  III.  Cymbelle^ 
Gen.  I.  Cymbella  Agardh. 

1.  •  C.  Ehrenbergii  Kuetz.  —  Brun,  loc,  cit.,  p.  59,  pi.  II,  30.  — 
Van  Heurck,  loc.  cU.,  pi.  II,  1.  —  Dim.  120X35-38  im. 

2.  '  C.  (Cocconema)  lanceolata  Ehrenb.  —  Brun,  loc,  cit.,  pag. 
57,  pi  III,  19.  —  Van  Heurck,  loc.  cit.  pL  II,  7.  —  Dim.  135-140 
30-32  fx. 

3.*  C,  ventricosa  Kuetz.  —  Brun,  loc. cit.,  p.  56,  pi.  IV,  4 
(C.  caespitosa  var.)  —  Dim.  20X6,5-7  fx. 

Fam.   IV.   ACHNANTHEJE 

Gen.  I.  Cocconeis  Ehrenb. 

1.  C.  Pediculus  Ehrenb.  —  Brun,  loc.  cit.,  p.  31,  pi.  III,  22.  — 
Van  Heurck,  Syn.  Diat.  Belg.,  pi.  XXX,  28.  —  Dim.  34X21-22  [l, 

2.  C.  Placentula  Ehrenb.  —  Brun,  loc.  cit.,  p.  31,  pi.  III,  23.  — 
Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi.  XXX,  26-27.  —  De  Toni  et  Leyi, 
Miscellan.  phyc,  I,  pag.  2.  —  Dim.  48-54X22-33.  f^. 

Fam.  V.  Fragilarie^ 

Gen.  I.  Diatoma  De  Cand. 

1.  D.  hiemale  (Lyngb).  Heib.  var.  m  es  o  don  (Ehrenb).  —  Brun, 
loc.  cit.,  p.  115,  pi.  IV,  7  f.  (sub.  Odontidio).  —  Van  Heurck, 
loc.  cit.,  pi.  LI,  3,  4.  —  De  Toni  et  Levi,  loc.  cit.,  p.  3  (sub. 
Odontidio).  —  Dim.  15-18X8-9  fx. 

Gen.  II.  Fragilaria  Agardh  em.  Grunow. 

1.  F.  capucina  Desmaz.  —  Brun,  loc.  cit.  p.  120,  pi.  IV,  1.  — 
Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi.  XLV,  2.  —  Longit.  28-35 ^fx. 

2.  •  F.  virescens  Ralfs.  —  Brun,  loc.  cit.,  p.  121,  pi.  IV,  12. 
—  Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi.  XLIV,  1.  —  Longit.  48-52  v-. 
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Gen.  IIL.  Synedra  Ehrenb. 

1.  S.  Ulna  (NiTzscH.)  Ehrenb.  —  Brun,  toc.  cit.,  p.  125,  pi.  VI, 
20.  —  Van  Heurck,  toc.  dt,,  pi.  XXXVIII,  7.  —  Dira.  215X5  ^, 

Fam.  VI.  NiTzscHiE^ 
Gen.  I.  Nitzschia  Hassal. 

1.  *  H.  parvula  Sm.  —  Brun,  toc.  cit.,  p.  107,  pi.  V,  19.  —  Dim. 
35X6,5-7  f*. 

2.  N.  sigmoidea  (Ehrenb.)  Sm.  —  Brun ,  toc.  ciL,  p.  104,  pi.  V,  23. 

—  Van  Heurck,  toc.  ceï.,  pi.  LXIII,  5-7.  —  De  Toni  et  Levi, 
MiscélL  phyc,  I,  p.  3.  —  Dim.  360-420X16-18  f*. 

Gen.  II.  Hanizschia  Grunow. 

1.  *  H.  amphioxys  (Ehrenb.)  Grunow  vai\  —  Brun,  loc.  cit., 
p.  104,  pi.  V,  28  (sub  Nitzschia).  —  Van  Heurck,  toc.  cit.,  pi. 
LVI,  4.  —  Dim.  90X10  ^. 

Fam.  VII.  NAViCDLEiE 
Gen.  I.  Navicula  Bory. 

1.  *  N.  radiosa  Kuetz.  —  Brun,  toc.  cit.,  p.  78,  pi.  VIII,  2.  — 
Van  Heurck,  toc.  cit.,  pi.  VII,  20.  —  Dim.  50-60X10-12  fx. 

2.  •  N.  lumida  Sm.  —  Brun,  toc.  cit.,  pag.  74,  pi.  VII,  14:  — 
Van  Heurck,  toc.  caï.,  pi.  VIII,  29-30  (sub  iV.  anglica,  Ralfe)? 

—  Dim.  19X6,5  f*. 

3.  •  N.  vulgaris  Heib.  —  Brun,  toc.  cit.,  p.  66,  pi.  VII,  25  et  3 
e.  — -  Van  Heurck,  toc.  cit,,  pi.  XVII,  6  (sub  Schizonema). 

—  Dim.  72-75X14-15  k 

tjren.  II.  Pinnularia  Rabenh. 
1.  P.  major  Rabenh.  —  Brun,  toc.  cit.,  p.  84,  pi.  VIII,  1  (P,  no- 
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bilis  var.  major).  —  Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi.  V,  3-4  (sub 
Navicula).  —  Dim.  185X28  f*. 

Gen.  III.  Stauroneis  Ehrenb. 

1.  *  8.  platystoma  (Ehrenb.)  Kuetz.  —  Brun,  toc.  cU.,  p.  90. 
pi.  IX,  3.  —  Dim.  55X18  y-. 

Fam.   VIII.   GOMPHONEMEiE 

Gen.  I.  Gomphonema  Agardh. 

1.  *  G.  capitatum  Ehrenb.  —  Brun,  loc,  cit.,  p.  37,  pi.  VI,  19. 

—  Van  Heurck,  Syn.  Diai.  Belg.,  pi.  XXIII,  7.  —  Longit.  25-45  i^. 

2.  G.  constrictum  Ehrenb.  —  Brun,  loc.  cit.,  p.  38,  pi.  VI,  1. 

—  Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi  XXIII,  6.  —  De  Toni  et  Levi, 
kiscell.  phyc.  I,  p.  3.  —  Dim.  28-32X14  fx. 

3.  •  G.  cristatum  Ralfs.  —  Brun,  loc.  cit.,  p.  39,  pi.  VI,  18. 

—  Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi.  XXUI,  29  ((?.  Augur  Ehrenb.) 

—  Dim.  42-44X10  v-, 

Fam.  IX.  MERiDiEiE 
Gen.  I.  Méridien  Agardh. 

1.  M.  circulare  (Grev.)  Ag.  —  Brun,  loc.  cit.,  p.  128,  pi.  IX,  11. 

—  Van  Heurck,  loc.  cit.,  pi.  LI,  10-12. —  De  Toni  et  Levi, 
loc.  cit.,  p.  3.  — |Dim.  46-52X3,5-4,5  y^. 

Fam.   X.   TABELLARIEiE 

Gen.  I.  TàbeUaria  Ehrenb. 

1.  F.  fenestrata  (Lyngb.)  Kdetz.  —  Brun,  toc.  cit.,  p.  130,  pi.  IX, 
13  —  Longit.  62  ju. 


Digitized  by 


Google 


DE  ALGIS  N0NNDLLI8,   PRiECIPUE  DIATOMACEIS,   ECC.  H5 

CYANOPHYCEiE 

Para.    I.    CHROOCOCCACEiE 

Gen.  I.  ChroococcHs   Naeg. 

1.  C.  turgidus  (Kuetz.)  Naeg.  —  Rabenh.,  FI  Eur.  Algar,,  II, 
p.  31.  —  Kirchner,  Krypt.  Flora  Schlesien  (Algen)y  p.  262.  — 
Diam.  cell.  10  jx. 

Gen.  II.  Merismopœdia  Meyen. 

1.  *  M.  œruginea  Breb?  —  Rabenh .,  loc,  cit.,  II,  p.  57.  —  Ta- 
volette  di  grandezza  variabile,  visibili  ad  occhio  inerme,  colorate  in 
verde-azzurrastro,  colle  cellule  numerosissime,  strettamente  adden- 
sate,  del  diametro  di  3-4  i^,  (È  con  qualche  dubbio  che  si  riferiscono 
tali  esempiari  alla  M.  aeruginea  del  Brebisson). 

Fam.   II.   OsCILLARIACEiE 

Gen.  I.  Hypheothrix  Kûtz. 

I.  H.  fontana  Kuetz.  —  Rabenh.,  loc,  cit,,  II,  p.  75.  — 
Kirchner,  loc,  cit.,  p.  249  {Leptothrix  fontana  Kùtz.)  — 
Diam.  fll.  2,5-3  m. 

Gen.  II.  OscUlaria  Bosc. 

1.  0.  major  Vauch.  — Rabenh.,  toc.  cit.,  p.  110.  —  Kirchner, 
loc,  cif„  p.  248.  —  Diam.  filam.  20  i', 

Fam.    III.    RiVULARIACEiE 

Gen.  I.   Schizosiphon  Kûtz. 

1.  8.  Listeanus  Rabenh.  FI  Eur.  Algar,,  II,  p.  234.  —  Diam. 
fllara.  6-7  f*. 

5.  Malpighia ,  anno  r,  vol.  I. 
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CHLOROPHYCEiE 

Fam.   I.   COLEOCBLETACEiE 

Gen.  I.   Coleochœte  Brebiss. 

1.  *  C.  scutata  Breb.  —  Rabenh.,  loc.  dt,,  p.  390.—  Diam. 
artic.  filain.  18  k.  Diam.  thalli  250  X  160  '/. 

Fam.   II.   ŒDOGONIACEiE 

Gen.  I.  Œdogonium  Link. 

1.  0.  capillare  (De  Cand.)  Kuetz.  —  Rabenh. ,  loc.  cit.,  p.  352. 

—  Kirchner,  KrypL  Flora  Schles,,  p.  56.  —  Diam.  filam.  34-36  f*. 

2.  *  0.  Rothii  (Hassal)  Pringsh.  —  Rabenh.,  loc.  cit.,  p.  348. 
— :  Kirchner,  loc.  cit.,  p.  53.  —  Diam.  filam.  7-9  ii.  Dim.  Oogon. 
25  20  fx. 

Fam.  III.  Volvocace^ 
Gen.  1.  Pandorina  Bory. 

1.  *  P.  Morum  (Muell.?)  Bory.  —  Rabenh.,  loc.  cit.,  p.  99.  — 
Kirchner,  loc.  cit.,  p.  89.  —  Diam.  cœnobii  175-190  fx.  Diam. 
cell.  10-12^. 

Fam.    IV.    PROTOCOCCACEiE 

Gen.   I.   Pediastrum  Meyen. 

1.  '  P.  pertusum  Kuetz.  var.  asperum  (A.  Braun).  —  Rabenh., 
loc.  cit.  p.  76.  —  Kirchner,  loc.  cit.,  pag.  96.  —  Diam.  coenob. 
18-20  fx. 

2.  P.  Ehrenbergii  (Corda)  Braun.  —  Rabenh.  loc.  cit.  pag.  77. 

—  Kirchner,  loc.  cit.,  p.  96.  —  Diam.  cœnobii  18  ia. 
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Gen.  IL  Scenedesmus  Meyen. 

1.  8.  acuhisMEYEN.  —  Rabenh.,  loc.  cit.,  p.  64.  —  Kirchner, 
toc.  cit.,  p.  98.  —  Diam.  transv.  cire.  4  fx. 

2.  S.  Quadricauda  (Turp.)  Breb.  —  Rabenh,  toc.  cit.,  p.  65. 
—  Kirchner,  loc.  cit.,  p.  98.  —  Dira.  12  5  jx. 

Gen.  III.  Polyedrium  Naeg. 

1.  *  P.  trigonum  N^g.  —  Rabenh.,  loc.dt.,  p.  61.  —  Kirchner, 
loc.  cit.  p.  104.  —  Diam.  cell.  (excl.  mucron.)  20  t^.;  longit  mu- 
crôn.  7  rx. 

Fam.  V.  CoNJUOAT-fi 

Gen.  I.  Spirogyra  Link. 

1.  S.  longata  (Vadch.)  Kubtz.  —  Rabenh.,  loc.  cit.,  p.  238.  — 
Kirchner,  toc.  ci/.,  p.  123. —Diam.  filam.  24-26  ^. 


Sulle  Isoetes  dell'Agro  romano.  —  Nota  del Prof.  R.  Pirotta. 

Délie  numerose  specie  d\  Isoetes,  che  gli  studii  ancora  recenti 
dei  crittogamisti  hanno  fatto  conoscere  esistere  nella  regione  medi- 
terranea,  flno  a  pochi  anni  or  sono  nessmia  era  stata  ancora  indi- 
cata  con  certezza  dell'Agro  romano.  Il  primo  a  trovarvele  fu  il 
sig.  Warion  (*),  medico  nell'esercito  francese  di  occupazione,  il  quale 
nel  1866  pubblicava  d'aver  raccolta  la  Isoetes  hystriœ  Dur.  nella 
selva  di  Nettuno.  Perô  il  suo  lavoro  fu  dimenticato  affatto  e  la  sua 


Q)  A.  Warion,  Notes  sur  quelques  plantes  romaines;  nel  Bull,  Soc.  Botan. 
Franc.,  t.  XIII,  pag.  309,  1866. 
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scoperta  diede  anzi  hiogo  ad  un  errore,  corne  vedremo  in  appresso. 
Chi  veramente  constate  con  sicurezza  1'  esistenza  di  questo  génère 
nei  dintorui  di  Roma,  fu  il  sig.  G.  B.  Canepa,  i'  intelligente  ed  ap- 
passionato  vice-Direttore  deirOrto  Botanico.  Egli  dal  1880  al  1882 
trovava  sui  colli  intorno  a  Roma  e  sullo  stesso  Testaccio  entro  le 
mura  délia  città,  dapprima  Ylsoetes  Dvr^iœi  Bory,  poi  anche  le 
/.  liijsirix  Dur.  Ed  è  appunto  sulle  sue  indicazioni,  che  le  due  specie 
raancanti  alla  Flora  romana  e  non  registrate  ancora  nel  récente 
Compendio  deirArcangeli,  flgurano  ora  nel  recentissimo  elenco  délie 
Crittogame  vascolari  italiane  dello  stesso  Autore  (*).  Le  ricerche 
specialmente  di  questi  ultimi  anni  suUa  Flora  del(*!Vgro  romano  con- 
dussero  non  solo  ad  estendere  la  distribuzione  délie  due  indicate 
specie,  ma  alla  scoperta  di  un'altra,  molto  importante  dal  punto  di 
vista  geograflco,  la  Isoetes  velata  A.  Br. 

Le  specie  pertanto  di  Isoetes  fino  ad  oggi  note  delTAgro  roma- 
no sono  le  seguenti  : 

P  Isoetes  hystrix  Dur.  —  Questa  specie  ha  un  area  di  distri- 
buzione piuttosto  ampia.  Fréquente  nelle  iftole  italiane  (Sicilia,  Sar- 
degna,  Corsica,  Capraja),  non  raanca  alla  penisola  (Pisa);  trovasi 
poi  neirAlgeria,  nella  Spagna,  nel  Portogallo,  nella  Francia  méri- 
dionale, spingendosi  persino  in  Inghil terra.  Neir  Agro  romano  è 
fréquente.  Indicata  dapprima  dal  Warion  nella  Selva  di  Nettuno, 
vi  fu  da  me  ritrovata  abbondante  lo  scorso  giugno  nella  stessa 
località.  Il  Canepa  la  raccolse  ad  Acqua  Traversa,  su'  colli  di  Bra- 
vetta,  a  Macchia  Mattei,  sul  Testaccio;  e  pare  abiti  su' colli  cir- 
costanti  alla  città  e  precisamente  in  quelle  parti  dei  medesimi , 
nei  quali  d' inverno  si  raccoglie  dell'  acqua.  Essa  da  questi  punti 
scende  sino  al  mare,  a  Nettuno,  e,  seconde  comunicazioni  verbali 
dell'egregio  amico  Prof.  N.  Terracciano,  a  Castel  Porziano.  Colla 
specie  trovasi  frequentemente  frammista  la  varietà  inerme. 


Q)  G    ARCANrîELf,    Elenco  délie  Prolallogame  italiane;   negli  Atli  d.  Soc, 
Critlog.  itaL,  vol.  Ill,  p.  loO,   1884. 
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2**  /.  Durnœt  Bory.  —  Pare  abbia  uirarea  di  diffusione  un  po' 
minore  délia  précédente.  Indicata  di  Sardegna,  Corsica,  Caprera, 
Maddalena,  Lipari  e,  nella  Penisola,  di  Liguria  e  Toscana;  fu  riscon- 
trata  anche  nella  Francia  méridionale,  nelKAlgeria  e  nelf  Asia  mino- 
re. Anche  nell'agro  roinano  sembra  meno  fréquente  délia  /.  hystrix, 
essendosi  infatti  trovata  sol  tan  to  sul  Monte  Cave  ad  una  altezza 
già  considerevole  sopra  Palazzolo. 

3**  /.  velata  A.  Br.  —  Nel  inaggio  del  corrente  anno  Tegregio  sig. 
Armitage  mi  portava  un  piccolo  esemplare  di  Isoetes  da  lui  raccolto 
presso  gli  stigni  délia  selva  di  Nettuno,  che,  per  il  cattivo  stato, 
in  cui  si  trovava,  mi  permise  soltanto  di  escludere  si  trattasse  délie 
Isoeles  hi/strix  o  DuriwL  Più  tardi  nella  stessa  località  lo  stu- 
dente  sig.  A.  Pelosi,  da  me  inviatovi,  trovava  una  grossa  IsoeteSy 
le  cui  spore  erano  pero  ancora  immature.  Fu  solo  nel  giugno, 
che,  fatto  un  grosso  bottino  délia  planta  matura,  potei  riconoscerc; 
trattarsi  deir  /.  relata  A.  Br.  Nella  selva  di  Nettuno  vi  è  abba- 
stanza  fréquente  e  si  trova  in  luoghi,  che  durante  tutto  Tanno  o 
per  una  buona  parte  di  esso  sono  inondati,  in  quelle  stesse  condi- 
zioni  cioè,  che  il  Durieu  ed  il  Gennari  indicavano  già  rispettiva- 
mente  per  TAIgeria  e  per  la  Sardegna  (*).  L' accompagnavano 
inoltre  parecchie  di  quelle  stesse  piante  che  già  TAscherson  e  poi 
il  Barbey  (*)  indicavano  col  nome  di  isoctofile,  perché  sono  indi- 
zio  prezioso  délia  presenza  délie  Isoctes  (Lmiraitia  Michelâ\  Ev- 
dianthe,  Peplis,  Exacxtm  etc.^.  Il  terreno,  in  cui  vive,  t  sabbioso. 
Essa  nei  luoghi  quasi  asciutti  nel  giugno  trovasi  frammista  alla 
/.  hystrix  ;  ha  buibo  piccolo  o  foglie  bn^vi  ;  sul  margine  degli  stagni 
e  dentro  Tacqua  invece  vive  isolata  od  in  gruppetti  di  pochi  indi- 
vidui  ;  ha  bulbo  molto  grosso  e  foglie  assai  lunghe. 

Questa  specie,  nel   recentissimo  elenco  délie  Protallogame  dello 


{})  Vedasi  Moteley  el  Vendryés,   Monographie  des  Isoèteœ,   pag.  80,  Bor- 
deaux 1884. 

(*)  Barbey,  Flora*  Sardoœ  Compendium,  Lausanne,  1885,  p.  178. 
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Arcangeli,  è  indicata  soltanto  di  Pula,  nella  Sardegna,  e  del  Piano 
délia  Stoppia,  presso  Palermo  (var.  sicula  Ces.  Dntrs.).  Ma  già  il 
Milde  (*)  nel  1867  la  indicava  di  parecchie  altre  località  di  Sarde- 
gna e.Sicilia  e  la  dava  pure  di  Corsica.  Essa  vive  inoltre  nella 
Spagna  e  neirAlgeria.  È  probabile,  che  questa  Isoetes  debbasi  tro- 
vare  su  tutta  la  costa  méridionale  raediterranea  italiana  e  forse 
anche  nella  Toscana. 

La  forma  degli  stagni  con  acqua  perenne  corrisponde  perfetta- 
mente  nell'  aspetto,  nelle  dimensioni  délie  foglie  e  nei  caratteri  délie 
macrospore  alla  /.  velata  sicula  pubblicata  dal  Todaro  neWErhario 
crittogamico  italiano  (Ser.  I,  n.  105). 

Gli  esemplari  a  foglie  lunghe  dello  stagne,  ora  prosciugato,  somi- 
glianô  nell'  aspetto  air  esemplare  di  /.  velaia  raccolto  dal  Revelière  e 
pubblicato  sotto  il  N.  105  délie  Cryptog,  vascuL  Europœ  del  Raben- 
horst.  Perô  in  questo  le  macrospore  hanno,  tanto  sulla  faccia  con- 
vessa,  quanto  suUe  trigone,  tubercoli  molto  più  numerosi  e  più  piccoli. 

Il  Sanguinetti  a  pagina  840  délia  sua  Flora  romana  registra  la 
Isoeles  lacusiris  Dur.  coll'  indicazione  di  Civitavecchia.  Ora  nell'erba- 
rio  Sanguinetti  si  trova  infatti  un  piccolo  esemplare  di  Isoetes,  che 
porta  scritto  di  pugno  del  Sanguinetti  stesso  :  «  Isoetes  lacustris,  L. 
D.  Warion,  Civitavecchia  in  fonde  ad  un  lago,  VI,  1863  ».'Ma  il 
Warion  stesso  (*)  osserva  che  la  pianta  da  lui  mandata  al  Sanguinetti 
non  fu  raccolta  nelle  paludi  di  Civitavecchia,  dove  seconde  lui  non 
esiste  alcuna  Isoetes,  ma  nella  Selva  di  Nettuno,  e  che  quella  Isoetes 
è  precisamente  la  /.  hystrix,  sulla  cui  determinazione  non  puô  am- 
mettersi  dubbio,  avendola  veduta  Duval-Jouve,  A.  Braun  e  Gay.  A 
risolvere  la  questione  pare  va  non  restasse  altro  che  Tesame  del- 
r  esemplare  deirerbario  Sanguinetti;  invece  questo  esame  la  im- 
broglio  di  più,  poichè  questa  Isoetes  non  è  ne  la  lacusiris  ne  la 


Q)  MaDE,  Filices  Europœ  et  Atlantidis  etc.  p.  280,  Lipsiœ,  1867. 
(*)  Loc,  cit.,  p.  309,  nota. 
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hystrix,  bensi  la  echinospora.  Dur.  Ora  questa  specie  è  propria  del- 
r  Europa  centrale  e  settentrionale  e  per  V  Italia  finora  non  è  conosciu- 
ta  che  in  due  sole  località  nordiche  (Lago  Maggiore,  Lago  d' Orta), 
che  sembrano  segnarne  i  conâni  ineridionali.  Secondo  ogni  proba- 
bilità  pertanto  lo  esemplare  del  Warion  fu  scambiato  dal  Sangui- 
netti  con  un  altro  di  /.  echinosjpora  di  provenienza  extra  italiana  (^). 


Intorno  ad  una  proposizione  di  Fitotopografia. 

Nota  del  D/  L.*  Nicotra. 

Alfonso  DecandoUe,  nella  sua  iinmortale  Géographie  botaniqite, 
asserisce  esser  bene  il  vedere  sino  S.  quai  punto  una  specie  possa  vi- 
vere  in  varie  stazioni,  sia  nello  stesso  paese,  sia  in  paesi  différent!. 
Il  mutamento  di  stazione  infatti,  qualora  fosse  bene  studiato,  ci 
istruirebbe  molto  sul  valore  di  essa,  corne  ce  ne  istruisce  Tassenza 
délie  specie,  concomitante  a  quella  délie  stazioni  ove  soglion  vivere. 

Ora  nel  discorrere  di  tal  tema,  appartenente  al  ramo,  dette  da 
lui  topografia  hotanica,  il  célèbre  ginevrino  enuncia  a  priori  un 
teoreraa,  nel  quale  affermasi  la  riduzione  che  il  freddo  e  Tumidità 
operano  suir  importanza  délie  stazioni,  inducendo  essi  un' uniforraità 
di  vegetazione  nei  luoghi  ove  dominano. 

lo  non  oso  asserire  che  sia  troppo  facile  la  dimostrazione  di  tal 


{})  Dai  sistemalici  è  data  importanza  alTessere  il  rizoma  bilobo  o  trilobo. 
Co8i,  tutti  indicano  corne  trilobo  quello  délia  /.  velata.  Noi  per6,  negli  esemplari 
raccolti  a  Nettuno,  trovammo  fraimnÎBti  alla  forma  tipica  con  rizoma  trilobo,  pa- 
recchi  nei  qaali  il  medeaimo  era  bilobo. 

Si  suole  anche  dividere  le  Jsoetes  in  terrestri  ed  acquatiche,  e  questa  ultime 
ÎD  sommerse  ed  anfibie.  Perô  VI.  Duricei,  ascritta  aile  terrestri,  nella  stazione 
di  Monte  Cave  trovasi  in  una  località  completamente  e  sempre  pantanosa;  e  una 
forma  délie  /.  velata,  ascritta  aile  anfîbie,  trovasi  a  Nettuno. 
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teorema,  sicchè  senza  lungo  e  svariato  ordine  di  fatti  possa  formu- 
larsi;  ma  son  d'awiso  che  il  semplice  mutamento  délie  condizioni 
topograflche  d' una  specie,  osservabili  nel  passaggio  da  una  flora  ad 
un'altra,  possa  in  certi  casi  ritenersi  corne  prova  non  ispregevole 
délia  proposizione  Candolleana.  Le  specie  che  nel  raezzodi  d'  Europa 
amano  i  paduli,  i  prati  umidi,  le  siepi  orabreggiate,  e  che  poi  nel 
Nord  vedonsi  abitare  anche  le  praterie  asciutte,  i  terreni  sabbiosi, 
le  campagne  aperte,  indicano  chiaramente  che  il  freddo  o  V  umido 
o  tutti  e  duo  ad  un  tempo  questi  agenti  meteorici,  non  fan  no  tan- 
t'oltre  differire  quelle  stazioni,  che  pur  cosî  différent)  appaiono  ove 
dominano  gli  agenti  opposti. 

Rapidamente  paragonando  le  flore  délia  Sicilia  e  délia  Spagua 
méridionale  con  quelle  poco  meno  australi  deir  Italia  média  e  su- 
periore  e  délia  Francia,  ho  incontrato  varie  specie  presentanti  il 
mutamento  predetto  (*)  délie  quali  noto  qui  le  seguenti  : 

I    Lotus  conimbricensis 


Ranunculus  bulbosus 
Géranium  lucidum 

»  Pheum 

Linum  catharticum 
Ribes  Grossularia 

»      alpinum 
Mespilus  germanica 
Alchemilla  vulgaris 
Potentilla  reptans 
Coronilla  minima 
Vicia  bithynica 
Lotus  siliquosus 

»      corniculatus 

»      hispidus 


Ononis  campestris 

»         Natrix  var.  major 
Peucedanum  Ostruthium 
Cherophyllum  temulum 
Gnaphalium  luteo-album 
Aiuga  reptans 
Euphorbia  Cyparissias 
Iris  germanica 
Allium  carinatum 
Orchis  saccata 
Aceras  hircina 
Agrostis  alba 


(*)  Si  potrebbero  compilare  lunghi  cataloghi  a  queet'oggetto,  ma  farebbe  bi- 
sogno  di  flore  accuratarnente  scritte  per  ciô  che  spetta  aile  notizie  topografiche. 
L'opéra,  per  altro  beilissima,  dei  signori  Grenier  e  Godron  fa  moito  desiderare  a 
tal  riguardo. 
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Inoltre,  non  dissimulando  che  Y  intervento  di  estranii  fattori  (la 
rarità  deiraria,  la  trasparenza  sua,  T  uniformità  di  composizione 
raineralogica  rlel  suolo  etc.)  indebolisce  il  valore  délia  prova,  a  me 
sembra  che  il  teorema  potrebbe  pure  venir  diraostrato  mercè  la 
comparazione  délie  différent!  regioni  altihulinali  d'uno  stessô  paese, 
e  forse  anche  raerce  quella  délie  varie  zone  di  coniineni alita  ('), 
sotto  il  punto  di  vista  délie  stazioni  abitate  da  nna  stessa  specie. 
Col  paragone  délie  prime  pero  impareremo  a  valutare  meglio  la 
influenza  del  freddo,  e  con  qnello  délie  seconde,  quella  dell'umidità. 
Si  sa  infatti  che  le  regioni  atrnosferiche  più  alte  presentiuio  dirai 
di  più  bassa  temperatura  e  di  stati  igrometrici  ecceî^sivi  (*);  men- 
tre  le  zone  più  interne  d'un  continente  possiedono  température  ec- 
cessive  ed  un  minor  grado  di   umidità  che  non  le  più   esterne  ('). 

Quantunque  in  générale  accorgesi  uno  scemamento  nelPacciden- 
talita  délia  vegetazione  col  salire  sulle  montagne,  pure  manchiamo 
ancora  di  larghe  e  précise  notizie  intorno  ai  mutamenti  di  stazione 
subiti  dalle  plante  col  variare  di  posizione  altitudinale.  Da  quel  che 
ho  potuto  rilevare  studiando  la  Sfafistica  hotanica  délia  Toscana 
del  Caruel,  ove  evvi  a  taie  oggetto  notevol  copia  di  particolarità, 
i  mutamenti  osservabili  col  crescere  delTaltezza  del  luogo  sono  quasi 

(})  Cosi  chiamerei  le  zone  in  cui  potrebbeBÎ  dividere  un  continente  secondo 
la  différente  distanza  dal  littorale. 

(•)  Kâmtz,  dopo  aver  crilicalo  le  osservazioni  di  De  Saussure,  di  Deluc,  di 
Humboldt  conne  poco  conducenti  allô  scopo  di  trovare  il  nesso  fra  condizioni 
igromelriche  ed  altitudine,  dalle  proprie,  consone  a  quelle  faite  da  Bravais,  deduce 
che  l'aria  degli  atrali  superiori  è  ugualmente  umida  corne  quella  degP  inferiori, 
e  che  in  quella  le  differenze  di  stoto  igrometrico  son  pid  sensibili.  Dico  perciô 
che  le  montagne  possiedono  climi  igrometricamente  eccesstvi^  e  parmi  che  ciô 
dipenda  dalla  minor  pressione  atmosferica.  per  cui  si  ha  con  leggiere  variazioni 
termometriche  una  più  grande  misura  di  evaporazioni  o  condensazioni. 

(3)  Se  la  botanica  dovesse  qui  servire  alla  meteorofcgia,  si  potrebbe  far  ve- 
dere  che  alcune  specie  poco  o  niente  ainiche  delP umidità  son  più  frequenti  nel 
centro  délie  terre;  tali  la  Spergula  vulgaris,  la  Spergularia  segetalis^  ï Alche- 
milla  arvensis,  la  Potentilla  cinerea^  il  Géranium  columbinwn^  e  via  dicendo. 


Digitized  by 


Google 


74 


A.    BORZI, 


tutti  analoghi  a  quelli,  poco  fa  accennati,  avverantisi  nel  passare 
da  una  flora  méridionale  ad  una  settentrionale.  Ecco  un  certo  nu- 
méro di  specie  che  ne  fan  fede,  fra  le  quali  alcune  anche  flgurano 
nell'elenco  précédente: 


Ranunculus  bulbosus 
Lychnis  alba 
Gerastium  arvense 
Viola  tricolor 
Alchemilla  vulgaris 
Lotus  corniculatus 
Galium  Cruciata 
Taraxacum  officinale 
Centaurea  montana 
Campanula  Scheuchzeri 


Vaccinium  Myrtillus 
Primula  suaveolens 
Mentha  Pulegium 
Veronica  serpyllifolia 
Plantage  major 
Euphorbia  Cyparissias 
Festuca  arundinacea 
Poa  trivialis 
Decharapsia  flexuosa 


.Nello  studio  délie  differenti  zone  di  continentalità  dovrebbesi 
procurare  Tesclusione  dei  luoghi  ove  il  mutamento  è  annuUato  dalla  , 
loro  grande  disugualità  di  livello;  badare  aile  eccezioni  cagionate 
dalla  conflgurazione  del  suolo  e  quindi  dalla  distribuzione  délie  ac- 
que;  attribuire  al  clima  un^azione  limitata,  e  ben  ricordarsi  dei  fat- 
tori  originarii  délia  distribuzione  <lelle  piante. 
Messina,  Gennaio  1886. 


Le  comunicazioni  intracellulari  délie  Nostochinee. 

Ricerche  di  A.  BoRzi. 

(Tav.  ni.) 

La  quistione  enunciata  è  stata  già  argomento  di  una  brevissima 
comunicazione  fatta  dal  sig.  Wille  alla  Società  botanica  tedesca  (*). 


(»)  Ber,  d.  deutsch.  bot.  Qesellsçh.,  I,  6  fasc.  p.  245,  1883. 
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La  presenza  di  perforazioni  attraverso  le  membrane  cellulari  di  al- 
cuni  tessuti  di  moite  piante  superiori  e  segnatamepte  di  quelli  co- 
stituenti  organi  o  parti  che  son  sede  di  raovimenti  rapidi,  rende 
allô  studio  délie  relazioni  intraceilulari  dei  fllamenti  délie  Nosto- 
chinee  una  particolare  importanza  flsiologica,  essendo,  com'  è  noto, 
i  fili  di  tali  alghe  suscettivi  di  dar  luogo  a  moti  spontanei,  ora 
periodici,  altre  volte  indefiniti.  Parmi  quindi  che  cotesto  studio  possa 
formare  obbietto  di  nuôve  ricerche  estese  possibilroente  al  maggior 
numéro  dei  rappresentanti  di  questo  gruppo  di  Schizoflti,  tanto  piii 
che  il  lavoro  dei  sig.  Wille  non  è  che  un  cenno  assai  fugace  ri- 
guardante  una  sola  Cianoflcea,  lo  Siigonema  compactum  Ag.,  studio 
poi  che  TAutore  faceva  su  materiale  disseccato. 

Sebbene  io  avessi  quasi  esclusivamente  rivolta  la  mia  attenzione 
alla  ricerca  délie  comunicazioni  intraceilulari  délie  diverse  Nosto- 
chinée,  ed  è  questo  il  precipuo  scopo  dei  présente  lavoro,  tuttavia 
non  ho  potuto,  nel  corso  délie  mie  indagini,  fare  astrazione  da  ta- 
luni  riguardi  flsiologici,  dipendenti  naturalmente  dalP  indole  dello 
argomento,  e  debbo  sin  d'ora  dichiarare  come  io  ritenga  molto  ve- 
rosimile  che  la  presenza  di  perforazioni  attraverso  le  pareti  cellulari 
rappresenti  una  condizione  morfologica  intimamente  legata  coi  fe- 
nomeni  di  moto  degli  ormogoni.  Tratterebbesi^  in  sostanza  (^\  rico- 
noscere  in  taie  fatto  la  vera  causa  strumentale  dei  moti  su  detti. 

E  qui  cade  acconcio  ricordare,  come  tutti  coloro  che  si  sono 
occupati  délia  ricerca  délie  cause  di  tali  fenomeni,  abbiano  troppo 
incompiutamente  trattato  la  quistione,  ora  divagando  in  ipotesi  per 
lo  più  poco  attendibili,  ora  fermando  la  loro  attenzione  sopra  un  solo 
ordine  di  fatti  e  di  azioni  ed  esagerandone  la  importanza.  Cotesto 
sfavorevole  successo  trae  precisamente  dal  fatto  che  le  nostre  co- 
noscenze  sulla  intima  struttura  délie  cellule  délie  Nostochinee  non 
si  sono  flno  ad  oggi  allontanate  dai  limiti  di  una  certa  superflcia- 
lità.  La  ipotesi  escogitata  da  M.  Schultze  (^),  secondo  la  quale  sa- 


(*)  Arch.  /•.  mikrosh.  Anal.  1865,  I,  pag.  376. 
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rebbero  i  fili  délie  Oscillariacee  involti  da  una  tunica  di  sensibile 
protoplasma,  avrebbe  sicuramente  incontra to  miglior  fortuna,  se  i 
fatti,  ai  quali  appoggiavasi,  fossero  stati  realmente  accertati  e  confer- 
mati  dalla  diretta  osservazione.  Lo  Schultze  ha  se  non  altro  il  merito 
di  averci  megiio  indirizzati  in  simili  ricerche,  additandoci  nel  protopla- 
sma e  nelle  sue  fisiologiche  manifestazioni  ï  agente  primo  dei  moti. 

Recentemonte  la  stessa  quistione  è  stata  argomento  di  studio  da 
parte  del  sig.  A.  Hansgirg  {*).  Le  ricerche  di  questo  botanico  ci 
rendono  certamente  ragione  di  molti  fatti  d*  indole  fisica  propri  ai 
fîlamenti  délia  Oscillaria  e  rappresentano  un  contributo  pregevole 
di  conoscenze  sulla  fisiologia  di  tali  organisrai;  tuttavia  a  me  sem- 
bra  che  TAutore  abbia  di  molto  esagerato  la  importanza  dei  feno- 
meni  rilevati.  La  sua  teorica  del  resto  puô  considerarsi  corne  una 
spéciale  forma  di  applicazione  délia  dottrina  délia  tensione  dei  tessuti. 

I  fenomeni  di  moto  cui  dànno  luogo  i  fîlamenti  délie  Nostochinee, 
corne  in  générale  tutti  quelli  caratteristici  ad  altri  organi  od  orga- 
nismi  vegetali  sono  di  certo  il  risultamento  di  azioni  assai  complesse 
nella  loro  essenza.  Rivolgendo  il  nostro  esame  alla  spéciale  confor- 
mazione  délie  cellule,  aile  proprietà  fisiche  délie  pareti  e  del  conte- 
nuto  di  esse,  ed  aile  particolari  relazioni  raorfologiche  del  protoplasma, 
il  problema  non  potrà  dirsi  compiutamente  risoluto.  Resterebbe  da 
determinare  in  quale  misura  e  corne  l'ambiente  (calorico,  luce, 
contatto  ecc.)  spïega  la  sua  influenza  nelle  manifestazioni  di  tali 
fenomeni.  Cotest' altro  ordine  di  cause  assume  un' importanza  gran- 
dissima  davanti  la  debole  azione  impellente  délia  sensitività  proto- 
plasmatica  e  deir  istinto  proprio  air  organismo  ;  azione  che,  secondo 
io  credo,  rappresenta  una  categoria  assai  elevata  di  cause  comuni 
ad  ogni  fenomeno  biotico. 

Nelle  pagine  seguenti,  mi  son  proposto  di  trattare  cotesta  qui- 
stione  dei  moti  degli  ormogoni  dal  solo  punto  di  vista  délie  loro 
probabili  cause  strumentali.  Promesse  alcune   notizie  generali,  dirft 


{})  Bol  Zeitung,  1883,  pag.  831. 
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in  particolare  dei  caratteri  anatomici  dei  filamenti  mobili  délie  di- 
vei'se  Nostochinee  che  ebbi  occasione  di  studiare ,  passando  suc- 
cessivamente  a  rassegna  gli  ormogoni  a  raoto  rettilineo,  quelli  a 
movimento  spirale  e  in  ultimo  quelli  a  moto  indeciso  délia  Borzia 
irilocularis  Cohn.  Corne  appendice  a  questo  studio  esporrô  talune 
osservazioni  intorno  ai  fenomeni  di  incistamento  e  di  sospensiône 
dei  inovimenti  degli  ormogoni  délie  Oscillaria, 


I. 

La  costituzione  délie  série  cellulari  délie  Nostochinee  è  in  gé- 
nérale sufficientemente  conosciuta;  non  cosi  ci  sono  parimenti  note 
le  intime  particolarità  di  struttura  dei  singoli  elementi,  specialraente 
dal  punto  di  vista  délie  relazioni  loro  coiradenipimento  délia  fun- 
zione  locomotrice. 

Ordinariamente  i  fili  si  corapongono  di  cellule  sferoidi,  più  o 
meno  fortemente  compresse  nel  senso  trasversale,  disposte  in  série 
lineari  e  racchiuse  dentro  una  comune  guaina  gelatinosa  di  spessore 
e  consistenza  assai  variabile.  Soltanto  presso  la  Borzia  i  filamenti, 
assai  corti,  tricellulari,  mancano  totalmente  di  detto  inviluppo.  Nelle 
Oscillaria  esso  raggiunge  le  più  esigue  diniensioni. 

A  volte  tutti  gli  elementi  di  uno  stesso  fllo  sono  identici  per 
forma  e  volume  e  tutti  contemporanearaente  moltiplicansi  per  ripe- 
tuto  processo  di  bipartizione.  Il  fllamento  è  in  tal  caso  costituito 
da  sôli  articoli  vegetativi,  Altre  volte  alcuni  articoli  délia  série,  per- 
duta  la  facoltà  di  moltiplicarsi,  cinti  da  una  spessa  parete,  persistono 
lungo  il  fllamento,  disposti  a  intervalli  di  lunghezza  più  o  meno 
variabile;  divengono  cioè  degli  eterocisti,  Talora  infine  alcuni  ar- 
ticoli vegetativi  délia  regione  apicale  délia  série  gradatamente  as- 
sottigliansi,  perdono  il  contenuto  protoplasmatico  e  costituiscono  una 
sorta  di  appendice  ialina  a  mo'  di  pelo  (Rivulariacee). 

Qualunque  sia  dei  resto  il  caso,  possieda  un  fllo  eterocisti  o  non, 
termini  in  pelo,  oppur  manchi  di  sifiîitta  produzione,  le  sole  porzioni 
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di  âlamento  formate  da  articoli  vegetativi  sono  destinate  allô  adem- 
pimento  délia  fiinzione  locomotrice  per  lo  scopo  délia  riproduzione 
e  disseminazione  dell'organismo.  Tali  parti  prendono  il  nome  di 
ormogoni. 

Gli  ormogoni  sono  dei  veri  framraenti  di  flli,  semplici  in  tutta 
la  loro  estensione  e  costituiti  da  un  numéro  assai  variabile  di  arti- 
coli vegetativi.  Cotesto  numéro  varia  in  una  stessa  specie,  in  un 
individuo  medesimo.  Il  limite  massimo  di  riduzione  del  numéro  degli 
articoli  di  un  ormogonio  è  quello  indicato  dal  Thuret  per  le  co- 
roncine  mobili  di  Nosioc  verrucosum,  dove  basta  che  T  ormogonio 
risulti  di  tre  soli  elementi  perché  il  suo  movimento  non  resti  al- 
terato  in  intensità  e  direzione.  Seconde  le  mie  osservazioni  è  pos- 
sibile  una  maggiore  riduzione  sino  a  due  articoli  soltanto.  I  Nostoc 
offrono  esempi  di  taie  simpliâcazione  ;  ma  è  un  caso  molto  raro. 
Non  sono  ammissibili  ormogoni  di  un  solo  articolo.  Se,  mediante 
una  forte  pressione ,  degli  ormogoni  di  Nostoc  vengono  spezzati 
e  contusi,  si  vedrà  che  anche  i  frammenti  composti  da  3-3  cel- 
lule sono  suscettivi  di  ulteriore  movimento  ;  gli  articoli  rimasti  liberi, 
per  quanto  illesi,  persistono  immobili  e  subito  entrano  in  germi- 
nazione. 

Pochissime  Cianoflcee  possiedono  ormogoni  ^stituiti  da  un  nu- 
méro determinato  e  costante  di  elementi.  Tali  sono  :  la  Borzia  tri- 
locularis,  Cohn,  ad  ormogoni  triarticulati  ;  la  Dactyloglœa  prasina, 
(mihi),  nuova  Oscillariacea  a  filamenti  mobili  4cellulari.  Presso  le 
specie  deir  inédite  génère  (')  Seguenzœa  (mihi),  gli  ormogoni  constano 
ora  di  8,  ora  di  16  articoli.  Cotesta  tendenza  a  formare  ormogoni 
di  lunghezza  costante  apparisce  talvolta  in  altre  Nostochinee  (Es. 
Spermosira  sp.,  Calothrix  sp.). 

Quanto  alla  direzione,  gli  ormogoni  sono  ora  perfettamente  dirit- 
ti,  altre  volte  contorti  a  spira  a  passi  più  o  meno  distanti.  Cotesta 


{})  Graziosa  Stigonemacea  eiciliana  a  ramuli   frequentissimi   riuDÎti   in  densi 
e  voluminosi  faseetti  a  mo*  di  ana  Symploca. 
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distinzione  è  di  una  grande  importanza,  poichè  costantemente  i 
primi  rauovonsi  in  linea  retta,  gli  altri  descrivendo  coU'apice  una 
traccia  elicoide.  Cotesta  forma  è  inoltre  legata  a  spécial!  dififerenze 
biologiche,  corne  poi  si  dira. 

Gli  ormogoni  diritti  sono  costantemente  nudi,  vale  a  dire  privi 
délia  più  tenue  traccia  di  guaina  gelatinosa  trasparente ,  com'  è  il 
caso  degli  ormogoni  spirali.  Essi  provengono  da  forme  a  fllamenti 
tunicati  ;  tali  sono,  p.  e.  le  Lyngbya ,  i  Plectonema ,  tutte  le  No- 
stocacee,  Scitonemacee,  Rivulariacee  e  Stigonemacee,  e  rappresentano 
degli  organi  di  locomozione  esclusivamente  acquea.  Taie  sorta  di 
filamenti  mobili  si  compone  di  elementi  sferoidi  più  o  meno  distanti, 
aile  volte  compressi  e  âtti,  a  pareti  sottilissime,  col  contenu to  ricco 
di  granuli  di  danoficina,  debolmente  colorato  dal  flcocromo.  Essi 
possiedonô  la  tendenza  ad  assottigliarsi  ad  arabo  le  estremità.  In 
tutti  i  casi  essi  terminano  ivi  con  una  cellula  conica  od  emisferica 
di  cui  il  contenutô  spesso  tende  ad  assumere  una  sfumatura  rossi- 
gna.  Ambo  le  sommità,  essendo  identiche,  non  è  possibile  distinguere 
nel  âlamento  una  regione  apicale  da  una  parte  basale. 

Il  moto  di  questa  sorta  di  ormogoni  è  periodico;  spesso  di  bre- 
vissima  durata. 

Gli  ormogoni  spirali  si  distinguono  a  priori  dai  precedenti  per 
la  presenza  di  una  sottilissima  e  trasparente  tunica  onde  sono  ester- 
namente  rivestiti.  Le  Spirulina,  le  Oscillaria  e  Microcoleus  ce  ne 
porgono  esempi.  La  torsione  ad  elica  caratteristica  a  si  fatti  organi 
è  prônunciatissima  nelle  Spirulina,  minima  negli  altri  due  generi, 
in  taie  misura  perô  da  cooperare  sempre  efficacemente  al  moto  spirale 
deirintiero  fllamento.  Esaminando  i  flli  mobili  di  \xm' OscUlaria  q\xdk- 
lunque,  vi  si  rileva  subito  una  consrderevole  lunghezza  e  tratto 
tratto  distribuite  a  regolari  distanze  délie  debolissime  sinuosità.  Nello 
insieme  il  fllamento  apparisce  debolmente  contorto  a  spira  descri- 
vente  dei  pâssi  assai  radi  e  distanti,  suscettivi  di  esser  apprezzati 
quando  si  osserva  un  fllo  di  notevole  lunghezza.  Bisogna  che  il  filo 
sia  int^ero  e  perfettamente  illeso.   AUora  scorgiamo  come  le  due 
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estremità  sono  disformi  ;  1*  una  assottigliasi  considerevolmente  in 
una  sorta  di  punta  conica  formata  da  5-2  articpli  a  grado  a  grade 
più  piccoli;  T  altra  è  costituita  da  un  articolo  disciforme  e  convesso 
al  di  fuori,  e  del  resto  in  nulla  différente  da  quelli  vegetativi  délia 
série  che  lo  precedono.  La  punta  potrebbe  considerarsi  corae  Tapice 
natirale  deU'ormogonio  e  prende  parte  grandissima  nel  regolare  e 
dirigere  il  moto  del  âlo.  Essa  è  in  fatti  costanteraente  curvata  più 
o  raeno  verso  un  lato  un  po'  obbliquamente,  quasi  accennasse  a  de- 
scrivere  i  primi  passi  di  una  spirale  assai  abbreviata.  Sicchè,  montre 
la  direzione  elicoide  è  debolmente  indicata  neir  intiero  ormogonio, 
verso  r  apice  essa  pronunciasi  maggiormente.  Questa  disposizione  è 
caratteristica  a  tutte  le  specie,  terrestri  per  lo  meno,  e  se  mai  avve- 
nisse  che  la  torsione  spirale  deir  intiero  filo  mobile  fosse  molto  esi- 
guaraente  acceiinata,  la  descritta  conforraazione  deir  apice  coopérera 
necessariamente  a  regolare  il  moto  nel  senso  spirale.  In  tal  guîsa 
a  me  sembra  molto  importante  Testremo  apice  di  fili  mobili  délie 
Oscillaria, 

In  una  forma  di  Oscillaria  a  fllamenti  assai  esili,  ho  riscontrato 
i  due  apici  opposti  conformât!  nella  maniera  identica.  La  curvatura 
apicale  appariva  squisitamente  pronuuziata;  tuttavia  notavasi  sempre 
una  spiccata  disformità  tra  le  due  porzioni  apicali  del  filo  essendo 
le  incurvature  rivolte  in  direzioni  opposte  considerândo  una  sommità 
rispetto  ail'  al  tra  (Fig.  13)  in  imo  stesso  filament  o. 

Gli  ormogonî  a  moto  spirale  appartengono  a  specie  eminente- 
mente  terrestri  di  cui  la  riproduzione  compiesi  in  contatto  aile 
particelle  solide  del  substrato.  11  movimento  elicoide  gioverà  sora- 
mamente  ad  attenuare  le  difficoltà  provocate  dair  attrito  contre 
tali  particelle  e  porgerà  ai  fili  un*  mezzo  prontissimo  di  diffusione. 
Presse  tali  specie  la  fase  riproduttiva  per  ormogonî  è  di  durata 
quasi  indefinita  e  continua.  Tuttavia  in  via  eccezionale,  per  tempo 
relativamente  brève,  Torganismo  è  suscettive  di  passare  aile  stadie 
di  perfetta  inerzia;  allera  la  settilissima  tunica  gelatinesa  aumenta  di 
spessore.  Per  siffatta  particelarità  le  Oscillariaj  restande  invariate 
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le  condizioni  ambienti,  sarebbero  délie  colonie  di  ormogoni  in  istato 
d*indefinita  e  continuata  attività. 

Gli  ormogoni  délia  Borzia  trUocularis  per  molti  riguardi  si 
accostano  a  quelli  délie  OsciUaria.  Essi  sono  côntinuamente  ed  in- 
deônitivamente  mobili  ;  mancano  di  una  tonica  gelatinosa  per  quanto 
sottile;  sono  diritti  e  constano  di  tre  soli  articoli.  Si  muovono  in 
linea  retta,  ma  durante  il  moto  in  avanti  piegansi  verso  un  lato 
e  quasi  mancasse  a  loro  un  punto  d'  appoggio,  scivolano  verso  quella 
parte,  in  modo  che,  pare,  descrivano  coU'  apice  una  linea  elicoide. 
Per  tali  caratteri  essi  occupano  un  posto  intermedio  tra  gli  ormogoni 
"spirali  dellè  OsciUaria  e  gli  altri  diritti  délie  restanti  Nostochinee. 
In  sostanza,  supposto  il  mezzo  ambiente  scevro  di  ogni  diffîcoltà,  il 
movimento  dei  âli  mobili  délia  Borzia  sarà  indécise  e  seguirà  presse 
a  poco  in  una  direzione  obbliqua;  mentre  quelli  délie  altre  Nosto- 
chinee avrà  per  obbiettivo  un  punto  determinato,  la  cui  posizione 
è  sempre  indicata  dall' apice  del  fllo  mobile  stesso. 

II. 

Cominceremo  ad  esaminare  gli  ormogoni  diritti  délie  Nostocacee, 
Lingbiacee,  Scitonemacee,  Stigonemacee  e  Rivulariacee. 

Dei  diversi  generi  rappresentanti  la  famiglia  délie  Nostocacee 
aoltanto  VAphanizomenon  Flos  aquœ  non  potè  essere  argomento  di 
studio  per  mancanza  di  materiale  fresco.  Dallo  esame  di  esemplari 
disseccati  è  possibile  perô  la  congettura  che  questa  Nostocacea  non 
faccia  eccezione  alla  regola. 

Per  lo  studio  délia  struttura  délie  cellule  di  Nostoc  è  necessario 
anzitutto  rivolgere  la  nostra  attenzione  a  talune  forme  aventi  ar- 
ticoU  ellissoidi  o  cilindrici  colle  estremità  fortemente  depresse  e 
più  tosto  densamente  serrati  gli  uni  contre  gli  altri,  in  modo  da  dare 
al  fllamento  i  caratteri  di  una  certa  continuità.  Assumerô  come  tipo 
di  tali  spede  il  N.  dipsosporum  Rabh.,  od  una  forma  aflSne  che 
ho  rinvenuto  abbondante  in  Sicilia. 

6.  Malpighia,  anno  I,  yol.  I. 
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Le  coroncine  di  questa  specie  sono  costituite  da  articoli  bislun- 
ghi  0  cilindraceo-ellittici,  depressi  fortemente  ad  ambo  le  estremità. 
Connettonsi  un  po'  densamente  ;  ciô  non  estante  i  contorni  loro  ri- 
saltano  ben  distinti.  La  parete,  sottilissima,  trasparente,  si  riduce  ad 
una  membranella  molto  esigua ,  del  tutto  inseparabile  dal  corpo 
protoplasmatico.  Trattata  coll'  acido  solforico  si  rigonfla  assai  lie- 
veraente  ;  facendovi  poi  agire  la  tintura  di  jodio,  assume  una  colo- 
razione  azzurrognola  gradatamente  più  intensa  verso  lo  intemo. 
La  stessa  reazione  ha  luogo  altresî  col  semplice  impiego  délia  tin- 
tura alcoolica  di  jodio.  Durante  taie  operazione  la  gelatina  ambiente 
prende  un  colorito  brunastro,  cui  verso  gli  strati  interni  si  associa 
una  sfumatura  debolissima  in  azzurro  (*). 

Il  corpo  protoplasmatico  présenta  una  struttura  quasi  omogenea, 
turbata  qua  e  là  dalla  presenza  di  granulazioni  lucide,  distribuite, 
alcune  nella  sua  massa,  altre  di  contre  le  pareti  dei  due  poli.  Trat- 
tando  le  coroncine  con  una  soluzione  concentrata .  di  acido  picrico 
cui  sia  aggiunto  V 1  per  100  di  acido  solforico,  il  contenuto  si  colora 
in  un  bel  giallo  ed  i  granuli  spiccano  assai  distinti  senza  aver  su- 
bito alcun'  apparente  deformazione.  Egualmente  distinti  risaltano  i 
contorni  di  essi,  facendovi  agire  il  reattivo  di  Millon  previo  riscal- 
damento  délia  preparazione.  Questa  operazione  è  sufficiente  per  for- 
marsi  a  priori  qualche  idea  interne  alla  natura  chimica  di  tali 
granulazioni.  Esse  consérvano  la  primitlva  lucentezza  senza  assuraere 
la  benchè  menoma  sfumatura  in  rosso;  mentre  in  certa  quai  guisa 
intensa  raanifestasi  cotesta  colorazione  nel  contenuto  ambiente.  Lo 
stesso  reattivo  quivi  palesa  la  presenza  di  corpuscoli  ancor  più  pic- 
coli  che  si  tingôno  molto  intensamente  in  rosso.  Sicchè  in  questo 
caso   trattasi  evidentemente  di  produzioni   proteiche  a   diflferenza^ 


(^)  Com*è  Doto,  presso  tutte  le  Nostochinee  (eccettaata  la  Borzia)  la  mem- 
brana  cdllulare  si  compone  di  due  strati,  Tuno  esterno  divenuto  gelatinoso,  Taltro 
aderente  al  corpo  protoplasmatico.  Col  Dome  di  parete  qui  si  fa  appunto  allusione 
a  quest' ullima  regiono,  mentre  si  dira  guaina  l'esterno  strato,  a  meno  che  non 
sia  diversamente  avvertito. 
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délie  granulazioni  precfedenti,  di  cui  la  composizione  dovrebbe  essere 
ben  diversa.  La  tintura  alcoolica  di  jodio  ed  il  cloruro  di  zinco 
jodato  ,  se  agiscono  debolmente ,  rendono  a  esse  una  debolissima 
colorazione  azzurrognola ,  specie  procurando  che  Y  azione  di  tali 
reattivi  esercitisi  a  lungo.  Nel  caso  contrario  tutto  il  contenuto 
cellulare  prende  una  tinta  brunastra  raolto  intensa.  Facendo  agire 
deir  acido  solforico,  nitrico,  cloridrico  ecc,  si  rigonflano,  confluiscono 
insieme  e  ne  scompare  poi  ogni  traccia.  Presso  a  poco  lo  stesso  os- 
servasi  per  influenza  délia  potassa  caustica. 

Quanto  ai  caratteri  fisici,  i  corpuscoli  di  cui  è  parola,  rivestono 
tutta  l'apparenza  di  produzioni  gelatinose.  Cosî,  sottoponendo  a  forti 
pressioni  délie  coroncine  di  N.  élipsosporum  taluni  articoli  riman- 
gono  schiacciati  e  sformati,  oppure  lo  strappo  à  luogo  con  taie  forza 
da  restame  stirati,  costituendo  dei  lunghi  ed  esili  cordoni  gelatinosi 
che  s' interpongono  qua  e  là  fra  le  altre  cellule  délie  série  rimaste 
intatte  o  poco  defçrmate  dall'  azione  délia  pressione.  In  tali  condi- 
ziôni  r  intiera  sostanza  di  ogni  articôlo  prende  V  aspetto  di  una  vera 
mucilagine  dentro  cui  trovansi  coinvolti  délie  porzioni  di  plasma 
corne  se  la  massa  fondamentale  del  contenuto  fosse  un  corpo  gela- 
tinoso  includente  del  plasma.  I  reattivi  spiegano  chiaramente  taie 
stato  di  struttura.  Ogni  cordone  risulta  da  una  ganga  di  gelatina 
fondamentale  che  la  tintura  di  jodio  molto  debolmente  colora  in 
azzurro,  dovuta  a  deformazione  e  confluenza  di  più  corpuscoli  lucidi 
preesistenti  dentro  il  contenuto  cellulare  per  causa  dello  avvenu- 
to  strappo.  Air  interne  di  taie  ganga  si  scorgono  qua  e  là  délie 
masse  a  contorni  irregolari,  d' aspetto  flnamente  granuloso,  cui  il 
jodio  dà  una  tinta  brunastra  intensa,  come  è  il  carattere  di  ogni  for- 
mazione  protoplasraatica.  Sicchè  per  effetto  della  pressione  un  numéro 
vario  di  corpuscoli,  di  cui  è  quistione,  confluiscono  insieme  e  costi- 
tuiscono  una  sorta  di  gelatina,  la  quale  vien  distesa  portando  con  se, 
rotto  in  frammenti,  il  plasma  fondamentale  della  cellula.  Alcuni  cor- 
puscoli riinangono  intatti  air  interne  di  dette  porzioni  protoplasma- 
tiche.  Tutto  ciô  è  altresi  confermato  dall'  azione  del  reattivo  di  Millon. 

(Continua), 
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M.  Leclerc  du  Sablon  :  Recherches  sur  la  structure  et  la  dèhiscence 
des  anthères  —  Ann,  des  Sciences  Nat.,  7°*«  Sér.  —  Botanique 
—  Tome  I,  pag.  97.  PI.  I-IV. 

È  scopo  di  questo  lavoro  lo  studio  deile  cause  di  deiscenza  délie  antere  e  délia 
struttura  dei  tessuti  che  deierminano  questo  fenomeno. 

L*A.,  passate  in  rassegna  le  opinioni  emesse  precedentemente  a  questo  ri- 
guardo,  dalla  osservazione  che  V  apertura  e  la  chiusura  délie  valve  pu6  ottenerei 
tanto  nelle  antere  vive,  che  in  quelle  conservate  a  lungo  nelP  alcool  mediante 
la  sottrazione  oTaggiunta  di  acqua,  deduce  che  la  causa  délia  deiscenza  è  pura- 
mente  meccanica  e  che  deve  consistere  neir  iniziale  potere  di  contrarsi  degli 
elementi  délie  valve  sotto  F  influenza  délia  siccità  (^). 

Dei  due  strati  che  costituiscono  le  pareti  délie  valve  delPantera,  al  momento 
delTantesi,  Testeruo,  od  epidermico,  in  taluni  casi  si  disfà;  in  altri  si  pu6  distao- 
care  senza  portare  alcuu  ostacolo  alP  attuazione  dei  fenomeno.  Lo  strate  înterno 
invece  è  costituito  da  elementi  fibrosi,  provvisti  di  linee  o  di  placcbe  d*  inspessi- 
mento  lignificate,  mentre  il  fonde  délia  membrana  resta  di  cellulosa  para.  L*Â. 
ha  verificato  sperimentalmente  che  nelle  cellule  fibrose  a  inspessimenti  spirali 
dello  sporangio  di  Equisetum  e  delP  antere  di  Iris  Psetido^acùrtÂS  e  di  Datura 
Stramonium  ^  la  cellula  si  contrae  molto  più  dei  nastro  spirale  lignificato  e  che 
quindi  i  giri  délia  spira  vengono  in  seguitu  a  questa  contrazione  ravvicinati.  Il 
sig.  Leclerc  du  Sablon  esamina  quindi,  in  un  grande  numéro  di  casi,  la  strut- 
tura degli  elementi  dello  strato  fibroso,  e  tanto  nei  casi  di  deiscenza  longitudinale 
sia  che  lo  strato  fibroso  si  componga  d*  un  sol  piano  di  cellule  o  di  parecchi, 
quanto  nei  casi  di  deiscenza  poricida,  trova  che,  in  mezzo  aile  più  avaria  te  con- 


(1)  Cotesta  !âea  non  è  certo  interaniente  nuova.  Già  da  30  anni  il  Mohi  (  Vermischt.  Schrift., 
p.  64)  ennnciava  lo  stesso  principio.  rilevando  tutta  la  importania  meccanica  dello  strato  ad  ele- 
menti €  âbrosi  »  in  rapporto  alla  deiscenza  délie  antere;  e  questa  idea  passava  tosto  nei  doroinio 
délie  oonoscenie  général! ,  corne  ne  attestano  alcnni  trattati  comparsi  da  qael  tempo  in  poi. 
(V.  WîBLRR,  Bot.  Zeit. ,  1886,  p   509).  La  Red. 
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formazioni,  io  Btrato  fibroso,  per  via  délia  spéciale  diaposizione  degli  ornamenti 
délie  eue  cellale,  détermina  una  contrazione  totale  o  parziale  délia  valva,  e  qaindi 
la  rottara  delKaatera  secondo  ana  linea  di  minor  reaiatenza  (linea  di  deiscenza) 
6  il  ripiegarai  délie  valve  air  iDterno  ed  alP  esterno  a  seconda  dei  casi.  Cosi  ad 
esempio,  lo  strato  fibroso  délie  antere  di  Maha  sylvestris  è  costituito  da  cellule 
le  coi  pareti  esterne  sono  prive  di  qualuoque  ornaroento,  mentre  le  laterali  ed 
interne  sono  munite  d*  inspessi menti  che  convergono  verso  il  centro  délia  parete 
interna.  Pel  disseccamentt  quindi  le  pareti  esterne  si  contraggono  più  délie  altre 
e  cosi  determinano  la  deiscenza  dell*  antera.  Nella  Lychnis  dioica  gli  inspessi- 
menti  invece,  paralleli  ira  loro  e  coll'  asse  longitudinale  dell*  antera,  sono  in  forma 
di  U,  e  la  parete  esterna  è  come  nella  Malva  priva  di  inspessimenti.  Nella  Da^ 
tura  Stramoniumj  ecc.  sono  invece  spirali  e  si  ha  aliora  per  contrazione  un  rav- 
vicinamento  dei  giri  délia  spira  e  quindi  la  deiscenza. 

Soltanto  nelle  Ericacee  (Erica,  Asalea^  Rhododendron)  la  deiscenza  poricida 
avviene  indipendentemente  da  uno  stratcr  fibroso,  ma  solo  per  locale  riassorbi- 
mento  di  tessuti. 

Délia  struttura  e  délia  disposizione  degli  elementi  dello  strato  fibroso  si  giova 
inoltre  TA.  per  spiegare  le  diverse  forme  e  torsioni  che  dopo  la  deiscenza  as- 
samono  talane  antere.  (Eryihraea^  Graminacee), 

P.  Bacoakini. 


Dott.  G.  Beok  :  SuUo  sviluppo  delV  Ustilago  Maydis ,  Corda  — 
Vehandlungen  der  k,  k.  zooL  hotan.  GeseUschafl  in  Wten, 
XXXV  Band,  II  Halbjahr,  1886. 

In  questa  brève  ma  intéressante  comanicazione ,  TA.  dopo  aver  esposta  la 
germinazione  délie  spore  delP  U.  Maydis  Corda  (U,  Zeœ  Unger),  la  quale.  come 
è  note,  fu  dapprima  osservata  dal  Kûhn  {Kranhheiten  der  Culturgeioàchse,  1858), 
e  poscia  dettagliatamente  studiata  dal  Brefeld  (Hefenpilze,  V.  Heft,  pag.  67 , 
tav.  IV),  descrive  la  penetrazione  degli  otricelli  gonidiali  nella  pianta  nutrice; 
da  ultimo  studia  la  formazione  délie  spore  di  detta  tJstilago. 

I  risnltati  ai  quali  è  pervenuto  il  Beck  intorno  a  quest'  ultimo  argomento 
non  sono  concordi  con  quelli  ottenuti  dal  Wolff  (Der  Brand  des  Getreides^  1874 
pag.  26,  tav.  V.)  e  dal  Fischer  v.  Waldheira  (Pringshbim,  Jahrh,  f.  toissenschafi, 
Botan.  VII,  pag.  86,  tav.  IX).  Infatti,  egli  avrebbe  osservato  che  le  spore  nascono 
per  solito  isolatamente  alPestremità  di  brevi  rami  degP  ifi  sporigeni.  Qnesti  rami 
si  formano  o  irregolarmente   in  diversi   punti   degli   ifi,  oppure  in  série  regolari 
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nella  porzione  terminale  di  qaestî.  Talora  i  filament!  si  dividono  dicotomicamente 
per  brève  tratto,  per  cai  si  formano  due  spore.  Taie  formazione  délie  spore  pré- 
senta ana  grande  analogia  con  qaella  délie  specie  di  Tilletia. 

MORINI. 


J.  Behrens:  Beit7^ag  zur  Kenniniss  der  Befruchiungsv>orgànge 
bei  Fucus  vesiculosus  —  Ber,  d,  deiUsch.  boL  Gesellsch.,  Band 
IV,  Heft  3^  pag.  92. 

Seconde  i  risultati  délie  odierne  ricerche  salla  sessualità  délie  piante,  Tatto 
fecondatore  suppone  la  materiale  congiunzione  e  fusiona  dei  corpi  protoplasmatici 
délie  due  cellule  sessnali,  e  più  particolarmente  dei  nuclei  di  si  fatti  elementi. 
L' idea  di  una  possibile  trasmissione  délia  facoltà  fecondativa  attraverso  le  mem- 
brane delle  cellule  sessuate  per  via  osmotica,  o,  come  suol  dirsi ,  per  diffusione, 
ha  fatto  ormai  il  suo  tempo.  Coteste  intime  particolarità  morfologiche  délia  fe- 
condazione  restano  perô  tuttora  argomento  di  studio  presse  un  grande  numéro  di 
Alghe.  Sotto  questo  riguardo  il  citato  lavoro  di  Behrens  è  certamente  un  utile 
contributo  alla  conoscenza  délia  sessualità  di  tali  organismi.  Le  indagini  di  questo 
botanico  d' altra  parte  completano  le  nostre  biologiche  cognizioni  sopra  una  specie 
resa  classica  dalle  note  ricerche  dei  Thuret,  stupendamente  illustrata  nei  famosi 
Etudes  algologiques^  il  Fucus  vesiculosus^  Fucacea  molto  diffusa  nei  mari  setten- 
trionali. 

Prescindendo  da  taluni  ragguagli  morfologici  relativi  air  apparato  sessuale  dei 
Fucus  vesiculosus  ,  dei  reste  in  gran  parte  conosciuti,  cui  il  Behrens  si  rife- 
risce  in  principio  dei  suo  lavoro,  occorre  fermarci  sulla  costituzione  deiroosfera 
al  momento  délia  fecondazione.  Verso  queirepoca  le  oosfere  vengono  messe  in 
libertà  e  disseminate  neir  acqua.  Esse  sono  delle  masse  sferoidi  di  denso  e  gra- 
nuloso  protoplasma,  di  color  braniccio,  a  strate  pellicolare  (Hautschicht)  sottile, 
trasparente.  11  nucleo  risalta  distinto  in  forma  di  areola  chiara;  contiene  un  nu- 
cléole relativamente  grosso  ed  è  cinto  di  una  spessa  membranella ,  che  1'  A.  sup- 
pone costituita  di  cromatina  differenziata  e  distribuita  alla  periferia  dei  nucleo. 
In  ogni  modo,  i  nuclei  sono  sempre  poveri  di  cromatina.  Importante  è  il  fatto 
rilevato  dal  Behrens  circa  la  presenza  di  un'  ampia  tunica  di  materia  albuminosa 
estremamente  diluita  ail' interne  delFoosfera.  Probabilmente  cotesta  produzione 
sarebbe  destinata  a  favorire  Tappulso  degli  spermatozoidi  alPoosfera  agendo  come 
mezzo  di  presa,  o  più  teste,  seconde  suppone  Behrens,  avrebbe  V  ufficio  di  ecci- 
tare  gli  spermatozoidi  e  predisporli  alla  fecondazione. 
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Qià  il  Dodel  (})  osservaya  corne  presso  un*altra  Fucacea,  la  Cystosira  bar- 
haia^  pochi  momenti  prima  délia  feeondazione ,  il  nucleo  deirooafera  si  divi- 
deese  in  due  nuclei  figliali,  di  cai  T  ano  restava  immutato  per  costituire  il  defini- 
tivo  nacleo  deir  oosfera,  mentre  Y  altro  veniva  scacciato  fuori  formando  ona  sorta 
di  c  corpuBcolo  direttore  »  nella  maniera  analoga  come  awiene  presso  gli  uovi 
degli  animali.  Nalla  di  tutto  ci6  notasi  nelle  ooafere  del  Fucus  vesieuhsus  :  co- 
testa  particolarità  ci  sembra  importante.  Âltresi  importanti  sono  i  fatti  descritti 
dal  Behrens  circa  il  modo  di  comportarsi  degli  spermatozoidi  verso  il  nacleo  délia 
oosfera  di  Fucus.  Com'è  note,  già  il  Tharet  suppose  che  la  fecondazione  dél- 
ie oosfere  avveDisse  per  diffasione.  Le  ricerche  di  Behrens  chiariscono  molto  ed 
emendano  cotesto  date.  Fecondate  artificialmente  délie  oosfere  e  trattate  poi  colla 
solazione  di  jodio,  questo  boianico  riusciva  a  rilevare  i  gradaali  stadi  di  fusione 
dei  nuclei  dei  due  elementi  sessuati.  La  opacità  délie  oosfere  impedendo  di  osser' 
vare  sa  materiale  vivo  e  vegeto  le  particolarità  délia  fecondazione,  assai  opportune 
apparisce  il  metodo  impiegato  dal  Behrens.  Sicchë,  in  conclusione,  sembra  sicu- 
ramente  accertato  come  al  momento  délia  fecondazione,  gli  spermatozoidi  perve- 
nuti  in  contatto  aile  oosfere ,  tuttora  vergini ,  perduti  i  cigli  e  attraversato  il 
tenue  strate  pellicolare  deirelemento  femmineo,  attratti  verso  il  nacleo  del- 
roosfera,  giongano  lentamente  a  questo  e  vi  si  fondano. 

BoBzi. 


J.  Camus  :  L'opéra  Salennitana  «  Circa  instans  ^  ed  il  testo  primi- 
two  del  €  Grant  Herbier  en  Francoys  »  seconde  due  codici 
del  Secolo  XV,  conservati  nella  R.  Biblioteca  Estense.  —  Mo- 
dena  1886,  in-4**  155  pp.;  con  1  tav.  fotolitogr.  (Estr.  dalle 
Mem.  délia  R.  Ace.  di  Scienze  di  Modena,  voL  IV,  ser.  II,  1886). 

Col  titolo  di  €  Circa  instans  »  è  noto  nella  Storia  délia  Botanica  un-  anti- 
chissimo  trattato  di  materia  medica,  e  sopratulto  di  erbe  medicinali,  il  quale, 
proveniente  délia  rinomata  Scuola  Salernitana,  fu  stampato  per  la  prima  volta 
nelFanno  1488,  in  appendice  alla  €  Practica  »  di  Giov.  Serapione.  La  stessa  opéra, 
nel  periodo  successive,  fu  ristampata  più  vol  te,  in  parte  anche  con  aggiunte  e 
con  modificazioni  fatte  al  testo  originale;  ma  poi  un  poco  alla  volta  cadde  in 
dimenticanza,  non  solo  presso  i  medici  ed  i  botanioi,  ma  anche  presso  gli  scrit- 
tori  di  Botanica  storica.  Soltanto  nella  prima  meta  del  nostro  secolo  il  €  Circa 


(0  Dodbl-Pobt:  BiologUche  Fragmente,  Theil  I:  Cystosira  bar  hâta,  Berlin,  1885. 


Digitized  by 


Google 


88  RASSBGNB. 

instans  »  cominciè  a  ridestare  l' intéressé  dei  dotti  in  aegaito  air  importantissima 
Bcoperta,  fatta  nel  1837  a  Breslavia  dair  Henschel ,  del  testo  originale  di  tatta 
ona  série  di  pabblicazioni  Salernitane,  fra  cai  anche  an  manoscritto  del  c  Circa 
instans  ».  Disgraziatamente  T  Henschel  non  fece  stampare  interamente  quel  prezioso 
manoscritto,  ma  soltanto  ne  diede  un  punto.  Da  esso  apprendiamo  che  il  codice 
di  Breslavia  non  corrisponde  pienamente  al  testo  stampato  del  €  Circa  instans  », 
contenendo  qaesl'oltimo  già  moite  aggiunte  e  modificazioni  che  mancano  a  qael 
manoscritto.  È  donqae  probabile  che  per  la  stampa  del  €  Circa  instans  >  sei^ 
visse  nn  manoscritto  di  data  più  récente  a  qaello  di  Bre^ayia,  arricchito  di  note 
d*  un  compila  tore  posteriore.  Venti  anni  dopo,  il  Meyer  scoperse  nella  Biblioteca 
di  Koenigsberg  an  simile  codice,  ma  scritto  in  firancese,  e  potè  constatare  che 
desso  era  dalFana  parte  ana  traduzione  del  <  Circa  instans  »  (coiraggionta  di 
nnmerosi  capitoli)  dall'altra  parte  rappresentava  il  testo  originale  di  qael  trat- 
tato  classico  francese,  conosciato  col  nome  di  €  Arbolayre  »  o  <  Grant  Herbier  ». 

Dalla  differenza  che  corre  danqae  fra  il  <  Circa  instans  »  stampato  e  le  di- 
verse opère  manoscritto,  e  dalla  diversità  che  esiste  fra  qaeste  stesse  opère,  si  do- 
vrebbe  venire  alla  conclusione  che  il  vero  testo  originale  del  €  Circa  instans  »  sia 
an^opera  assai  più  estesa,  di  cui  nel  1488  venne  stampata  soltanto  una  piceola  parte. 

Ora  qnesta  ipotesi  viene  confermata  dalla  scoperta  fatta  dairAatore  del  pré- 
sente lavoro  nella  R.  Biblioteca  Estense  di  Modena.  Egli  vi  trovô  due  grossi 
codici  manoscritti,  colla  scrittura  e  col  linguaggio  della  meta  del  XV  secolo«  V  une 
in  latino,  Taltro  in  francese,  e  che  ambedue  si  riferiscono  al  €  Circa  istans  ». 

Il  manoscritto  latino,  che  è  il  più  importante  dei  due,  porta  la  data  del  1458, 
e  la  firma  del  copista  (c  Le  petit  pelous  »,  probabilmente  nno  dei  tanti  stra- 
nieri  che  in  queirepoca  studiavano  in  Italia).  È  divise  in  480  capitoli,  ordinati 
grossolanamente  seconde  Talfabeto,  ed  è  omato  di  ben  470  miniature,  in  parte 
bene  eseguite. 

Dal  confronto  di  taie  manoscritto  col  testo  stampato  del  c  Circa  instans  » 
risulta  che  per  la  eomposizione  di  questo  furono  estratti  i  soli  primi  articoU  di 
ogni  gruppOf  di  modo  che  cosi  forono  tralasci^ti  nel  testo  stampato  oltre  a  180 
capitoli;  e  spesso  anche  il  testo  degli  altri  fo  ridotto  in  modo  da  non  porgere 
che  circa  il  qninto  del  trattatô  originale.  L*Âatore  discute  in  esteso  le  differenze 
che  esistono  fra  questo  manoscritto  latino  e  gli  altri  testi  del  €  Circa  instans  » 
e  ne  dimostra  la  grande  importanza  per  la  storia  délia  Botanica.  Difatti  vi  sono 
descritte  e  figurate  quasi  500  piante,  usate  allora  in  Medicina,  e  fra  esse  non 
poche  di  cui  sino  ad  oggi  1*  origine  era  assai  dubbia  (p.  es.  Aloe  vulgaris,  Oooalis 
comicuîata,  Xanihium  italicum).  Vi  è  adoperata  già  in  molti  casi  la  nomenclatura 
binaria,  che  più  tardi  venne  adottata  generalmente. 
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Rîgaardo  al  manoecritto  francese,  ugualmente  ornato  di  mîniatare ,  TAutore 
constata  ohe  esso  non  è  una  tradazione  fedele  del  manoecritto  latino,  almeno  non 
di  quella  stessa  copia,  dacchè  nelF  uno  mancano  alcani  capitoli  che  invece  si  ri- 
trovano  neiraltro,  e  viceveraa;  esistono  poi  nel  testo  francese  alcune  piccole  ag- 
giante  e  varianti,  che  probabilmente  sono  opéra  del  traduttore.  Il  €  Grant  Herbier  » 
corrisponde  qaasi  completamente  ai  manoscritto  francese  délia  Estense,  ma  conta 
6  capitoli  di  più:  in  compenso  nel  Codice  Estense  ai  ritrovano  12  capitoli  che 
mancano  al  «  Qrant  Herbier  »  stampato. 

Dopo  alcune  considerazioni  storiche  e  liifguistiche  TAutore  passa  alla  parte 
spéciale  del  lavoro,  nella  quale  è  riprodotta  tutta  la  parte  descrittiva  dei  singoli 
capitoli  neiruno  e  neiraltro  manoacritto,  lasciando  fuori  la  parte  rigaardante  la 
medicina,  e  dando  dei  capitoli  che  non  rigaardano  ai  vegetali,  soltanto  la  inte* 
stazione.  I  singoli  capitoli  sono  ordinati  alfabeticamente,  colP  indicazione  dei  posto 
che  hanno  nell*  originale  ;  al  teste  latino  segae  dapertatto  il  teste  francese  del 
capitolo  corrispondente. 

In  numerosissime  note  poi  TAutore  ha  tentato  di  ciassificare  scientificamente 
le  plante  citate  nel  testo,  e,  per  quanto  sia  ardua  questa  impresa,  saranno  pochi 
gli  errori  incorsi.  Vi  sono  poi  aggiante  abbondanti  di  note  critiche  di  natura  sto- 
rica  0  filologica,  che  rendono  anche  più  prezioso  il  lavoro. 

Una  tavola  in  eliotipia  riproduce  il  principio  e  la  fine  dei  due  codici,  e  due 
indici  molto  accurati  dei  nom  i  generici  e  délie  denominazioni  popolari  cpmpletano 
Topera  che  certamente  formera  uno  dei  più  important!  documenti  per  la  storia 
délia  Botanica  e  délia  Medicina. 

0.  Pbnzig. 
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Notizie 


Addenda  %1  Floram  italicam. 

Naovo  del  tatto  per  Tltalia  è  V  Aphanizomenon  Flos  aquœ  ^  Morren,  che  il 
Prof.  DelpiDo  rinveniva  lo  scorso  anno  nelle  vasche  dell*  Orto  botanico  di  Bologna. 
Qaesta  singolare  Nostocacea  è  stata  fin  ora  segnalata  negli  stagni  dei  dintorni  di 
Berlino,  nella  Slesia,  nel  Belgio  e  in  qualchô    altra  contrada  del  Nord  d^Europa 

(Bzî). 

X 

T.  M.  Arvet-Toavet  (Spicilegium  rariorum  vel  novorum  Hieraciorum^  Soppl.  I. 
p.  37-44,  Grenoble  1886)  descrive  le  due  seguenti  specie  italiane  nuove:  JET.  Pel^ 
latianum  del  Moncenisio  ed  H.  phlomidifolium  del  Monviso.  (R.  P.) 

X 

Seconde  Y.  v.  Borbàs  la  Coronilla  emeroides^  Boiss.  et  Spr.,  non  indicata  si- 
nora  d^Italia,  H  troverebbe  nel  dominio  della  Flora  italiana,  e  cioè\  non  solo 
neir  Istria,  ma  anche  nei  dintorni  di  Firenze  ed  in  Sicilia/  Fu  confosa  da  qual- 
cuno  colle  C.  Emerus,  della  quale  lu  anche  descritta  come  varietÀ  attstriaca 
Heim.  (Borbàs,  m  Oesterr.  botan.    Zeitschr.  XXXVI,  1886,  p.  230-232). 

(R.  P). 
X 

La  Berberis  œtnensis  Presl  fu  trovata  a  Monte  Maggiore  (Istria)  da  V.  v. 
Borbàs  (loc,  p.  247).  (R.  P). 

X 

Le  specie  di  Lemna  della  Flora  siciliana  presentano  nella  loro  attaale  abi- 
cazione  dei  iatti  abbastanza  siogolari.  Al  tempo  in  cui  Gussone,  Parlatore  ed 
altri  botanici,  a  questi  contemporanei ,  esploravano  la  Flora  deir Isola,  rarissima 
doveva  essere  la  Lemna  minor,  tanto  che  nella  Synopsis  Florœ  siculœ  essa  va 
annoverata  tra  le  piante  dubbie  per  la  Sicilia  e  solo  citata  sulla  fede  di  Ucria. 
Per  quanto  poi  sicuramente  accertata  la  presenza  di  questa  specie  in  Sicilia  dal 
Gasparini  fGoss.,  Syn.  fl.  sic.^  add.  878),  della  sua  rarità  attesta  Parlatore  (FI.  t^,  III, 
p.  669)  riferendo  come  essa  nasca  presse  Casteibuono  sulle  Madonie.  Oggidi  la 
Lemna  minor  è  una  délie  piCi  comuni  piantine  delP  Isola ,  almeno  sulla  costa 
orientale.  Essa  cresce  copiosa  nelle  paludi  di  Ortora  e  Mortelle  presse  il  Faro 
di  Messina  (sebbene  il  Nicotra  non  la  ascriva  tra  le  piante  della  Flora  Messinese); 
è  pure  fréquente  nelle  paludi  dei  dintorni  dei  Lentini,  Augusta,  a  S.  Cosimano, 
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preaso  Siracosa,  fra  i  papiri.  È  notevole  qaesta  circostanza  :  il  fiame  Anapo, 
presso  Siracusa,  è  stato  ripetutamente  visitato  da  botanici  molti  anni  addietro  e, 
a  qaanto  pare,  nessuno  ha  mai  avvertita  la  presenza  della  L.  minor  in  qaella 
località;  eppare  qaesta  planta  vi  cresce  in  grande  copia  e  forma  délie  dense 
zolle  fra  gli  steli  dei  papiri,  deir/ris  Pseudo'ocorus  e  di  tante  altre  piante  palustri. 
Anche  le  paludi  di  Ortora  e  Mortelle  presso  il  Faro  sono  state  diligentemente 
esplorate  dal  Prestandrea,  che  tanto  benemerito  si  è  reso  della  Flora  messinese. 
A  quelPepoca  questo  botanico  raccoglieva  in  quella  località  soltanto  la  Lemna 
trisulca.  Ôggi,  mentre  di  qaesta  pianta  non  èvvi  la  roenoma  traccia  in  quelle 
paludi,  la  Lemna  tninor  vi  si  rinviene  più  tosto  fréquente.  (Bzi). 


Alcune  specie  di  Euphorbia  esotiche  possiedono  assai  manifesta  la  tendenza 
a  divenir  salvatiche  non  appena  sottoposte  a  coltura.  Cosi  vediamo  anooverate  dal 
Parlatore  tra  le  piante  italiane  la  E.  PresliU  Guss.  e  la  E.  prostrata,  Willd.,  specie 
americane  e  ormai  doventate  spontanée  in  alcune  parti  della  Penisola  ed  in  Sicilia. 

La  E.  Preslii  che,  alF  infuori  dei  dintorni  di  Palermo,  non  era  stata  fin  ora 
avvertita  in  altre  località  delK Isola,  veniva  da  me  raccolta  nel  corso  di  questa 
state  nelle  vicinaoze  di  Messina  e  anche  pochi  giorni  addietro  a  Catania,  lungo 
le  strade  campestri.  Un*altra  specie  che  ha  ormai  assunto  i  medesimi  caratteri 
di  spontaneità  è  la  E,  humifusa  Willd  :  inlrodotta  da  quattro  anni  nelPOrto  bota- 
nico di  Messina,  si  è  resa  oggi  salvatica  e  cresce  da  dae  anni  spontanea  nei  vigneti 
adiacenti  alF  Orto.  Cotesta  medesima  pianta  è  stata  rinvenuta  in  identiche  condi- 
zioni  in  altri  paesif  Anche  alF  epoca  in  cui  il  Parlatore  scriveva  il  4^  vol.  della 
sua  Flora  ^  V  E.  humifusa  cominciava  ad  inselvatichirsi  nei  Giardino  botanico 
Pisano.  Notevole  è  il  fatto  che  tutti  cotesti  nuovi  ospiti  della  Flora  italiana  ap- 
partengono  alla  medesima  sezione  Anisophyllum  dei  Gen.  Euphorbia.  (Bzi). 

X 

La  Careco  Grioletii,  Rôm.  è  stata  testé  raccolta  al  bosco  della  Villa  Doria,  a 
Pegli,  dal  sig.  Burnat ,  che  ve  la  cercava  dietro  la  indicazione  di  un  cartellino 
dei  sig.  Belle  di  Berlino,  il  qnale  ve  Taveva  trovata  verso  il  1850.         (Caruel). 

X 

La  Serapias  occultata  Gay,  che  Gussone  (5yn.,  II,  553)  e  Parlatore  (FI.  it,  III,  420) 
indicano  come  pianta  dei  dintorni  di  Palermo,  cresce  piuttosto  fréquente  nelle 
vicinanze  di  Messina  sulle  colline  che  soprastano  TOrto  botanico.  Tutti  gli  esem- 
plari  visti  e  raccolti  presentano  i  caratteri  di  una  nuova  e  ben  definita  varietà, 
che  si  pu6  distinguere  col  nome  di  pallens  essendo  i  filli  dei  perigonio,  compreso 
il  labello,  privi  di  quelle  strie  e  sfumature  rossiccie  curatteristiche  alla  specie 
tipica.  (Bzi) 

X 

NelPaprile  dei  1883  rinvenivo  nel  vecchio  Cimitero  dei  colerosi  in  Messina 
X Anthémis  Chia  L.,  specie  comune  nel  litorale  calabrese.  Cotesta  scoperta  è  impor- 
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tante,  avendo  Gassone  espreesamente  notata  FaBsenza  di  qaesta  pîanta  in  Sieilia 
in  ana  lettera  diretta  al  De  Candolle  e  da  questi  citata  nella  claasica  Géographie 
botanique,  (Bzi) 

Xantoflllidrina. 

Seconde  il  Prof.  Macchiati  (Gaxs,  chim.  XVI,  1886),  la  osantofUlidrina  sarebbe 
ona  nuova  sostanza  da  lur  ottenuta  preparando  il  clorofillano,  Essa  si  présenta 
sotto  forma  di  bellitsiroi  cristalli  aciculari,  di  color  giallo  citrino.  È  insolubile 
neir  alcool,  tante  a  freddo,  quanto  a  caldo,  neiretere  e  nella  benzina.  Si  scioglie 
invece  benissimo  nelFacqua,  poco  nella  glicerina.  La  soluzione  délia  xantofilli- 
drina,  se  ottenuta  al  massimo  grade  di  purezza,  dà  allô  spettroscopio  una  stria  di 
assorbimento  compresa  fra  la  F  e  la  G  del  Fraanhofer. 

Gibellina,  nnovo  Fungo  Sferiaceo. 

Airinfaori  deW  Ophiobolus  herpotrichus  (Pries)  nessun'altro  Fungo  Sferiaceo 
era  stato  finora  osservato  sul  framento  in  qaella  forma  d' infezione  nota  coi  nome 
di  nehbia.  Oggi  il  Prof.  Passerini  comunica  ai  Comizio  Agrario  Parmense  la  sco- 
perta  di  un  nuovo  parassita,  spettante  a  questo  vasto  gruppo  di  Ascomiceti,  segna- 
lato  in  provincia  di  Parma,  nel  corso  di  questa  state  su  culmi  di  f rumen to  in- 
festi  da  nebbia  e  deperienti.  Seconde  scrive  il  Prof.  Passerini,  €  ï\  frumento  attac- 
cato  dal  fungillo  in  discorso,  présenta  un  générale  aspetto  di  languore  e  di  soffe- 
renza  :  la  radice  per6  sembra  afifatto  sana  e  normalmente  sviluppata.  A  cominciare 
dal  nodo  inferiore,  o  più  in  alto,  seconde  i  casi,  le  guaine  del^e  foglie  sono  mac- 
chiate  di  brune  per  tratti  laterali  più  o  mené  estesi  in  lunghezza  ed  anche  tutto 
air  interne,  e  su  tali  macchie  spiccano  anche  ad  occhio  nudo  dei  punti  neri  alli- 
neati  longitudinalmente,  i  quali  sono  gli  apici  di  altrettanti  periteci  nicchiati  nel 
tessuto  délia  guaina,  ed  erompenti  alla  superficie.  Al  disette  délia  guaina  o  per 
entre  alla  sostanza  di  essa  risiede  uno  strate  brune,  che  da  principio  è  più  sco- 
lorite,  e  talora  persino  bianchiccio,  in  corrispondenza  del  quale  il  cuimo  medesimo 
sovente  infracida  più  o  meno  profondamente ,  e  quivi  facilmente  si  piega  e  cade 
a  terra,  massime  se  porti  la  spiga. 

<  Si  danno  anche  non  raramente  dei  culmi  piegati  ad  angolo  su  varï  nodi 
successivi,  formando  un  zig^zag;  ma  ciô  non  sembra  essere  cagionato,  almen  di- 
rettamente,  dal  fungillo.  Le  lamine  delle  foglie  ioferiori  disseccano  prontamente 
e  non  di  rade  si  mostrano  attaccate  dalla  Sphœrella  Tassiana  De  Not.,  fungillo 
assai  comune  sul  le  foglie  morte  di  varie  graminacee ,  e  che  nel  case  attuale  si 
pu6  ritenere^  come  accidentalmente  sviluppato  dopo  il  disseocamento  délie  foglie. 
Le  spighe,  povere  in  générale  e  mal  nutrite,  conducono  talvolta  parecchi  grani 
a  maturità.  I  germogli  o  talli  primaverili  non  sempre  arrivano  a  portare  la  spiga 
e  sembrano  anche  di  preferenza  e  più  intensamente  offesi. 

€  In  enta  aile  somiglianze  esteriori,  la  distinzione  scientifica  deir  Ophiobolus 
dal  nostro  fungillo  torna  agevolissima  col  primo  saggio  microscopico ,  avendo 
quelle  spore  lunghissime,  filiformi,  scolorite,  mentre  nelPaltro  sono  in  forma  di 
fuse,  divise  nel  mezzo  da  un  sepimento  e  di  colore  del  miele  o  di  nocciuola,  più 
0  meno  intense. 
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<  Non  sombra  ehe  la  specie  sia  finora  conosciata,  e  nemmeno  fira  i  generi 
oompresi  nel  grtippo  degli  Sferiacei ,  con  spore  didime  colorate ,  ve  ne  ha  alcono 
nel  qoale  la  specie  medesima  poesa  convenientemente  collocarsi  ;  d*  onde  la  néces- 
sita di  fondare  an  naovo  génère  che  piacemi  denominare  Gibbllina,  dando  alla 
specie  il  nome  di  Gibellina  cerealis. 

€  Gibellina  nov.  gen.  Stroma  vel  sabiculam  matrici  immersum,  byssoideam, 
atro-grisenm,  primitas  canescens,  plus  minas  expansum,  ex  hyphis  tenuibas  fu- 
moeo-pellacidis  intricatis  formatum.  Perithecia  stromate  insidentia  vel  immersa, 
contigaa,  contexta  fibroso,  globosa,  in  collum  sabœquiloDgam  crassiusculum  rectum 
▼el  sabinde  flexaosum,  erumpentem  attenuata:  asci  elongato-clavati,  paraphysati, 
octoepori;  sporae  oblong»  didymss  fuscentes. 

€  Ab  aliis  generibas  phœodidymis,  stromate  byssoiden  et  peritheciis  fibrosis, 
prsBcipue  diversam. 

<  Amico  carissimo  Josbpho  Gibilli  in  Archigymnasio  Taurinensi  Botanices 
Professore  praeclaro,  dicatum. 

€  GiBKLLiNA  CBRBALis  sp.  n.  Stfoma  intra  foliorum  yaginam  expansum:  pe- 
rithecia in  séries  lineares  digesta  vel  sparsa,  rarius  caespitosa,  sabglobosa,  ostiolo 
vaginam  perforante  vix  emerso,  acotiuscnlo.  Asci  cum  paraphysibus  tenuibas  mox 
diffluentes,  100- 1 10  X  22-15:  sporae  distichse,  fasiformi-Ianceolat»,  primo  hyali- 
nœ  integr»,  dein  medio  septatae  non  constrictae,  e  melleo  vel  avellanaceo  fuscen- 
tes, 12-30  X  7  72- Ô- 

€  Ad  culmos  languides.   Tritiei  vulgaris  quos  corrompit. 

€  Vigatto  et  Torchiara  prope  Parmam  Jonio  1883  et  1886. 

Prof.  G.  PA881RINI  ». 


Piccola  cronaca 


~  Apprendiamo  che  T  illustre  algologo  D.'  Edaardo  Bornet  è  stato  nominato 
membre  dell' Accademia  di  Prancia,  ocoupando  il  poste  rimasto  vuoto  per  la 
morte  del  célèbre  Tulasne. 

—  n  nostro  collaboratore  D.'  Arturo  Meyer ,  libero  décente  ail'  Università  di 
Gottinga,  è  stato  nominato  Professore  Straordinario  di  Botanica  e  Farmacobgia 
presse  r  Accademia  di  Munster. 

—  La  cattedra  di  botanica  di  Liegi ,  occupata  finora  dal  compianto  Morren , 
è  stata  conferita  al  sig.  Prof.  A  Gravis. 

—  È  morto  in  età  molto  avanzata  (80  anni)  il  sig.  Carlo  Kalchbrenner,  mi- 
nistro  Evangelico  a  Szepes-Olaszi  (Ungheria)  notissimo  e  valante  micologo.  Nu- 
merose  specie  portano  il  sue  nome,  ed  anche  un  génère  di  Funghi  venue  intitolato 
Kalchbrenneria  in  sue  onore  dal  Rev.  Berkeley. 

«-  n  22  giugno  di  quest'anno  cessava  di  vivere  a  Canton  (China)  il  D.'  H. 
T.  Hance,  noto  pei  snoi  lavori  sulla  Flora  délia  China. 
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—  Dal  R.  Ministero  di  Agricoltura,  Industria  e  Comroercio,  è  stato  bandito  il 
concorso  al  posto  di  Insegnante  di  Botanica  nelia  R.  Scuola  superiore  di  Enologia 
e  Viticoltura  in  Avellino. 

—  La  '  Moslra  Orticola ,  che  doveva  aver  luogo  in  ottobre  a  Firenze  ,  nella 
occasione  délie  feste  per  lo  scoprimento  della  Facciata  del  Duomo,  venne  differita 
alla  prossima  priniavera,  essendo  stata  rimandata  a  qoelPepoca  quella  solennità. 

—  Nel  prossiroo  mese  di  ottobre  avrà  luogo  in  Firenze  un  concorso  internazio^ 
nale  di  apparecchi  per  applicare  i  rimedi  contre  gli  inseiti  e  le  crittogame  délie 
piante  coltivate.  In  quella  occasione,  per  iniziativa  del  Comizio  agrario  di  quella 
città,  saranno  tenu  te,  dal  18  al  22  ottobre,  cinque  conferenze  pubbliche  sulle  ma- 
lattie  crittogamiche  délia  vite.  Le  prime  tre  conferenze  avranno  per  obbietto  la 
Peronospora  viHcola  (sviluppo,  rimedi  e  influenze  dei  rimedi  sulla  composizione  dei 
mosti  e  dei  vini);  nelle  allre  sarà  trattato  éeW AtracnosU  del  Blach^rot  e  délie  aJtre 
malattie  prodoUe  da  crittogame  nella  vite  (mal  nero,  marciume  délie  radici  ecc). 

—  È  uscita  la  Cent.  I,  fasc.  1^,  délia  Phycotheca  italica,  édita  dai  signori 
D.  Levi  e  6.  B.  De  Toni,  e  contiene  n.  50  specie  di  Alghe. 


Corrispondenze 


Domande: 

II  BOttoscritto  rivolge  preghiera  ai  signori  Direttori  di  Musei  botanici  e  a 
coloro  che  possiedono  coUezioni  di  AIghe,  a  volergli  favorire  in  prestito  tutti 
quegli  esemplari  di  specie  appartenenti  al  génère  tropicale  Compsopogon  che  evea- 
tualmente  potrebbero  trovarsi  nei  loro  erbari.  A.  BoRzi. 

Risposte  : 

Il  fenomeno  della  fioritura  autunnale  del  Cyiisus  Laburnum  con  infiorescenze 
terminali,  cui  accenna  il  corrispondente  in  pag.  42,  fasc.  1^,  della  Malpighia,  è 
già  conosciuto  ed  è  stato  descritto  per  la  stessa  specie  dal  Kibschlegbr,  nel  Bull, 
de  la  Soc.  Boian.  de  France  (1855,  vol.  II,  p.  124).  È  strano  che  la  stessa  ano- 
malie, in  simili  condizioni,  si  ripete  anche  in  altre  piante  che  non  hanno  punto 
d'affinità  coi  Cytisus.  In  diverse  specie  di  Salice,  cioè  Salix  cinerea,  Sal.  fra- 
gilis  ed  altre)  si  riscontrano  spesse  volte  in  autunno,  alFestremità  dei  rami  nor- 
mali,  delle  infiorescenze  maschili  o  femminili  in  posizione  terminale:  e  spesso 
questi  «  gattini  »  hanno  le  brattee  un  po'  frondescenti.  (Vedi  a  questo  proposito  : 
A.  KiRSCHLEGER,  in  Flora ,  1841 ,  XXIV,  p.  340,  ed  in  Bull,  de  la  Soc.  Bot.  de 
France,  1855,  p.  722;  K.  Spiess  in  Oesterr.  Bot.  Zeitschr.,  XXVII,  1877,  p.  353; 
ScHLECHTENDAL,  Botan.  Zeitg.,  1855,  p.  769).  Anche  nella  Spirœa  ulmifolia  \o 
ScHLOTTHAUBER  (in  Bonplandta ,  VIII,  p.  45)osserv6  delle  infiorescenze  terminali 
in  autunno,  le  quali  avevano  i  fiori  più  grandi  che  nelP  epoca  normale  di  fiori- 
tura. Nelle  piante  erbacee  si   trovano  pure  qualche   volta  delle   infiorescenze  ter- 
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minali  in  luogo  di  quelle  ascellari  :  cosi  non  troppo  di  rado  in  diverse  specie 
di  Medicago  (M,  saHva^  M.  lupulina)  Trifolium,  Galega,  Glycirchiza,  Astragalus. 
Un  riassanto  di  consimili  fatti  è  stato  pubblicato  da  Albx.  Braun  nei  Yerandl, 
des  Botan.  Ver.  der  Prov.  Brandenburg,  1874,  p.  25.  0.  Pbnzig. 
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Le  comunicazioni  intracellulari  délie  Nostochinee. 

Ricerche  di  A.  BoRzl. 

(Continuas,  vedi  pag,  74). 

Per  quanto  è  possibUe  giudicarlo  sotto  gl'  ingrandimenti  a  im- 
mersione  adoperati,  la  sostanza  fondamentale  di  si  fatti  cOrpuscoli 
apparlsce  perfettamente  omogenea  e  priva  dël  tutto  di  striature  o 
stratiflcazioni  trasparenti,  come  è  il  caso  delle  pareti  cellulari,  del- 
r  amido  ecc.  La  forma  poi  di  essi  si  accosta  a  quella  sferoide  più 
o  meno  regolare. 

Volgendo  uno  sguardo  al  contenuto  cellulare  delle  altre  Ciano- 
flcee,  nessuna  forma  eccettuata,  noi  vi  riscontreremo  fréquente  la 
produzione  di  taie  sostanza.  Essa  è  stata  generalmente  designata 
colla  vaga  denominazione  di  gelatina,  senza  che  nuUa  di  preciso  si 
sia  detto  intomo  ai  caratteri  chiraici  ed  alla  sua  fisiologica  de- 
stinazione.  Tenuto  perô  conto  délia  sua  frequenza,  notevolissiraa 
sopra  tutto  dentro  il  contenuto  delle  spore  e  degli  elementi  com- 
ponenti  gli  ormogonî,  ed  anche  in  quelle  cellule  che,  per  sviluppo 
teraporariamente  sospeso,  rinvengonsi  allô  stato  di  vita  latente, 
considerando  il  suo  particolar  modo  di  comportarsi  durante  lo  stadio 
riproduttivo,  parmi  si  tratti  di  una  sostanza  molto  importante  dal 
punto  di  vista  flsiologico,  analoga  air  amido  delle  altre  alghe,  e 
rappresenti  forse  una  forma  spéciale  di  deposito  délia  sostanza  ter- 
naria  in  sostituzione  delf  amido  stesso,  la  cui  presenza  non  è  stata 
finora  avvertita  presso  tutte  le  Cianoficee. 

7.  Màlpighia,  anno  I,  vol.  I. 
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Credo  quindi  valga  la  pena,  se  non  altro  in  via  provvisoria, 
servirsi  di  un  appellativo  proprio  a  distinguere  laie  sostanza,  ed  in 
tal  caso  oserei  proporre  quello  àV  cianoficina  corne  il  più  acconcio 
a  rappresentare  la  sua  origine. 

Uno  studio  diligente  e  alquanto  più  particôlareggiato  di  quello 
che  iô  stesso  ho  potuto  fare  intorno  alla  cianoficina  sarebbe  certa- 
mente  desiderabile.  In  ogni  modo,  qualunque  sia  il  significato  fisio- 
logico  di  taie  sostanza,  parmi  degno  di  considerazione  il  fatto  che 
la  cianoficina  présenta  una  grandissima  afiînità,  dal  punto  di  vista 
flsico  ed  anche  dal  lato  chiraico,  colla  stessa  materia  gelatinosa 
onde  sono  i  filament!  e  le  coroncine  délie  Nostochinee  avvolte.  Trat- 
terebbesi  in  sostanza  di  una  forma  spéciale  di  gelatina,  di  oui  la 
composizione  elementare  resta  ancora  un'  incognita.  ludubitato  pare 
come  essa  tragga  la  sua  origine  dalle  pareti  délie  stesse  cellule, 
dentro  le  quali  essa  âpparisce  diflferenziata  in  minutissime  gocciole. 

Ho  voluto  attentamente  studiare  le  particolarità  di  cotesta  forma- 
zione.  Occorre  a  tal  uopo  rivolgere  la  nostra  attenzione  ad  articoli 
vegetativi  in  via  di  divisione.  Quivi,  al  momento  in  cui  le  prime 
fasi  del  fenomeno  si  rendono  appariscenti,  scorgiamo  verso  il  mezzo 
délia  cellula  la  traccia  délia  tramezza  che  dovrà  separare  il  conte- 
nuto  in  due  eguali  meta  ;  essa  si  rende  appena  visibile  nelle  cellule 
di  N,  elipsosporum  sotto  un  ingrandimento  di   1400  diametri  in 
forma  di  esilissima  linea  chiara.  Ma  quello  che  sopra  tutto  agevola  " 
la  ôsservazione  e  rende  maggiormente  distinti  i  contorni  délie  due 
cellule  figliali  è  la  presenza  di  minutissime  granulazioni  lucide  che 
disposte  in  série,  giacciono  accollate  aile  due  faccie  délia  lamella. 
Più  netti   appariscono  i  contorni  di  tali  corpuscoli   se  le  coroncine 
vengono  prima  trattate  colla  soluzione  acquosa  di   acido  croraico, 
oppure  col  liquido  del  Kleinenberg.  Sifiatte  granulazioni  son  dovute 
a  cianoficina  in  via  di  formazione  ed  evidentemente  derivano  dalle 
giovani  pareti  cellulari  dei  due  nuovi  elementi.  Da  principio  coteste 
gocciolette  di  materia  gelatinosa  restano  addossate  e  quasi  fuse  colle 
membrane  generatrici.  Crescendo  la  cellula  ed  aumentando  la  mole 
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del  contenuto  protoplasmatico,  esse  pure  si  accrescono  e  mentre 
alcune  coinvolte  e  trascinate  dal  plasma  ambiente  si  staccano  dai 
punti  loro  formativi,  altre  riraangono  a  posto,  addossate  ai  poli 
estremi  délia  cellula  nel  modo  come  abbiamo  visto  negli  elementi 
adulti. 

Studiando  il  contenuto  cellulare  di  altre  Nostochinee,  rileveremo 
ancora  altre  important!  particolarità  relative  alla  origine  e  alla  di- 
stribuzione  dei  granuli  di  cianoficina.  In  ogni  modo  è  utile  fin  d' ora 
notare  tutta  la  importanza  di  dette  fenomeno  di  secrezione,  del 
quale,  per  la  forma  colla  quale  manifestasi,  non  troviamo  alcun  ri- 
scontro  in  altri  vegtetali.  Degno  di  considerazione  è  altresi  il  fatto 
come  sifFatta  secrezione  dipenda  soltanto  dalle  pareti  cellulari  tra- 
sversali,  mentre  le  membrane  longitudinali  non  prendono  parte  a 
taie  fenomeno  e  solamente  gli  strati  esteriori  di  queste  di  buon'  ora 
si  trasformano  in  gelatina  (*). 

Seguitando  lo  esame  del  contenuto  délie  cellule  di  N,  elipsospo- 
rum,  null'  altro  di  notevole  vi  riscontriamo  ;  tutto  il  corpo  plasma- 
tico,  com'  è  noto ,  è  colorato  in  azzurrognolo-brunastro  senza  dar 
luogo  a  formazione  dr  cromatofori.  Un  nucleo  vero  altresi  manca, 
come  è  stato  dimostrato  per  altre  Cianoficee  dallo  Schmitz  e  dallo 
Strasburger  ;  notasi  bensî,  con  una  certa  frequenza,  awicinarsi  verso 
il  centro  délia  cellula  alcuni  piccolissimi  minuzzoli  di  materia  pro- 
teica ,  dei  quali  dianzi  notammo  la  presenza ,  senza  perô  nulla  ac- 
cennare  alla  individualizzazione  di  un  nucleo  perfetto  (*).  Probabil- 


(})  Per  le  ricerche  del  Prof.  L.  Errera  parrebbe  accertata  la  presenza  del 
glicogene  ail*  interno  delle  cellule  di  Oscillaria  (U  épiplasme  des  Ascomycètes 
et  le  glycogène  des  végétaux^  Bruxelles,  1882,  p.  49).  Utile  sarebbe  lo  stabilire 
in  quali  rapporti  chimici  e  genetici  stieno  sifiatti  corpuscoli  di  cianofîcina  colla 
materia  glicogenica. 

(')  lo  credo  di  poter  ciô  afiermare  con  una  certa  sicurezza,  stante  le  nume- 
rose  indagini  fatte  in  proposito.  La  presenza  di  un  nucleo  alT interno  delle  cellule 
delle  Nostochinee  è  stata  ammessa  da  Willb  (loc.  cit.)  e  con  maggiore  insistenza 
sostenata  da  Hansgirq  (Ber,  d,  deutsch.  Ges,  III,  1^  1885) .   Gli  argomenti  perô 
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mente  trattasi  di  una  formazione  nucleare  appena  abbozzata  o  meglio 
ridotta  a'  solî  frammenti  di  cromatina  liberamente  immersi  e  con- 
fluent! col  protoplasma  ambiente  (*). 

Sottoponendo  a  una  leggiera  pressione,  tra  due  vetrini,  un  piccolo 
frammento  di  ima  colonia  di  N.  elipsosporum,  gli  articoli,  dapprima 
avvicinati,  tendono  a  scostarsi.  Cotesto  fatto  ci  porge  occasione  di 
rilevare  quali  rapporti  esistano  tra  i  diversi  e  consecutivi  articoli 
délia  série.  Già  il  Wille,  come  si  disse,  descriveva  délie  comunicazioni 


addotti  da  questo  botanico  lasciano  ancora  del  tutto  insoluta  la  quistione,  in  quanto 
che  gli  esempi  citati  si  riferiscono  a  forme  che  colle  CiaDoficee  hanno  di  comane 
solo  la  colorazioDe  azzurrognola  del  coDtenuto  cellulare,  tali  p.  e.  i  Goniotrichum. 
Chroodactyloriy  Glaucocystis,  Phragmonema  ecc.  Presso  tali  Alghe  esiste  effetti- 
vamente  un  nucleo  distinto,  come  altresi  scorgonsi  alK  interno  del  plasma  cellulare 
dei  veri  cramatofori.  Per  queste  ragioni  appunto  a  me  sembra  che  queste  forme 
debbano  essere  esclase  dalle  Cianoficee  e  costituire  un  gruppo  a  parte  accanto  aile 
Bangiacee.  Un  altro  argomento  viene  addotto  dairHANSGiRG  in  favore  alla  saa 
asserzione  e  che,  se  veri  i  fatti  citati  e  descritti,  sarebbe  certo  assai  decisivo; 
egli  ammette,  cioè,  che  le  Cianoficee  sieno  degli  organismi  estremamente  variabili, 
dei  veri  protei,  a  tal  segno  che,  durante  lo  sviluppo  che  una  data  specie  subisce,  è 
possibile  che  essa  successivamente  passi  per  tutti  quegli  stadi  e  assuma  tutti  quei 
caratteri,  i  quali  in  via  ordinaria  ci  appariscono  particolari  ed  altrettanti  gruppi 
e  famiglie  distinte  delT  intero  ordine  délie  Cianoficee.  Cotesta  variabilità  sarebbe, 
seconde  Hansgiro,  quasi  illimita  ta:  i  Porphyridium  costituirebbero  un  gradino  di 
cotesta  interminabile  scala  di  trasmutazioni  e  trasfigurazioni  che  una  Cianoficea 
qualunque  percorre  durante  la  sua  esistenza.  Se  le  osservazioni  del  chiar.  A.  non 
ci  lasciassero  qualche  dubbio  circa  al  valore  dei  fatti  rilevati,  saremmo  forzata- 
mente  portati  a  riconoscere  nelle  cellule  délie  Cianoficee  dei  veri  nuclei,  ed  insieme 
a  questi  dei  cromatofori  provvisti  anche  di  pirenoidi.  La  quistione  è  certamente 
assai  importante  e  lungi  dal  ritenersi  del  tutto  risoluta,  a  me  sembra,  essa  debba 
ancora  formare  argomento  di  nuovi  studi. 

(})  L'idea  che  tutte  le  Cianoficee  fossero  degli  organismi  degradati,.  verrebbe 
in  parte  confermata  da  cotesta  intima  semplificazione  morfologica.  Si  tratterebbe 
in  çerta  quai  guisa  di  esseri  adattatisi  a  una  forma  tutta  particolare  di  parassi- 
tismo,  di  cui  le  condizioni  organiche  speciali  del  substrato  ad  essi  proprio  porge* 
rebbe  qualche  conforma.  Questa  tpsi  meriterebbe  tutta  Tattenzione  del  flsiologo. 
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intercellulari  da  lui  osservate  in  una  specie  di  Stigonema  (*).  Nel 
N.  elipsospomm  ha  luogo  l' identico  fenomeno,  e  corne  tosto  si  ve- 
drà,  esso  rappresenta  una  condizione  morfologica  générale  a  tutte 
le  cellule  délie  Nostochinee.  Nel  Nostoc  predetto  lo  allontanamento 
degli  articoli  rende  visibiie  tra  un  polo  e  i'  altro  di  due  cellule 
contigue  la  presenza  di  un  sottilissimo  cordone  di  materia  refiîn- 
gente,  talora  opaca,  che  coUega  arabo  gli  eleraenti.  I  reagenti  dànno 
qoalche  volta  a  si  fatto  braccio  i  caratteri  délia  cianoficina,  talora 
quello  di  puro  protoplasma.  Goteste  differenze  dipendono  in  générale 
dalle  diverse  condizioni  di  sviluppo  délie  colonie,  corne  ora  si  yedrà. 

Corne  è  noto,  nella  vita  di  un  Nostoc  yanno  distinti  due  periodi 
diversi:  Tuno  végétative,  durante  il  quale  le  coroncine  si  accre- 
scono  in  lunghezza  per  ripetute  partizioni  de*  singoli  elementi;  T  altro 
riproduttivo  per  mezzo  di  ormogonî  e  di  spore. 

La  divisione  degli  articoli  vegetativi  è  continua,  indeflnita,  si- 
multanea  in  tutti  gli  elementi,  di  una  medesima  coroncina  e  puô 
qua  e  là  parzialmente  arrestarsi  per  dar  luogo  alla  formazione  di 
quelle  cellule  spécial!,  dette  eterocisti.  Qualche  volta  —  e  questo 
temporariamente  —  altresi  le  cellule  végétative  cessano  di  spartirsi 
nel  senso  trasversale.  In  questi  due  ultimi  casi  la  comunicazione  in- 
tercellulare  viene  regolarmente  intercettata. 

Siûgolare  è  il  modo  corne  ha  luogo  siffatta  rimarginazione  degU 
eterocisti. 

Le  cellule  iniziali  di  tali  organi  possiedono  due  pori  se  interca- 
lari,  uno  solo  se  apicali.  In  ogni  caso,  durante  la  loro  metamorfosi 
in  eterocisti,  la  parete  loro  cessa  subito  di  differenziarsi  estema- 
mente  in  gelatiua,  e  intieramente  si  consolida  e  ispessiscesi;  sicchè 
tosto  tali  elementi  distinguonsi  dagli  altri  vegetativi.  L' inspessimen- 
to  è  maggiore  torno  torno  ai  pori  e  quivi  la  sostanza  cellulosica  si 


C)  Secondo  scrive  il  sig.  G.  Laoirhum  (Notarisia,  I,  p.  67,  nota)  sembra 
che  anche  il  Rbinsch  abbia  oaservato  tali  comanicazioDi  nello  Stigonema  Ker* 
guelensis  (Cf.  P.  Rbinsch,  Alg,  aq.  dulc,  Ins,  Kerguelen,  p.  70,  tab.  IV,  ûg,  V). 
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accTunula  in  tal  guisa  ed  in  tali  proporzioni  da  precludere  per- 
fettamente  Tapertura.  Aliora  formas!  in  tal  regione  una  sorta  di 
sporgenza  conica,  cortissima,  rivolta  verso  F  interne  dell'eterocisto. 
Siffatto  inspessimento,  quando  è  minimo,  prende  V  apparenza  di  una 
leggiera  depressione  subita  dalla  parete  delFeterocisto  nel  senso  tra- 
sversale  per  il  segnîto  contatto  cogli  articoli  vegetativi  contigui.  A 
giudicarlo  dallo  esame  fatto  sottô  forti  ingrandimenti,  la  occlusione 
dei  pori  è  spesso  compléta;  ma  qualche  volta,  sebbene  perfettamente 
rimarginato  il  foro,  resta  sempre  visibile  un'esigua  traccia  del  me- 
desimo  nel  centre  délia  descritta  protuberanza  in  forma  di  depressione. 
Talora  invece,  essendosi  resa  insufficiente  la  produzione  di  materia 
cellulosica  per  la  compléta  chiusura  del  poro,  la  comunicazione  ri- 
mane  intercettata  per  mezzo  di  una  sorta  di  turacciolo  dovuto  ad 
una  sostanza  consistente  e  refrigente  che  immettesi  nel  canaletto,  e 
poi,  raggiunta  la  cavità,  lievemente  si  dilata.  Per  la  chimica  natura 
cotesta  materia  si  accosta  alla  sostanza  proteica,  colorandosi  essa 
in  giallo  per  azione  del  joduro  di  potassio;  rammenta  in  tal  guisa 
moltissimo  quella  produzione  callosa  che  suol  formarsi  in  autunno 
latéral  mente  ai  canaletti  délie  aréole  cribrose  degli  elementi  del  li- 
bre délie  piante  superiori.  Trova  poi  anche  pieno  riscontro  presse 
le  Fleridee  in  quelle  placche  di  materia  réfringente  che  osservansi  ai 
punti  di  comunicazione  fra  due  cellule  centigue.  Singolari  sono  cer- 
tamente  coteste  analogie  dal  punto  di  vista  fisiologico. 

Nelle  cellule  végétative  in  via  di  sviluppo,  le  coraunicazieni  in- 
fracellulari  sono  spesso  devute  a  protoplasma,  che  dalF  un  articolo 
si  immette  in  quelle  centigue,  attraversando  una  piccolissima  aper- 
tura  praticata  nelle  prossime  pareti  di  ti'averso.  Di  ciô  è  facile  as- 
sicurarsi  sotteponende  la  corencina  ad  una  debole  pressione,  in  modo 
che  gli  articoli  subiscano  un  certo  allontanamento.  Fissande  aliora 
la  preparazione,  facendevi  agire  deir  acide  picrico  in  soluzione  o 
meglio  per  mezzo  dell'acido  osraico,  si  riesce  qualche  volta  a  rilevare 
con  chiarezza  coteste  relazioni.  Talora  anche,  ma  più  raramente, 
si  ottiene  il  medesimo  risultato  coirimpiego  d'acqua  leggermente 
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jodata.  Con  tali  mezzi  di  ricerca  sono  riuscito  altresi  a  indagare  altre 
important!  particolaiità.  A  volte  infatti  non  esiste  alcuna  comuni- 
cazione  tra  il  protoplasma  di  due  cellule  contigue;  il  poro  esiste, 
ma  trovasi  otturato  per  immissione  di  una  sorta  di  placca  lentico- 
lare  di  materia  molto  réfringente.  In  altri  casi,  più  frequenti,  i  gra- 
nuli  di  cianoficina  accumulati  in  grande  copia  ai  poli  délie  cellule 
ostruiscono  corapletaraente  il  canaletto  infracellulare ;  le  relazioni 
tra  i  due  elementi  seinbrano  allora  ristabilite  mediante  tracce  délia 
stessa  materia. 

Se  la  pressione  subita  dalle  coroncine  è  molto  forte,  riesce  spesso 
agevole  no  tare,  fra  mezzo  agli  articoli  deforraati  e  lacerati,  délie 
cellule  che  si  sono  considerevolraente  spostate  ed  allontanate,  restan- 
do  connesse  da  esili  fili  protoplasmatici.  Il  grado  di  estensibilità  del 
protoplasma  connettore  è,  a  quanto  pare,  notevole,  potendo  esso,  per 
efîetto  délia  trazione  cui  fu  soggetto,  raggiungere  una  lunghezza 
quadrupla  délia  primitiva.  (Fig.  1,  Tav.  III). 

Volgendo  lo  esame  aile  coroncine  in  moviraento,  si  nota  a  priori 
un  certo  naturale  aUontanamento  fra  gli  articoli  che  le  compongono. 
Essi  sono  un  po'  più  corti  di  quelli  vegetativi,  ricchi  di  minutissimi 
granuli  di  cianoficina  frammisti  a  pochi  grossi.  Le  coraunicazioni 
infracellulari  sono  evidenti  e  dovute  quasi  costantemente  a  puro 
protoplasma. 

Le  osservazioni  précèdent!  trovano  presse  che  piena  conferma 
in  una  seconda  specie  di  Nostoc,  il  N,  margaritaceum,  Ktz. 

Sul  valore  sistematico  di  questa  forma  mancano  precisi  ragguagli. 
Nella  classica  rassegna  del  Bornet  (*)  nulla  è  dette  che  vi  si  rife- 
risca.  Se  i  brevi  cenni  descrittivi,  dati  dal  Kutzing  e  dal  Rabenhorst, 
rispondono  ai  caratteri  délia  forma  da  me  ripetutamente  riscontrata 
sulle  rupi  umîde  délia  Toscana,  del  Napoletano  e  délia  Sicilia,  trat- 
tasi  certamente  di  una  specie  distintissima.  Essa  forma  délie  grandi 
masse  gelatinose,  a  superficie  verrucosa,  di  un  color  bruno  giallastro. 


(*)  Notes  algologiqueSf  II,  p.  82  e  seg. 
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Le  coroncine  sôno  costituite  da  articoli  brevemente  ellittici  o  sfe- 
roidi,  ma  molto  radamente  connessi  tra  di  loro.  Il  contenuto  è  del 
plasma  in  apparenza  omogeneo,  dentro  cui  spiccano  alcimi  grossi 
granuli  sferici  di  cianoflcina,  spesso  due  soli  e  situati  ai  poli  opposti, 
od  uno  solo  e  posto  al  polo  interne  se  trattasi  di  cellule  ternainali. 
Le  ricerche  microchimiche  non  accennano  a  nuUa  di  notevole  e  di 
différente  in  confronte  alla  specie  dianzi  esaminata.  Le  comunica- 
zioni  intracellulari  risaltano  evidentissime  a  prima  giunta,  per  via 
délia  distanza  relativamente  considerevole  degli  articoli.  La  esistenza 
di  cordoni  connettori  non  sarà  probabilraente  sfuggita  allô  stesso 

Rabenhorst  siccome  parrebbe  a  dedurlo  dalle  parole  articulis 

utroque  polo  subacutis  délia  frase  descrittiva  riferita  da  questo 
algologo  (*).  Le  cellule  interne  délie  coroncine  sono  infatti  prowiste 
ad  arabo  le  estremità  di  un  brève  apice  di  materia  in  apparenza 
gelatinosa;  gli  aplci  di  due  contigui  articoli  si  saldano  insieme  per 
costituire  una  sorta  di  braccio  connettore. 

Sotto  forti  irigrandimenti  riesce  spesso  facile  il  seguire  il  pas- 
saggio  del  corpo  protoplasmatico  attraverso  le  pareti  trasversali  di 
una  stessa  série  di  cellule  e  colFacido  picrico  se  ne  posson  flssar 
le  relative  particolarità. 

Il  più  délie  volte  le  comimicazioni  rimangono  intercettate  da 
cianoflcina;  il  che  spesso  si  osserva  nelle  coroncine  allô  stato  di 
riposo,  costantemente  poi  negli  eterocisti,  e  ciô  nel  modo  stesso  co- 
rne venue  dianzi  descritto  per  il  K  elipsosporum. 

Negli  articoli  vegetativi  la  ostruzione  del  pari  ha  luogo  mediante 
un  grosso  granule  di  cianoflcina  (flg.  2,  3);  che  giace  addossato 
contre  la  parete  traversale  délia  cellula;  nello  stesso  modo  corne 
notavasi  nel  N,  elipsosporum  ;  soltanto  qui  vi  esiste  un  grande  nu- 
méro di  granuli,  relativamente  piccoli,  situati  contre  Fapertura. 

Negli  ormogonî  scorgesi  qualche  volta  cotesta  medesima  strut- 
tura;   aile  volte  perô  la  cianoflcina  rinviensi  distribuita  in  pochi 


0)  FI.  eur,  Alg.  etc. ,  U,  p.  169. 
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corpusculi  allo  interne  délia  cellula ,  e  i  rapport!   del  protoplasma 
di  articoli  consecutivi  sono  evidentissimi. 

Il  processo  di  rimarginazione  délie  aperture  laterali  degli  eterô- 
cisti  non  présenta  nulla  di  notevole  confrontato  con  quello  che  ab- 
biamo  rilevato  negli  oraonimi  organi  del  N.  elipsosporum. 

Le  altre  specie  di  Nostoc,  che  ebbi  occasione  di  esaminare,  non 
differiscono  dalle  due  precedenti  riguardo  aile  condizioni  loro  di 
stmttura;  alcune,  aventi  degli  articoli  molto  depressi  aile  due  estre- 
mità,  si  accostano  al  N.  elipsosporum  (p.  e.  A',  muscorum,  N,  palu- 
doswm,  N.  gelaiinosum,  N.  intricaium),  altre  al  N.  margaritaceum 
o  tutto  al  più  vi  difiTeriscono  per  peculiari  particolarità ,  tali  p.  e. 
il  N.  dniftonum,  N.  verrucosum,  N.  minutissimum  ecc. 

Quanto  si  disse  per  il  gen.  Nostoc  vale  anche  in  générale  per 
le  Anabœna,  Spe/^mosira,  Sphœrozyga  e  Cylindrospermum.  Diffe- 
renze  miûime  si  riscontrano  quanto  alla  distribuzione ,  al  numéro, 
alla  grandezza  dei  granuli  di  cianoâcina,  esaminati  in  uno  stesso 
articolo. 

In  una 'specie  di  Anabcena,  probabilraente  nuova,  gli  eterocisti 
mi  porgevano  favorevolissima  occasione  di  controllare  minutamente 
i  risultati  délie  ricerche  istituite  suUe  oraonime  cellule  di  Nostoc 
ed  ho  potuto  rilevare  casi  moltô  istruttivi  di  rimarginazione  di  pori 
parietali.  Nella  più  gran  parte  dei  quali  lo  inspessiraento  délie  pareti 
manifestavasi  insuflSciente  per  la  compléta  occlusione  dell'apertura 
e  la  comunicazione  veniva  intercettata  per  lo  interporsi  di  una 
sorta  di  turacciolo  di  sostanza  réfringente.  Occorsemi  pure  di  osser- 
vare,  in  eterocisti  isolati  e  in  via  di  decomposizione,  corne  siffatte 
produzioni  fossero  suscettive  prontamente  di  disfarsi;  sicchè  i  cana- 
letti  restavano  allora  perfettamente  aperti.  Durante  la  lenta  distru- 
zione  délie  colonie,  cagionata  per  sviluppo  di  batteri  ed  altri  germi 
parassitici,  i  soli  eterocisti  persistono  lungamente  sparsi  dentro  la 
gelatina  ambiente;  essi  conservano  quasi  intatte  le  pareti,  fortemente 
inspessite  ai  poli  opposti ,  resta  perô  sempre  visibile  il  canaletto 
primitive  praticato  attraverso  le  loro  membrane  trasversali  (Fig.  4-6). 
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I  pori  parietali  sono  di  difficile  rilievo  nelle  specie  del  gen. 
Spennosira,  stante  il  notevole  grado  di  depressione  degli  articoli  ; 
questi  sono  divenuti  discoidi  quasi  corne  quelli  di  un'  Oscillaria. 
La  lor  forma  sferico-depressa  risalta  più  distinta  negli  ormogoni. 
La  presenza  di  comunicazioni  intracellulari  è  resa  manifesta  pri- 
mieramente  dallo  esame  degli  eterocisti.  Essi  infatti  presentano  nei 
poli  opposti  quel  caratteristico  inspessimento  che  abbiamo  osservato 
negli  omonirai  organi  de'  Nostoc  e  che  è  destinato  a  interrompere  ogni 
relazione  cogli  articoli  vegetativi  contigui.  Vi  si  nota  aile  volte  pure, 
sotto  fôrti  ingrandimenti ,  corne  cotosto  processo  di  rimarginazione 
sia  divenuto  incomplète,  restando  sempre  visibile  un'  esigua  traccia 
del  preesistente  canaletto.  Negli  articoli  vegetativi  i  pori  parietali 
qualche  volta  rendonsi  visibili  quando,  per  cause  esteriori,  il  contenuto 
di  esso  sia  scomparso;  non  rimangono  allora  che  le  membrane  vuotate. 
In  quelle  trasversali  riesce  agevole  allora  scorgere  délie  minutissime 
aperture.  La  specie  più  adatta  a  tali  ricerche  è  la  Sp,  VHeseana, 
Ktz. ,  stante  lo  spessore  relativamente  médiocre  délie  coroncine. 

Essendo  i  filamenti  assai  esili,  non  lieve  difficoltà  présenta  la 
ricerca  delle  comunicazioni  intracellulari  nelle  specie  dei  generi 
Cylindrospe^mnini  e  Sphœrozyga.  Tuttavia  con  un  po'  di  pazienza 
si  riuscirà  anche  qui  ad  assicurarsi  délia  presenza  di  detti  pori.  Lo 
esame  poi  degli  eterocisti  décide  con  tutta  sicurezza  taie  quistione 
in  quanto  che  cotesti  elementi  presentano  sempre  la  medesima  strut- 
tura  che  abbiamo  già  rilevato  nelle  specie  di  Nostoc  e  Anabœna. 

A  compimento  di  quanto  si  disse  interne  alla  costituzione  delle 
cellule  delle  Nostocacee  riferirô  infîne  i  risultamenti  di  alcune  os- 
servazioni  suUa  formazione  delle  spore  nel  Nostoc  elipsospornjn  e 
sulle  intime  particolarità  di  struttura  caratteristiche  a  tali  organi. 

Quanto  ci  è  noto  sulla  genesi  e  struttura  delle  cosi  dette  spore 
dei  Nostoc  e  in  générale  delle  Nostochinee,  non  si  discosta  dai  li- 
miti  di  una  certa  superficialitâ.  Utile  sarebbe  il  ricercare  in  quai 
modo  comportas!  una  cellula  vegetativa,  di  cui  la  parete  si  présenta 
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perforata,  durante  la  sua  trasformazione  in  ispora,  e  vedere  flno 
a  quai  punto  sia  possibile  dal  lato  morfologico,  il  confronto  di  tali 
organi  colle  vere  spore  délie  altre  Tallofite. 

Gli  articoli  destinati  a  cangiarsi  in  ispore,  nel  N.  elipsosporum, 
cessano  di  dividersi  ulteriormente  nel  senso  trasversale  e  lievemente 
s' ingrandiscono.  Il  contenuto  prende  allora  una  tinta  più  intensa 
dovuta  alla  produzione  di  maggior  copia  di  granuli  di  cianoflcina, 
i  quali  tendono  a  rierapire  fittamente  tutta  la  cavità.  Contempora- 
neamente  cessa  la  gelificazione  degli  estemi  strati  della  membrana 
cellulare.  La  parete  stessa  non  subisce  alcuna  raodiflcazione  anzi 
viene  perfettamente  esclusa  dal  pigliar  parte  alla  costituzione  della 
membrana  della  nascente  spora.  Questa  invece  dériva  direttamente 
dal  contenuto,  il  quale,  pare,  subisce  un  vero  processo  d' innovazione 
e  prontamente  si  organizza  in  una  nuova  cellula.  Quello  che  diviene 
della  parete  della  cellula  raadre  è  a  priori  difficile  a  dirsi  stante 
la  esiguità  di  essa.  Quando  si  esercita  una  pressione  su  coroncine 
di  cui  gli  articoli  sono  in  via  di  trasformazione  in  ispore ,  detti 
articoli  si  allontanano.  Trattando  colla  tintura  alcoolica  di  jodio 
preparati  si  fatti ,  il  contenuto  cellulare  si  tingerà  in  brunastro  e 
si  vedrà  tosto,  se  lo  allontanamento  degli  articoli  non  è  stato  molto 
notevole ,  che  le  cellule  rimangono  cônnesse  insieme.  Tra  un  polo 
e  r  altro  esiste  un  intervalle  su  cui  è  facile  scorgere  qualche  traccia 
délie  pareti  délie  cellule  madri  contigue.  Esse  hanno  la  forma  di 
un  tenue  straterello  debolmente  colorato  in  azzurro ,  che  si  stacca 
dal  cgntorno  délie  due  spore  contigue  nella  regione  polare  délie 
stesse.  Se  la  formazione  délie  spore  è  troppo  inoltrata,  cotesti  lembi 
appariscôno  trasformati  in  gelatina,  che  s'interpone  a  mo'  di  braccio 
fra  due  cellule  prossime,  e  qualche  volta  si  riesce  a  scorgervi  le 
traccie  délie  preesistenti  perforazioni. 

I  lembi  délie  pareti  délie  due  cellule  madri  si  staccano  brusca- 
raente  dai  poli  délie  nascenti  spore  in  modo  da  render  possibile  il 
sospetto  che,  durante  il  progressive  aumento  in  volume  che  subisce 
il  corpo  della  spora  stessa,  la  parete  della  cellula  madré  rimanga 
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forzata  e  sopraffatta,  sicchè  il  suo  contorno  tosto  sparisoe  e  si  con- 
fonde con  quelle  délia  spora  stessa,  salvo  nella  regione  polare  dove 
resta  intatto,  essendo  verso  questa  parte  assai  esiguo  Taumento  in 
volume  deir  organo. 

Le  spore  mature  presentano  un  esosporio  distinto,  egualmente 
spesso,  di  color  olivaceo.  I  reagenti  ass^nano  ad  esso  una  compo- 
sizione  diversa  da  quella  délie  comuni  pareti  cellulari  in  quanto  che 
la  tintura  di  jodio  e  Tacido  solforico,  ecc.  agiscono  colorandolo  in 
brunastro.  Sembrerebbe  quindi  che  cotesta  parete  fosse  più  tosto 
costituita  d'una  materia  d'indole  quaternaria. 

Gli  stessi  reagenti  in  verim  modo  accénnano  alla  presenza  di  uno 
strato  interne  corrispondente  ail' endosporio  délie  vere  spore  délie 
altre  Talloflte.  Questo  strato  comincia  a  rendersi  distinto  quando 
le  spore  passano  in  uno  stadio  d'inoltrata  raaturanza;  ma  anzichè 
di  imo  vero  endosporio  trattasi  di  una  produzione  propria  al  con- 
tenuto,  che  ha  ormai  acquistato  una  certa  indipendenza  e  tutti  i 
caratteri  di  un  vero  articolo  végétative.  Cotesta  produzione  cor- 
risponde  alla  guaina  gelatinosa  che  suole  cingere  le  cellule  végétative. 
Essa  cresce  di  spessore  a  misura  che  si  avvicina  il  période  di  ger- 
minazione.  Se  si  contrae  uua  ^ra  mediante  azione  di  reagenti  il 
conteouto  diminuisce  di  volume  e  si  ritira  dall*  esosporio  e  questo 
resta  di  un  sol  pezzo.  Il  sottoposto  strato,  che  avrebbe  tutta  V  appa- 
renza  di  un  endosporio,  resta  aderente  al  contenuto  e  vi  forma  tomo 
torno  un  vero  e  proprio  rivestimento.  (continiui). 


Di  un  fermento  che  trasforma  in  gomma  e  mucilagine  la  cel- 
lulosa  nelle  piante,  dei  Prof.  6.  Wiesner. 

1.  Com'è  note,  moite  gomme  vegetali  —  quali  Tadragante  — 
e  moite  mucilagini  —  ad  es.  la  mucilagine  dei  semi  di  cotogno  — 
dériva  no  dalla  cellulosa.  Âltre  gomme  saranno  probabilmente  tra- 
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sformazioni  parziali  di  cellulosa  e  di  amido.  Su  questo  resta  aperto 
tuttora  il  campo  aile  discussion!:  in  tutti  i  casi  perô  è  la  cellulosa 
quella  che  dà  il  raateriale  precipuo  e  più  fréquente,  se  non  esdusivo, 
alla  formazione  de'  due  gruppi  degli  idrocarburi  detti. 

Non  potè"  venir  stabilité  peranco,  in  seguito  a  quali  processi 
awenga  questa  trasformazione  di  cellulosa  in  gomma  o  mucilagine 
neir  interno  dei  tessuti  vegetali.  Mi  venue  Y  idea ,  da  alcune  pro- 
prietà  osservate  nella  gomma  arabica,  che  in  questa  si  a  contenuto 
un  fermento,  il  residuo  di  un  enzima,  il  quale  effettuasse  nelle  piante 
la  detta  trasformazione  chimica  délia  cellulosa  :  espongo  qui,  a  miglior 
dilucidazione,  le  mie  idée  in  proposito. 

2.  Tutte  le  gomme  del  commercio ,  p.  es.  Y  arabica ,  la  gomma 
di  Sénégal,  le  gomme  délie  drupacee,  immerse  neir  acqua  con  délia 
tintm^a  di  guajaco,  colorano  in  azzurro  la  emulsione  resinosa  che 
si  forma.  Non  fa  eccezione  la  gomma  adragante,  solo  che  questa 
deve  restare  prima  a  bagno  fin  tanto  che  non  si  è  formata  una  leg- 
gera  mucilagine  che  si  disperde  nélY  acqua. 

Molti  fermenti  colorano  egualmente  in  azzurro  la  résina  di  gua- 
jaco e  parecchi  enzimi  dànno ,  se  scossi ,  una  schiuma  densa  ;  pro- 
prietà  questa  che  è  comune  anche  aile  soluzioni  gommose. 

Aggiungendo  délia  tintura  di  guajaco  ad  una  soluzione  diasta- 
sica  (malto),  si  avrà  air  istante  un  colore  azzurro  intense  ;  raettendo 
a  bollire  la  soluzione,  cosicchè  la  diastasi  diventi  inattiva,  non  si 
avrà  più  la  colorazione  bleu  coir  aggiunta  di  tintura  di  guajaco 
dopo  il  raffreddameuto.  In  modo  perfettamente  uguale  si  comportano 
anche  le  soluzioni  délie  diverse  gomme,  donde  si  puô  dedurre  che 
in  queste  sia  contenuto  un  corpo  il  quale  venga  distrutto  alla 
temperatura  d'  ebuUizione.  Siccorae  i  fermenti  vengono  distrutti  ordi- 
nariamente  già  ad  una  temperatura  che  è  inferiore  a  quella  d' ebul- 
lizione  del  liquide  nel  quale  si  trovano,  cosî  ebbi  una  prova  di  più 
per  ammettere  che  nelle  gomme  sia  contenuto  un  fermente.  Ma  la 
presenza  positiva  di  un  enzima  nella  gomma  non  poteva  venir  di- 
mostrata  altrimenti  che  colla  prova  di  fermentazioni. 
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I  ferment!  contengono  azoto  e  vanno  posti  nella  categoria  degli 
albuminoidi.  Médian  te  la  reazione  nota  del  sodio  venne  dimostra- 
ta  la  presenza  deir  azoto  nelle  gorame  e  coi  metodi  di  Millon  e 
di  Raspail  quella  pure  di  piccole  quantità  di  albumina  in  questi 
corpi. 

3.  Alcuni  tentativi  fatti  per  coqiprovare  una  eventuale  forza 
peptonizzante  ed  eraulsiva  délie  gorame,  rimasero  privi  di  resultato. 
Ne  vennero  decomposti  glucosidi  -  p.  es.  ï  amigdalina  -  per  azione 
délie  soluzioni  di  gomma. 

Conviene  invece  riconoscere  nelle  gomme  un  fermentô  diasta- 
sico,  nel  quale  vanno  compresi  tutti  quegli  enzimi  che  ànno  il  po- 
tere  di  trasformare  V  amido  in  idrocarburi  solubili. 

Se  a  caso  si  aggiunge  una  piccola  quantità  di  gomma  arabrca 
molto  diluita  (al  2-5  7o)»  oppure  di  gomma  fresca  d'albicocco  ad 
una  colla  di  amido  di  patata  al  50  7o>  '^  miscela  si  chiarirà  dopo 
qualche  ora  e  la  reazione  al  jodio  paleserà  la  mancanza  di  granu- 
lôsa,  e  per  T  ottenuta  eritrodestrina ,  la  presenza  di  destrina  nel 
liquido.  Montre  una  colla  trattata  egualmente  ed  esposta  ad  eguali 
condizioni,  perô  senza  aggiunta  di  gomma,  non  si  altéra  durante  un 
periodo  di  tempo  che  riduce  la  granulosa  in  destrina,  ed  alla  rea- 
zione col  jodio  continua  a  colorarsi  in  bleu  carico. 

Si  puô  comprovare  la  riduzione  di  granulosa  in  eritrodestrina, 
sotto  r  azione  di  una  soluzione  gommo^,  già  entro  5-8  ore,  a  tem- 
peratura  ordinaria;  mentre  operando  a  temp.  di  35-40**C.  non  si 
riscontra,  dopo  4  ore,  più  traccia  di  granulosa  nella  niiscela.  Por- 
tando  la  soluzione  di  gomma,  prima  di  mescerla  alla  colla,  per  un'  ora 
întera  air  ebuUizione ,  non  si  potrà  ottenere  più  con  la  medesima 
un*  azione  diastasica. 

Quesf  ultima  prova  dell'  ebuUizione  bandisce  anche  qualunque 
opinione  preconcetta,  che  la  proprietà  di  una  soluzione  gommosa 
di  sciogliere  V  amido,  sia  da  riferirsi  al  suo  principio  acido,  il  quale 
non  solo  resta  conservato  dopo  la  bollitura,  ma  viene  anzi  aumen- 
tato  per  conseguente  perdita  di  acqua. 
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4.  Seconde  le  precedenti  ossei*vazioni  il  fermento  gommoso  ap- 
partiene  alla  categoria  de'  ferment!  diastasici.  Si  distingue  perô  da 
tutti  gli  altri,  e  più  specialmente  dalFenzima  meglio  conosciuto  -  il 
malto-per  la  sua  proprietà  di  ridurre  uaicamente  Tamido  in  destrina, 
mentre  per  azione  di  questo  fermento  gommoso  non  vengono  mai 
prodotte  ne  maltosa,  ne  de^trosa,  ne  un  zucchero  che  riduce  i  sali 
cuprossidi.  Anche  lasciando  un  fermento  gommoso  a  contatto  con 
colla  d'amido  per  12  giorni  a  temp.  20-24**C.  non  si  avi^à  mai  una 
traccia  di  zucchero  riducente  nella  misccla,  benchè  la  granulosa  si 
trovi  ridotta ,  già  dopo  poche  ore ,  in  destrina.  Una  colla  d*  amido 
esposta  a  condizioni  analoghe  sviluppa,  già  entre  5-6  giorni,  zuc- 
chero riducente  in  copia,  e  ci6  —  come  dimostrô  Worfcmann  —  per 
effetto  diastasico  di  alcuni  bacterî.  Da  questi  e  molti  altri  esperi- 
menti ,  fatti  con  miscele  di  destrina,  fermento  gommoso  e  diastasi,  si 
deduce  quindi,  per  non  essersi  mai  formate  zucchero  invertente  in 
tali  miscele,  neppure  dopo  lungo  tempo,  che  il  fei'mento  gommoso 
ha  la  proprietà  di  paraUzzare  T  azione  délia  diastasi. 

5.  11  fermento  gommoso  si  distingue  da  tutti  gli  altri  studiati 
in  proposito,  non  soltanto  pei  subi  effetti  speciflci  fermentativi,  ma 
anche  per  talune  reazioni,  délie  quali  ritengo  utile  riportar  qui 
una,  che  servira  a  comprovare  microchimicamente  la  presenza  di 
un  fermento  gommoso  nei  tessuti  vegetaU. 

Aggiungendo  ad  una  gomma,  p.  es.  g.  arabica  o  g.  délie  dru- 
pacee  nostrah,  una  soluzione  di  orcina  e  di  acido  cloridrico  concen- 
trato  (20  7o)»  '^^^  ^^  paleserà  veruna  alterazione  délia  miscela. 
Portando  perô  questa  air  ebullizione  si  vedi'à  la  gomma  colorarsi 
in  rosso,  poi  violette,  indi  deporre  un  precipitato  azzurro  carico 
solubile  in  alcool  con  colore  violette  intenso.  Ma  questa  reazione 
non  viene  prodotta  dalla  gomma  (come  si  riteneva  dapprima),  seb- 
bene  dal  sue  fermento. 

La  sezione  d*^un  tessuto  aile  stato  di  gemmosi,  trattata  a  tem- 
peratura  ordinaria  con  soluzione  di  orcina  ed  acide  cloridrico,  la- 
scierà  vedere  le   pareti  legnose  délie  sue  cellule  tutte  colorate  in 
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rosso  (reazione  délia  vanillina  contenuta  nella  lignina).  Scaldando 
ora  il  preparato  si  osserverà  tutte  le  parti  ridotte  a  gomma,  non 
esclusi  i  contenuti  délie  cellule  a  pareti  gommiâcate,  passare  di  se- 
guito  dal  rosso  al  violette  ed  azzurro. 

Se  le  sezioni  sono  di  tessuti  che  principiarono  appena  a  trasfor- 
marsi  e  côntengono  appena  le  prime  tracée  di  gommosi,  allora  si 
osserverà  che  solo  i  contenuti  délie  cellule  parenchiraatiche  cor- 
rispondenti  assumeranno  un  colorito  intense  pel  riscaldamento  ;  le 
pareti  non  si  coloreranno  o  debolmente.  Il  contenuto  di  tali  cellule 
è  da  riguardarsi  corne  l'origine  e  la  sede  principale  del  fermento. 
Da  qui  questo  si  interna  nelle  membrane  cellulari  trasformando 
la  cellulosa  in  gomma. 

Anche  la  diastasi  e  la  pepsina.  danno  reazioni  simili  facendole 
bollire  con  orcina  ed  acido  cloridrico.  La  prima  dà  una  soluzione 
rossa  ed  un  precipitato  bruno ,  la  seconda  una  soluzione  rossa 
con  precipitato  violette.  Reazioni  caratteristiche  si  ottengono  pure 
colla  floroglucina  ed  acido  cloridrico.  Apparenteraente  i  detti  tre 
ferraenti  hanno  comportamento  uguale,  trattando  ognuno  di  essi  con 
acido  pirogallico  ed  acido  cloridrico  a  temperatura  d'  ebullizione. 

Spesso  si  trovano  fermento  gomraoso  e  diastasi  in  tessuti  vicini; 
la  reazione  ail'  orcina  li  farà  distinguere  facilmente.  Prendendo 
chicchi  d'orzo  in  via  di  germinazione  e  staccandone  la  buccia  dal- 
Tendosperma  si  troverà,  se  si  farà  bollire,  ogni  parte  per  se,  nel- 
Torcina  con  acido  cloridrico,  il  fermento  goramôso,  nel  tessuto  délia 
buccia  in  quello  dell' endosperma  la  diastasi. 

6.  Indicherô  anche  brevemente  come  si  possa  usare  V  orcina 
con  acido  cloridrico  microchimicamente  per  comprovare  il  fermento 
gomraoso.  Il  tessuto  o  la  sezione  da  analizzare  vien  portata  con 
una  goccia  di  orcina,  (soluz.  al  4  7^)  sul  portoggetti,  coll'  avver- 
tenza  perô  di  lasciare ,  dopo  aver  coperto  col  coprioggetti ,  sotto 
di  questo  ancora  uno  spazio  bastevole  da  potervi  aggiungere  dieci 
volte  tanto  acido  cloridrico.  Fatto  questo,  si  riscalda  il  preparato 
suUa  rete  metallica  ânchè  il  liquide  comincia  a  bollire.  Dopo  il 
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raffireddamento  si  procède  ail'  esame  microscopico.  Evœtaalmente  si 
puô  prolungare  per  qualche  secondo  T  ebullizione. 

7.  Colla  reazione  ail'  ordna  e  con  altri  metodi ,  in  parte  anche 
già  indicati,  si  puô  dimostrare  che  le  mucilagini  vegetali,  nei  casi 
almeno  che  derivano  dalla  cellulosa  —  corne  venne  provato  ad  evi- 
denza  dal  Frank  —  provengano  dalla  parete  cellulare  per  azione 
del  fermento  gommoso. 

Taie  reazione  si  puô  ottenere,  più  o  meno  eyidentemente,  negU 
strati  d' inspessimento  dei  semi  di  cotogno  e  di  lino  ridotti  a  muci- 
lagine,  nonchè  nei  contenuti  di  cellule  che  stanno  trasformandosi  in 
mucilagine. 

Ciô  si  puô  yedere  anche  meglio  analizzando  quel  tessuti  dove 
la  metamorfosi  in  mucilagine  è  appena  indpiente  o  poco  prima. 

Più  complicato  è  il  metodo  di  reazione  sulla  presenza  di  un  fer- 
mento gommoso  nei  legno.  Com'  è  noto,  fu  Thomson  il  primo  a  di- 
mostrare la  gomma  nei  legno  di  alcuni  alberi,  e  dopo  di  lui  M.  Singer 
espresse  V  opinione  che  la  gomma  sia  probabilmente  un  costituente 
immancabile  delle  membrane  cellulari  ligniflcate.  Gome  già  si  disse, 
r  orcina  coll'  acido  cloridrico  colorano  intensivamente  le  pareti  delle 
cellule  legnose,  anche  a  temperatura  ordinaria;  cosicchè,  per  otte- 
nere  una  reazione  sul  fermento,  bisogna  predpitare  questo  o,  per 
lo  meno,  separarlo  dalla  vanillina.  Ciô  che  si  puô  ottenere  sfruttando 
il  legno  con  alcool,  estraendo  con  acqua  e  precipitando  poi  con 
alcool  :  tanto  la  gomma  quanto  il  fermento  vengono  staccati  me- 
diante  questo  procedimento. 

Col  metodo  microchimico  più  sopra  descritto,  si  potè  comprovare 
Testensione  del  fermento  gommoso  nei  tessuti  delle  piante  e  dimo- 
strare che  le  metamorfosi  délia  parete  cellulare  in  gomma  e  mu- 
cilagine sono  molto  più  fi*equenti  di  quanto  generalmente  si  ammette. 

Nella  metamorfosi  gommosa  resta  sempre  trattenuto  una  quanti- 
tà  di  fermento  relativamente  grande,  la  quale  resta  inalterata  per 
lungo  tempo,  tanto  che  la  si  riscontrô  finanche  in  campioni  di  gomme 
che  si  trovavano  da  20  anni  in  coUezione.  Per  cui  è  da  riconoscere 

8.  Malpigîtiaj  anno  I,  toI.  I. 
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neir  orcina  ed  acido  cloridrico  un  ottirao  reagente  per  dimostrare 
la  presenza  délia  gomma  in  tessuti  vegetali.  Neila  metamorfosi  muci- 
laginosa  sembra  che  il  fermento  intrpdottosi  nelia  parete  ceiluiare 
venga  decomposto  più  facilmente,  oppure  conservato  solo  in  quantità 
relativamente  piccola.  Le  mucilagini ,  estratte  dalle  plante,  (  p.  es. 
dai  semi  di  cotogno)  non  dànno  che  una  reazione  poco  précisa  col- 
r  orcina  e  spesso  appena  in  seguito  a  speciali  preparazioni  che  trovo 
superfluo  esporre  qui  per  esteso. 

8.  n  fermento  gommôso  di  tessuti  lesi  e  gommiflcantisi  puô  venir 
estratto.  Nei  nostri  alberi  da  frutta  trovasi  sempre  una  quantità  di 
tessuto  vulnerato  nelle  corteccie,  e  specialmente  in  prossimità  di 
boUe  gommose.  Non  riesci  perô  Testrazione  pura  del  fermento. 

Gli  estratti  fermentativi  schiumano,  tingono  in  azzurro  1'  emul- 
sione  di  guajaco  e  dànno  coll'  orcina  la  reazione  sul  fermento  gom- 
môso. Preparati  di  fresco,  trasformano  la  granulosa  in  destrina  e 
sciolgono  la  cellulosa  dei  granelli  d' amido,  senza  produrre  zucchero 
riducente.  Se  bolliti,  non  agiscono  più  ferraentativamente,  ne  dànno 
più  la  reazione  alla  tintura  di  guajaco. 

(Dalla  Botan.  Zeitung,  1885,  N.  37). 


La  Tubercularia  persicina  Pitm.  è  un' Ustilaginea ? 

Nota  del  Dott.  Fausto  Morini. 

La  Tubercularia  persicina  Ditm.  è  veramente  un'  Ustilaginea  ? 

Questa  fu  la  domanda  che  mi  rivoisi  dopo  aver  letto  ed  atten- 

tamente  considerato  Y  importante  lavoro  del  Dott-  Christoph  Gobi  (*) 


(1)  C.  GoBi^  Ueber  den  Tubercularia  persicina  Dtm.  genannten  Pilz  (Mémoires 
de  V Académie  impériale  des  sciences  de  St.  Pétershourg,  VII®  Série,  Tome  XXXII, 
n.  14),  1885. 
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Prof,  nell'  Università  di  Pietroburgo.  Le  moite  ed  interessanti  ri- 
cerche  che  TA.  istituî  intorno  a  detta  specie,  diraostrano  seconde 
lui,  che  la  71  perstcina,  è  un'Ustilaginea. 

Ora ,  avendo  avuta  opportunità  di  osservare  una  specie  molto 
aflSne  alla  précédente,  la  T.  vinosa,  non  ho  creduto  inutile  procedere 
ad  un'analisi  dei  fatti  riferiti  dalFA.  e  ad  un  esame  critico  délia  con- 
clusione  cui  mira  il  lavoro  del  Gobi,  il  riguardare,  cioè,  come  un'  Usti- 
laginea  la  specie  suddetta. 

Ma  un'altra  ragione  ha  contribuito  a  determinarmi  allô  studio 
critico  di  questa  raemoria  :  da  pochi  anni  è  manifesta  una  notevole 
tendenza  ad  ascrivere  aile  Ustilaginee  forme  incômpletamente  note 
o  di  dubbia  collocazione ,  solo  perché  queste  presentano  la  concor- 
danza  di  alcuni  caratteri  con  quelle.  Continuando  in  tal  guisa,  le 
Ustilaginee  costituiranno  un  gruppo  proteiforme  nel  più  lato  senso 
délia  parola,  perché  destinate  ad  accogliere  le  più  disparate  forme, 
nelle  quali  non  sempre  si  rilevano  le  note  caratteristiche  délie  Usti- 
laginee stesse ,  con  quanto  pregiudizio  per  la  sisteraatica  e  per  la 
biologia  di  queste,  ognuno  puô  ben  comprendere. 

Il  lavoro  del  Gobi ,  illustrato  da  una  tavola ,  é  diviso  nei  sette 
capitoli  seguenti  :  P  Introduzione.  Presenza  del  fungo  sOpra  pian  te 
del  gen.  Ttisstlago,  2^  Storia  dello  sviluppo.  3^  Presenza  del  fungo 
sopra  piante  dei  gen.  Sorhus  e  Paris.  4**  Sistematica.  h^  Bibliografia. 
6**  Forme  presentemente  note.  7®  Sulla  collegazione  délie  Tremellinee 
e  dei  Basidiomiceti  tipici  aile  Ustilaginee. 

Pel  nostro  scopo  c' in teressano  solo  i  capitoli  2®,  4*^  e  7®. 

In  un  paesello  poco  lungi  da  Harwa,  TA.  raccolse  foglie  di  Tus- 
silago  Farfara  L.  affette  dagli  spermogoni  ed  JEcidium  délia  Pue-- 
cinia  Poaritm,  nella  maggior  parte  délie  quali  osservô  un  fungillo, 
che  gradatamente  le  distruggeva  per  intero  ;  solo  in  alcuni  pochi 
casi,  questo  si  era  direttamente  sviluppato  nel  tessuto  fogliare. 

Taie  parassita,  noto  sotto  la  denominazione  di  Tuhercularia  per- 
sicina  Ditm.,  présenta, un  micelio  composto  di  esili  ifi,  irregolarmente 
ramificati,  iucolori,  septati  e  privi  di  plasma.  Più  si  procède  verso 
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il  corpo  fruttifero  del  fungillo ,  più  gY  ifi  si  addensano  reciproca- 
raente,  per  dare  poi  origine  ad  un  fitto  intrecdo  di  filamenti,  alla 
cui  superficie  s'innalzano  verticalraente  numerosi  esili  basidii  di  uguale 
lunghezza ,  insieme  strettaraente  collegati ,  ripieni  di  plasma  molto 
rifrangente  la  luce,  i  quali  hanno  configurazione  debolmente  davata 
ed  alla  loro  estremità  formano  le  spore.  Il  complesso  di  queste  non 
appare  sotto  forma  di  masse  polverose,  essendo  esse  involute  in  una 
specie  di  muco  gelatinoso;  particolarità  questa,  la  quale  rende  ragione 
délia  poca  diffusione  che  ha  detto  fungillo,  non  potendo  concorrere 
il  vento  alla  disseminazione  délie  spore. 

Le  spore  si  sviluppano  per  segmentazione  succedanea  alKestremitâ 
libéra  degl'  ifi  fruttiferi,  per  cui  si  costituiscono  tante  catenelle  di 
spore;  la  raembrana,  si  di  queste,  che  degl' ifi  fruttiferi  e  miceliali, 
non  présenta  traccia  alcuna  di  gelatinificazione. 

In  alcuni  casi ,  nel  giovane  stato  di  sviluppo  di  tali  catenelle , 
TA.  osservô  che  fra  due  spore  contigue  non  esisteva  un  setto  divisorio, 
per  cui  avevasi  una  continuazione  nel  contenuto  di  entrambe  ;  non 
di  rado  due  o  più  spore  nelle  prime  fasi  di  sviluppo  erano  circondate 
da  nna  membrana  comune. 

.  Le  spore  sono  rotonde,  ovali  o  piriformi  ;  hanno  membrana  me- 
diocremente  grossa,  distinta  in  episporio  ed  endospôrio  e  sono  co- 
lorate  in  lilla.  La  loro  germinazione  ha  luogô  moltô  facilmente  in 
estate  nelFacqua  zuccherata,  sui  vetrini  porta-oggetti:  sviluppano  un 
tubetto  germinativo  per  solito  non  ramificato,  septato,  la  cui  mem- 
brana è  continuazione  delF endospôrio;  T estremità  acquista  talvolta 
forma  fusata  e  quivi  si  forma  o  un  solo  sporidio  od  una  catenella 
di  sporidi.  Una  simile  germinazione  si  riscontra  sulla  pianta  nutrice, 
nelle  spore  avvolte  nel  menzionato  muco  gelatinoso. 

Mentre  la  sporiflcazione  nei  descritti  ifi  fruttiferi  ha  luogo  solo 
nella  stagione  umida  od  in  località  umide  ed  ombreggiate,  nella  sta- 
gione  secca  e  calda  essa  subisce  un'  importante  deviazione  :  la  fun- 
zione  sporigera  va  perduta;  subentra  invece  un'attiva  segmentazione 
trasversale  de'  detti   ifi   in   tanti  brevi   articoli,   nei   quali,   senza 


Digitized  by 


Google 


LA  TUBERCULARU  PERSICINA  DITM.  È  UN*  USTILAGINEA  ?  117 

meDomamente  rigonfiarsi ,  si  osserva  un  forte  inspessimento  nella 
membrana  ed  una  colorazione  in  lilla  di  questa.  A  poco  a  poco  il 
complesso  degY  ifi  fruttiferi  si  trasforma  in  un  piccolo  sclerozio , 
visibile  perô  ad  occhio  iiudo ,  di  struttura  pseudoparenchimatosa  e 
colorato  in  violette. 

Allorchè  ritorua  i'umida  stagione,  le  cellule  superficiali  delio  scle- 
rozio (il  quale  non  si  distacca  dalla  foglia  nutrice)  germogliano 
formando  un  otricello  tubulare,  che  si  allunga  molto,  si  ramifica  e 
si  segmenta  trasversal mente  ;  Festreraità  dei  rami  diviene  fusata 
corne  nei  tubetti  nascenti  dalle  spore  e  dà  origine  a  conidi  allun- 
gati  di  forma  variabile,  talora  septati. 

In  base  all'esposta  storia  dello  sviluppo  della  Tubercularta  per- 
sicina  TA.  considéra  questa  come  il  tipo  di  un  nuovo  génère  di 
Ustilaginee,  il  quale  vien  denorainato  Cordalia  in  onore  del  Corda, 
e  coUocato  accanto  al  gen.  Eniyloma. 

Quantunque  il  Gobi  con  queste  ricerche  sia  pervenuto  ad  irapor- 
tanti  risultati,  ayendo  scoperto  la  genesi  délie  spore  e  la  formazione 
degli  sclerozi,  non  ha  risolto  parecchie  questioni,  e  cioè  Tulteriore 
sviluppo  dei  prodotti  germinativi,  tanto  délie  spore  che  délie  cellule 
superficiali  degli  sclerozi,  nonchè  la  loro  penetrazione  nella  planta 
nutrice  e  lo  sviluppo  del  tallo  della  Tubercularta,  la  cui  soluzioiie 
avrebbe  completato  il  ciclo  biologico  di  questa,  facilitandone  cosî  la 
conoscenza  sistematica  ;  avrebbesi  cosî  avuta  una  base  più  sicura 
onde  riconoscere  Y  omologia  fra  le  fasi  del  suo  sviluppo  e  quelle  di 
altre  forme. 

I  criterî,  che  hanno  indotto  il  Gobi  a  considerare  come  un'  Usti- 
laginea  la  specie  in  esarae ,  riguardano  principalmente  il  modo  di 
sporificazione  e  la  germinazione  ('),  per  cui  le  specie  del  gen.  En- 
tyUyma  presenterebbero  grandissima  aflSnità  col  fungillo  descritto. 


{})  Alcune  altre  particolarità  coDCorrerebbero,  in  linea  secondaria,  ad  appog- 
giare  qaesta  trasposizione  del  Gobi ,  e  sono  :  struttura  dalle  spore  a  membrana 
distinta  in  episporio  ed  in  endosporio,  poro  germinativo  nell^episporio  e  la  parete 
del  tubetto  germinativo  continuazione  delf  endosporio.   Riguardo  alla  differenzia- 
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Esaminiamo  dapprima  fin  dove  giunge  quest'affinità,  perche  quivi 
appunto  sta  il  perno  degli  argomenti  addotti  dalFA.  in  favore  délia 
conclusione  suddetta. 

È  noto  che  le  specie  di  Entylonia  notevolmente  differiscano  nei 
loro  caratteri  dalle  alfcre  Ustilaginee  :  la  loro  sporiflcazione  non  si 
présenta  in  masse  polverose  e  costituiscono  semplici  forme  filamentose, 
nel  cui  tallo  non  è  possibile  distinguere  la  parte  destinata  alla  fuu- 
zione  vegetativa  da  quella  destinata  alla  riproduzione  ;  abbiamo  quindi 
solo  un  miceliô,  e  la  formazione  délie  spore  avviene  in  qualunque 
punto  del  decorso  dei  fllamenti  raiceliali.  In  alcune  specie  (es.  E,  Ca- 
lendulœ ,  E.  Ungerianum)  questa  formazione  è  serapre  intercalare  ; 
invece  nelïE.  Helosciadii  il  Magnus  (^)  ha  trovato  che,  mentre  le 
spore  si  formano  per  lo  più  in  modo  intercalare,  talvolta  alFestre- 
mità  dei  filamenti  miceliali  si  gênera  una  série  di  spore.  A  questa 
sporiflcazione  seriale  alF  estremità  degl' ifi ,  TA.  annette  spéciale 
importanza,  .trovando  quivi  una  rilevante  analogia  collo  sviluppo 
délie  spore  délia  Tuhercularia,  Ma  il  Gobi  non  ha  tenuto  conto,  che 
questa  particolare  formazione  apicale,  negli  Entyloina  è,  puô  dirsi, 
accidentale,  perché  si  verifica  in  una  sola  specie  e  con  poca  frequenza, 
dominando  anche  in  questa  la  formazione  intercalare  ;  inoltre  in 
tutte  le  specie  di  Eniylonia  finora  cognite,  esistouo  solo  ifi  miceliali, 
giammai  da  questi  si  differenziano  ifi  destinati  a  formare  le  spore, 
mentre  nella  Tubercularia  si  ha  uno  stroma,  sul  quale  si  erigono 
numerosi  basidi  insieme  strettamente  uniti  in  un  imenio  ;  per  cui 
quivi  abbiamo  un  tallo  difierenziato  in  micelio  ed  in  corpo  fruttifero. 

Il  modo  di  germinazione  concorre  pure  ad  allontanare  il  fungillo 


zione  délia  membrana  in  due  strati  ed  alPesistenza  del  poro  germînativo,  qoes^ 
sono  caratteri  che  si  riscontrano  in  moite  altre  forme  fungine.  Ânche  ail*  ultime 
fatto  devesi  riferire  ben  poca  importanza,  per  la  grande  fre()uenza  colla  quale  pre- 
sentasi  nei  funghi  ;  auzi  in  alcuni  casi  (es.  Uredospore)  in  cui  V  endosporio  è  al- 
qaanto  grosso,  l*otricelIo  germinativo  sviluppasi  come  continuazione  dello  strato 
più  interno  di  quello.  ^ 

(1)  Hedwigia,  1882,  n.  9. 
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dagli  Entyloma.  In  queste  la  germinazione  avviene  in  générale  corne 
nel  gen.  TUletia;  fanno  ecœzione  VE.  Aschersornii  ed  E.  Magnusii, 
nei  quali  V  anastomosi  fra  gli  sporidi  non  si  manifesta  ;  il  promicelio 
è  molto  lungo  e  gli  sporidi  si  generano  lateralmente  a  questo,  sotto 
ferma  di  cellule  allungate.  Riguardo  alla  germinazione  délia  T.  per- 
sicina,  conviene  aggiungere  che  nell'acqua  le  spore  délia  71  vinosa 
sviluppavansi  prontamente:  ad  un  leggiero  rigonfiamento  di  queste, 
susseguiva  lo  sviluppo  di  un  esile  filamento  septato,  a  decorso  più 
0  menô  flessuoso,  ed  il  protoplasma  délie  "spore  migrava  rapidamente 
nel  tubetto  germinativo  ;  i  filamenti  si  mantennero  sempre  sterili. 
Nelle  soluzioni  nutritizie,  i  tubetti  aumentano  in  grossezza,  si  allun- 
gano  molto  di  più,  non  di  rado  si  ramificano  e  presentano  una  spo- 
rificazione  apicalé  ;  gli  sporidi  si  distaccano,  si  diffondono  nel  liquide, 
e  sviluppano  nuovi  filamenti. 

Difierenze  ancor  più  manifeste  si  hanno,  comparando  la  forma- 
zione  délie  spore  del  fungillo  in  esame  con  quella  délie  Ustilaginee 
pulveracee.  Nei  gen.  Ustilago,  TUletia,  SchizoneUa  e  Sphacdoiheca, 
taie  formazione  si  compie  esclusivamente  a  spese  del  protoplasma 
dei  singoli  segmenti  degF  ifi ,  essendo  preceduta  da  un  processo  di 
gelatinificazione  délia  membrana  di  questi.  Nei  gen. ,  U?^orocystis , 
Sorosporium,  Tuberctnia  e  Tolyposporium,  si  costituiscono  tanti 
speciali  glomeruli  sporigeni.  Nel  gen.  Schrœteria,  la  sporificazione 
compiesi  mediante  un  particolare  processo  di  segmentazione  degl'  ifi 
sporigeni.  Mancano  osservazioni  nei  gen.  Thecaphora  e  Doassansia. 

La  grande  molteplicità  di  forme  che  si  osserva  nelle  Ustilaginee, 
dipende  dal  modo  di  sviluppo  e  dai  caratteri  délie  spore  principal- 
mente  ;  poi  dal  modo  di  penetrazione  e  dal  grado  di  diffusione  délia 
parte  vegetativa  nella  pianta  nutritizia  e  dalla  sede  nella  quale  le 
spore  si  sviluppano.  Infatti,  è  sulla  svariatissima  differenziazione  che 
la  sporificazione  présenta,  che  si  fonda  principalmente  la  sistemazione 
délie  Ustilaginee. 

Con  questo  perô  non  intendo  concludere  che  i  caratteri  délia 
germinazione  abbiano  poco  significato  nel  ciclo  di  sviluppo  délie 
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Ustilaginee^  corne  crede  il  Gobi.  Certamente  troppa  importanza  si  è 
data  6  si  dà  ancora  al  cosi  detto  promicelio  ed  agli  altri  prodotti  délia 
germinazione  ;  formazioni  queste  le  quali  sono  suscettibili  di  infinité 
yariazioni,  non  solo  nello  stesso  génère,  ma  anche  nella  stessa  specie  : 
dai  fllamenti  sterili,  germinati  dalle  spore  del  Sorospoinum  Saponon 
riœ ,  al  tubetto  sriluppante  alla  propria  estremità  un  verticillo  di 
sporidi  i  qoali,  dopo  anastomosi  fra  loro,  formano  sporidi  secondari, 
èvvi  innumerevoli  varianti.  Ma  nei  casi,  cui  più  spedalmente  si  rife- 
risce  questo  seconde  estremb  (gen.  Entyloma,  TUletia,  Tuberctnia, 
Urocystis  e  Doassansia),  la  germinazione  acquista  taie  grade  di 
differenziaaone,  che  non  si  puô  non  rigoardare  questa  come  un*  im- 
portante fase  di  sviluppo  délie  specie  relative. 

Dunque  la  sporiflcazione,  caratteristica  principale'delle  Ustilaginee, 
è  essenzialmente  diversa  da  quella  délia  TvberGularia  persicina. 
Nelle  specie  di  Entyloma,  massime  neir^.  Helosciadii,  nellequali 
essa  sembrerebbe  avère  alcuni  punti  di  somiglianza  con  quella  del 
fiingillo  anzidetto,  la  sporiflcazione  medesima  ha  luogo  in  un  punto 
qualonque  dei  fllamenti  miceliali. 

Bsaminando  poi  le  fiasi  che  compongono  il  cido  di  sviluppo  délie 
Ustilaginee  e  ponendole  a  confronte  con  quelle  délia  Tvhercularia 
risulta,  che  nello  stadio  di  vita  più  importante,  cioè  nella  vita  pa- 
rassitica,  non  si  puô  in  alcun  modo  riscontrame  l'omologia. 

Nelle  Ustilaginee  il  ciclo  di  sviluppo  varia  fra  questi  due  estremi  : 


Vite  panmilioa 

Micelio 
Spore 


1. 


Vita  Saprofitioa 

Tubetto  germinativo 


Micelio 
Oonidi  —  Spore 


Promicelio 

Sporidi  primari 

Sporidi  secondari 

Primordio  miceliale 
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Nella  Ti^bercularia  persicina ,  il  ciclo  evolutivo  puossi  rappre- 
sentare  nel  seguente  modo  : 


V'rta  Parassitica 

Stroma  miceliale 

Imenio  —  Sclerozi 
Spore  Gonidi 


Vita  Saprofitica 

Tubetto  germinativo 
Sporidi 


Rapporto  alla  formazione  degli  sclerozi,  corne  si  è  più  sopra  ri- 
ferito,  il  Gobi  dice  di  avère  osservato  che  essa  è  solo  determinata  dai 
basidi  ;  questo  è  un  foDomeno  nuovo  ed  altamente  intéressante  se 
potesse  essere  confermato ,  avendo  origine  tutti  gli  sclerozi,  finora 
conosciuti,  dalla  sola  parte  vegetativa,  dal  micelio  :  riguardo  aU'ori- 
gine ,  potrebbe  riguardarsi  omologo  al  fatto  osservato  dal  Fischer 
nelle  Sphœrobolus  stellcUus  (*),  i  cui  sporangi  (gleba)  costituiti  da 
basidiospore,  ciâtidi  capaci  di  germinare  e  da  gemme,  in  un  ambiente 
secco,  si  trasformano  in  corpi  compatti  e  duri,  i  quali  si  ponno  cosî 
mantenere  per  parecchi  mesi.  Al  ritomo  delFumidità,  le  sole  gemme, 
secondo  il  Fischer,  sviluppano  un  micelio  il  quale,  dopo  alcune  set- 
timane,  dà  origine  a  nuovi  corpi  fruttiferi. 

Riguardo  all'ulteriore  sviluppo  dello  sclerozio  délia  Tubercularia, 
osservasi  pure  una  notevole  diversità  in  confronte  cogli  alti-i  scle- 
rozi, perocchè  la  generalità  di  questi  gênera  corpi  fruttiferi  più  o 
menô  complessi.  Una  eccezione,  il  cui  ulteriore  sviluppo  è  omologo 
a  quello  degli  sclerozi  suddetti ,  è  data  dagli  sclerozi  délia  Peziza 
Fuckéliana ,  i  quali  formano  numerosissimi  fllamenti  gonidiali  co- 
nosciuti sotto  il  nome  di  Botryiis  cinerea,  tanto  dalle  cellule  perife- 
riche,  che  da  fascetti  di  ifi  midollari  subcorticali  disgregantisi,  dopo 
avère  attraversato  la  corteccia,  nei  singoli  ifi  gonidiali. 

Escluso  per  le  ragioni  suddette  che  la  Tubercularia  sia  un'  Ustila- 
ginea,  resta  da  determinare  il  posto  che  più  probabilmente  le  compote; 
dico,  più  probabilmente,  perché  il  Gobi  non  ci  ha  presentato  il  suo 


0)  Botan,  Zeitung,  1884,  n.  28,  31. 
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intero  ciclo  di  sviluppo.  Non  parmi  si  possa  continuare  ad  ascriverla 
al  gen.  Tuhercularia,  specialmente  per  il  modo  di  forraazione  délie 
spore  0  per  le  sue  diverse  particolarità  di  sviluppo.  In  attesa  di  ni- 
teriori  ricerche,  il  gruppo  al  quale  con  maggiori  probabilità  si  puô 
riferirla,  sarebbe  Tordine  délie  Tremelline,  pur  conservando  il  nuovo 
gen.  Cordalia.  Infatti  osservaai  una  évidente  omologia  nella  dif- 
ferenziazione  fra  il  corpo  fruttifero  délia  Tubercularia  e  quelle  délie 
Tremellinee,  tanto  piit  che,  in  alcuni  generi  di  queste,  i  basidi  sono 
indivisi.  L'unica  differenza  starebbe  nella  genesi  délie  spore,  le  quali 
nelle  Tremellinee  nascono  isolate  aU'estremità  dei  basidi,  mentre  nel 
gen.  Cordalia  si  osserva  una  formazione  acrogena  succedanea  ;  ma 
questo  non  puô  mettere  ostacolo  air  omologia  ;  ad  es. ,  questa  si 
mantiene  fra  i  gonidi  dei  Cystopus  e  quelli  délia  Peronospora,  dei 
Mucor  e  dei  Piptocephalis,  ecc.  quantunque  la  genesi  gonidiale  sia 
tanto  diversa. 

Inoltre,  la  germinazione  délie  spore  di  alcune  Tremellinee  si  avvi- 
cina  molto  a  quella  délie  Cordalia,  e  fine  ad  un  certo  punto,  gli 
spermazi  délie  Tremellinee  (es.  Dacrymyces  deliquescens)  potrebbero 
considerarsi  omologhi  ai  gonidi  di  quella.  Il  gen.  Cordalia,  riferito 
aile  Tremellinee,  accrescerebbe  notevolmente  le  aflSnità  esistenti  fra 
le  Uredinee  e  detta  famiglia. 

Di  quest'affinità  si  era  accorto  anche  il  Gobi,  e  facilmente  s'in- 
tuisce  come  avendo  egli  ascritto  aile  Ustilaginee  la  T.  persicina , 
questa  è  stato  il  punto  di  partenza,  pel  quale  ha  collegatô  le  Usti- 
laginee ai  Basidiomiceti.  L'idea  di  avvicinare  le  Ustilaginee  a  questi 
non  è  nuova  e  fin  dal  1877  lo  Schrôter  (*),  basandosi  sulla  for- 
mazione gonidiale  in  alcuni  Entyloma,  scrive:    « rilevasi  una 

afflnità  fra  le  Ustilaginee  e  gl'  Imenorniceti  e  specialmente  colle 
Tremellinee.  Questa  formazione  gonidiale,  potrebbe  essere  posta  a 
riscontro  colla  formazione  degli  spermazi  nelle  Tremellinee  ». 

Le  Ustilaginee  sono  divise  dal  Gobi  in  tremelloidi  ed  in  piUve- 


(^)  CoHN*8,  Beitr.  zur  Biol.,  Bd.  II,  pag.  438. 
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racée  ;  le  prime  (gen.  Entyloina  e  Cordalia)  si  attaccherebbero  aile 
Tremellinee  ;  le  seconde ,  mediante  il  corpo  dei  gen.  Testicularia , 
Sphaceloiheca  e  Graphiola ,  condurrebbero  ai  tipici  Basidiomiceti. 
In  questo  modo,  TA.  avrebbe  risolto  Toscuro  problema  délia  filoge- 
nesi  délie  Ustilaginee. 

Ma  qui  il  Gobi  dimentica,  che  i  gen.  TesticulaHa  e  Graphiola 
sono  forme  raolto  dubbie,  che  richiedono  ancora  moite  ricerche,  per 
cni  non  si  possono  a  rigore  riguardare  come  Ustilaginee.  D'  altra 
parte,  circoscrivendoci  aile  vere  Ustilaginee  e  per  conseguenza  esclu- 
dendo  eziandio  il  gen.  Cordalia,  non  è  possibile  trovare  Tomologia 
fra  il  ciclo  di  sviluppo  dei  Basidiomiceti  e  quelle  délie  Ustilaginee. 
Arrogi,  che  la  formazione  gonidiale,  nei  Basidiomiceti  tipici,  si  pré- 
senta solo  in  rarissimi  casi ,  ad  es.  in  alcune  specie  di  Coprinus , 
forse  in  alcune  Nidulariee  ;  in  générale  sembra  che  quelli  abbiano 
perduta  la  facoltà  di  formare  gonidi. 

Nel  présente  stato  délie  nostre  cognizioni  interne  aile  Ustilaginee, 
queste  presentano  omologie  solo  nel  ciclo  di  sviluppo  coi  fungilli  délia 
série  sessuata,  Peronosporee,  Entomoftoree,  ecc.  Noh  credo  necessario 
entrare  in  questo  argomento,  avendone  il  De  Bary  trattato  diffusa- 
mente  nel  suo  aureo  libre  (*);  solo  mi  limite  ad  accennare  come  fl- 
logeneticamente  le  Ustilaginee  costituirebbero  un  gruppo,  derivato 
dalle  Chitridiee,  la  cui  evoluzione  dalle  forme  più  semplici,  come  le 
specie  di  Entyloma,  avrebbe  seguito  due  direzioni  divergenti  ed  a- 
vrebbe  raggiunto  il  massimo  punto  di  sviluppo,  per  una  parte  nei 
glomeruli  di  spore  dei  generi  Sorosporiuin,  Tecaphora,  Tolypospo^ 
rium,  ecc.,  per  Taltra  nel  corpo  fruttifero  dei  gen.  Sphaceloiheca. 

Contrariamente  aile  idée  dei  De  Bary,  il  prôcesso  di  anastomôsi 
fra  gli  sporidi  di  moite  Ustilaginee  o  fra  due  segmenti  dello  stesso 
tubetto  germinativo  di  tubetti  distinti,  non  credo  si  possa  interpre- 
tare  come  un  fatto  sessuale,  ma  solamente  come  un  semplice  feno- 
meno  di  fusione  cellulare,  analogo  alla  fusione  fra  cellule  végétative 


(»)  A.  PE  Baby,  Vergl  Morph.  und.  Biol,  der  Pihe,  etc.  pag.  198,  199. 
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délia  quale  si  osservano  raolti  esempi  nei  funghi  (^).  Coll'  escludere 
il  signiflcato  sessuale  in  quest' anastomosi,  non  contradice  alla  sp^ 
tanza  délie  Ustilaginee  ai  fuugilli  sessuati  ;  e  Tobbiezione,  che  le  spore 
0  le  carpospore  delje  Ustilaginee  nascano  sempre  asessuate,  mentre 
quelle  corrispondenti  délie  Mucorinee,  Peronosporee,  ecc.  rappresen- 
tino  tante  oospore,  non  ne  ostacola  punto  Tomolôgia,  per  quanto  si 
conosce  nelle  Saprolegniee  prive  di  anteridi,  nelle  Entomoftoree,  ecc. 
Di  un  ultimo  punto  délia  Memoria  del  Gobi  mi  resta  a  discorrere. 
Questi  ha  osservato  che  la  T,  persicina  sempre  détermina  un  arresto 
nello  sviluppo  degli  jEcidimn  o  dogli  spermogoni  e  poscia  gradata- 
mente  distrugge  questi  per  intero  ;  non  è  che  di  rado  che  rimangono 
pochi  avanzi  del  pseudoperidio.  Ben  altri  menti  avviene  nella  T,  vinosa; 
gli  ecidi  pervenivano  a  perfetto  sviluppo,  coirunico  inconveniente 
che  la  disseminazione  délie  ecidiospore  era  impedita  per  un  date 
tempo  :  manifesta  era  quindi  la  lotta  fra  i  due  fungilli ,  non  perô 
portata  al  punto  che  uno  dei  due  simbionti  dovesse  perire.  Per  una 
parte ,  la  continua  formazione  délie  ecidiospore  ed  il  consecutivo 
accumolarsi  di  qifeste  entro  la  cavità  pseudoperidiale ,  per  Taltra, 
lo  sviluppo  del  parassita,  il  cui  stroma  poneva  ostacolo  alla  deiscenza 
del  pseudoperidio,  inducevano  una  tensione  in  questo,  per  cui  i  suoi 
eleraenti  rimanevano  compressi  e  più  o  raeno  alterati. 

Ma  taie  antagonismo  non  poteva  durare  a  lungo ,  giacchè  av- 
venuta  la  disseminazione  délie  spore  délia  Ttibe^xiclaria,  lo  stroma, 
indebolito ,  tendeva  ad  atrofizzarsi  e  facilmente  veniva  rotto  dalle 
sottostanti  ecidiospore  ;  attomo  al  pertugio  pel  quale  queste  sorti- 
vano,  restavano  a  lungo  le  vestigia  dello  stroma  del  parassita,  sotto 
forma  di  piccoli  frammenti  o  crosticine  bruno-porporine.  Nella  parte 
superiore  délia  cavità  Aq\Y  JEddium  lo  stroma  del  parassita  disgre- 
gavasi  in  un  lasso  intreccio  filamentoso  ;  i  singoli  ifi  penetravano 
molto  addentro  in  detta  cavità  ed  inviluppavano  le  ecidiospore. 


Q)  F.  MoRiNi,  Ancora  sulla  questions  délia  $essualUà  nelle  Ustilaginee  {Mem. 
délia  R.  Accad.  délie  Scienz.   delVJstituto  di  Bologna,  Série  IV,  Tomo  VI). 
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Note  teratologiche  pei  Prof.  o.  Penzio. 


L  —  Peloria  terminale  di  Acanthus  mollis, 

La  comparsa  accidentale  di  fiori  regolari,  actinomorfi  in  piante 
che  normalmente  hanno  i  fiori  zigoraorfi,  è  uno  dei  fenomeni  tera- 
tologici  che  in  ogni  tempo  hanno  richiamato  a  se  Tattenzione  dei 
Botanici.  Dalla  scoperta  délia  classica  €  Peloria  peniandra  »  fino 
ai  giomi  nostri,  numerosissimi  casi  di  pelorizzazione  sono  stati  de- 
scritti  per  piante  appartenenti  a  diverse  famiglie  fra  monocotiledoni 
e  dicotiledoni.  Cosi  conosciarao  délie  pelorie  nelle  Zingiberacee,  Ma- 
rantacee,  Iridacee,  Orchidacee,  nelle  Labiate,  Scrofulariacee,  Gesne- 
racee,  Verbenacee,  Papilionacee,  Poligalacee,  Violacée,  Fumariacee, 
Ranunculacee  ecc. ,  insomma  in  quasi  tutte  le  famiglie  nelle  quali 
si  riscontrano  fiori  zigomorfi.  Nella  vasta  famiglia  délie  Acantacee 
invece  questa  anômalia  finora  non  era  stata  avvertita  ;  ed  è  perciô 
che  credo  utile  dare  qui  la  descrizione  esatta  e  la  figura  d'una  bella 
peloria  terminale  deir  AcanthuS'  mollis ,  che  Y  amico  Prof.  Camus 
trovô,  in  mia  presenza,  nel  giugno  decorso  sopra  una  planta  côlti- 
vata  nel  R.  Orto  Botanico  di  Modena. 

Come  è  noto,  i  fiori  à'  Acanthus  trovansi  uniti  in  ispighe  ter- 
minali,  sufiulti  da  grandi  brattee  ed  accompagnati  ognuno  da  due 
bratteole  (profilli,  «  Vorblâtter  »  dei  Tedeschi)  un  po' convergenti 
verso  la  rachide  deir  inflorescenza.  Lo  zigomorfismo  è  pronuncia- 
tissimo  tanto  nel  calice ,  quanto  nella  corolla.  Nel  calice  il  sepalo 
superiori  è  assai  sviluppato,  mentre  i  due  posteriori  sono  molto  ri- 
dotti ,  ed  il  pajo  anteriore  di  sepali  è  unito  in  modo  da  formare 
apparentemente  un  solo  organo.  Alla  corolla  mancano  dei  tutto  i 
due  petali  posteriori  (il  labbro  superiore)  o  almeno  sono  molto  ru- 
dimentali;  ed  i  tre  petali  anteriori  formano  nella  loro  riunione  un 
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labbro  inferiore  piuttosto  cospicuo.  Neir  androceo  è  soppresso  lo 
starae  posteriore,  e  délie  due  paja  rimanenti  di  stami  quelle  ante- 
riore  è  composte  di  stami  più  lunghi  dell'  altro.  Il  gineceo  è  costi- 
tuito  da  due  carpelli  in  posizione  raediana,  con  un  unicô  stilo.  (Vedi 
diagr.  flg.  2,  Tav.  IV). 

La  peloria  da  noi  trovata  era,  corne  dissi  sopra,  terminale,  al- 
Festremità  d'una  spiga  del  reste  normalissima  e  mostrava  nei  pri- 
mi  due  verticilli  più  o  meno  pronunciato  il  tipo  actinomorfo. 

Tre  grandi  brattee  ai  margini  dentati  (la  posizione  délie  quali 
si  puô  apprendere  dal  diagramma  fig.  3  délia  Tav.  IV,  bj  bg  \) 
circondavano  questo  flore;  e  fra  la  prima  (bJ  e  la  seconda  (b,) 
d'esse  stavano  due  bratteole  (pp)  molto  avvicinate  fra  loro,  appa- 
rentemente  spostate,  ma  di  forma  normale. 

Il  calice  era  composte,  come  d'ordinario,  di  cinque  sepali,  simili 
nella  loro  natura  a  quelli  dei  flori  zigomorfi,  ^a  un  po'  difierenti 
dal  calice  normale,  relativamente  alla  disposizione  dei  singoli  pezzi. 
Il  primo  sépale  (il  più  esterno,  S/  nelle  fig.  1  e  3)  era  simile  a 
quelle  che  nei  fiori  laterali  occupa  il  lato  posteriore,  e  che  ordina- 
riamente  è  considerato  come  seconde  sépale  (benchè  nei  flore  na- 
scente  il  sue  primordio  comparisca  prima  di  tutti  gli  altri)  ;  ed  era, 
come  nei  flori  normali,  grandissime,  di  colore  rosso-porpora  misto 
con  verde.  Il  seconde  ed  il  terzo  sépale  (fig.  1  e  3,  Sj  Sg)  erano 
di  struttura  somigliante  a  quella  délie  brattee,  coi  margini  dentati, 
spinosi,  ed  ornate  di  quelle  venature  reticolate,  caratteristiche  per 
le  brattee  e  per  i  sepali  anteriori  di  molti  Acanthus.  1  due  ultimi 
sepali  infine  (fig.  1  e  3,  s^  s^)  erano  piccolissirai ,  di  forma  ovale, 
bianchicci  e  d' aspetto  quasi  petaloideo ,  precisamente  come  i  due 
sepali  posteriori  d'un  fiore  zigomorfo.  Qui  havvi  dunque  un  po' 
di  diversità  nella  disposizione  dei  sepali  da  quanto  osserviamo  nei 
fiore  normale.  Montre  cioè  in  questo  il  primo  ed  il  terzo  sepalo 
(i  due  anteriori)  sono  erbacei,  il  quarto  ed  il  quinte  (i  due  po- 
steriori) petaloidei,  e  che  il  seconde  sepalo,  più  sviluppato  degli 
altri  forma  quella  specie  di  labbro  superiore,   nei   fiore  pelorizzato 
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era  il  primo  sepalo  il  più  grande,  ed  il  secondo  ed  il  terzo  erano 
erbacei. 

La  corolla  era  fatta  a  forma  d'imbuto,  assai  vistosa,  col  tubo 
discretamente  lungo  e  col  limbo  diviso  in  cinque  lobi  non  del  tutto 
ugTiali  fra  loro.  Dessi  corrispondevano  in  forma  ed  in  colore  al  lobo 
mediano  del  labbro  inferiore  in  un  flore  zigomorfo,  corne  suole  co- 
munemente  accadere  nelle  pelorie  délie  Labiate ,  Scrofulariacee  ed 
altre  famiglie  aflSni. 

Gli  stami  erano  quattro  soli,  corne  nei  flori  normali;  ma  eranO 
tutti  uguali  fra  loro  e  circondavano  colle  loro  antere  l'estremità 
dello  stilo  pressochè  nel  modo  come  lo  vediarao  nelle  specie  di 
Solanum. 

L'  ovario  era  biloculare  e  di  struttura  normale. 

In  générale  sembrano  essere  rare  le  anomalie  florali  nelle  Acan- 
tacee ,  o  almeno  poco  flnora  ne  è  stato  osservato.  lo  stesso ,  oltre 
alla  peloria  ora  descritta,  non  sono  riuscito  a  trovare  che  un'  altra 
anomalia,  nelle  Jusiicia  nasuta:  e  consisteva  nella  soppressione  del 
petalo  anteriore  in  vari  flori.  Questi  cosî  si  trovavano  ridotti  ad 
avère  la  corolla  tetramera  ;  e  nell'  androceo  per  correlazione  erano 
sviluppati  tre  soli  stami,  di  cui  uno  sul  lato  anteriore  délia  fauce 
(vedi  diagramma  flg.  4  délia  Tav.  IV).  Ho  già  descritto  in  altro 
luogo  r  identica  mostruosità  da  me  osservata  in  diverse  Labiate 
(Tymus,  Calamintha,  Ajuga)  ed  in  una  Phelipœa, 

Anche  in  tutta  la  letteratura  teratologica  che  è  a  mia  cogni- 
zione,  trovo  notati  pochissimi  casi  d'  anomalie  florali  per  le  Acan- 
tacee.  L' Eysenhardt  (*)  riferisce  d' avère  trovato  nella  Barleria 
cristata  sovente  dei  flori,  nei  quali  la  corolla  e  gli  stami  erano  ru- 
dimentali,  montre  il  disco  era  sviluppato  in  modo  molto  cospicuo, 
a  guisa  d'una  €  coronula  ».  Nella  medesima  specie  poi  lo  stesso 
autore  dice  d' aver  incontrato  talvolta  traccia  rudimentale  del  quinto 
stame. 


(*)  Etsenhabdt,  in  Linnaea^  vol.  I,  p.  576. 
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Il  Masters  rammenta  (*)  fra  le  specie  che  frequentemente  pre- 
sentano  il  fenomeno  délia  sinanzia  (saldatura  latérale  di  due  fiori) 
anche  una  Acantacea,  il  Tyrsacanthus  rutilans;  ed  anche  Moqnin- 
Tandon  ha  osservato  la  stessa  raostruosità  (')  in  una  specie  di  Jusiicia, 

Più  frequenti  (o  almeno  più  spesso  notate)  sono  le  anomalie  degli 
organi  vegetativi  nelle  Acantacee;  e  specialmente  sembra  comune  (co- 
rne in  tanti  végétal  i  a  foglie  opposte)  il  passaggio  dalla  fiUotassi  incro- 
cicchiata  Q)  alla  disposizione  délie  foglie  in  verticilli  a  tre  a  tre  Q). 
x\ei  nodi  dove  ha  luogo  appunto  questo  cambiamento  di  fiUotassi, 
facilmente  si  incontrano  délie  foglie  più  o  meno  profondamente  bi- 
forcate  all'apice.  Cosî  nella  Jusiicia  oxyacantha,  figuratâ  già  dal 
De  Candolle  nella  sua  Organographie  végétale  (pi.  XVII ,  fig.  3; 
pi.  XVin,  fig.  2),  ed  in  un'altra  specie  di  Justicia  che  il  Weber 
ebbe  occasione  d' osservare  nel  1860  (^).  Anche  il  Delavaud  nota  lo 
stesso  fatto  da  lui  osservato  in  una  specie  dello  stesso  génère  (*). 

Finalmente  possiamo  aggiungere  che  in  alcune  specie  di  Justicia 
(J,  lutea  p.  es.)  facilmente  si  formano  délie  gemme  avventizie  sulle 
foglie  (^):  ma  questi  sono  tutti  i  caâi  teratologici  che  flnora  (per 
quanto  mi  sappia)  sono  stati  descritti  per  le  Acantacee. 


II.  —  Anomalie  fiorali  di  Orchidée. 

In  un  riccô  mazzo  d'Orchidée  da  me  raccolto  nei  boschi  che 
attorniano  lo  stabiliraento  balneario  «  La  Salvarola  »  vicino  a  Sas- 
suolo  (Proviacia  di  Modena)  trovai  due  mostruosità  di  Ophrys  che 
meritano  d'essere  illustrate. 


(})  M.  T.  Masters,  Vegetahle  Teratology,  p.  44. 

(«)  Moquin-Tandon,  in  Ann,  d.  Se,  nat.,  Sér.  I,  tom.  XXVII,  1832,  p.  235. 
(3)  Webbr,  Beitràge  zur  Kenhtniss  der  pflanzlichen  Missbildungen,  Bonn  1860, 
349,  Tab.  VI,  fig.  31. 
(*)  Delavaud,  in  Bullet.  de  la  Soc.  Bot.  de  France,  1861,  p.  148  in  nota. 
(5)  Vedi  Thouin,  in  Annales  du  Muséum  XII,  1808,  p.  224. 
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L'una,  appartenente  slYOphrys  Arachnites,  era  una  peloria  di- 
mera,  sviluppatasi  alla  base  d'  una  spiga,  e  che  raostrava  inoltre  la 
particolarità  d*essere  inserita  alquanto  al  di  sopra  délia  propria 
brattea  (vedi  Tav.  IV,  fig.  6). 

Il  verticillo  esterno  del  perigonio  constava  di  due  pezzi  in  po- 
sizione  mediana  (antero-posteiiore) ,  uguali  fra  loro  ed  entrambi 
délia  forma  e  struttura  del  sepalo  anteriore  nel  flore  normale.  In- 
crocicchiantisi  con  questi  due  sepali,  e  per  conseguenza  in  posizione 
trasversale,  stavano  due  piccolissimi  petali  verdicci,  in  tutto  conformi 
ai  due  petali  anteriori  dei  fiori  normali.  Il  ginostemio  non  offriva 
all'apparenza  esterna  alcuna  diversità  dalla  sua  abituale  struttura; 
ma  Tovario  era  biloculare.  Questa  peloria  per  la  disposizione  e  per 
la  natura  dei  singoli  fillomi  corrisponde  dunque  perfettamente  a 
quella  che  tempo  fa  ho  descritta  per  la  Brassia  Lanceana  (^)  ed 
a  moite  altre  pelorie  dimere ,  studiate  da  altri  autori  in  diverse 
specie  di  Orchidée. 

La  stessa  anomalia  perô  suole  presentarsi  in  tutt'  altra  forma , 
nel  caso  che  il  primo  pajo  di  foglie  fiorali  trovasi  in  posizione  tra- 
sversale ,  invece  d' essere  médiane.  Allora  questo  primo  pajo  suole 
avère  la  natura  dei  dfle  sepali  posteriori  ;  e  come  seconde  verticillo 
vediamo  regolarmente  succedergli  due  labelli  fra  loro  opposti.  An- 
che di  questo  génère  di  peloria  trovai  recentemente  un  bel  campione 
nella  Catlleya  intermedia,  ail'  ultima  Esposizione  Nazionale  d*  Orti- 
cultura  di  Roma. 

La  seconda  anomalia  di  Ophrys  travata  alla  «  Salvarola  »  se- 
gnava  pure  un  principio  di  pelorizzazioue ,  ma  d' un  altro  génère 
che  nella  specie  précédente.  Un  flore  cioè  délia  graziosa  Ophrys 
Bertolonii  (Tav.  IV,  flg.  5)  presentava  i  suoi  due  petali  interni  al- 
terati  in  modo  rimarchevole.  Erano  alquanto  allargati ,  d'  un  bel 
colore  violacée  chiaro ,  e  molto  più  grandi  che  i  corrispondenti 
petali  nel  flore  normale. 


(*)  0.  Penzig,  in  Atti  délia  Soc.  dei  Naturalisa  di  Modena,  1883. 
9.  Malpighia,  anno  I.  vol.  I. 
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L' uno  di  essi  portava  lungo  il  raargine  una  larga  fascia  nero- 
vellutata,  predsamente  délia  natura  particolare  al  labellô  di  quella 
specie.  L^altro  petalo  mostrava  una  fascia  consimile  luDgo  la  sua 
linea  mediana  :  e  per  di  più^  a  questa  fascia  vellutata  si  aggiungeva, 
un  po'  prima  délia  estremità  del  petalo  stesso ,  un  piccolo  <  spec- 
chietto  »  lucido,  analogo  a  quella  macchia  larga,  lucente,  che  adoma 
il  labello  dell'  Ophrys  Beriolonii. 

Qui  è  dunque  évidente  la  tendenza  dei  due  petali  interni  di  as- 
sumere  il  carattere  di  labello ,  e  cosi  questa  mostruosità  puô  essere 
interpretata  corne  peloria  imperfetta.  Difatti  simili  pelorie  più  per- 
fette,  col  seconde  verticillo  composte  da  tre  labelli  uguali  fra  loro, 
sono  state  riscontrate  spesso  in  altre  specie  del  génère  Ophrys  ed 
in  numerose  altre  Orchidée:  ma  non  mi  consta  che  alcuno  l'abbia 
flnora  descritto  per  la  Ophrys  Beriolonii. 

Aggiuiigo  qui  la  descrizione  di  due  belle  anomalie ,  la  comuni- 
cazione  délie  quali  debbo  alla  squisita  gentilezza  del  distinto  Orchi- 
dofllo  Comm.  H.  R.  Ross  di  Castagnolo  (Firenze). 

La  prima  d' esse  sP  era  manifestata  nella  graziosa  Pleione  hir- 
manica;  e  consistera  nella  saldatura  compléta  fra  il  sepalo  anteriore 
del  flore  ed  il  ginostemio  (Tav.  IV,  flg.  9).  Questo  organo  nel  génère 
Pleione  è  piuttosto  lungo ,  semicilindrico  e  coronato  ail'  apice  dal- 
r  antera  e  da  due  denti  laterali,  aguzzi.  Il  sepalo  che  trovasi  dietro 
alla  colonna  ginostemica,  si  era  unito  a  questo  in  tutta  la  sua  lun- 
ghezza,  colla  faccia  ventrale,  lungo  la  propria  nervatura  mediana, 
di  modo  che  i  suoi  margini ,  riraanendo  liberi ,  accompagnavano  il 
ginostemio  come  due  ali  petaloidee  ai  due  lati. 

L'  altra  anomalia ,  sviluppatasi  nella  Laelia  Daiana  (  Tav.  IV, 
fig.  7 ,  e  diagramma  flg.  8  )  era  quasi  délia  stessa  natura  come  la 
précédente ,  sussistendo  anche  qui  V  analoga  coesione  fra  il  sepalo 
anteriore  ed  il  ginostemio.  Ma  in  questa  specie  il  fenomeno  era  più 
complicata  per  la  comparsa  simultanea  di  due  stami  supernumerarj, 
in  forma  di  lamine  petaloidee. 

Esistevano  cioè  ai  due  lati  del   ginostemio,  e  precisamente  nel 
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seno  lasciato  fra  questo  ed  il  sepalo  aderente,  due  espansioni  di  tinta 
e  consîstenza  petaloidee,  che  accompagnavano  il  ginostemio  per  tutta 
la  sua  lunghezza.  Trovandosi  tutte  le  altre  parti  di  quel  flore  nor- 
mali  per  posizione  e  per  conformazione,  non  resta  altra  spiegazione 
fuori  di  quella,  di  ritenere  questi  due  organi  supernumerarj  per 
due  stami  metamorflzzati,  i  quali,  a  giudicare  dalla  loro  posizione, 
dovrebbero  appartenere  al  seconde  verticillo  dell'  androceo  (vedi  il 
diagrararaa  flg.  8,  Tav.  IV,  a^). 

Anche  questi  due  casi  d'anomalie  non  sono  senza  analogia  nella 
letteratura  teratologica  ;  ma  non  furono  finora  osservati  nelle  specie 
di  cui  qui  si  tratta. 

SPIEGAZIONE  DELLA  TAVOLA. 

Pig.  1.  Peloria  terroÎDale  di  Aeanthuê  moUiM,  [s^  —  85  =  sepali]  gr.  nat. 

Fig.  2.  Diagramma  d' an  flore  normale  délia  stessa  specie  [b  a  brattea,  pp  e=  profilli  (bratteole), 

8£  —  8  c3  sepalij. 
Pig.  3.  Diagramma  della  peloria;  segni  corne  nella  fig.  précédente. 
Fig.  4.  Diagramma  d' an  flore  anormale  di  Justieia  ncisuta. 
Fig.  5.  Ophrys  Bertolonii,  peloria  incompleta,  ingr.  doe  voile. 
Pig.  6.  Ophrys  Arachnites,  peloria  dimera,  gr.  nat. 
Pig.  7.  Laelia  Daiana,  flore  anormale,  (gr.  nat.)  al  quale  sono  levati  il  labello,  i  petali  ed  i  dae 

sepali  posteriori  [a  a  =  gli  stami  snpernQmerarj]. 
Fig.  8.  Diagramma  dello  stesso  flore.  [s8:=  sepali,  pp  =  petali;  a2=3gli  stami  sapernamerarjj. 
Fig.  9.  Fiore  anormale  di  Pleionâ  birtnaniea,  gr.  nat. 
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Rassegne 


L.  Guignard:  Sur  les  effets  de  la  pollinisation  chez  les  Orchidées. 
Comptes  Rendus  de  V  Acad,  de  Scienc,  19  luglio  1886,  pagi- 
ne 219-221. 

P.  Maury  :  Obsermtions  sur  la  pollinisation  des  Orchidées  indi- 
gènes. —  Ibid.,  2  agosto  1886,  pag.  357-359. 

Presse  quasi  tulte  le  Angiosperme,  al  momento  in  cui  compiesi  la  impollina- 
zione,  gli  ovoli  sono  suscettivi  di  esser  fecoudati.  I  fiori  délie  Orchidée  formano 
una  délie  poche  eccezioni  a  questa  regola,  essendo  gli  ovoli  non  ancora  compia- 
taroente  costituiti  al  tempo  delFantesi,  oppure  a  dirittura  manca  verso  quesfepoca 
air  interno  délia  cavità  ovariana  il  più  lieve  indizio  che  accenni  alla  formazione 
di  tali  organi.  Fra  la  impollinazione  e  la  fecondazione  cl  correrà  quindi  un  certo 
intervalle,  di  cui  la  durata  varia  secondo  le  specie.  Assai  istruttive  sono  sotto 
questo  riguardo  le  osservazioni  del  sig.  Guignard.  Nella  Vanilla  aromatica  Tova- 
rio  di  ûori  perfettamente  sbocciati  misura  in  média  4  cm.  in  lunghezza  e  mezzo 
centimètre  in  larghezza.  Avvenuta  T  impollinazione,  i  granelli  poUinici  germinano 
e  si  dirigono  alla  cavità  ovariana.  Quivi  gli  ovoli  esistono  allora  indicati  sulla 
placente  da  esigue  sporgenze  mammellonari.  Nel  corso  di  un  mese  e  mezzo  queste 
si  differenziano  in  ovoli  complet!,  vale  adiré  suscettivi  di  esser  fecondati.  A  fe- 
condazione compiuta,  Tovario  raggiunge  una  lunghezza  di  15  cm.  sopra  13  mill. 
di  larghezza.  Gli  ovoli,  trasformandosi  in  semi,  conservano  presse  chè  le  primitive 
dimensioni.  Cotesto  tempo  che  decorre  fra  la  impollinazione  e  la  fecondazione  im- 
porta 6  mesi  nella  Vanda  tricolor  pallens;  10  mesi  circa  nella  Vanda  suavis  Roi' 
lissoni.  In  générale  la  fecondazione  compiesi  trascorso  un  tempo  sufficientemente 
lungo  dal  momento  in  cui  avviene  la  impollinazione  presso  tutte  le  specie  a  periodo 
végétative  assai  lento  e  lungo,  quali  sono  le  Orchidée  esotiche  dei  generi  Vanda, 
Saccolabium,  Angrœcum^  Phajus  ecc.  che  frequenti  occorrono  nelle  serre  dei 
nostri  giardini  botanici.  Forse  coteste  particolari  condizioni  di  coltura  cui  tro- 
vansi  da  noi  esposte  tali  pian  te,  potrebbero  far  nascere  il  sospetto  che  da  esse 
appunto  traesse  si  fatto  ritardo  di  sviluppo  deirapparato  sessuale  femminile.  Le 
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osservazioDi  del  Guignard  sa  piante  vive  di  Lœlia  citrina  provenienti  diretta- 
mente  dal  Messico,  provano  infondato  cotesto  dubbio.  Del  reste  rivolgendo  la  no- 
stra  attenziooe  aile  Orchidacee  nostrane,  notiamo,  precisamente  anche  qui,  un  certo 
ÎDtervallo  fra  la  impollinazione  e  la  fecondazione.  61i  studi  del  sig.  P.  Maury 
provano  che  nella  pid  parte  délie  specie  indigène  gli  ovoli  si  sviluppano  assai 
lentamente:  decorrono  in  média  8-10  giorni  dal  momento  in  cui  un  fiore  comincia 
ad  avvizzire  e  a  disseccarsi  a  quello  in  cui  i  relativi  ovoli  posson  dirai  completa- 
mente  onaluri  e  capaci  di  esser  fecondati.  I  tubi  pollinici  impiegano  un  tempo 
différente,  13-10  giorni,  seconde  le  specie,  per  raggiungere  i  nascenti  ovoli,  che 
tosto  rapidamente  si  svolgono  per  effetto  del  aeguito  contatto.  A  quanto  pare 
qoindi  le  Orchidacee  nostrane  si  comportano  nella  identica  maniera  come  quelle 
eeotiche  rispetto  alla  durata  dei  fenomeni  che  procorrono  la  fecondazione  ;  soltanto 
cotesto  asincronismo  tra  la  impoUina/.ione  e  la  fecondazione  apparisce  meno  ac- 
centuato  nelle  specie  di  Orchidacee  nostrane  essendo  la  vegetazione  di  tali  piante 
relativamente  corta  nei  nostri  climi.  BoBzi. 


F.  Parlatore:  Flora  italiana,  continuata  da  T.  Caruel  —  Vol.  VI, 
par.  3*,  (Firenze,  Successori  Le  Monnier,  giugno  1886). 

In  questa  terza  parte  trattasi  délie  Corolliflore  isostemoni ,  che  comprendono 
le  Solanacee,  le  Polemoniacee ,  le  Apocinacee,  le  Gentianacee,  le  Convolvulacee, 
le  Ëliotropiacee,  le  Borraginacee. 

Il  metodo  onde  ne  è  tessuta  la  storia  è  Tistesso  di  quello  impiegato  per  le 
famiglie  già  descritte  in  essa  Flora:  vi  si  nota  la  solita  erudizione  assai  istrut* 
tiva,  riguardo  ai  più  recenti  e  pid  stiraati  stadï  morfologici,  direlti  a  scoprire  le 
affinité  fra  i  varï  gruppi  di  ordine*elevato;  una  t^ndenza,  forse  troppo  spinta,  a 
riunire  agli  antichi  certi  generi  creati  da  autori  modem  i;  un  lodevole  discerni- 
mento  nelPadottare  specie  nuove  e  una  disposizione  salutare  a  riferire  alla  specie 
vicina  più  classica  e  più  importante  le  iorme  subalterne,  che  cerii  botanici  con 
leggerezza  biasimevole  an  voluto  elevare  al  range  di  tipi  specifici.  Cosî  non  figu- 
rano  i  generi  Lycopersicum,  Gomphocarpus^  VinceloxicurHf  Omplalodes,  Nonnea; 
ne  come  proprie  certe  specie  di  Solanum,  di  Gentiana^  di  Erythrea,  di  Convoi^ 
vultts ,  di  Myosotis ,  di  Echium.  Sonovi  riprislinati  alcuni  nomi  generici  per 
ragion  di  priori  ta  (  Stramonium  ^  Pervinca^  Boucerosia^  Cicendia);  v*è  creato 
qualche  nome  generico  giusta  le  esigeuze  délie  leggi  di  nomenclatura  (Exaculum). 
Lo  studio  délia  sinonimia  vi  è  fatto  con  gran  senno:  al  nome  più  usato  di  Ltm- 
nanthemum  nympkoides  Hffsg.  et  Lnk.  si  sostiluisco  il  più  antico  L.  peltaium 
Gml.;  all'altro  di  Convolvulus  evolvuloides  Desf.  quello  di  C.  humilis  Jacq.  ;  il 
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Cynoglossum  creticum  Vill.  sta  pel  C.  pictum  Ait.;  V Éeliotr opium  Bocconi  Guss. 
vedesi  non  essere  che  V  H.  suaveolens  M.  B.  La  prudenza  adoperata  in  questo 
stadio  Bpiogesi  a  rinunciare  alla  citazione  del  nome  linneano  per  le  Mandragora 
affin  di  non  incorrere  in  indicazioni  prive  di  fondamento;  e  ci6  è  degno  d*encomio. 

Qua  e  là  correggonsi  errori  circa  i  caratteri  differenziali  di  generi  {Apocynum, 
Asclepias).  Il  Convolvulus  hirsutus  Stev.  e  V  Anchusa  ohtusifolia  R.  et  S.  cotn- 
pariscono  per  la  prima  volta  in  ana  Flora  italiana^  e  dal  novero  délie  piante 
d'Italia  viene  probabilmente  esclusa  la  Chlora  imperfoliata  L.  fil.  V  Ipomea  sa- 
gittaia  Poir.  e  lo  Stramonium  ferox  Nctra.  vengono  segnati  corne  nuovi  per  la 
penÎBola;  pel  Convolvulus  Cneorum  L.  è  annnnciata  una  nuova  importante  loca- 
lità,  il  Monte  Argent  aro. 

Son  segnalati  anche  taluni  notevoli  mutamenti  délia  flora  :  p.  e.  qaello  relativo 
alla  rara  Ipomea  stolonifera  Poir.,  Taltro  relativo  aile  piante  che  si  avviano  ad 
inselvatichirsi ,  fra  le  quali  potrebbonsi  citare  per  Messina  la  Nicotiana  glauca 
Grah. ,  il  Cestrum  Parqui  L'Her.,  le  Physalis  pubescens  L. 

Le  particolarità  suirubicazione  délia  Gentiana  verna  L.^  Bono  d*alto  momento, 
ed  è  desiderabile  che  di  analoghe  se  ne  vedano  spesso  e  in  al  tri  libri  délia  stessa 
indole,  corne  pure  è  desiderabile  che  per  dire  delFabitazione  di  stirpi  comunissime 
si  segua  Tandamento  preso  pel  Solanum  nigrum  L.«  pel  Convolvulus  arvensis  L., 
per  le  Cuscuta  Epithymum  Murr. 

D.^  L.   NiCOTBA.. 


J.  Wiesner:  Untersuchungen  ûber  die  Organisation  der  vegetàbili' 
schen  Zellhaut.  —  Estratto  dai  resoconti  delf  Accadenaia  di 
Scienze  di  Vienna  (Sitzungsberichte,  I  Abt.,  Bd.  XCIII;  Wieu,  1886, 
Jânner),  in-8®,  64  pag. 

Al  principio  delP  anno  in  corso  il  Prof.  G.  Wiesner  presentava  alFAccademia 
di  Vienna  un  riassunto  esteso  délie  sue  ricerche  sulla  organizzazione  délia  mem- 
brana  delle  cellule  vegetali.  Nel  riassunto,  TA.  segue  un  indirizzo  che  si  pu6 
dire  prettamente  nuovo,  benchè  basato  su  scoperte  ed  asser/ioni  di  altri  botanici; 
il  modo  delTesposizione  è  cosi  conciso  e  tanto  è  il  materiale  prodotto  che  una 
brève  ricapitolazione  del  lavoro  riescirebbe  oscura.  II  Relatore  si  riserva  di  ritor- 
nare  in  altra  occasione  sullo  stesso  lavoro,  esponendolo  sotto  altro  punto  di  vista; 
reputa  portante  fatica  non  improba  di  trascrivere  qui  le  conclusioni  delFA. 

A  pag.  62  e  seg.  del  riassunto  leggesi:  <  Resisteiti  alla  lusinga  di  avva- 
lermi  delle  idée  esposte  nel  présente  lavoro,  le  quali  scaturivano  e  da  fatti  e  da 
omission!  giustificate,  per  tesserne  una  teoria  sulla  struttura  della  membrana  cel- 
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lulare  ed  addirittura  sulla  struttura  délia  cellula.  A  mio  parère,  una  soluzione  di 
qaistioDÎ  Bimili ,  nesce  meglio  quando  parecchi  esperimentatori  8e  ne  sono  im- 
posseesati  e  cercaoo  di  roelterie  in  luce  diveraa,  anzichè  qaando.uno  solo  voglia 
esporla  corne  una    teoria  compléta. 

€  Desidero  quindi  che  i  concetti  priacipali  risultanti  dal  lavoro,  e  basati  in  parte 
sulle  scoperte  di  Nâgeii,  Strasburger,  Dippel,  Tangl,  Leitgeb  e  altri,  in  parte  au 
osservazioni  mie  proprie,  poasano  continuare  a  avolgersi  nella  stesaa  maniera  corne 
si  formarono:  cioè  per  la  cooperazione  di  molti   eaperimentatori. 

<  lo  mi  accontento  deir  esposizioni  fatte  e  che  si  lascierebbero  concretare  nella 
sentenza,  che  la  natura  délia  pareie  cellulare  crescente  è  una  massa  vi vente  pro- 
toplasmica;  la  sua  struttura,  la  sua  crescenza  e  le  sue  modificazioni  chimiche  sono 
analoghe  a  processi  corrispondenti  che  ànno  luogo  nel  protoplasma.  Possono  sta- 
bilirsi  quindi,  i  seguenti  risullati: 

«  10  Una  membrana  cellulare  consiste,  nei  suoi  primordi,  interamente  di 
protoplasma  (Strasburger). 

«  2^  Il  protoplasma  si  conserva  allô  stato  di  vita  per  tutto  il  tempo  che  la 
parete  cresce  (dermatoplasma).  Si  pu6  osservare  questo  fatto  col  raicroscopio  al- 
lorquando  il  plasma  si  présenta  in  porzioni  relativamente  larghe  e  prive  di  cel- 
lulosa  che  attraversano  tutta  la  parete;  ci6  che  osservô  il  Tangl  per  primo. 

€  39  L&  struttura  délia  membrana  è  continuamente,  anche  dopo  i  suoi  primordi, 
in  forma  di  un  reticolo  corrispondente  al  protoplasma,  dal  quale  dériva  la  mem- 
brana. 

c  4<>  La  massa  principale  di  una  membrana  adulta  si  compone  di  piccoli  corpu- 
scoli  organizzati  e  rotondi,  i  dermatosomi,  che  derivano  da  microsoroi  del  proto- 
plasma (plasma tosomi),  i  quali  restano  riuniti  mediante  sottili  filamenti  di  plasma 
per  tutto  il  tempo  che  la  membrana  cresce.  Tali  filamenti  plasmatici  che  tengono 
oniti  i  plasmatosomi  danno  origine  (per  scissione?)  a  nuovi  plasmatosomi  e  fi- 
nalmente  a  dermatosomi  :  su  ci6  si  basa  la  crescenza  délia  membrana,  la  quale  è 
essenzialmente  intercalare. 

<  5^  I  dermatosomi  non  riescono  palesi  direttamento  nella  membrana  cellulare, 
ma  possono  farsi  visibili  sciogliendo  o  rompendo  i  fili  che  li  tengono  uniti.  I  mezzi, 
coi  quali  si  possa  ottenere  questo,  sono  varî;  meglio  di  tutto  si  riesce  coH' o^a 
chlori  d' isolare  i  dermatosomi,  i  quali  sono  pi ù  résistent!  dei  filamenti  alPazione 
di  questo  liquide. 

<  Fibre  liberiane  irattate  dapprima  con  ac.  cloridrico  ail*  1  %,  poi  essiccate  a 
50-600,  indi  trattate  con  ac.  cloridrico  normale,  susseguentemente  con  acqua,  con 
potassa,  e  dopo  un  risciacquamento  esposte  flnalmente  ad  una  pressione  si  scom- 
pongono   in   dermatosomi  delPaspetio  di  micrococchi. 
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c  60  I  dermatOBomi,  a  crescenza  fini  ta,  non  contengono  più  albamina,  non  pos- 
8ono  considerarsi  qaindi  più  corne  organismi  viventi,  ma  restano  perô  gonfiabili. 

€  7^  L'acqua  è  contenuta  nelle  pareti  cellulari  sotto  due  forme  diverse;  cioè 
corne  acqaa  di  assorbimento  dei  dermatosomi  e  corne  acqua  d'imbibizione  capil- 
lare  fra  i  dermatosomi  stessi  ed  i  û\i  plasmatici. 

€  8^  L*unione  dei  dermatosomi  è  piii  solida  entre  la  stessa  membrana  che  la 
anione  m  dermatosomi  di  due  o  più  membrane  finitime.  Un  tessuto  lento  di  fibrilli, 
facilmente  solubile  nei  reagenti  scinde  la  cosidetta  lamella  mediana  (membrana 
esterna  comune)  in  due  parti,  ogni  cellula  facente  parte  di  un  tessuto  possiede 
la  propria  membrana  esterna. 

€  9^  Nella  stessa  guisa,  e  ad  egual  diritto,  come  si  interprété  la  membrana  cel- 
lulare  composta  di  lamelle,  si  pu6  considerarla  come  costituita  da  fibrille.  In  pieno 
perô  dessa  non  lo  è  ne  in  un  modo  ne  nelPaltro.  La  membrana  apparirà  invece 
a  seconda  délia  disposizione  dei  dermatosomi,  a  seconda  délia  lunghezza  (rispet- 
tivamente  délia  tensione)  di  filamenti  plasmatici,  ora  stratifîcata  (lamellare),  ora 
fibrillosa,  ora  costituita  in  entrambi  i  modi  ed  ora  omogenea. 

«  10^  La  differenziazione  ottica  délia  membrana  in  lamelle  od  in  fibrille  dipende, 
essenzialmente,  da  una  alternanza  regolare  fra  dermatosomi  ravvicinati  (che  appa- 
riscono  riuniti  a  strati  oppure  a  fibrille)  e  sostanza  formativa  (filamenti  plasmatici). 

c  11^  La  presenza  di  albuminoidi  nella  membrana  vivente  riesce  a  spiegar 
la  natura  chimica  ed  i  processi  chimici  che  si  svolgono  in  essa,  meglio  di  quanto 
si  arriyi  a  comprenderli  coU*  attuale  teoria  che  la  cellulosa  sia  il  ^rimo  prodotto 
dérivante  dal  plasma  per  costruire  la  membrana  e  servire  di  sostrato  ai  diversi 
prodotti  di  trasformazioni  délia  parete  cellulare  végétale. 

€  12^  La  membrana  cellulare  rappresenta,  per  tutto  il  tempo  che  cresce ,  an 
membro  vivo  délia  cellula,  ciô  che  si  rileva  ancor  .meglio  in  quelle  cellule,  nelle 
quali  la  maggior  parte  dei  protoplasma  si  trova  in  mezzo  alla  parete  cellulare 
(ifi  di  funghi,  crescenti  agli  apici  e  con  questi  molto  ispessUi).  » 

Interpretando  cosi  la  natura  délia  parete  cellulare,  cade  naturalmente  quella 
demarcazione  profonda  che  si  usava  fare  finora  fra  protoplasma  e  membrana 
cellulare.  Solla. 
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Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

Nuove  per  V  Italia  sono  le  seguenti  specie  d' Alghe  riovenute  da  me  in  Sicilia  : 

Urococcus  Hooherianus ,  Berk.   —  Ophxocytium  maius ,  Nàg.   —  Pandorina 

morum,  Bory.  —  Microthammion  Kûtzingianum,  Nâg.  —  Chlorotylium  cataracta* 

rum^  Ktz.  —  Chroodactylon  Wollnyanum,  Hansg.  (Bzî) 


Lo  Sphagnum  contortum  Schltz.  var.  auriculatum  Sch.,  che  non  pare  sia  an- 
cora  stato  indicato  d*  Italia,  fu  ràccolto  dal  Sordelli  a  Milano  aecondo  il  Nôll 
{Zur  System,  d.  Torfmoose.  Flora,  69.  J.  1886,  p.  366).  (R.  P,). 

X 

Naove  per  la  provlncia  di  Roma  sono  le  seguenti  piante: 

Callitriche  obtusangula.  Le  Gall.  Questa  specie,  indicata  prima  di  Sardegna  e 
Sicilia,  poi  di  Toscana  e  di  Parma,  fu  da  noi  riscontrata  negli  stagni  di  Macca- 
rese  nel  luglio  del  corrente  anno. 

Lythrum  nummularifolium,  Loisl  (Peplis  erectay  Req.,  sec.  Kœhne).  Era-  ci- 
tato  per  T  Italia  soltanto  di  Sicilia,  Sardegna  e  Corsica  (Ces.  Pass.  Oib.  CompendiOy 
pag.  651);  perô  fin  dal  1860  il  Prof.  Caruel  {Prodromo,  p.  243  e  Statistica.  p,  122) 
r  aveva  indicato  corne  ràccolto  dal  Savi  ad  Asciano,  in  quel  di  Pisa,  e  nel  Canale 
d^Altopascio  dal  Beccari.  NelFerbario  delTOrto  Botanico  di  Roma  poi  si  trova 
un  esemplare  pure  d*  Altopascio,  ràccolto  da  P.  Savi  e  comunicato  al  Rosellini. 
Nel  giugno  di  quest^anno  noi  lo  raccogliemrao  in  alcuni  stagni  disseccati  del  bosco 
di  Nettuno  insieme  alla  Peplis  Portula  L.  ed  alla  Isoétes  velata  A.  Br. 

Heliotropium  supinum  L.  I  recenti  Compendii  del  Cesati ,  Passerini,  e  Gi- 
belli,  e  dell*  Arcangeli  indicano  questa  specie  dei  luoghi  arenosi,  in  Sicilia  ed  in 
Sardegna.  Perô  da  un  esemplare  esistente  neir  Erbario  delF  Orto  Romano  e  comu- 
nicato dal  Marcucci  e  dalla  récente  opéra  del  Caruel  {FL  /^,  VI,  830),  si  rileva 
che  è  stata  raccolta  anche  a  Pisa  sulle  sabbie  deirArno ,  corne  anche ,  secondo 
lo  stesso  Carael,  venne  rinvenuta  presso  Firenze  aile  Cascine.  Il  Rolli,  fin  dal  1862, 
lo  a?eva  trovato  al  Lago  dei  Tartari  (Acque  Albule  presso  Tivoli).  Nell'  agosto 
passato  fa  da  noi  raccolta  presso  la  stazione  ferroviaria  di  Maccarese  e  più  verso 
il  mare  a  Campo  Sali  no. 

(R.  PiROTTA  ed  A.  Pelosi.) 
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Da  raggiungere  alla  Flora  messinese  è  la  Celsia  creUca  L.  rinveouta  da  Fi- 
chera presso  Patii  e  la  Bifora  radians^  Spr.  raccolta  da  Borzî  nei  dintorni  di 
Messina.  (Nicotba). 

X 

A  maggior  schiarimento  di  quanto  è  detto  a  pag.  91  di  questo  periodico  sulla 
Carex  Grioletii  Rom.  di  Liguria,  il  sig.  Canepa  ci  scrive: 

«  La  Carex  grisea  Viv.  o  C.  Grioletii^  Rôm.,  indicata  da  raoltissimo  tempo 
di  Pegli  dal  Viviani,  è  conosciutisslma,  dopo.  il  1854,  di  quella  medesima  località, 
ove  veniva  di  récente  ritrovata  dal  sig.  Burnat,  avendola  moite  vol  te  raccolta  il 
De  Nolaris  ed  altri  (Piccone,  BagliettOf  Canepa),  corne  ne  fan  fede,  ad  es.,  gli 
eeemplari  delP  Erbario  Cesati  e  di  quelle  générale  dell*  Orto  Romano. 

Canepa  ». 

Ibridi  di  Salix  pedicellata,  Desf. 

Nel  mio  Compendio  délia  Flora  forestale  italiana  ho  riportato  la  S.  pelorilana 
del  Prestandrea  sotto  la  denomiuazione  di  S.  pedicellata  X  purpurea  ponendo 
cosi  in  rilievo  la  ibrida  provenienza  di  tal  forma  tanto  poco  nota  ai  botanici. 
Nella  località  orîginaria,  ove  già  essa  veniva  del  Prestandrea  scoperta  (presso  il 
Faro  di  Messina,  nelle  paludi  di  Mortelle)  i  rari  esemplari,  d*ambo  i  sessi,  tut- 
tora  esistenti,  abboniscono  regolarmente  i  semi.  Gli  individui  ottenuti  in  questo 
Orto  botahico,  mediante  seminagione  di  questi,  presentano  dei  caratteri  che  si 
accostano  di  più  a  quelli  délia  S.  pedicellata.  Differiscono  insensibilmente  da 
quest'  ultima  specie  per  la  maggiore  ristrettezza  délie  foglie,  e  perché  più  corto 
il  pedicello  délia  capsula.  Non  ho  visto  i  fiori  mascolini. 

Avendo  piantato  neir  Orto  botanico  di  Messina  degli  esemplari  femminei  délia 
5.  peloritana  tipica  provenienti  dalla  classica  località  délie  Mortelle^  mi  occorse 
di  notare  corne  essi  vengano  regolarmente  fccondati  da  esemplari  mascolini  di 
S.  pedicellata^  coi  quali  cr<»soono  asf^ciaii.  Le  poche  capsule  di  cotesta  nuova 
forma,  che  ho  visto  abbonite,  conengono  uno  o  due  semi  soltanto,  ma  suscettivi 
di  germinare.  Le  piantine  ottenute  dalla  coltura  di  questi  somigliano  moltissimo 
a  quelle  provenienti  direttamente  dai  semi  délia  jS.  peloritana. 

Le  prove  di  fecondazione  incrociata  eseguite  fra  individui  mascolini  di  S.  Ca^ 
prea  e  femminei  di  iS.  pedicellata  nel  gennaio  di  quest'  anno  sono  riuscite  egregia- 
mente.  Ambo  queste  plante  fioriscono  allô  stesso  tempo  sotto  il  clima  di  Messina. 
Nelle  poche  capsule  abbonite  ho  raccolto  alcuni  semi  che  ^nnero  tosto  messi  a 
germinare.  Le  piante  ottenute  nel  corso  di  fette  mesi  hanno  raggiunto  un^altezza 
média  di  50  cent,  e  portano  foglie  molto  più  larghe  di  quella  délia  S.  pedicellata^ 
ma  lunghe  presso  a  poco  quanto  queste.  Somigliano  perô  moltissimo  aile  foglie 
délia  5.  Caprea,  quanto   al  vestilo. 

I  tentativi  d*  ibridismo  ripetuti,  per  due  anni  di  seguito,  tra  individui  masco- 
lini di  S.  Caprea  e  S.  peloritana  sono  rimasti  del  tutto  infruttuosi  (BoRzi). 

Forma  Ecidiosporica  del  Cronartium  asclepiadeam,  Wint. 

Tra  i  frequenti  esempi  di  pleiomorfismo,  che  i  funghi  Uredinei  ci  offrono,  va 
ricordato  quello  del  Coleosporium  Senecionis  Wint. ,  che  allô  stato  aredo-  e 
teleuto-sporifero  si  rende  infesto  a  parecchie  specie  di  Senecio. 
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La  forma  ecidiosporica  e  spermogonica  di  questo  fungo,  già  descriUo  col  nome 
ai  Peridermium  Pini  Fuck.,  rinviensi  invece  costanteaiente  sugli  aghi  di  alcuni 
Fini  ed  Abêti  (}).  Le  rel»zioni  fra  Coleosporium  Senecionis  e  Peridermium  Pini 
80D0  già  State  messe  in  rilievo  dal  Wolff.  Secondo  recoQti  ricerche  del  signor 
M.  Cornu  (Compt.  rend.  1886,  p.  930)  il  Peridermium  Pini  sarebbe  altresi  la 
forma  ebidiosporica  del  Cronartium  asclepiadeum  Wint. ,  forma  rimasta  tuttora 
igDota.  Egli  osservava  nel  bosco  di  S.^  Germain  quasi  la  compléta  assenza  di 
«pecie  di  Senecio  od  almeno  i  pochi  esemplari  esistenti  non  presentavano  traccia 
di  Col.  Senecionis^  mentre  moltissirae  piantine  di  Abeto  rosso,  apparivano  soffe- 
renti  per  copiosa  infezione  di  Peridermium  Pini  vah  acicolum,  Avendo  messo 
a  germinare  delle  spore  di  questo  fungo  sul  Vincefoxiuni  officinale^  il  sig.  Cornu 
otteneva  riprodotta  la  infezione  solto  forma  di  Cronartium  asclepiadeum.  AUo 
scopo  quindi  di  preservare  le  pinete  ed  abetaie  dai  danni  del  Perid.  Pini  va 
consigliata  la  preventiva  distrusione  di  tutte  quelle  speciô  di  Senecio  e  di  Fin- 
cetosoicum  predette  che  potrebbero  eventualraente  rinvenirsi  nelle  vicinanze. 

Bzi. 

Miméd  poUinlca  dei  flori  di  Maxillaria. 

Indicando  col  nome  di  mimési  quel  singolare  fenomeno  onde  taluni  organi  od 
organismi,  per  parcolari  fini  biologici,  sogliono  talora  ritrarre  più  o  meno  fedel- 
mente  le  sembianze  esteriori,  il  colorito  od  altre  proprietà  fisiche  dei  corpi  che 
li  circondano,  oppur  di  altri  esseri  o  parti  organiche ,  avremmo  presso  i  fîori  di 
Maxillaria  e  segnatamente  nel  polline  di  questa  pianta  il  primo  esempio  di  una 
cosi  mirabile  disposizione.  Secondo  riferisce  il  sig.  J.  M.  Jance  (Ber.  der.  deutsch. 
bot  Ges.  IV,  7®,  p.  277)  i  vistosi  fiori  di  questa  Orchidacea,  di  un  bel  bianco  can- 
dido,  a  riflesso  ceraceo,  sono  provvisti  di  un  labello  colorato  in  giallo  corne  la 
parte  anteriore  del  ginostemio,  al  quale  esso  si  attacca  per  mezzo  délia  regione  basale 
che  è  del  lutto  rigida.  Verso  il  mezzo  staccasi  perô  da  questa  una  porzione  che  si  ri- 
volge  in  su  correndo  parallela  al  ginostemio  e  restringendo  cosi  Tarea  d^accesso  alla 
sommità  ovariana,  per  ripiegarsi  poi  in  ultimo  orizzontalraente  e  porgere  ai  pronubi 
una  comoda  tavola  d'appulso.  L'angusta  apertura  è  peraltro  suscetliva  di  dilatarsi  se 
forzata,  essendo  la  regione  mediana  del  labello  mobile  sul  pezzo  basale.  Corne  po- 
tente  mezzo  di  adescamento  scorgesi  sulla  stessa  regione  centrale  del  labello  un 
ampio  rilievo  calloso,  cosparso  di  minutissima  polvere  gialliccia  che  vi  si  accumola 
formandovi  uno  strato  dello  spessore  di  1  — ^  mm.  Perfetlissima  è  la  somiglianza 
di  cotesta  massa  polverosa  ron  polline,  che  par  vi  si  trovi  in  quel  punto  depositato 
quasi,  casualmente.  Al  microscopio  delta  formazione  apparisce  dovuta  a  particolari 
produzioni  d*indole  epidermica;  trattasi  dei  veri  peli  formati  da  cellule  quasi  sfe- 
roidi  disposte  in  unica  série  e  che  facilmente  si  disarticolano  e  isolansi  per  costi- 
taire  sul  labello  quelPinforme  cumolo  polveroso  di  cui  è  parola  ;  esse  contengono 
copiosa  quantità  d'amido  e  debbon  quindi  rappresentare  una  preziosa  provvigione 
di  materia  alimentare  per  i  pronubi  destinât!  alla  impollinazione.  Ammessa  la  né- 
cessita delle  visite  dei  pronubi  onde  sieno  promosse  le  no/ze  incrociate  nei  fiori 
di  Maxillaria^  riteniamo  molto  importanti  le  osservazioni  del  sig.  Jance.  Bzi. 


(0  Nei  dintorDÎ  di  Messina  il  PinuM  Pif^ea  è  sovente  infestato  da  Peridermium;  la  forma 
Uredosporica  rinviensi  copiosa  sul  Senecio  leueanthemifoliui. 
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Naovo  reattdvo  délia  coniferina. 

Come  mezzo  per  riconoscere  la  coniferina  è  nota  la  reazione  delPacido  fdnico 
6  cloridrico  che  già  i  signori  Tietnann  e  Haarmann  impiegavaoo  coq  taato  vaa- 
taggio  e,  specialmente  più  tardif  Singer  ed  Hôhnei  dimostrando  générale  la  pre- 
senza  di  questa  soslanza  nei  tessuti  lignifîcati  délie  piante  superiori.  Un  nuovo 
reattivo  propone  oggi  il  signor  Hans  Moliach  (Ber.  d.  deustch.  bot.  Ges,  IV,  ?<>, 
p.  301)  e  che,  a  quanto  pare,  offrirebbe  maggiore  comodità  del  précédente.  AlPacido 
fenico  questo  botanico  sostituisce  il  timolo;  alPacido  cloridrico,  il  cloralo  di  po- 
tassa. Prendendo  una  soluzione  alcoolica  di  timolo  al  20  %,  egli  aggiunge  tanta 
acqua  finchè  il  liquide  non  accenni  ad  intorbidirsi  ;  indi  vi  mescola  del  clorato 
di  potassa  cristallizzato  in  eccesso  ,  lasciando  riposare  alquanle  ore  la  soluzione  e 
filtrandola  di  poi.  A  quanto  assicura  il  sig.  Molisch ,  trattando  prima  un  tessuto 
contenente  anche  le  più  esigue  traccie  di  coniferina  con  questo  liquido  e  aggiun- 
gendovi  poi  qualcbe  goccioladi  acido  cloridrico,  esso  assume  rapidamente  una  vivace 
tinta  azzurra  tendente  al  verde.  Importante  è  il  falto,  che  la  reazione  manifestasi 
anche  in  assenza  délia  luce,  mentre  impiegando  il  già  noto  reattivo  det  fenolo  ed 
acido  cloridrico,  rendesi  a  taPuopo  indispensabile  l'azione  délia  luce  solare.  L'eflS- 
cacia  del  reattivo«di  Molisch  venne  dal  suo  autore  esperimentata  in  tessuti  appar- 
tenente  a  oltre  un  centinaio  di  specie  legnose  ed  erbacee  e  sempre  con  positivi 
risultamenti.  Dapertutto  la  colorazione  appariva  colla  massima  intensità  e  pronta- 
mente  nelle  pareti  degli  elementi  lignifîcati  del  xilema,  meno  spiccata  in  quelle 
degli  elementi  del  midollo  e  del  libre,  il  tal  grade  perô  costantemente  da  rendersi 
appariscente  coirajuto  del  microscopio.  È  da  avvertire  perô  come  non  sempre  la 
colorazione  assuma  una  perfetta  purezza ,  restando  essa  qualche  volta  mascherata 
da  una  leggiera  tinta  rosso-violacoa  che  le  membrane  lignificate,  conlenenli  coni- 
ferina, rivestono  appena  traltate  col  reattivo  del  Molisch.  Per  rendersi  conto  di 
tal  fatto  basta  notare  che  quest'ultima  colorazione  rappresenta  la  normale  reazione 
délia  materia  legnosa  e  che  quindi  essa  sia  dovuta  alla  presenza  délia  floroglucina 
nelle  membrane  lignificate,  giusta  le  ricerche  del  Wiesner.  In  ogni  modo,  con  un 
po'  di  esercizio  si  riuscirà  sempre  a  riconoscere  la  reazione  particolare  alla  co- 
niferina. Bzi. 


Piccola  cronaca 


—  Il  sig.  D.^  Aser  Poli,  dal  Liceo  di  Macerata,  venne  trasferito  a  quelle  di 
Piacenza  nella  qualità  di  Professore  di  Storia  Naturale. 

—  Il  sig.  Prof.  L.  Macchiati ,  che  fine  ad  oggi  ha  esercitato  TufiScio  d'Inse- 
gnante  nel  R.  Istituto  tecnico  di  Viterbo,  è  stato  destinato  a  quelle  di  Arezzo. 

—  Il  sig.  D.''  A.  Canevari ,  assistente  presse  V  Istituto  botanico  délia  R.  Uni- 
versità  di  Messina,  venne  trasferito  airufficio  di  Prof,  di  Agraria  nel  R.  Istituto 
tecnico  di  Alessandria. 
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^  Ë  annanziata  la  pabblicazione  di  un  4^  Centuria  degli  Hieracia  Nœgeliana 
exsiccata  facente  segaito  aile  tre  precedenti  édite  dal  sig.  Peter  come  appendice 
alla  nota  opéra  di  C.  von  Nâgeli  e  Â.  Peter  €  Monographie  der  Hieracien  Mit» 
teleuropas  >.  Questo  nuovo  fascicolo  contiene  110  specie  ,  di  cui  100  si  trovano 
descritte  nelle  prime  due  dispense  del  2^  vol.  di  detta  opéra  ;  dieci  rappresentano 
délie  forme  bastarde  cbe  recentemente  il  Peter  descriveva  neWAnnuario  botanico 
di  Engler.  La  centuria  costa  Mk  17  (L.  21,25).  Le  commissioni  si  ricevono  alla 
Libreria  di  R.  Oldenbourg  in  Monaco  (Baviera). 

—  Dal  Ministro  deirAgricoltura  è  stata  nominata  una  Commissione  allô  scopo 
di  esaminare  i  risultaraenti  conseguiti  dai  metodi  finora  adoperati  per  combattere 
la  Peronospora  vilicola^  e  di  fare,  seconde  il  bisogno,  alKuopo  nuovi  studi  e  ul- 
teriori  ricerche.  Fanno  parte  di  questa  commissione,  oltre  al  présidente  del  Comitato 
centrale  ampelografico  e  al  Direttore  delKAgricoltura  ,  i  Direttori  délie  scuole  di 
viticoltora  ed  enologia  di  Alba,  Avellino,  Catania  e  Conegliano,  quelli  délia  Sta- 
zione  entomologica  di  Firenze,  ed  enologica  di  Asti,  e  i  Professori  Briosi,  Comes, 
Cuboni  e  Pirotta.  Tre  sottocommissioni  di  detto  Comitato  visiteranno  nel  corso  di 
questo  autunno  le  local.ità  délia  Penisola  le  più  infeste  da  Peronospora.  Una  quarta 
Sottocommiseione,  alla  quale  appartiene  il  Prof.  R  Pirotta,  si  reca  in  Francia  per 
prendere  cognizione  dei  metodi  cola  impiegati  per  combattere  il  parassita. 


Corrispondenze 


Risposte: 

Per  le  sostanze  zuccberine  (glicogene)  contenute  nelle  Falloidee  nostrali,  giusta 
la  2*  demanda  contenuta  nel  primo  fascicolo  nella  Malpighia,  si  consulti  il  pre- 
gevole  lavoro  del  Prof.  Errera  €  Sur  le  glycogène  chez  les  Basidiomycètes  »  in- 
serito  nel  vol.  XXXVII,  1885,  délie  Mém.  Acad.  r.  de  Belgique,  P. 

Bomande: 

1.)  Il  sottoscritto  rivolge  preghiora  ai  signori  Direttori  di  Musei  botanici  e  a 
coloro  che  possiedono  collezioni  di  Alghe,  a  volergli  favorire  in  prestito  tutti 
quegli  esemplari  di  specie  appartenente  al  génère  tropicale  Compsopogon  che  even- 
tualmente  potrebbero  trovarsi  nei  loro  erbari.  A.  BoRzi. 

2.)  Da  più  tempo  cerco  invano  procurarmi  degli  esemplari  vivi  (o  semi)  délia 
intéressante  Aracea  Xanlhosoma  appendiculatum  Schott.  Sarei  obbligato  a  chi 
potesse  darmi  qualche  indicazione  in  proposito.  Prof.  0.  Pbnzig  (Modena). 
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Le  comunicazioni  intraceliuiari  délie  Nostochinee. 

Ricerche  di  A.  BoRzi. 

(ContiniMz.  vedi  pag,  97), 

Le  contrazioni  provocâte  nel  cOBtenuto  délie  spore  da  mezzi  di- 
sidratanti  sono  sovente  cosi  pronunciate  da  ridursi  il  contenuto 
stesso  ad  un  volume  talora  meta  del  primitivo.  Ciô  prova  che  la 
quantità  d'acqua  d' imbibizione  esistente  dovrà  essere  ragguardevole. 
La  importanza  fisiologica  di  questo  fatto  non  sarà  certo  di  poca 
eutità.  Quest*  acqua,  che  si  trova  immagazzinata  in  tanta  copia  nel 
contenuto,  non  subisce  alcuna  perdita  durante  le  sfavorevoli  condi- 
zioni  ambienti  a  cui  sono  sovente  esposte  le  spore,  mercè  il  tenace 
inviluppo  che  le  cinge.  Cotesto  mezzo  di  difesa  e  conservazione 
deve  essere  efficacissimo ,  se  si  pensa  quanto  lungamente  sono  le 
spore  délie  Nostochinee  suscettive  di  conservare  la  loro  proprietà 
germinativa  (^). 

Durante  la  germinazione  le  spore  perdono  una  certa  quantità  di 
queir  acqua  onde  sono  rifomite.  È  note  infatti  che  in  quel  momento 


Q)  Le  esperienze  del  Thuret  e  le  mie  bu  lie  spore  dei  Cylindrospermuvn 
80D0  a  tal  riguardo  décisive.  Taie  facoltà  possiedono  altresi  le  spore  del  Nostoc 
elipsosporum.  Un  esemplare  di  questa  specie,  favori tomi  dal  signur  Bornet  nel 
1878  allô  stato  sporifero  e  raccolto  dal  Thuret  ad  Anlibes  nel  1873,  veniva  nella 
primavera  del  1884  sottoposto  a  sperienze  per  provare  la  durata  délia  facoltà 
germinativa  délie  spore.  I  risultati  sono  stati  favorevoli,  nonostante  che  le  spore 
si  fossero  per  undici  anni  conservate  secche  in  erbario. 
10.  Maiptghiaj  anno  I,  vol.  I. 
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il  contenuto  acquista  dei  contorni  netti  e  distinti  e  si  organizza  in 
un  articolo,  che  diviene  la  cellula  iniziale  délie  giovani  coroncine. 
11  diametro  di  quest'  elemento  è  inferiore  di  molto  non  solo  a  quelle 
deir  intiera  spora,  ma  anche  a  quello  proprio  al  contenuto  esami- 
nato  alcuni  momenti  prima  che  sopraggiunga  la  fase  germinativa. 
Lo  spazio  interposto  tra  dotto  elemento  e  Y  e^osporio  è  occupato  da 
una  materia  grigiastra,  evidentemente  gelatinosa,  dotata  di  grande 
forza  di  espansione,  la  quale,  corne  si  disse,  è  segregata  dalla  mem- 
brana  dell' articolo  medesimo  ed  o  destinata  a  promuovere  lo  scoppio 
deiresosporio.  Alla  perdita  deU'acqua  dMmbibizione  tiene  dietro  la 
scomparsa  di  gran  parte  dei  granuli  di  cianoficina.  Il  contenuto  prende 
allora  una  tinta  azzurrognola  meno  intensa  e  più  omogenea.  Iniziati 
perô  i  fenoraeni  germinativi  e  ,avvenuto  lo  scoppio  deir  esosporio, 
nuovi  minutissimi  granuli  compariscono  in  seno  al  contenuto,  i  quali 
si  rendono  sempre  più  appariscenti.  Per  tal  via  e  médian  te  tali  con- 
tinue modificazioni,  segue  lo  sviluppo  ulteriore  dei  germe. 

Da  quanto  si  è  dette  si  rileva  come,  durante  la  formaziene  délie 
spore,  le  pareti  délie  cellule,  che  tali  metaraorfosi  subiscono,  vengano 
interamente  escluse  e  gelatinificate.  La  membrana  délie  spore  vien 
direttamente  segregata  dal  protoplasma;  essa  conservasi  omogenea 
in  tutte  quanto  il  sue  spessore;  un  vero  endosporio  non  esiste.  Per 
taie  considerazione,  se  possibile  è  il  confronte  di  siffatti  organi  colle 
spore  dal  punte  di  vista  fi.^iologico,  poco  esatte  sarebbe  il  paragone 
dal  lato  merfologico  ;  essi  sono  evidentemente  deUe  vere  cellule 
incistate,  délie  cisticli,  Cotesto  fenomeno  d' incistazione,  che  ferse 
potrebbesi  paragonare  con  quelle  che  osservasi  presse  molti  protlsti 
animali,  prova  ancor  meglio  la  organica  inferierità  délie  Ciano- 
ficee  (^). 


(})  La  medesiraa  interpretazione,  io  credo,  si  possa  estendere  aile  spore  di 
di  tutte  le  altre  Cianofîcee.  Ad  iricistazione  vanno  soggette  tanto  le  singole  cellule, 
quanto  intieri  filamenti.  Quest'  ultimo  caso  è  caratteristico  delle  Oscillaria^  come 
poi  si  dira.  Venendo  meno  le  cause  esteriori  determinanti  cotesto  fenomeno,  o  se 
Tazione  di  queste,  per  la  presenza  di  una  spessa  e  resistente  guaina  intorno  ai 
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Nelle  Scitonemacee  la  diretta  osservazione  degli  articoli  vegetativi 
rivela  pressochè  le  identiche  condizioni  di  struttura  su  descritte. 
Tuttavia  la  particolare  conformazione  dei  fîlamenti,  la  forma  assai 
depressa  e  disciforrae  délie  cellule,  la  présenta  di  una  spessa  e  con- 
sistenîe  tunica  gelatinosa ,  rendono  a  prima  giunta  assai  difficile 
uno  studio  diligente  degli  elementi  che  costituiscono  i  fili.  Massima 
difficoltà  è  poi  quella  di  non  potere  ccmvenieiitemente ,  mediante 
adeguata  pressione,  promuovere  un  certo  allontanamento  degli  arti- 
coli vegetativi.  Essi  sono  tenacemente  connessi  tra  di  loro  in  modo 
che,  osservando  due  cellule  consécutive  di  uno  stesso  filamento,  chia- 
ramente  scorgesi  come  esse  sieno  separate  da  unica  e  comune  la- 
mella,  del  tutto  omogenea  e  di  una  estreraa   esiguità. 

I  granuli  di  cianoficina  sono  minutissimi  e  possiamo  renderci  conto 
délia  loro  posizione  trattando  il  contenuto  cellulare  coiracido  pi- 
crico.  Essi  stanno,  alcuni  addossati  aile  pareti  interne  di  ogni  articolo, 
altri  si  distribuiscono  irregolarmente  dentro  il  corpo  protoplasmatico. 

Per  assicurarsi  délia  presenza  di  perforazioni  attraverso  le  mem- 
brane occorre  osservare  délie  sommità  di  ramuscoli,  dove  la  guaina 
suof  essere  meno  vSpessa  e  dove  gli  articoli  lianno  d'ordinario  un 
contomo  longitudinale  lievemente  convesso.  Utile  è  pure  lo  esame 
di  orraogonî.  Trattando  fîlamenti  sififatti  prima  con  acido  picrico  o 
meglio  colla  soluzione   del   Kleinenberg,   indi  col  cloruro  di  zinco 


filamenti,  venisse  attenuata,  la  formazione  dei  cisti  potrà  naturalmente  cessare. 
In  tal  raodo,  ci  pare,  si  possa  spiegare  il  fatto  che  talune  forme  in  apparenta 
manchinu  di  uno  stadio  cistiferu  e  le  cistidi  compariscano  assai  di  rado  quasi 
per  caso,  giammai  ad  epoche  determinale  (Es.  Scytonema^  Stigonema  ecc.)- 

Presse  molle  Cianofîcee  coteste  cistidi  pressntano  una  mombruna  meno  inspes- 
sita  e  mancano  délia  possibilità  di  conservare  a  hingo  inalterala  la  loro  facollà 
germinativa,  (Lingbiacee,  Tolypothrix  sp.,  Calothrix  sp.,  Leptochœte^  Glœocapsa  sp. 
ecc);  8000  insomma  delle  vere  cellule  végétative  che  temporariamente  si  isolano 
per  lo  scopo  di  rigenerare  nuove  colonie.  In  tal  caso  potrebbesi  a  tali  elementi  asse- 
gnare  un  carattere  fisiologico  différente  dai  precedenti,  ai  quali  sono  affini  dal  punto 
di  vista  morfologico  e  sarebbero  piîi  acconciamente  da  considerarsi  quali  conidL 
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jodato,  il  contenuto  cellulare  acquista  dei  contorni  netti,  essendosi 
colorato  in  giallo  brunastro;  le  esilissime  pareti  trasversali  si  dise- 
gnano  a  mo'  dl  lamelle  biancastre  sfumate  debolmente  in  azzurro. 
Tuttavia  nel  mezzo,  cotesta  omogeneità  di  tinte  apparisce  interrotta 
dalla  presenza  di  un  tenue  corpicciuolo  délia  stessa  materia  bruna- 
stra  del  contenuto  cellulare ,  di  cui  è  la  continuazione.  Parrebbe 
quindi  assodato  il  fatto  che  le  oavità  di  due  cellule  contigue  comu- 
nichino  fra  di  loro  per  mezzo  di  una  picciolissima  apertura  prati- 
cata  nel  mezzo  délia  tramezza  che  le  sépara.  La  osservazione  perô 
di  taie  particolarità  è  serapre  cosa  assai  difficile  ;  tutti  gli  espedienti 
adoperati,  ed  anche  Y  indicato  processo  microchimico  non  sono  stati 
seguiti  da  risultamenti  positivi  che  rarissime  volte. 

L' esame  degli  eterocisti  ci  toglie  ogni  dubbio  sulla  presenza 
délie  descritte  comunicazioni.  Detti  elementi  rappresentano  délie  cel- 
lule végétative,  che  hanno  perduta  la  facoltà  di  ulteriore  sviluppo; 
sicchè  da  essi  potremmo  trarre  qualche  indizio  abbastanza  sicuro 
intornô  ad  alcuiii  fondamentali  caratteri  morfologici,  particolari  agli 
stessi  articoli  vegetativi. 

Gli  eterocisti  délie  Scitoneraacee ,  sieno  pur  sparsi  isolatamente 
lungo  il  ôlamento,  oppure  riuniti  a  coppie  od  in  maggior  numéro, 
non  differiscono  dalle  omonime  cellule  délie  Nostocacee,  quanto  alla 
struttura.  Possiedono  due  pori  attraverso  le  pareti  trasversali;  ma 
di  buon'ora  questi  vengono  otturati  e  rimarginati  per  il  seguîto 
maggiore  inspessimento  délia  parete  in  quella  regione.  Talora  la 
ostruzione  del  canaletto  pare  si  operi  per  immissione  di  un  piccolo 
corpo  di  materia  grigiastra  molto  réfringente,  che,  attraversata 
r  apertura,  si  dilata  bruscamente  sporgendo  a  mo*  di  bottone  verso 
la  cavità.  Cotesta  sorta  di  turacciolo  sembra  sia  una  formazione  del 
tutto  indipendente  dalla  membrana  dell'  eterocisto  ed  ha  Y  apparenza 
d' un  corpo  estraneo  che  pare  attraversi  la  parete  da  parte  a  parte. 
Del  resto,  valga  anche  per  taie  particolarità  quanto  si  disse  dianzi 
intorno  agli  eterocisti  délie  Nostocacee. 

lo  credo  che  tali  conclusioni   si  possano  estendere  a  tutte  le 
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« 


Scitonemacee  sebbene  argomento  délie  mie  osservazioni  fosse  stato 
un  picciol  numéro  di  specie  (Scytonema  Myochrous,  Tolypothrix 
flaccida,  Symphyosiphon  sp.). 

Lo  stesso  altresi  dicasi  per  le  Rivulariacee.  Qui  perô  è  da  no- 
tare  corne  r  appendice  piliforme  onde  terminano  i  filamenti,  sembri 
avère  una  struttura  ben  différente  dalle  porzioni  di  fili  destiuati  a 
trasformarsi  in  ormogoni  od  a  generare  délie  spore  (cistidi),  essendo 
le  cellule  affatto  destituite  di  comunicazioni.  Quanto  agli  eterocisti, 
nuUa  di  notevole  è  da  menzionarsi. 

Intorno  aile  Stigonomacee  le  osservazioni  del  sig.  Wille,  relative 
allô  Siigonema  compactum,  ci  assicurano  délia  presenza  di  fori  pa- 
rietali.  Essendo  sovente  gli  articoli  vegetativi  allineati  in  doppia  o 
quadrupla  série ,  le  comunicazioni  si  osservano  tanto  sulle  pareti 
trasversali  quanto  su  quelle  longitudinali  interne.  Ciô  risulta  dalle 
ricerche  del  citato  botanico.  Per  maucanza  di  adattô  materiale  io 
non  pôtei  esaminare  délie  specie  di  Siigonema,  Le  mie  osservazioni 
si  riferiscono  alla  Fischera  musctcola  od  alla  Seguenzœa;  essendo 
i  filamenti  di  tali  al^he  costituiti  corne  quelli  délie  Scitonemacee , 
da  cui  solo  differiscono  per  la  forma  délie  ramificazioni ,  nuUa  è 
d' aggiungersi  a  quanto  dianzi   si  disse  per  le  Scitonemacee  stesse. 

Molto  difficile  è  la  ricerca  délie  comunicazioni  intracellulari  nelle 
Lyngbya ,  stante  la  particolare  struttura  dei  filamenti  e  V  assenza 
di  eterocisti,  che  ci  porgono ,  come  abbiamo  avvertito ,  sempre  un 
indizio  sicuro  délia  presenza  délie  dette  perforazioni.  Nonostante  io 
credo  di  poter  affermare  con  sicurezza  che  le  Lyngbya  si  compor- 
tino  come  le  altre  Nostochinee  rispetto  alla  struttura  délie  cellule. 
Il  confronte  di  queste  cogli  elementi  délie  Oscillaria  è  specialmente 
molto  calzante. 


III. 

Le  Oscillariacee  presentano,  nei  caratteri  esteriori  dei  loro  rap- 
presentanti,  minore  omogeneità  che  le  altre    Nostochinee.  Appog- 
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siffatte  piante,  sieno  délie  cellule  perfette  riraaste  allô  stato  ru- 
dimentale  {^). 

La  esiguità  délia  membrana  e  la  sua  inseparabilità  dal  plasma 
è.  taie  che  sôltanto  essa  rendesi  apprezzabile  coir  irnpiego  délia  tin- 
tura  di  jodio.  Ed  anche  allora  essa  apparisce  corne  un  tenuîssimo 
vélo.  Occorre  perô  che  la  tintura  sia  molto  satura;  chè,  se  impie- 
gasi  dell'acqua  jodata,  non  manifestas! *alcuna  reazione.  Le  sostanze 
coloranti  non  servono  con  alcuu  vantaggio  poichè  esse  non  sono  di 
alcun  eflfetto. 

Se  mediante  pressione  si  lede  un  fllamento ,  accade  che  taluni 
articoli  isolansi  dalla  série;  le  pareti  laterali  conservano  allora  i 
contorni  rettilinei  primitivi,  mentre  le  pareti  di  traverso  divengono 
tosto  convesse  soUevandosi  verso  lo  esterno.  Durante  taie  esperienza 
la  gnaina  rimane  aderente  aile  pareti  longitudinal  délia  cellula. 
La  rottnra  di  essa  ha  luogo  nel  senso  trasversale  secondo  la  linea 
di  connessione  delfarticolo..  Il  che  dimostra  quali  speciali  condizioni 
di  tensione  esistano  normalmente  in  un  fllamento  e  come  essa  sia 
distribuita  neUe  diverse  parti  costituenti  i  fili.  Altre  analoghe  ri- 
cerche  potrebbero  instituirsi  su  taie  argomento,  come  è  stato  fatto 
dall'Hansgirg  (')  al  cui  lavoro  rimando  il  lettore. 

Nel  corpo  protoplasmatico  di  ogni  articolo  di  Oscillaria  distin- 
guiamo  due  sorta  di  granulazioni  ;  le  une  colorantisi  in  rosso  in- 
tenso  sotto  V  azione  del  reattivo  di  Millon ,  piccolissime,  disuguali , 
sparse  senza  alcuna  normâ;  altre  ordinariamente  lucide,  rifrangenti. 


(^)  Per  comprendere  meglio  in  che  senso  io  adoperi  qnesta  espressione,  è  bene 
noiare  come  io  distingua  le  cellule  in  complet  se  ail'  interno  del  plasma  esistono 
nucleo  e  membrana  ed  in  incomplète  se  sono  prive  di  membrana  o  di  nucleo.  Âmbo 
queste  catégorie  di  elementi  si  posson  trovare  allô  stato  semplice  per  degradazione 
0  per  mancato  progressive  svolgimento.  Nelle  Ficocroraacee,  dove  la  membrana  è 
appena  indicata  da  una  regione  plasmatica  che  si  colora  in  a/,zurro  sotto  azione 
del  jodio  ed  il  nucleo  trovasi  ridotto  a  pochi  frammenli  esigui  di  nucleina,  liberi 
nel  plasma  ambiente,  le  cellule,  che  sarebbero  perfette,  sono  rudimentali. 

(*)  Loc.  cit. 
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globoidi  e  che  rimangono  indififerenti  ail*  azione  *di  taie  sostanza,  o 
molto  debolmente  si  tingôno  in  azzurro  trattate  col  cloruro  di  zinco 
jodato.  La  soluzione  d'  acido  picrico  solforato,  raentre  tinge  di  un 
bel  giallo  la  sostanza  fondamentale  deirarticolo,  rende  molto  distinti 
si  fatti  granuli.  I  primi  rappresentano  dei  frammenti  di  plasma , 
molto  più  denso  delF  ordinario,  dei .  corpuscoli  albuminoidi;  gli  altri 
sono  dovuti  a  queUa  materia  gelatinosa  ternaria  che  ho  chiamato 
cianoficina. 

In  tutte  le  figure  che  si  soglion  dare  di  specie  di  Oscillaria  è  gene- 
ralraente  indicata  con  una  certa  esattezza  la  posizione  délia  ciano- 
ficina allô  intemo  délia  cellula,  sotto  forma  di  minute  granulosità 
distribuite  in  semplice  série  sulle  pareti  trasversali;  nelle  descrizioni 
poi  cotesta  particolarità  è  meglio  rilevata  dalla  frequentissima  espres- 
sione:  dissepinwntis  granulosis.  La  cianoficina  infatti  costantemente 
occupa  i  margini  trasversali   dei  corpo  protoplasmatico,   rivestendo 
l'interna  superficie  délie  corrispondenti  pareti.  Isolando  un  articolo 
in  modo  da  osservame  dal  di  sopra  Tintera  area  circolare  (fig.  10) 
rappresentante  una  délie  due  pareti  di  trasverso,  i  granuli  di  cia- 
noficina veggonsi  costituire  una  sorta  di  zona  circolare  intorno  al 
centro  délia   parete.  Detta  zona  rimane  un  po'  distante  dagli  orli 
délia  parete  stessa.  È  utile  in  taie  ricerca  trattare  prima  i  filamenti 
colla  soluzione  di  acido  picrico  solforato,  indi  insolarne  gli  articoli 
mediante  pressione  esercitata   sul  copri-oggetti.  I  granuli  spiccano 
allora  distintissimi.   Se  le  cellule  vengono   poi  trattate  con   acido 
solforico,  col  gonfiarsi  e  confluire  insieme  délie  granulazioni  di  cia- 
noficina fonnasi  intorno  al  centro  délia  membrana  un  ceçcine  ri- 
levato,  continue.  Seguendo  cotesto  sistema  di  indagini  sono  riuscito 
a  determinare  qualche  altra  particolarità  relativa  alla  distribuzione 
di  tali  granuli.  Cosi,  nelle  specie  a  filamenti  esili,  il  cercine  è  costi- 
tuitô  da  uni«a  série  di  granulazioni  ;  in  quelli  a  filamenti  più  spessi, 
ordinariamente  osservansi  più  série  di  granulazioni.  La  copia  di  taie 
sostanza  dipende  perô  sempre  dair  età  e  dallo  stato  di  vegetazione 
dei  filamenti. 
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Quanto  alla  origine  délia  cianoflcina,  valga  anche  qui  quanto  si 
disse  su  taie  argomento  trattando  délie  Nostocacee;  taie  sostanza, 
cioè ,  non  è  che  una  metamorfosi  délie  pareti  cellulari  trasversali. 
Le  OsciUaria  porgono  un  mezzo  assai  agevole  per  rilevare  le  par- 
ticolarità  di  detto  processo.  Si  scelgano  a  ta!  uopo  gli  spessi  fllaraenti 
délia  OsciUaria  princeps  e  si  trattino  col  liquido  del  Kleinenberg. 
Sotto  forti  ingrandimenti  si  vedranno  alquanto  (iistintamente  le  pri- 
me tracce  délie  lamelle  médiane  trasversali  dei  nascenti  articoli 
e  sulle  faccie  interne  di  esse  pareti,  allineate  in  série  seraplice,  délie 
minutissime  granulazioni  di  cianoflcina,  che  incessantemente  si  ac- 
crescono  di  numéro  e  volume.  A  quanto  pare  la  divisione  cellulare 
non  avviene  per  simultanea  interposizione  di  una  lamella  mediana; 
invece  il  processo  formativo  comincia  dal  centro  e  a  poco  a  poco 
la  lamella  guadagna  i  margini.  Verso  tali  punti ,  sembra  cessi  la 
produzione  di  cianoflcina  ('). 

Gli  stessi  fenomeni  osservansi  in  altre  OsciUaria,  e  nella  Lynghya 
œstuarii. 

Per  assicurarsi  délia  presenza  di  comunicazioni  intercellulari  ho 
ricorso  a  vari  espedienti  ;  il  migliore  mi  è  parso  quelle  di  trattar 
prima  colla  soluzione  alcoolica  di  jodio  i  fllamenti  di  un'  Oscillaria 
e  quindi,  médian  te  pressione,  isolar  gli  articoli.  Accade  spesso  che 
in  questo  caso  moite  cellule,  travolte  dal  liquido  délia  preparazione, 
presentino  ail'  osservatore  l' intiera  area  délie  pareti  trasversah 
(Tav.  III,  ôg.  10).  Allora  il  contenuto  assume  una  colorazione  bru- 
nastra  intensa,  restando  le  pareti  quasi  scolorate  o,  tutto  al  più, 
sfumate  in  azzurrognolo  in  una  ai  granuli  di  cianoflcina.  Questi 
vedonsi  situati  il  più  délie  volte  in  giro  attorno  al  centro  délia 
sezione;  cotesto  punto  apparisce  indicato  da  una  piccola  apertura 
circolare  praticata  attraverso  la  parete.   Tutte  le  specie   di  fiscil- 


{})  È  molto  veroBÎmile  che  cotesto  paodo  di  divisione  cellulare  sia  caratteri- 
stico  délie  soie  Oscillariacee ,  montre  presso  le  altre  Nostochinee  la  formazione 
délia  lamella  mediana  apparisce  simultanea. 
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larna  esaminate  presentavaiio  siffatta  particolarità;  soltanto  parvemi 
esistessero  fréquent!  variant!  rispetto  alla  distribuzione  délia  cianofi- 
cina  torno  torno  air  apertura.  Aile  volte  questa  sostanza  scorgesi 
distribuita  in  fitti  granuli  suUa  parete,  occupandone  tutta  Y  area 
salvo  la  ragione  periferica.  In  altri  casi  V  area  rimane  esente  di 
cianoflcina  al  centre,  lasciando  visibile  la  indicata  apertura.  Avendo 
ciô  ordinariamente  luogo  nei  filament!  di  una  stessa  specie,  devesi 
arguire  che  talvolta  la  cianoflcina  ostruiscale  cornu n icazion i  ;  il  che 
non  altéra  sostanzialniente  il  valoro  ôsiologico  délia  descritta  strut- 
tura,  possedendo  quella  sostanza  tali  proprietà  flsiche  da  permettere, 
anche  se  interposta  tra'  canaletti  intracellulari,  la  comunicazione 
di  due  contigue  cavità.  E  probabile  che  variando  lo  stato  di  ten- 
sione  délie  cellule,  varii  ancora  la  posizione  dei  granuli  di  cianofl^ 
cina;  cosî  quaii-lo  si  spezza  un  filo,  il  subitaneo  sollevarsi  e  divenir 
convesse  délie  pareti,  rimaste  scoperte  al  punto  in  cui  è  avvenuta 
la  frattura,  potrà  esser  seguito  da  spostamento  dei  granuli  di  cia- 
noflcina o  dilatazioni  dei  medesimi  in  modo  da  restare  ostruita 
r  apertura. 

Quanto  si  è  detto  per  le  Oscillaria,  si  puô  applicare  anche  ai 
Microcolexc^  Nelle  Lynghya  esiste  la  medesima  struttura  nei  sin- 
goli  elementi  dei  fili.  Considerevole  è  la  quantità  di  cianoflcina  che 
circonda  le  aperture  intracellulari.  Negli  ormogoni  i  granuli  di  taie 
sostanza  appariscono  più  piccoli. 

IV. 

IIo  già  espresso  la  opinione  che  le  particolari  disposizioni  mor- 
fologiche,  délie  quaU  ci  siamo  occupati,  possano  rappresentare  una 
condizione  interamente  legata,  in  via  strumentale,  allô  adempimento 
délia  funzione  locomotrice.  Non  occorrono  troppe  parole  per  dimo- 
strare  tutta  la  importanza  délie  descritte  perforazioni,  stante  che 
chiaramente  si  comprende  conie  per  via  di  siffatii  particolarità  , 
veiîga  a  stabilirsi  fra  i  divers!  elementi  di  uno  stesso  filaniento  una 
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perfetta  unità,  più  vive  e  intime  riescano  le  relazioni  fra  il  plasma 
délie  differeuti  cellule,  e  cresca  la  energia  sensitiva  delF  intiero 
organo  colf  aumentato  potere  di  più  soUecita  ed  estesa  trasraissi- 
bilità  délia  impellente  azione  di  qualsiasi  stimolo  esterno  che  agisca 
sopra  un  punto  qualunque  délia  superficie.  Cotesta  energia  sensitiva 
spiega  tanta  azione  da  indurre  nei  filament!  mobili  di  alcune  No- 
stochinee  dei  moti  che  si  crederebbero  a  dirittura  indipendenti  da 
qualsiasi  esterno  stimolo;  in  una  parola,  essa  conservas!  lungamente 
desta,  anche  cessando  la  impellente  azione  esteriore.  Cosî  gli  ormo- 
goni  mobili  di  un  Nostoc  moventisi,  sollecitati  in  direzione  positiva- 
mente  eliotropica,  verso  una  sorgente  luminosa,  sottr'atti  alla  luce, 
seguitano  alcun  tempo  a  muoversi  nella  direzione  primitiva;  poi  si 
arrestano.  Cotesta  sorta  di  moto  perdura  nelle  Oscillaria  un  tempo 
maggiore;  ma  qui,  allô  stimolo  délia  luce,  si  aggiunge  quello  del 
contatto  contre  le  particelle  solide  del  substrato,  al  quale  si  trovano 
di  continuo  esposti  i  ôlamenti,  e  di  cui  Y  azione  puô  naturalmente 
esercitarsi  anche  al  buio.  Perô,  prolungata  Y  assenza  délia  luce,  un 
fllamento  cessa  il  suo  moto.  Da  ciô  parrebbe  che  il  contatto  debba 
presso  i  fili  délie  Oscillay^ia,  esercitare  un*  azione  molto  più  debole 
di  quella  che  la  luce  suole  spiegare.  • 

Un'  altra  prova  di  cio  ci  sarebbe  additata  dal  fatto  che  anche 
in  un  ambiente  scevro  d'ostacoli,  alla  superficie  delFacqua,  sieno 
i  detti  fiiamenti  suscettivi  di  moto. 

Uno  studio  minuzioso  del  modo  come  esplicansi  i  moti  dei  fiia- 
menti délie  Nostochinee  porterebbe  troppo  oltre  dello  scopo  che  mi 
son  proposto  in  questo  scritto.  Ciô  che  in  particolar  guisa  mi  pre- 
me  rilevare,  sono  i  rapport!  che  corrono  fra  la  struttura  e  la  par- 
ticolare  configurazione  dei  fili  mobili  da  una  parte,  e  la  maniera 
colla  quale  suole  il  moto  manifestarsi  dall'  altra,  astrazion  fatta 
dalle  efficienti  cause  prime  o  contingenziali  del  moto  medesimo. 

L' azione  impellente  di  questo  esplicasi  in  linea  retta  seconde 
r  asse  longitudinale  del  filamento ,  inducendo  dei  moti  di  trasla- 
zione  in  avanti  od  indietro,  sempre  perô  diretti  verso   un  punto 
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determinato  dello  spazio.  Se  Torgano  présenta  una  forma  esattamente 
cilindrica,  e  1'  asse  longitudinale  corrisponde  a  queUo  geometrico  ed 
è,  vale  a  dire,  parallèle  alla  superficie  dell'  organe,  ï  azione  del  li- 
quide ambiente,  esercitandosi  sempre  con  eguale  intensità  su  tutti 
i  punti  délia  superficie  stessa  del  filamento  medesimo,  conseguen- 
temente  durante  il  moto  Tormogonio  non  sarà  soggetto  ad  alcuna 
torsione  attorno  Y  asse  longitudinale.  Questo  è  il  caso  dei  filamenti 
mobili  délie  Nostocacee,  Lingbiacee,  Scitonemacee,  Rivulariacee  e 
Stigoneraacee,  insomraa  di  tutti  gli  ormogoni  diritti. 

Nelle  Nostocacee  cotesto  moto  rettilineo  è  accompagnât©  da  un 
leggiero  ondulamento  deir  intiero  filo;  le  coroncine  si  muovono  ser- 
peggiando  lentamente,  dislocandosi  alquanto  gli  articoli  lateralmente, 
senza  perô  mai  contorcersi  e  girare  attorno  Y  asse  longitudinale. 
Ciô  naturalmente  dipende  dall'  essere  le  coroncine  formate  da  arti- 
coli, facilmente  mobili  gli  uni  sopra  gli  altri  e  riuniti  da  un  esilis- 
simo  cordone  protoplasmatico  oppur  di  cianoflcina,  in  ogni  modo 
sempre  assai  molle  ed  estensibile.  Negli  altri  ormogoni  diritti,  dove 
le  cellule  mancano  di  cotesta  possibilità  a  muoversi  le  une  suUe 
{Jtre,  e  dove  per  conseguenza  il  filamento  possiede  una  certa  rigi- 
dezza,  il  moto  seguirà  tutto  eguale  in  direzione  rettilinea,  a  meno  che 
Tormogonio  non  abbia  una  considerevole  lunghezza;  in  questo  caso 
la  elasticità  e  pieghevolezza  del  filo  indurrà,  durante  il  moto,  un 
certo  ondulamento. 

La  forma  del  movimento  délie  OsciUaria  ha  da  lungo  tempo 
richiamato  Y  attenzione  dei  fisiologici ,  ma  seconde  a  me  sembra , 
una  retta  interpretazione  del  fenomeno  non  è  stata  ancora  data  (*). 
La  torsione  spirale  dei  filamenti  di  tali  alghe  deve  certamente,  eser- 
citare  una  non  indifférente  influenza  sulla  forma  del  moto  che  i  fili 


(^)  ÀBsai  ricca  è  la  bibliografia  di  questo  argomento;  ricorderô  soltanto  i 
lavori  dî  Msyen,  (Pflanzenphys..  III,  p.  543)  di  Mohl  (Veget  Zelle,  p.  136),  di 
Nabosli  (Beitr.  zur  toiss.  Bot.  II,  p.  90),  di  Cohn  fin  Archiv.  fur  vergl.  Anat.^ 
ed.  da  M.  Schultze,  1867,  III,  p.  48),  di  Hansgirg,  Bot.-Zeitg.,  1883,  p.  831). 
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medesirai  eseguono,  e  ciô  in  forza  del  principio  fisico  dianzi  accen- 
nato.  L'  obbiezione  (^)  che  si  dàuno  délie  Oscillarie  a  fili  perfetta- 
mente  diritti  e  nonostante  questi  muovonsi  aggirandosi  attorno  il 
proprio  asse  longitudinale,  non  regge,  perche,  a  me  pare  si  fondi 
sopra  erronée  osservazioni  (^),  iniperocche,  non  è  possibile  il  caso 
di  fîli  esattaraente  diritti  in  tutto  il  loro  percorso:  esiste  sempre, 
quando  le  sinuosità  appariscono  insensibilinente  accennate  lungo  il 
massirao  percorso  del  filamento  oppur  a  dirittura  nulle,  un  certo 
più  0  nieno  notevole  distacco  fra  la  forma  e  direzione  deir  apice  e 
quella  délia  restante  parte  del  filamento.  La  porzione  apicale,  corne 
si  disse,  è  sempre  più  o  meno  debolmente  curvata  verso  un  lato; 
una  linea  longitudinale  mediana  condotta  dalla  base  sino  air  apice 
di  un  filo  perfettameiite  illeso  spartirà  questo  in  due  meta  del  tutto 
asimmetriche.  Tenuto  quindi  conto  délia  resistenza  che  il  liquide 
ambiente  dovrà  esercitare  sopra  la  superficie  di  un  corpo  cosî  fatto, 
il  moto  sarà  necessaria mente  elicoide. 

Cosi  muovonsi  i  fili  délia  O.scillan'a ;  la.  punta  di  cui  sono  prov- 
visti  ha  perciô  un'  importanza  spéciale,  dirigendo  e  dando  al  moto 
la  forma  spirale  ne!  caso  in  cui  i  filamenti  stessi  si  pi'esentano  nella 
massima  parte  perfettamente  diritti.  Cotesta  regione  è  spesso  rive- 
stita  da  una  sorta  di  cuffîa  che  evidentemente  serve  a  proteggere 
la  sommità  del  filo  dagli  urti  contro  il  substrato.  Cotesto  spéciale 
indumento  conservasi  immutato  durante  la  vita  del  filamento;  tutto 
al  più  esso  s' inspessisce  dal  lato  interno,  in  modo  da  apprestare 
una  stabile  superficie  di  appulso  agli  esili  filamenti  di  piccoli  Lepto- 
trichi  del  gen.  Opiiriothrix.  Da  ciô  derivano  quelle  formazioni  ci- 
gliari  che  sovente  si  osservano  air  apice  dei  filameati  délie  Oscillaria 
formandovi  una  sorta  di  corona  ('). 

Gli  ormogoni  délie  Oscillaria  in  via  ordinaria  sono  suscettivi  di 


i})  Vedi  :  W.  Pfeffer,  Pflanzenphys.y  II,  p.  364,  Leipzig,  I88I. 
(2)  A.  BoRzi,  Note  alla  morf.  e  biolog.  délie  Alghe  Ficocromacee  nel  N.  Giom. 
bot.  it.y  1878;  Hansgirg,  loc.  cit. 


Digitized  by 


Google 


LE  COMUNICAZIONI  INTRACELLUIARI  DELLE  NOSTOCHINlffl  159 

muoversi  in  contatto  aile  particelle  solide  del  substrato  purchè  non 
faccia  difetto  un  certo  grado  di  uraidità,  anzi  la  loro  spéciale  con- 
formazione  e  la  forma  del  movimento  rivestono  precisamente  il  ca- 
rattere  di  un  particolare  adattamento  a  côtesta  condizione.  Tuttavia 
altresî  essi  muovonsi  agevolmente  alla  superficie  dell'  acqua.  Se  si 
osservano  allora  isolati  e  sia  il  liquido  ambiente  scevro  di  ostacoli, 
vedremo  i  flli  regolarmente  trasportarsi  da  un  punto  air  altro  sopra 
una  linea  retta,  m  entre  il  loro  apice  descrive  una  traccia  elicoide. 
Cotesta  particolarità  porge  comoda  occasione  di  utili  esperienze,  ri- 
correndo  a  particolari  espedienti  di  cui  non  è  qui  uopo  il  discorrere. 
Se  durante  il  detto  moto,  Y  ormogonio  incontra  un  ostacolo  resistente 
0  solido  qualunque,  molto  sovente  accade  allora  che  Y  urto  ricevuto 
lo  costringa  bruscamente  a  recedere  dalla  via  segnata;  in  questo 
caso  il  movimento  regressivo  ha  luogo  colla  medesima  primitiva 
velocità,  quasi  nella  stessa  direzione  di  prima,  descrivendo  perô 
r  apice  una  linea  spirale  in  direzione  opposta  a  quella  precedente- 
mente  seguita.  A  volte  Y  urto  détermina  una  semplice  deviazione 
dalla  direzione  iniziale  e  la  spira  allora  svolgesi  in  sénso  opposto. 

n  confronto  di  questi  due  casi  è  molto  istruttivo.  Un  cambia- 
mento  nella  direzione  dell*  elica  si  osserva  spesso  seguendo  il  moto 
di  une  stesso  filamento  dentro  una  gocciolâ  d'  acqua  quando  Y  apice 
incontra  qualche  difficoltà  neir  ambiente  liquido;  perô  il  filo  procé- 
dera sempre  nella  stessa  via  dopo  aver  oscillato  alcun  tempo.  Da 
ciô  si  deduce  che  se  la  torsione  dei  fili  è  suscettiva  di  dar  forma 
al  movimento,  d'  altra  parte  essa  è  incapace  a  determinarne  la  di- 
rezione. L'  eliotropismo  positivo,  cui  i  filamenti  délie  Oscillarie  sono 
soggetti,  esercita  quindi  la  sua  azione  colla  raassima  energia. 

Aile  volte  le  difficoltà  incontrate  da  un  filo  che  liberamente  si 
muove  nell'  acqua ,  sono  di  tal  natura  da  non  poter  esser  imme- 
diatamente  superate  dal  filamento  medesimô.  Cosi,  p.  e.,  nel  caso 
in  cui  il  corpo  dell'  Alga  rimanga  temporariamente  appiccicato  per 
un  punto  qualsiasi  délia  sua  superficie  ad  un  ostacolo  qualunque 
ambiente.  D  filo,  seguitando  a  muoversi  senza  potersi  tosto  liberare 
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da  dette  ostacolo,  darà  luogo  a  dei  moti  che  per  la  forma  loro  si 
direbbero  di  oscillazione,  ondulamento,  incurvazione,  reptazione  ecc. 
seconde  la  posizione  dell'  ostacolo  rispetto  alla  superficie  del  file. 
Cotçsti  moti  sono  stati  censiderati  corne  cosa  distinta  dal  movimento 
elicoide  e  ciô  sicuramente  a  torto,  imperocchè,  essi  non  rappre^ 
sentano  che  una  semplice  deviazione  chB  i  filamenti  subiscono  nella 
loro  direzlone,  dovuta  agli  ostacoli  circostanti,  resa  possibile  dalla 
elasticità  e  pieghevolezza  dei  fili  stessi.  Durante  siffatte  oscillazioni 
od  incurvazioni,  il  moto  spirale  non  viene  punto  sospeso,  solo  incep- 
pato  e,  corne  conseguenza  délia  natura  e  posizione  degli  ostacoli  e 
délie  fisiche  condizioni  dei  fili,  il  moto  normale  subisce  délie  alte- 
razioni.  Lo  che  ancora  si  osserva  negli  ormogoni  diritti  délie  altre 
Nostochinee,  moventisi  in  un  ambiente  non  del  tutto  scevro  da  dif- 
ficoltà. 

Vivendo  i  filamenti  délie  Oscillariacee  assoçiati  in  dense  colonie 
e  continuamente  in  contatto  colle  particelle  solide  del  terreno,  il 
loro  moto  si  troverà  incessautemente  inceppato  ed  in  mille  guise 
alterata  la  forma  originaria  di  esso.  La  elasticità,  pieghevolezza  e 
lo  stato  normale  di  tensione  dei  fili  mobili  rappresenteranno  quindi 
délie  condizioni  molto  importanti  dal  punto  di  vista  biologico  di 
somma  utilità  air  organisme.  (continua) 


Plante  spontanée  più  rare  raccolte  nelle  Marche 

da  L.  Paolucci. 

Prima  di  présentare  a  colore  che  s' interessano  di  botanica  nelle 
Marche,  una  revisione  sistematica  di  tuile  le  fanerogame  marchi- 
giane  spontanée  e  inselvcUichite  finora  raccolte  y  parmi  opportune 
specialmente  per  omaggio  e  a  memoria  di  quei  botanici  marchigiani 
che  mi  sussidiarono  di  materiali  e  notizie  (OrilU,  Ricci,  Scagnetli, 
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Piccinini,  Fédériez,  Matteucci),  comunicare  preventivamente  la  ras- 
segna  délie  specie  marchigiane  più  rare,  escludendone  tutte  le  altre 
comnni  alla  intera  Penisola  o  raccolte  in  moite  località. 

Sebbene  io  coraprenda  T  insufficienza  del  présente  catalogo  e 
quanto  sarebbesi  ampliato  da  ulteriori  ricerche  nelle  moite  località 
nostre  non  ancora  diligentemente  esplorate,  e  quanto  di  più  potreb- 
bero  esigere  gli  odierni  sisteraatici ,  pure  credo  di  non  fare  cosa 
completamente  inutile  pubblicandolo  corne  un  primo  punto  di  partenza 
verso  le  investigazioni  future  relative  alla  Flora  délie  quattro  Pro- 
vincie  di  Pesaro,  Ancona,  Macerata,  Ascoli-Piceno.  per  le  quali  come 
disse  testé  Y  illustre  Prof.  T.  Caruel  (Sullo  stato  présente  délie  nostre 
cognizioni  nella  flora  d*  Italia,  settembre  1885)  si  hanno  ancora 
scarsi  i  lavori  locali  e  raancanti  quelli  più  generali,  dimodochè  sotto 
il  rapporte  botanico,  esse  rappresentano  una  grave  interruzione  fra 
la  parte  superiore  délia  Penisola  e  la  parte  inferiore. 

Il  valore  che  in  questo  catalogo  ho  dato  alla  specie,  fra  tanta 
odierna  disparità  di  pareri  nell'  apprezzamento  dei  caratteri  specifici, 
è  preferibilmente  dedotto  da  caratteri  d'importanza  piuttosto  supe- 
riore. Parrà  questo  un  gran  passe  indietro  nella  scienza,  un  ritorno 
aile  vecchie  e  disusate  idée  sistematiche  di  circa  un  secolo  fa,  oggi 
che  la  sistematica  viene  da  alcuni  laboriosamente  condotta  nei  la- 
birinti  délia  scuola  analitica ,  âno  aile  non  so  quante  migliaia  di 
specie  nuove  dell'  egregio  mio  amico  M.  Gandoger.  Ma  io  credo  fer- 
mamente  che  se  la  scuola  analitica  potrà  rendere  immensi  servigi 
alla  brillante  e  omai  cementata  teoria  del  trasformismo,  non  potrà 
essere  cosî  facilmente  applicata  a  lavori  d' indole  pratica  di  cui 
questo  brève  elenco  è  uno  stralcio.  Egli  è,  a  mio  vedere,  che  il  con- 
cetto  di  specie  quale  fu  intesô  da  Linneo,  da  Adanson,  da  De  Can- 
dolle ,  da  Bertoloni  ecc.  non  è  invero  corrispondente  ail'  odiernô 
concetto  di  specie,  sebbene  il  valore  dei  cosî  detti  caratteri  specifici 
possa  rimanere  immutato,  vale  a  dire  nella  subordinazione  in  cui 
Io  misero  quoi  sommi  maestri.  La  diagnosi  usata  per  la  definizione 
di  una  data  specie  non  scaturirà  più  da  una  data  e  singola  forma 

11.  Malpighia,  aono  f,  vol.  I. 


Digitized  by 


Google 


I6â  L.    PAOLUCCÏ, 

scelta  arbitrariamente  per  tipo,  restando  tutte  le  forme  vicine  come 
varietà  o  povere  ancelle  di  quell' artiflciale  selezione,  ma  sarà  la 
sintesi,  lo  schéma  descrittivo  applicabile  a  tutte  quante  coteste  forme, 
compresavi  pure  quella  tipica.  Il  cômpito  invero  non  sembrami  fa- 
cile, sebbene  qualcuno  (Lanessan)  Tabbia  già  con  suflBciente  efficacia 
tentato.  Tutto  sta  a  parer  mio  nel  poter  stabilire  una  misura  co- 
piante nella  valutazione  dei  caratteri  usabili  ad  istituire  quelKentità 
più  convenzionale  che  reale ,  chiamata  specie.  Procedendo  in  tal 
modo  le  specie  si  troveranno  equidistanti  nel  calcolo  dei  caratteri 
differenziali  e  sarà  possibile  aggruppare  attorno  ad  esse  (quando 
il  loro  polimôrfismo  lo  esiga)  tutte  le  fomie  subordinate  e  distinte 
oggi  col  nome  di  varietà,  senza  cadere  nel  pericolo  di  assorgere  ai 
generi,  pei  quali  restano  fissi  altri  caratteri  di  valore  convenzionale 
superiore. 

Ho  creduto  opportune  apporre  a  ciascun  nome  specifico,  Tindi- 
cazione  delF  opéra  italiana,  ove  quella  pianta  mi  parve  raeglio  de- 
terminata  o  descritta.  Per  le  poche  forme  délie  Marche  fin  qui  non 
registrate  ho  aggiunto  una  brève  frase  diagnosticii ,  onde  giustifi- 
care  la  detenuinazione  di  tali  forme. 

Riterrô  come  un  singolare  dono  per  me  e  per  la  scienza,  ogni 
aggiunta  e  ogni  appunto  fatto  alla  présente  comunicazione  da  chiun- 
que  voglia  cooperare  nelle  fondamenta  délia  Flora  marchigiana. 

Ancona,  marzo 


I.  GRAMINACEE. 

1.  Leersia  oryzoides  Soland.  —  Pari.,  Flor.  IL,  I,  p.  54.  —  Nei 
pressi  délia  ferrovia  vicino  a  Pesaro  (Scagnetti).  Forse  di  récente 
importazione. 

2.  Phalaris  truncata  Guss.  —  Pari.,  Flor.  IL,  I,  p.  71.  —  Nei 
colli  dei  Trave  presse  Ancona  ove  Tho  raccolta. 

3.  Anthoxanthum  sommi6rianum  R.  Ricci,  Nuovo  Gioy\  BoL  IL, 
Vol.  XIII,  p.  135.  —  Forma  propria  per  ora  degli  apennini  mar- 
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chigiani  ;  fu  primieramente  raccolta   nei  M  Sibillini  (Ricci!); 
cresce  pure  nel  Sanvicino  (Grilli!). 

4.  Phleum  asperum  Jaeg.  —  Ber t.,  Flor.  IL,  I,  p.  355.  —  Negli 
Apennini  di  Urbino  (Brignoli?). 

5.  Ph.  tenue  Schrad.  —  Ber  t.,  Op,  cit.,  I,  p.  361.  —  Nei  prati 
aridi  e  nei  siti  incolti  deirApennino  d' Urbino  (Brign.  Federici). 

6.  Echinaria  capitata  Desf.  —  Ber  t.,  Op.  cit.,  I,  p.  510.  —  Sul 
M.  Priore,  sul  Vetiore  (Orsini),  nel  Pesarese  (Scagnetti)  sul 
M.  Conero  ove  F  ho  raccolta. 

7.  Milium  vemale  M.  B.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  155.  —  Sui  bo- 
schî  deU'Apennino  méridionale:  sui  M.^  di  Sarnano  (Narducci) 
snl  M.  Priore  (Gennari). 

8.  Panicum  eruciforme  S.  et  S.  —  Ber  t.,  Op.  cit.,  I,  p.  427.— 
Nei  carapi  dopo  le  messi;  presse  Loreto  e  Maceraia  (Narducci). 

9.  Digitaria  glabra  Roem.  etScH.  —  Ber  t.,  Op.  cit.,  I,  p.  417. 

—  Nei  luoghi  incolti  délia  zona  dei  coUi  presse  Macerata  (Nard.). 

10.  Dineba  arabica  P.  de  B.  —  Ber  t.,  Op.  cit.,  I,  p.  579.  — 
Fu  primo  T  Orsini  in  Italia  a  raccogliere  questa  specie  nel  Porto 
d' Ascoli. 

11.  Chrysopogon  Gryllus  Trin.  —  Pari.,  Op,  cit.,  I,  p.  146.  — 
Nei  luoghi  incolti  del  Pesarese  (Brignoli)  alla  Piave  di  Cogna 
(Federici). 

12.  Imperata  cylindrica  P.  de  B.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  137. 

—  Nelle  arène  marittime  al  Porto  d' Ascoli  (Orsini)  a  S.  Bene- 
dette  del  Tronto  (Marzialetti). 

13.  Anindo  pliniana  Turr.  —  Bert.,  Op.  cit.,  I,  p.  334.  —  Tra 
le  siepi  nei  dintorai  di  Ancona  al  colle  di  S.  Stefano  e  nella  rupi 
del  Cardeto,  ove  V  ho  raccolta. 

14.  Deyeuxia  varia  Kunth.—  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  211.  — Ne- 
gli Apennini  meridionali  sul  M.  Acuto  aile  Pezze  (Orsini). 
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15.  Gastridium  lendigerum  Gaud.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  175. 
—  Al  Trave  presso  Ancona  ove  ï  ho  raccolta,  a  Circiano  presso 
Pesaro  (Scagn.) 

16.  Danthonia  provincialis  D.  C.  —  Bert.,  Op.  cit.,  I,  p.  726.  — 
A  Circiano  presso  Pesaro  (Scagnetti). 

17.  Ventenata  avenacea  Koel.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  272.  — 
Al  piano  di  Castelluccio  sui  M.  Sibillini  (Or  si  ni)  e  sul  Veiione 
(Ricci). 

18.  Trisetum  villosum  Schdlt.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  266.— 
Nei  pascoli  degli  Apennini  sul  M.  Vohcbrio  (Nard.  Mars.),  s,  Rio 
Sacro  (Ottav.)  sul  Sibillà  (Sanguinetti). 

19.  Tr.  aureum  Ten.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  267.  —  Sociale 
nei  prati  e  siti  erbosi  attorno  aile  mura  di  Ancona  e  nella  città 
stessa. 

20.  Melica  pyramidalis  Lmk.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  307.  — 
Sulle  rupi  di  Groitamare  e  sul  M.  Conero  (Nard.  ?). 

21.  M.  major  Sibth.  Pari.,  —  Op.  cU. ,  I,  p.  305.  —  Sul  M. 
Conero  (Pari.) 

22.  Molinia  serotina  M.  et  K.  Ces.  Pass.  e  Gib.  Comp.  Flora 
Ital.  p.  74.  —  Nei  pascoli  apennini  a  Cavaceppo  (Ors.) 

23.  Festuca  dimorpha  Guss.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  445.  — 
Sul  M.  Vettore  (Ricci). 

24.  F.  gigantea  Vill.  —  Pari.,  Opr  cit.,  I,  p.  452  —  Nei  luo- 
ghi  boschivi  del  M.  Catria  (Piccinini!) 

25  Serrafalous  arvensis  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  393.  —  SuUa  riva 
sinistra  del  Metauro  presso  Fermignano  (Feder.) 

26.  Lolium  nanum  Mihi  —  (forma  di  Lolium  temulentura  K.)  — 
Culmi  sdraiati  per  terra  e  breinssimi;  spiche  brevi,  robuste,  tôt- 
volta  incurve ,  per  lo  piii  con  5-6  spichette  totalmente  prive  di 
reste.  Nelle  arène  marittime  di  Falconara  ove  Y  ho  raccolta. 
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27.  Catopodium  loliaoeum  Lnk.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  478.— 
Nella  spiaggia  di  Porto  Recanati  (Pari.  Nard.) 

28.  Braohypodium  subtile  De-Not.  —  Pari.,  Op.  cit.,  I,  p.  491. 
—  (forma  di  Brach.  distachyon  R.  et  Sch.)  —  Ai  prati  délia  Ra- 
nocchia  presso  Ancona,  ove  Tho  raccolta. 

29.  Lepturus  cylindrious  Trin. —  Pari.,  Op\  cit.,  I,  p.  539.  — 
Pressons.  Benedetio  del  Tronto  (Pari.)  e  presso  Pe^aro  (Scagn.) 

30.  Lept.  incurvatus  Trin.  —  Pari. ,  Op.  cit.,  I,  p.  537.  —  Presso 
Grottamare  (Ors.)  e  nel  Pesarese  (Scagn.) 

31.  Nardus  stricta  L.  —  Bert.,  Op.  cit.  I,  p.  824.  —  Sul  M.  dei 
Fiori  neirascolano  (Ors.) 

II.  CIPERACEE. 

32.  Scirpus  pauciflorus  Lightf.  —  Pari.,  Op.  cit.,  II,  p.  80.  — 
Sul  M.  Vettore  (Ors.)  e  sui  M.  di  Uy^hino  (Brign.  ?) 

33.  Carex  digitata  L.  —Bert.,  Op.  cit.,  X,  p.  80.  —  Negli  Apen- 
nin! meridionali  a  Loto  (Mars.) 

in.  GIGLIACEE. 

34.  Tulipa  clusiana  DC.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IV,  p.  82.  —  Nel  Ma- 
cei^cdese  (Nard.)  nei  coltivati  di  MontcpoWo  presso  Ancona  dove 
rho  raccolta. 

35.  T.  celsiana  De—  Pari.,  Op.  cit.,  II,  p.  395.  —  Al  piano 
di  Castelluccio  sui  M.  Stbillini  (Ors.). 

36.  Fritillaria  orsiniana  —  Pari.,  Op.  cit.,  II,  p.  411.  —  Sul 
M.  dei  Fiori  di  Perticara  (Ors.)  a  M.  Corona  e  a  Capo  di  Tenna 
(Marz.),  sui  M.  di  Fiastra  (Ottav.),  sul  M.  Catria  (Piccin.). 

37.  Bellevalia  dubia  R.  et  Sch.  —  Pari.  Op.  cit.,  II,  489.  — 
Nei  campi  coltivati  al   Trare  presso  Ancona,  dove  Tho  raccolta. 
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38.  Allium  tenuiflonim  Ten.  —  Pari.,  Op,  cit.,  II,  p.  548.  — 
Sul  M,  Catria  (Piccin.),  presse  Acqudsania  (Pari.) 

39.  Ail.  panioulatum  L.  —  Ces.  Pass.,  e  Gib.  Op.  cit.,  p.  141. 

—  (forma  di  AU.  pallens  L.)  —  Ai  piedi  dei  M.  délia  Sirega  presso 
Sassoferrato,  ove  Tho  raccolta. 

IV.  AMARILLIDACEE. 

40.  Sternbergla  œthnensis  Guss.  —  Pari.,   Op.  cit.,  III,  p.  93. 
Sul  M,  PHore  (Marr.)  e  sul  M.  Catria  (Pi ce.) 

41.  Naroissus  inoomparabilis  Cdrt.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IV,  p.  19. 
Presso  S.  Ginesio  (Mars.) 

42.  N.  biflorus  Curt.  —  Bert.,   Op.  cit.,  IV,  p.  12.  —  Presso 
Urbino  (Feder.) 

43.  N.  Italious  Sms.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  134.  —  Nei  din- 
tomi  di  Ascoli  (Ors.) 

44.  N.  remopolensis   Pan.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  142.  — 

Pi'esso  Senigallia  (S  a  1  v .  ?) 

45.  N.  patulus  Lois. —  Bert.,  Op.  cit.,  IV,  p.  13, —  A  S.  An- 
gélo  in  Pontano  (Mars.) 

V.  IRIDACEE. 

46.  Crocus  Orsini  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  238.  —  Sul  M.  dei 
Fiori  (Ors.) 

47.  Romulea  columnœ  Seb.  et  M.  —  Bert.,  I,  p.  224. —  Presso 
Ascoli  (Ors.),  nel  Maceratese  (Pari.),  presso  Pesaro  (Scagn.) 

VI.  ORCHIDACEE. 

48.  Cephalanthera  rubra  C.  L.  Rich.  —  Bert.,  Op.  cit.  IX,  p.  629. 

—  Nei  siti  boschivi  presso  lesi  (Grill i  !)  e  al  Poggio  presso  An- 
cona,  dove  F  ho  raccolta. 
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49.  Spiranthes  œstivalis  Rich.  —  Bert*,  Op.  ciL,  IX,  p.  612.  — 
Presse  Macerata  (Nard.) 

50.  Bicchia  albida,  Pari.,  Op.  cit.,  m,  p.  397,  —  Sul  M.  det 
Fiori  e  alla  Tœ^ricella  nelf  ascolano  (Ors.) 

51.  Cœloglossum  viride  Hartm.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  407. 

—  Sul  M,  dei  Fiori  e  sul  M.  Pelone  (Ors.) 

52.  Piatanthera  ohlorantha  Cort.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  413. 

—  Nei  boschi  presso  Pesaro  (Scagn.) 

53.  Serapias  lingua  L.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  422.  —  Presso 
Urbino  (Fed.),  presso  lesi  (Grilli  !)  e  a  Gallina  presso  Ancona, 
dove  rho  raccolta. 

54.  Himanthoglossum  hiroinum  Spreno.  —  Bert.,  Op.  cit.,  p.  568. 
Presso  Monleforiino  (Mars.),  a  Pietralta  (Ors.),  verso  Colpaciotto 
e  la  villa  delVorologio  presso  Urbino  (Feder.) 

55.  Orohis  tridentata  Scop.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  476.  — 
Sui  M.  di  Urbino  (Brig.  Feder.),  sul  M.  Catria  (Picc),  al  M. 
Sanvicino,  dove  Tho  raccolta. 

56.  Or.  pauciflora  Ten.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  548.  —  Sul 
M.  dei  fiori  (Ors.)  presso  Urbino  (Fed.),  sul  M.  Catria  (Picc), 
sul  M.  Conero  presso  Ancona  dove  Tho  raccolta. 

57.  Or.  pallens  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  545.  —  Al  piano 
di  Castelluccio  (Ors.) 

58.  Ophrys  atrata  Lindl.  —  Arc.  Corap.,  Flor.  Ital.  p.  660. — 
Nei  coUi  erbosi  a  Pietralacroce  e  al  Trave  presso  Ancona  dove 
r  ho  raccolta. 

59.  Oph.  tenthredinifera  Willd.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  589. 

—  A   Pietralacroce  presso   Ancona  dove  Tho  raccolta  (una  sola 
volta). 

60.  Oph.  musoifera  Hdds.  —  Pari.,  Op.  cit.,  III,  p.  552.  —Nei 
luoghi  erbosi  presso  Ascoli  (Ors.)  e  Urbino  (Brign.  Feder.) 
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VII.  SALICACEE. 

61.  Salix  rubra  Huds.  —  Spad.  Xilolog.  picena,  III,  p.  127.  — 
Cito  questa  forma  ancora  dubbia  per  Y  Italia,  sulla  fede  di  Orsini 
che  la  raccolse  a  Valle  Canetra  presso  il  Vettore  (lett.  a  Spadoni, 
29  Dicem.  1825). 

62.  S.  herbaceaL.  —  Bert.,  Op.  cel,  X,  p.  317.  —  Negli  Apen- 
nini  meridionali  di  M.  la  cavata  (Ors.)  e  sul  M.  Vettore  (Sang. 
Ottaviani). 

VIII.  ARISTOLOCHIACEE. 

63.  Aristoloohla  pallida  Willd.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  644.— 
Sul  M.  Sanvicino  (Grilli  !) 

IX.  ELEAGNACEE. 

64.  Hippoph»  rhamnoides  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  X,  p.  344.  — 
Nelle  ghiaie  del  fiume  Foglia  (Feder.  Scagn.) 

X.  DAFNEACEE. 

65.  Daphne  Cneorum  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IV,  p.  338.  —  Nei 
luoghi  aridi  deirapennino  centrale  (Spadoni?) 

XI.  POLIGONACEE. 

66.  Polygonum  viviparum  L.  —Bert.,  Op.  cit.,  IV,  p.  366. —  Su) 
M.  Vettore  (Ricci),  a  Sasso  Borghese  (Ottav.),  a  M.  Acuto  (Ors.) 

67.  Pol.  littorale  Lnk.  —  Bois  s.,  Flor.  Orient.  IV,  p.  1036. 
Nella  spiaggia  délie  Torrette  presso  Ancona  e  nei  moli  délia  città, 
ove  r  ho  raccolto. 

68.  Rumex  alpinus  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IV,  p.  248.  —  Sul  M. 
Acuto  nell'ascolano  (Ors.) 
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69.  R.  elongalus  Guss.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  585.  —  (forma  del 
R.  Crispus  L.)  —  Nella  valle  di  Mïano  presse  Ancona,  dove  Y  ho 
raccolto. 

XII.  CHENOPODIACEE. 

* 

70.  Koohia  arenaria  Roth.  —  Bert.,  Op.  cit.,  III,  p.  50.  —  Nelle 
sabbie  marittime  presso  Pesaro  (Brign.  Scagn.) 

71.  Salsola  soda  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  III,  p.  54.  —  Presso 
Pesaro  (Scagn.),  sotto  le  nipi  del  Cardeto  presso  Ancona,  dove 
r  ho  raccolta. 

72.  Roubieva  multifida  Moq.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p.  278. 
—  Nel  F.  Cesano  presso  Pesaro  (Scagn.).  (contimm). 


i  cristalli  del  Poulsen  nelle  specle  di  Erythrina. 

Nota  di  P.  Calabrô. 

Occasione  favorevole  per  studiare  la  presenza  d*  una  singolare 
forma  di  cristalli  semplici,  rivestiti  da  uno  spesso  indumento  di  cel- 
lulosa  e  contenuti  nel  parenchiraa  fondamentale  d'organi  varii,  offre 
l'esame  del  tessuto  fondamentale  délie  diverse  specie  à' Erythrina. 

Tali  produzioni  cristalline  è  bene  intitolare  dal  nome  del  Poul- 
sen pel  fatto  che  a  lui  si  deve  una  taie  scoperta  in  moite  plante 
del  gruppo  délie  Faseolacee,  in  moite  altre  Leguminose  e  nelV Ery- 
thrina viarum  (^);  e  poi,  se  tali  cristalli  presentano  qualche  punto 
di  contatto  con  quelli  del  Rosanoff,  per  essere  contenuti  in  una  massa 
cellulosica,  si  differenziano  tuttavia,  perché  semplici,  non  costituendo 
délie  druse. 


0)  In  Flora,  1877. 
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A  giustiflcare  la  pubblicazione  délia  présente  nota  vuolsi  notare 
che,  per  quanto  accurate  e  diligenti  siano  state  le  ricerche  del 
Poulsen,  purnondiraeno  mi  è  stato  dato  di  spigolare  qualche  cosa 
in  quel  .campo  mietuto  da  lui  con  esperta  mano. 

E  in  verità,  avendo  il  mio  maestro  Prof.  A.  Borzî,  non  è  molto, 
richiamata  Y  attenzione  mia  sopra  tali  produzioni  cristallogene  e 
avendomene  commesso  lo  studio,  sotto  la  sua  assistenza,  ho  potuto 
trovare  dei  fatti  degni  di  nota  che,  corredati  da  disegni  illustrativi, 
formano  argomento  del  lavoro  présente. 

Chi  voglia  formarsi  un  concetto  esattamente  definito  délia  distri- 
buzione  de'  cristalli  in  parola  è  d'  uopo  anzitutto  che  si  fermi  suUo 
esame  di  tutti  gli  organi  di  qu^lla  specie,  che  li  contiene  in  copia 
maggiore  :  una  taie  specie,  dicolo  tosto,   è  1'  Erythrina  mitrœfolicu 

Con  ciô  non  si  vuol  negare  che  ne  siano  mediocremente  fomiti 
i  tessuti  fondamentali  di  tutte  le  altre  specie,  che  potei  esaminare 
•  allô  stato  fresco:  tali  ÏE.  Crista-galli ,  V  E.  insiguis,  VE.  coral- 
lodendron,  V  E.  Hendersonu  etc. 

Praticando  délie  sezioni  nella  radice  ho  potuto  notare  che  essa 
ne  è  affatto  povera,  essendo  radi  e  di  esigue  dimensioni  solo  nei 
tessuti  délia  corteccia  e  totalmente  difettando  nel  parenchima  mi- 
doUare  ed  in  quelle  interposto  ai  fasci  fibro-vascolari. 

Il  fusto  è  il  più  ricco  degli  altri  organi:  le  sezioni  di  rami  an- 
nuali  mostrano  air  evidenza  che  frequentissimi  sono  essi  infatti  nel 
tessuto  midollare,  ove  pigliano  le  più  vaste  dimensioni  ed  ove  talora 
non  solo  due  cristalli  vendonsi  annidati  nel  lume  d'  una  stessa  cel- 
lula,  ma  si  notano  anco  aggregazioni  di  cellule  grandi  cristallo- 
gene, circondate  d'altre  contenenti  pochi  granuU  d'amido.  In  numéro 
meno  considerevole  sono  contenuti  in  cellule  appartenenti  agli  strati 
interni  ed  esterni  délia  scorza;  poverissimo  ne  è  il  coUenchina  corti- 
cale sottoposto  al  fellogeno,  non  meno  quelle  a  cellule  contenenti  clo- 
rofilla  e  délia  regione  profonda,  dove  i  cristalli  in  contatto  con  i  fasci 
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fibrovascolari  ne  seguono  il  cammino,  misurando  dimension!  varie. 
Quivi  il  parenchima  è  attraversato  da  fascetti  di  fibre  sclerenchi- 
matiche,  le  quali  nella  sezione  trasversale  determinano  degli  archi, 
la  parte  convessa  dei  quali  guarda  il  centre  dell'asse.  Intorno  ad 
ogni  arco  sclerenchimatico  il  parenchima  costituisce  una  sorta  di 
guaina  con  elementi  più  piccoli  di  quelli  ambienti.  In  tutte  queste 
cellule,  nessuna  esclusa,  potei  rilevare  la  presenza  délie  indicate 
pix)duzioni  cristalline. 

La  foglia  n'è  fornita  cosi  che  la  lamina  è  meno  ricca  del  pic- 
ciuolo.  In  verità  sparsi  sotto  air  epidermide  délia  pagina  superiore 
e  nel  mesofillo  colonnare  in  gruppi  di  varie  cellule  cristallogene , 
in  costante  corrispondenza  di  qualche  nervo,  essi  mancano  nel 
mesofillo  spugnoso.  E  degno  di  nota  che  in  numéro  variabile  essi 
seguono  i  fasci  vuscolari,  occupando  degli  spazi  nel  parenchima  cir- 
costante.  Il  picciuolo,  lo  si  è  dette,  n'  è  sufficientemente  fornito,  e 
specie  nel  cuscinetto,  che  présenta  alla  base. 

Nella  regione  florale  essi  sono  rari  e  piccolissimi  :  del  tutto  sprov- 
veduti  ne  sono  il  pistillo,  gli  starai,  le  antere  e  le  brattee  di  cia- 
scunflosculo;  mediocremente  provvisti  il  peduncolo  e  la  coroUa.  Ma 
noto  tuttavia  che  in  taie  regione  li  potei  trovare  a  compléta  ma- 
turità  e  di  tal  grandezza  da  sfuggire  sovente  ad  una  ricerca  accu- 
rata  e  minuziosa.  Nella  regione  midollare  non  li  potei  rinvenire- 
per  quanto  provassi  e  riprovassi.  Parcamente  provveduti  ne  sono  i 
nettari  estranuziali  d'alcune  specie  (p.  e.  E.  Hender^soni ,  Crtsta- 
gaUi,  ecc.). 

Non  mi  è  stato  date  d'esaminare  alcun  frutto,  non  essendo  an- 
cora  la  stagione  a  ciô. 

Per  studiare  bene  la  struttura  di  dette  produzioni  cristalline 
è  utile  rivolgere  Tattenzione  a  quelle  poche  cellule  isolate  del  mi- 
doUô  o  délia  scorza,  che  ne  contengono.  I  cristalli  in  quistione  tengono 
sempre  la  parte  mediana  del  lume  délia  cellula  cristallogena,  ove  mai 
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questa  non  ne  contenga  due,  separati  da  sottile  membrana  cellulare. 
Un  grosso  istmo  cellnlôsico  unisce  le  due  opposte  pareti  attraversando 
la  cavità  délia  cellula  e  circondando  del  cristallo  le  facce  e  le  basi. 
Le  due  estremità  di  detto  braccio  sono  foggiate  a  mo'  di  coUo,  com- 
patto  rare  volte  ed  abbastanza  corto,  più  spesso  profondaraente 
escavato.  Lo  spazio  limitato  dalla  escavazione  è  circolare  oppure 
grossolanaraente  triangolare,  in  modo  che  pare  che,  nelle  due  re- 
gioni  apicali,  l'indurnento  cellulosico  si  spartisca  per  costituire  due 
brevissimi  tendini  per  i  quali  il  corpo  cristallifero  si  attacca  aile 
pareti  cellulari. 

Lo  spessore  del  segmente  cellulosico  délie  descritte  produzioni 
è  estremamente  variabila  Aile  volte  è  cosî  esiguo  da  prendere  lo 
indumento  stesso  ï  apparenza  di  un  sottile  e  trasparente  vélo.  Molto 
spesso  invece  présenta  maggiori  dimensioni;  talora  queste  sono  cosi 
notevoli,  da  invadere  e  occupare  T  intiera  produzione  tutto  quanto 
il  lume  délia  cellula. 

Qualunque  sla  il  grade  d' ispessimento,  marcatissime  risaltano  le 
strie  e  stratiflcazioni  concentriche  dell'  inviluppo  cellulosico. 


Per  quel  che  riguarda  la  loro  formazione,  non  mi  parrebbe  am- 
-missibile  Topinione  del  De  La  Rue  intorno  alla  genesi  de'  cristalli 
del  Rosanoflf,  avendoli  creduti  dérivât!  dalla  membrana  cellulare, 
alla  quale  poscia  restano  legati.  Avendo  a  taie  argomento  rivolta 
anch' io  la  mia  attenzione,  ho  potuto  rilevare  dallo  studio  fatto  i' 
seguenti  dati.  Esaminando  de'  tessuti  nascenti  (coni  di  vegetazione) 
e  seguendo  lo  sviluppo  degli  elementi  cristallogeni,  si  nota  che  i 
cristalli  prendono  la  loro  prima  origine  in  seno  del  protoplasma  cel- 
lulare :  a  quest'  epoca  in  vero  es"=^i  si  mostrano  completamente  liberi 
dalla  parete.  Più  tardi  lo  strato  protoplasmatico  ambiente  secerne  a 
poco  a  poco  uno  strato  di  cellulosa,  onde  il  cristallo  rimane  tosto 
inviluppato.  Tal  deposito  di  materia  cellulosica  pero  ha  un  limite; 
mentre  aumeuta  di  mole,  V  ambiente  protoplasma  diminuisce  affatto. 


Digitized  by 


Google 


I  CRISTALU  DEL  POULSEN  NELLE  SPBCIE   DI  ERYTHRINA  173 

Se  il  cristallo  è  molto  più  piccolo  délia  cellula  ambiente  e  lo 
spessore  délia  massa  cellulosica  ha  raggiunto  le  nôrmali  sue  dimen- 
sioni,  accadrà  Si  vedere,  a  sviluppo  complète,  che  la  cellula  conterrà 
una  forraazione  cristallina  perfettamente  libéra  e  priva  d'aderenze 
con  la  membrana.  Questo  caso  è  relativamente  raro. 

Il  più  spesso  il  cristallo  misura  in  lunghezza  maggiori  dimen- 
sioniy  sicchè,  mentre  la  materia  cellulosica  si  deposita  attorno,  dovrà 
essa'necessariamente  trovarsi  in  conta tto  colla  parete  cellulare  nelle 
due  regioni  polari  del  cristallo.  Per  tal  ragione  i  descritti  cristalli 
A'Erythrina  appariscono,  nelle  condizioni  loro  norraali,  legati  colle 
due  estremità  alla  membrana  délia  cellula  raediante  due  ligamenti 
di  cellulosa.  Degno  di  nota  tuttavia  è  il  fetto  che  nelle  cellule  cri- 
stallogene  i  primi  strati  di  materia  cellulosica,  che  sul  cristallo  si 
depositano,  hanno  un'apparenza  gelatinosa;  cellule  si  fatte  appari- 
scono ben  presto  di  aspetto  oleoso  e  denso  a  tal  segno  da  masche- 
rare  i  contomi  del  cristallo.  Sembrerebbe  verosimile  che  tal  sostanza, 
perduta  più  tardi  una  certa  quantità  d'  acqua  di  cristallizzazione 
die  contiene,  si  rappigli  e  consolidi  per  assupere  i  caratteri  defl- 
nitivi. 

I  fatti  descritti,  io  credo,  aggiungano  una  nuova  conferma  aile 
osservazioni  del  Poulsen,  del  Poli  e  del  Penzig,  relative  all'origine 
délie  druse  cristalline  del  Rosanoff.  Secondo  tali  ricerche  risulterebbe 
<  che  questi  cristalli  si  formano  nel  protoplasma  e  che  questo  se- 
grtga  dappoi  anche  la  membrana  di  cellulosa,  che,  a  sviluppo  com- 
plète, si  troverà  involgere  il  cristallo  (*)  ». 

Trattando  délie  sezioni  assai  sottili  con  acido  solforico  diluito  a 
freddo  si  riesce  a  determinare  che  la  sostanza  costituente  i  detti 
corpi  è,  in  gran  parte,  délia  purâ  cellulosa;  soltanto  verso  i  punti 
di  attacco,  ove  la  materia  apparisce  più  densa,  a  foggia  di  collo 


0)  V.  A.  Poli,  /  crist.  d'ossal.  cale,  nelle  pian  te ^  pag.  30. 
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solido,  la  composizione  chimica  sembra  differire.  Tali  punti  pigliano 
un' élégante  colorazione  gialla,  al  pari  délie  fibre  di  tutti  gli  ele- 
menti  sclerenchimatici.  L' acido  solforico  concentrato  ha  un'  azione 
violeota  sui  tessuti,  che  distrugge,  e  sui  cristalli,  che  si  sciolgono 
tosto  lasciando  come  residuo  una  quantità  cospicua  di  minutissimi 
cristalli  aghiformi  di  solfato  calcico:  non  si  nota  forraazione  di  boUe 
gassose.  La  sostanza  aile  basi  del  cristallo  persiste  il  più  délie  volte 
inalterata,  colorandosi  in  giallo-bianchiccio. 

L' acido  cloridricô  diluito,  a  freddo,  non  esercita  alcuna  azione 
ma  concentrato  attacca  tosto  e  scioglie  i  cristalli  senza  sviluppo  di 
gas,  in  pochi  minuti  (2-5).  Tanto  la  membrana  délia  cellula,  che  il 
rivestimento  basale  del  cristallo,  si  colorano  in  giallo-pallido,  la  cel- 
lulosa  non  assume  tinta  alcuna. 

L'idrato  potassico  a  freddo,  come  a  caldo,  fino  ail' ebollizione, 
esercita  una  leggiera  azione,  tanto  suUa  cellulosa  che  sui  cristalli , 
ai  quali  fa  pigliare  un  aspetto  granuloso,  forse  per  la  sottrazione 
di  acqua  di  cristallizzaziône. 

Il  liquido  di  Kleinenberg  non  ha  potere  alcuno  sui  cristalli  e 
sulla  cellulosa  che  tinge  in  giallo  paglierino;  il  fatto,  che  i  cri- 
stalli si  rendono  ai  margini  meno  chiari,  è  dovuto  forse  ail'  azione 
dell'acido  picrico  contenuto  in  questa  soluzione.  L'  acido  nitrico ,  lo 
acido  acetico  e  la  glicerina  non  esercitano  alcuna  azione  decisiva. 
Dal  che  ne  viene  che  il  cristallo  risulta  senza  alcun  dubbio  di  o^ 
salato  di  calcio. 

Per  determinare  la  natura  délia  sostanza  che  circonda  il  cri- 
stallo, ho  fatto  anche  uso  de' colori  d'anilina.  Trattate  le  sezioni 
con  tintura  d' iodio  e  lavate  pôi  in  acqua,  la  cellulosa  non  si  è  colo- 
rita,  mentre  il  cristallo  debolmente  in  giallo  e  le  parti  basali  ele- 
gantemente  in  aranciato. 

Con  acido  solforico  diluito  e  poi  con  tintura  d' iodiô  trattate,  lo 
inviluppo  del  cristallo  prese  una  sfumatura  azzurra  al  pari  délia 
parete  ambiente,  mentre  i  due  punti  d' inserzione  si  colorarono  in 
giallo  intense. 
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Dal  che  si  deduce  che  Tintiero  braccio  cristallifero  è-costituito 
da  due  sostanze  diverse:  da  cellulosa  verso  le  parti  che  guardano 
le  facce  de!  cristallo,  da  lignina  probabilraente  verso  le  basi.  Ciô  è 
meglio  provato  dalla  reazione  del  solfato  d' anilina  (reagente  del 
Wiesuer):  infatti  ponendo  dei  tagli  in  gocciole  di  questo  liquido  e 
trattati  poscia  con  acido  solforico,  le  parti  basali  pigliano  un  colo- 
rito  giallo-paglierino  ;  il  che  sarebbe  caratteristico  délia  lignina. 

Vuolsi  perô  notare  in  fine  che  mentre  le  membrane  ligniflcate  si 
sciogliono  in  acido  solforico  e  cromico,  Timpiego  ripetuto  di  tali 
reagenti  ha  mostrato  che  tali  parti  basali  possono  in  qualche  modo 
resistere  all'azione  energica  di  detti  acidi  concentrai. 

Dal  Laboratorio  Botanico  délia  R.  Università. 
Messina,  Settembre  1886. 

SPIEGAZIONE  DELLA  TAVOLA  Y,  A. 

Fîg.  1.  Brythrina  mitrœfolia  (^). 

Plg.  2.  I  medesimi  trattati  oon  acido  Bolforico  diloito. 

Pig.  3.  Oli  ttessi  sciolti  per  aiione  dell'  acido  solforico  ooncaotrato  ;  le  sole  regioni  basali  del  - 

rindamento  persistono  intatte. 
Fig.  4.  Per  asione  delP  acido  cloridrico  griodumeDti  cellalosioi  persistono  nella  condisiooe  orl- 

ginaria.  mentre  i  cristalli  sodo  totalmente  soomparsi. 
Fig.  5.  AloQDe  forme  di  cristalli  del  Poalsen. 


Il  batterio  del  marclume  deiruva. 

studio  di  L.  Savastano. 

Le  opinioni  dei  patologi  su  questa  malattia,  che  quest*  anno  ha 
invaso  specialmente  talune  località  deir  Italia  settentrionale,  sono  al- 
quanto  discordi.  —  Il  Pr illieux  (*)  V  addebita  alla  Phoma  uvicola 


(^)  E.  Prilliiux,  Quelque  mot  sur  le  Rot  des  vignes  américaines  et  VAntrachnùse 
des  vignes  françaises,  —  Bull  Sve,  bot,  de  France^  1880,  p.  30. 
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Berk  et,  Curt.  Viala  e  Ravaz  (^)  ritengono  ed espongono  arapiamente 
che  il  solo  parasita  predetto  sia  la  causa  del  marciume  delF  uva  g 
propriamente  del  Black-Rot.  Trelease  (*)  distingue  tre  specie  di 
marciume  :  uno  causato  dalla  Ph,  uvicola ,  il  seconde  dalla  Pero- 
nospora  ed  il  terzo  da  insetti. 

Cuboni  (^)  studiando  la  récente  affezione  apparsa  in  Italia  Tad- 
debita  ai  colpi  di  sole  detti  bruciature,  e  nega  che  sia  il  Blak-Rot 
degli  americani,  perché  manca  la  Ph.  uvicola.  Cornes  (*)  ritiene  che 
sia  una  forma  deirAntracnosi.  Baccarini  (^)  l'addebita  alla  Pero- 
nospora  viticola.  E  fînalmente  il  Cettolini  (*),  la  ritiene  causata 
dagli  sbalzi,  délia  stazione  e  dall'alta  temperatura. 

Ho  voluto  studiare  una  taie  affezione.  Nella  Regione  vesuviana 
in  quest'anno  si  è  sviluppata  limitata  e  sporadica.  Il  mio  alunno 
sig.  Falaschi  G.  gentilmente  m' inviava  da  Offagno  (Ancona)  grappoli 
affetti  da  marciume  secco.  Per  quanto  abbia  ricercato  non  ho  potuto 
constatare  micelio  alcuno  di  parasita  tanto  nei  grappoli  affetti  nella 
Regione  vesuviana  quanto  in  quelli  di  Offagno. 


«  » 


Ho  studiato  appuntô  questo  marciume,  sia  esso  secco  sia  umido, 
che  non  è  causato  dagli  ordinarii  parasiti  animali  o  vegetali. 


Q)  P.  Viala  et  L.  Ravaz,  Le  Black-Bot  (Pourriture  noire).  Non  conoeco 
questo  lavoro  neir'origiDale,  ma  nella  traduzione  fatta  dal  Trentin  nella  Biv.  di 
Vitic.  ed  Enolog.  iu  an.  X,  n.  14  e  seg.  1886. 

(*)  Trblbasb,  The  Grape  Rot,  Transaction  of  ihe  Wisconsin  State  Horticul' 
tural  Society,  p.  190,  1885. 

(5)  CoBONi,  G.,  Le  cause  del  disseccamento  dei  grappoli.  —  Riv.  di  Vitic.  ed 
Enolog.  it.,  an.  X,  p.  417,  1886. 

(^)  CoMBS  0.,  La  Gangrena  umida  o  marciume  delVuva,  —  Agr,  merii., 
an.  IX,  p.  241,  1886. 

(5)  Baccarini  P. ,  La  Peronospora  viticola  nel  Settentrione  d*  Italia.  —  In 
questo  periodico,  fasc.  II. 

(»)  Cbttolini  s.,  Del  falao  Blach-Rot.  —  Vltalia  agricola^  p.  373,  1886. 
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In  tutti  gli  acini  afietti,  sia  provenienti  da  Offagno ,  sia  dalla 
Regione  vesuviana,  ho  riscontrato  costanteraente  un  batterio.  Le 
macchiette  di  color  bruno,  che  per  trasparenza,  raassime  nelle  va- 
rietà  bianche,  si  veggono  nelf  interne  deiracino,  sono  dei  veri  fo- 
colari  di  batterii,  Facendo  uso  del  metodo  di  colorazione  coll'  ani- 
lina,  questi  batterii  si  distinguono  nettamente:  chi  sia  esercitato  a 
tali  studi  potrà  scoprirli  anche  ad  un  ingrandimento  minime  di 
600  diametri. 

Ho  fatta  la  coltivazione  di  questi  batterii  nella  gelatina  pepto- 
nizzata  e  sterilizzata  seconde  i  recenti  metedi  battereologici.  Ho  preso 
con  le  solite  precauzioni  una  minima  quantità  di  quella  sostanza 
costituente  la  raacchietta,  avendo  prima  osservato  che  Y  acino  fosse 
evidentemente  intatto.  Degli  acini  già  disseccati  (quelli  di  Offagno) 
ho  pigliato  un  piccolo  taglio ,  avendo  prima  osservato,  come  negli 
ajitecedenti,  che  erano  intatti.  I  risultati  ottenuti  sono  stati  i  seguenti. 
Tenendo  i  tubi  di  coltivazione  colla  gelatina  aU'ambiente  délia  stanza, 
con  una  temperatura  média  fra  i  18<*  ed  i  24^,  si  formarono  dope 
circa  2  giorni,  tante  negli  uni,  quanto  negli  altri,  délie  fitte  zooglee 
attorno  ai  frammenti.  I  fili  di  queste  zooglee  si  mostrarono  ripieni 
di  spore.  Dopo  un'  altra  giornata  queste  zooglee  si  disfecero  ed  i 
batterii  ripigliarono  la  forma  primitiva  :  se  non  che  apparirono  al- 
quanto  più  grandicelli.  Fatto  queste  da  non  tenerne  gran  conto, 
essendo  dovuto  al  liquide  di  nutrizione  cambiato.  Se  invece  non  ap- 
pena  formates!  le  zooglee  si  agita  il  tube,  i  fili  "si  rompeno,  ed  i 
batterii  ripigliano  più  presto  la  loro  forma  primitiva.  Nelle  colture 
successive  con  batterii  predotti  da  questa  prima  coltura,  non  si  ha 
più  fermazione  di  zooglee. 

Se  invece  deirambiente  queste  colture  si  facciano  in  una  stufa, 
le  sviluppe  procède  più  rapide.  Ho  petuto  censtîitare  che  il  maggiore 
sviluppo  di  questi  batterii  si  ha  con  una  temperatura  fra  i  30**  a  38**. 
Voptimum  non  Y  ho  petuto  bene  stabilire  a  causa  délia  mancanza 
di  apparecchi  adatti. 

Quando  il  metodo  sia  stato  eseguito  con  esattezza,  cercando  di 

Il  Malpighia,  anno  I,  vol.  I. 
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pigliare  acini  perffettamente  intatti,  si  ànno  risultati  identici;  e  quindi 
non  si  ha  bisogno  di  ricorrere  al  raetodo  irapiccioso  délia  selezione, 
per  poter  isolare  il  batterie  spéciale  delF  affezione. 

Riuscitemi  le  coltivazioni,  ho  eseguite  nel  corrente  settembre  le 
inoculazioni,  servendomi  dei  batterii  di  terza  coltivazione.  Ho  fatto 
due  série  di  esperimeuti,  Tuna  sul  campo  e  Taltra  in  gabinetto.  Le 
inoculazioni  sono  state  faite  con  uno  spillo  molto  sottile  e  con  punta 
leggermente  ricurva  ad  uncino  direttarnente  negli  acini.  Ho  eseguiti 
ancora  gli  esperimenti  di  paragone,  cioè  punzecchiando  semplicemente 
Tacino.  Sul  campo  ho  sperîmentato  su  di  una  varietà  di  vitigno 
bianco  da  vino  detta  Fallanghina ,  la  quaie  è  ira  le  varietà  più 
soggetta  a  questo  ed  agli  altri  malanni  délia  vite  :  e  sopra  di  una 
varietà  nerognola  da  tavola  detta  Groia  che  per  contrario  è  una  délie 
più  robuste  e  resistenti.  Per  la  prima  ho  scelto  ceppi  sani,  che  non 
davano  segni,  almeno  apparenti  de!  maie.  Gli  acini  erano  allô  stato 
di  maturità  o  quasi.  La  stagione  non  procédé  molto  favorevole  al- 
Tesperiraento,  per  il  repeatino  abbassamento  di  temperatura.  Dopo 
una  settimana  circa  ebbi  buoni  risultati  per  la  Fallanghina:  Tin- 
fezione  si  era  inoculata  e  sviluppata,  gli  acini  si  presentarono  di- 
scretamente  imputriditi.  Per  la  Groia  ebbi  invece  risultati  dubbi: 
in  taluni  acini  il  raale  non  era  punto  sviluppato,  in  altri  alquanto. 
Gli  acini  semplicemente  punzecchiati  délie  due  varietà  da  servire 
come  termine  di  paragone,  aveano  rinchiuso  le  loro  ferite  e  non 
presentavano  sintomo  alcuno  del  maie. 

Nel  gabinetto  ho  sperimentato  sopra  una  varietà  nera  detta  di 
Onofrio  :  varietà  di  una  média  resistenza  aile  malattie,  ma  che  perô 
non  avevo  vista  affetta  del  maie  in  esame  che  raramente. 

Ho  scelto  quei  grappoli  che  mi  presentavano  acini  verdi  assieme 
a  quelli  quasi  maturi.  Ho  fatte  le  inoculazioni  simili  aile  precedenti. 
I  grappoli  sono  stati  posti  in  una  stufa,  la  cui  temperatura  oscillava 
fra  i  32®  e  38^  I  risultati  sono  stati  i  seguenti.  Il  maie  dopo  2-3 
giorni  si  è  sviluppato:  gli  acini  verdi  si  sono  disseccati  :  invece  i  ma- 
turi, non  si  sono  disseccati,  ne  imputriditi,  ma  sono  rimasti  umidicci. 
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Paragonati  gli  acini  insecchiti  nella  stufa  con  quelli  affetti  in  pieno 
campo  (di  Offagno)  si  presentavano  quelli  di  un  color  più  scarico, 
e  questi  più  arrabbiaticcio:  taie  differenza  a  mio  parère  è  dovuta 
essenzialraente  ai  raggi  solari. 

Negli  acini  punzecchiati  per  termine  di  paragone  non  si  notava 
altro  che  un  leggiero  appassiraento,  dovuto,  come  era  naturale,  alla 
temperatura  relativamente  alta  délia  stufa. 

Inoltre  è  a  notarsi  come  negli  acini  inoculati  si  aveva  un  foco- 
lare  d' infezione,  che  irradiava  dalla  inoculazione  allungata  fatta  con 
spillo. 

Da  questi  esperimenti  mi  pare  si  possa  côncludere  : 

1.^  Che  la  raalattia  del  marciume  deiruva  in  esame  sia  dovuta 
ad  un  batterio  spéciale ,  che  chiameremo  per  ora  il  baiterio  del 
marciume  dell'um.  Salvo  ad  unificarlo,  come  credo,  in  seguito  di 
nuovi  studi,  ad  al  tri  batterii ,  che  nei  diversi  organi  délia  planta 
(foglie,  tralci,  fusto,  radice)  producono  affezioni  da  ritenersi  differenti 
soltanto  per  le  coudizioni  anatomiche  e  flsiologiche  dell'organo  nel 
quale  si  sviluppano. 

2.*^  Che  la  differenza  tra  marciume  secco  e  putrido  sia  dovuta 
allô  stato  deir  acino  ed  air  ambiente.  La  forma  secca  si  manifesta 
a  preferenza  negli  acini  verdi  e  con  ambiente  asciutto  :  la  forma 
putrida  invece  negli  acini  maturi  e  con  ambiente  umido. 

3.®  Le  varietà  sono  diversamente  resisteuti. 

Esaminiamo  taluni  fatti  délia  biologia  di  un  taie  batterio. 

I  patologi  si  accordano  nelT  osservaziône  che  una  taie  affezione 
si  manifesta  in  seguito  a  forti  température.  Il  Cettolini  fZ.  c.j  ci 
fomisce  alcuni  dati  sul  proposito.  La  malattia  s'incominciô  a  svilup- 
pare  quest'  anno  nelUAlta  Italia,  dopo  sbalzi  repentini  di  temperatu- 
ra e  pioggia,  nella  terza  décade  di  luglio.  In  questa  la  temperatura 
oscillô  nella  prima  meta  tra  i  35**,  5  e  39**  9  di  massimo  aU'ombra, 
e  16®,  3  e  17®  di  minime,  ed  allora  il  maie  si  sviluppô  rapidamente. 
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Nella  seconda  meta  la  temperatura,  a  causa  di  piogge  si  abbassô: 
il  massimo  oscillô  verso  i  31®  ed  il  minirao  verso  i  15®:  il  maie 
diminuî,  si  arrestô,  per  poi  ricomparire  alla  fine  délia  prima  dé- 
cade di  agosto,  quando  si  ebbero  condizioni  termometriche  identiche 
a  quelle  del  luglio.  —  Ciô  si  accorda  cogli  esperimenti  fatti  da  me, 
dai  quali  risulta  che  una  temperatura  fra  i  30®  e  38®  sia  la  più 
favorevole.  Si  puô  quindi  ritenere  che  Turaidità  e  Talta  temperatura 
siano  le  condizioni  essenziali  per  favorire  lo  sviluppo  del  batterie. 

Stimo ,  allô  scopo  di  avvalorare  meglio  una  taie  conseguenza , 
riportare  un'osservaziône.  —  Nella  primavera  di  quest'  anno  le  col- 
tivazioni  di  patate  e  pomodori  délia  Regione  vesuviana  sono  state 
affette  dal  maie  délia  Bolla,  che  seconde  gli  studi  del  Cornes  (')  è 
dovuto  ad  un  batterie.  Sino  a  quando  il  tempo^correva  umido  e  caldo 
la  malattia  procedeva  rapidamente.  Ma  avutosi  un  abbassamento  di 
temperatura  prima  e  poi  in  seguito  il  tempo  asciutto,  il  maie  s'arrestô. 

Il  Cuboni  (L  c.)  riporta  un'osservazione.  Spesso,'egli  dice,  è  solo 
una  parte  del  grappolo  che  è  affetta  dal  maie ,  ed  ordinariamente 
sono  gli  acini  esposti  a  mezzodi  e  ponente,  e  talvolta  in  un  grappolo 
coverto  da  foglie,  è  stata  solo  affetta  la  parte  scoverta.  Il  Cetto- 
lini  (L  cj  riferisce  lo  stesso  ed  aggiunge  che  nel  grappolo  serra to 
è  alla  parte  esterna  delKacino  che  si  manifesta  il  maie,  e  nello 
spargolo  è  in  tutto.  A  me  pare  che  cio  possa  spiegàrsi  nel  seguente 
modo.  Una  volta  che  il  batterie  pénétra  nella  rachide  (poichè  non 
potrebbe  amraettersi  una  più  facile  prqvenienza  se  non  dal  fusto 
o  dai  tralci),  si  dirige  a  preferenza  là  dove  trova  una  temperatura 
atta  al  suo  sviluppo,  e  quindi  negli  acini  più  esposti  al  sole,  i  quali 
godono  di  una  maggiore  temperatura. 

Ne  questo  è  un  fatto  isolato.  Nel  balterio  délia  tuhercolosi 
deir olivo  (maie  che  volgarmente  è  dette  rogna)  del  quale  mi  sto 
occupando  da  qualche  tempo,  accade  un  fenomeno  simile.  La  colonia 


(^)  CoMES  0.,   Sulla  malattia  del  pomodoro  denominata  Pelagra  o  Bolla, 
—  Att.  ht.  d'Incoraj.,  Napoli,  1884. 
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batteriacea,  che  si  forma  presse^  la  zona  rigeneratrice^  emigra  co- 
stantemente  verso  la  parte  liberiana  del  fascio  e  non  nella  legnosa. 
E  ciô  perché  verso  la  parte  corticale  trova  una  temperatura  più 
elevata  ed  atta  al  suo  sviluppo;  poichè  un  taie  batterie,  corne  l'at- 
tuale,  ha  anche  essoun  massimo  di  sviluppo  fra  i  30**  e  38^ 

Viala  e  Ravaz  (*)  descrivono  una  simile  afifezione  nelle  foglie, 
nelle  quali  hanno  perô  trovato  la  Phoma  uvicola.  In  tali  macchie 
non  ho  trovato  micelio  alcuno;  osservaziône  analoga  a  quella  fatta 
dal  Cettolini  (7.  c).  Solo  ho  rinvenuto  un  batterie,  il  quale  fu  già 
trovato  dal  Cornes  e  da  lui  riferito  al  batterie  délia  gommosi  (*). 
Ho  fatto  le  coltivazioni  ed  ho  avuto  una  forma  di  batterii  perfetta- 
mente  identica  a  quella  degli  acini,  da  non  potersi  distinguere  Y  una 
dall'altra  non  solo,  ma  ancora  con  la  formazione  identica  délia 
zoôglea.  Ho  inoculato  questo  batterie  negli  acini  di  vitigno  sia  sul 
campo,  che  in  laboratorio  ed  ho  ottenuto  risultati  identici  aile  ino- 
culazioni  fatte  col  batterie  proveniente  dagli  stessi  acini.  Perô  quando 
ho  tentato  di  fare  Y  in  verso,  inoculare  il  batterie  degli  acini  nelle 
foglie,  non  ho  ottenuto  sinora  risultati  moite  soddisfacenti.  La  diffi- 
coltà  principale,  che,  a  parer  mio,  è  causa  deiresito  poco  favorevole, 
consiste  neiroperazione,  abbastanza  difficile,  a  causa  della  delicatezza 
del  tessuto,  di  inoculare  il  batterie  nei  tessuti  delicati  délie  foglie. 

In  riguardo  ai  fenomeni  di  correlazione  fra  il  batterie  délie  foglie 
e  quelle  degli  acini  il  F  al  a  se  h  i  interrogato  sul  proposito  mi  scri- 
v^va  da  Offagno  :  €  Le  foglie  dei  vitigni,  i  di  cui  grappoli  presen- 
tano  il  maie,  sono  affette  dalle  macchie  gialle  e  seccherecce  :  quelle 
degli  esenti  sono  intatte  ». 

Sicchè  pur  non  potendosi  aflfermare  positivamente  che  i  due 
batterii,  quelle  cieè  degli  acini  e  quelle  délie  foglie,  siano  identici, 


(»)  Loc.  cit.  p.  424. 

(,*)  CoaiBS  0.,  Sulla  gommosi  dei  fichi.  —  Atti  Ist.  Inc,  Napoli,  Ser.  2*,  vol.  II. 
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parmi  perô  non  potersi  negare  che  una  taie  afiferraazione  abbia  tutte 
le  buone  probabilità.  Il  Davaine  affermé  nelle  plante  esservi  il 
Bacterium  putyxdinis  capace  di  indurre  nei  tessuti  legnosi  il  mar- 
ciume  umido  o  secco,  e  che  esso  poteva  essere  anche  inoculato  nelle 
foglie.  Oggetto  di  ulteriori  studii,  corne  ho.  già  diaqzi  accennato, 
sarebbe  quello  di  sperimentare,  se  nella  vite  non  sia  un  solo  batterie 
quelle  che  puô  indurre  nelle  radicl  il  marciume,  nel  fusto  il  raar- 
ciurae  secco  od  umido,  nelle  foglie  il  seccume,  e  negli  acini  il  mar- 
ciume secco  od  umido. 

In  ultime  stimo  opportune  far  osservare  come  il  seccurae  che 
si  manifesta  nelle  foglie  i:i  seguito  alf  affezione  batteriacea  sia  una 
conseguenza  délia  natura  del  tessuto.  La  peronospora  nelle  foglie  di 
viti  dissecca  il  tessuto,  e  negli  acini  li  marcisce.  La  bolla  nei  fusti 
délie  patate  e  pomodori  come  pure  nella  rachide  délia  foglia  produce 
il  marcio  e  nella  parte  laminarc  i:  secco. 

Negli  agrumi,  quando  una  taie  affezione  si  manifesta  nelle  foglie, 
esse  appariscono  macchiettate  in  giallo,  ma  noa  segue  ordinariaraente 
il  seccume,  poichè  il  tessuto  di  esse  a  abbastanza  forte  e  spesso. 

E  sul  proposito  rai  piace  di  fare  osserv^are  che  il  concetto,  che  il 
seccume  délie  foglie  di  viti  sia  causato  da  colpi  di  sole  è  forse  uno 
dei  più  antichi,  che  sjasi  eraesso  in  patologia  végétale.  Il  Galilei  (*) 
nel  suo  VII  Problema  ne  dà  la  seguente  spiegazione;  che  anzi 
appunto  perché  poco  nota  e  per  riverenza  ad  un  tanto  nome  mi 
piace  riportarla:  «  Si  posa  (montre  dura  la  nebbia)  sulle  foglie  di 
viti  una  grandissima  quantité  di  stiile  minutissime,  di  quelle  istesse 
che  si  fanno  vedere  sui  ragnateli,  e  queste  sono  ci  figura  sferica 
perfettissima  ;  si  discioglie  poi  la  nebbia  e  si  scopre  il  sole,  i  raggi 


(i)  Galileo  Galilei,  Opère,  Firenze  1885,  Vol.  XIV,  p.  3?8.  Problema  VII.  Onde 
accade  che  alcune  volte  dopo  una  nebbia  scoprendosi  il  sole  le  foglie  di  vite  ed 
altre  frondi  diventano  aride  e  si  seccano. 
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del  quale  passando  per  quelle  piccolissime  sferette  percuotono  per 
refrazione  la  foglia  che  ad  essa  soggiace...  e  vengono  a  riscaldare 
talmente  la  foglia  che  T  inaridiscono  e  seccano  affatto  ». 

Ho  provato  a  ripetere  sperimentalmente  il  fatto,  servendoini  di 
uno  spolverizzatore  che  mi  dava  délie  bollicine  di  acqua ,  le  quali 
si  posavano  sulla  foglia  di  gelso  e  vite  esposte  a  pieuo  sole.  Per 
quanto  avessi  tentato  non  ho  avuto  alcun  risultatô. 

Laboratorio  di  Arboricoltura  délia  R.  Scaola  Sup.  d'Agricoltara  in  Portici, 
30  Bettembre  1886. 


Rassegne 


G  Lagerheim:  Note  sur  le  Mastigocoleus,  nouveau  genre  des  algues 
marines  de  V  ordre  des  Phycochromacèes  —  Estr.  dalla  No- 
iarisia,  Ann.  I,  n.  2,  p.  65,  tav.  1. 

Segnaliamo  la  scoperta  di  quest'Alga  come  un*  importante  acqaisto  per  la  si- 
stematica  e  per  la  Flora  algologica  marina  che  tanto  scarseggia  di  rappresentanti 
delPordine  délie  Cianoficee.  Il  sig.  Lagerheim  raccoglieva  questa  piantina  sulla 
Costa  occidentale  délia  Svezia,  presso  Kristinenberg,  ove  formava,  su  varie  conchi- 
glie,  delle  macchie  di  un  bel  colore  grigio-turchino.  Cotesta  colorazione  estende- 
vasi  anche  fino  ad  una  certa  profondità  ail*  interno  délia  sostanza  calcarea  del 
goscio. 

I  filamenti  del  Mastigocoleus  constano  di  una  semplice  série  di  elementi  breve- 
mente  cilindrici ,  involti  da  una  sottile  e  trasparente  guaina.  Dotati  della  facoltà 
di  scinderai  longitudinalmente,  essi  dànno  origine  a  vere  ramificazioni,  come  è  il 
caso  délie  specie  di  Sligonema,  Fischera  ecc.  Di  colesti  rami,  alcuni  si  assotti- 
gliano  alPapice  in  esile  appendice  Qagelliforme;  altri  si  trasformano  direttamente 
inormogoni;  altre  vol  te  infine  l'arlicolo  apicale  del  ramulo  diviene  un  eterocislo. 
Sovente  la  série  cellulare  che  précède  un  eterocisto  riducesi  a  pochi  articoli , 
oppure  ad  uno  solo,  ed  anche  al  posto  del  ramulo  notasi  un  eterocisto,  come 
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presso  a  poco  ha  luogo  nel  gen.  Capsosira  e  meglio  nel  Nostochopsis  lobatust 
Wood. 

II  Mastigocoleus  testarum  moltiplicasi  non  solo  per  mezzo  di  ormogoni ,  ma 
anche  mediante  conidi  croococcoidei  che  derivano  dalle  regioni  pîd  adulte  dei 
filamenti. 

In  complesso  TAIga  descritta  dal  sig.  Lagerheim  potrebbesi  deônire  una  Ft- 
schera  con  ramuli  vegetativi  di  Rivularia  ed  eterocisti  di  Nostochopsis.  Il  che 
dimostra  tutta  Timportanza  sistematica  del  génère  Mastigocoleus,  A  voler  tener 
massimo  conto  délia  presenza  di  ramuli  fiagelliformi«  accordando  agli  altri  carat- 
teri  un  valore  del  tutto  secondario  ,  quesf  Alga  troverebbe  poslo  nella  famiglia 
délie  Rivulariacee.  Se  airopposto  si  volesse  dare  maggior  peso  alla  particolar 
maniera  di  formazione  dei  ramuli  tratterebbesi  di  una  Stigonemaeea.  Di  quesf  ul- 
time parère  è  il  signor  Lagerheim;  sicchè  riferendo  al  medesimo  gruppo  il  gen. 
Mastigocoleus,  che  pur  come  cotesta  nuova  Alga  possiede  dei  ramuli  flagelliformi, 
verrebbe  ad  essere  attenuata  la  importanza  di  quest'  ultimo  modo  di  conformazione 
délie  sommità  rameali.  Il  gen.  Leptochœte,  da  me  stabilito  alcuni  anni  addietro, 
dimostra  che  Tassottigliamento  apicale  dei  fîlamenti  vegetativi  pu6  aver  luogo 
per  stadi  progressivi  e  che  è  nécessita  ammettere  più  intimi  i  rapport!  délie  Sci- 
tonemacee  colle  Rivulariacee  (^).  BoRzi. 


(i)  Dopoja  pabblioaxione  del  mio  lavoro  suUe  Scitonemacee  e  Rivulariacee  {Note  alla  m  or  f. 
ê  biol.  délie  Alghe  F\eocrom.,  nel  N.  giorn.  bot.  ital.y  IX,  n.  4  e  XIV  n.  4)  si  sodo  questi  gruppi 
aooresciuti  di  nuoyi  generi,  tali,  Mastigocladus,  Nostochopsis,  Seguenzœa  mihi  (ined.)  e  Mc^ti- 
gocoleus.  Sicchè  adesso  è  possibile  di  dare  un  raigliore  asseito  alla  sistematica  di  tali  faroiglie, 
informandola  a  criteri  di  maggior  valore  raôrfologico.  Cos) ,  scegllendo  come  norma  di  division© 
r  indole  délie  raroiflcazioni  e  quindi  la  costituzione  dell'apice  dei  filamenti,  si  avrebbe  il  seguente 
quadro  di  sistemazione  : 

Para.  ScTTONBMACB A  :  Colonie  accrescenlisi  per  roezzo  di  pseudoramuli. 
Sottofara.  I.  Rivularieœ:  ramuli  flagelliforroi. 

Geoeri:  Calothrix,  Rivularia,  Leptoehœte  ecc. 
Sottofam.  2  Scytonemeœ:  ramuli  non  flagelliformi. 

Oeneri  :  Scytonema,  Tolypothriœ  ecc. 

Fam.  STiaoNBMACBiB  :  Filamenti  provvisti  di  vere  raroiflcazioni. 

Sottofam.  1.  Stigonemeœ:  Ramuli  ottusi  (non  flagelliformi) 

a)  /îlafnenti  tpani  : 

Generi  :  Stigonema,  Fischera,  Hapaloêiphon. 

b)  /tlar^enti  eretti,  fnscicolati  : 
Generi:  Capsosira,  Seguentœa  ecc. 

Sottofam.  2.  Mastig otriehieœ  —  Ramuli  flagelliformi. 

Oeneri:  Mastigoeladus,  Mastigocoleus.  B. 
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L  K.  Rosenvinge:  Sur  les  noyaux  des  Hymenomycètes  —  Estr.  dagli 
Ann,  des  Scienc,  Natur,  (Botanique),  7."*®  sér.  Vol.  III,  p.  75. 

I  recenti  progressi  della  tecnica  microscopica  e  Begnatamente  Timpiego  di 
talune  sostanze  coloranti ,  hanno  m  questi  ultimi  anni  resi  preziosi  servigi  alla 
scienza,  agevolando  di  gran  langa  la  soluzione  di  numerose  quistioni  d^indole  assai 
delicata.  Per  taie  via  principalmente  vediamo  la  morfologia  del  nucleo  esserai 
oggidî  elevata  al  grado  di  dottrina  accrescendosi  le  nostre  conoscenze  fin  a  un 
limite  cbe  altre  volte  sarcbbe  stato  quasi  impossibile  il  prevedere  mediante  le 
Bcarse  risorse  di  cui  si  disponeva. 

Uno  dei  primi  vantaggi  di  cotesti  nuovi  metodi  di  ricerca  è  stalo  quelle  di 
averci  avviato  alla  scoperta  del  nucleo  in  cellule  di  moite  piante  inferiori  ove 
queat'organo  non  era  stato  ancora  avvertito.  Dopo  i  lavori  di  Schmitz  e  dello 
Strasburger,  riguardanti  taie  argomento,  questo  che  riferiamo  del  Rosenvinge  ha 
il  merito  di  porgere  un  nuovo  importanle  contributo  alla  conoscenza  del  nucleo 
tanto  délie  cellule  costituenti  gl*  ifi,  quanto  dei  basidi  e  délie  spore  degrimeno- 
miceti. 

Nelle  cellule  degP  ifi  il  nucleo  è  molto  piccolo  e  di  difficile  rilievo  ;  sovente 
in  una  stessa  cellula  si  osservano  2,  4  o  più  nuclei  situati  nel  mezzo.  Seconde  il 
sig.  Rosenvinge,  ogni  cellula,  allô  stato  giovanile,  contiene  un  solo  nucleo;  indi 
questo  dividesi  e  si  moltiplica ,  mentre  la  cellula  resta  del  tutlo  indivisa.  Questa 
congettura  ci  sembra  assai  probabile  e  proverebbe  sempre  più  che  la  divisione 
del  nucleo  e  quella  della  relativa  cellula  sieno  due  fatti  Tuno  indipendente  dal- 
Taltro.  L'A.  trova  giustamente  in  taie  particolarità  qualche  riscontro  colla  strut- 
tara  délie  cosi  dette  (^)  cellule  délie  Sifonocladiacee  e  Floridee. 

Nei  giovani  basidi  degli  Imenomiceti  si  trova  costantemente  un  nucleo  nel 
mezzo  0  poco  al  di  sopra  di  qnesta  regione.  Dalla  divisione  di  questo  nucleo  de- 
rivano  i  nuclei  délie  spore:  ci6  ha  luogo  seconde  tre  tipi  o  forme  differenti. 

Cosi,  nel  Tricholoma  virgatum  il  basidio  è  provvisto  di  nn  nucleo  relativa- 
meDte  grosso.  Esso  successivamente  si  suddivide  e  ne  derivano  4  nuclei  figliali. 
Intanto  il  basidio  germina  al  suo  apice  e  s*inizia  la  formazione  dei  quattro  ste- 
rigmi.  Quando  questi  hanno  raggiunto  la  loro  lunghezza  deflnitiva  e  si  sono  co- 
minciati  i  loro  apici  a  gonfiare  per  formare  le  spore,  i  4  nuclei  del  basidio  si 
dirigono  verso  la  base  degli  sterigmi.  Essendo  questi  assai  esili,  è  d*uopo  che  il 


(')  Considerando  il  Anoroeno  accennato  corne  effetto  di  mancata  divlBione  del  conteoQto  oellu- 
lare  per  interposizione  di  una  lamella  cellulosica,  gli  articoli  vegetativi  di  tali  piante  sarebbero. 
Moondo  \o  credo,  piuttosto  délie  fusioni  di  cellule,  anfichè  vere  cellule  pollnuoleate.  B- 
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nucleo  si  deforrai ,  per  attraversare  lo  sterigma  stesso  ;  esso  infatti  accomoda  la 
Bua  forma  a  quella  della  cavilà  che  deve  percorrere,  si  allunga,  diviene  filiforme 
e  finalmente  guadagna  il  lume  della  spora. 

11  basidio  sporifero  del  Craterelltis  cornucopioides  contiene  un  grosso  nucleo, 
ricco  in  cromatina  e  provvisto  di  un  nucleolo.  Molto  prima  che  il  nucleo  si  di- 
vida  comincia  la  formazione  degli  sterigmi,  che  ordinariamente  sono  in  numéro 
di  due.  Allora  si  scinde  successivamente  il  nucleo  e  si  formano  A  nuclei  figliali, 
i  quali  hanno  dimensioni  alquanto  inferiori  rispetto  alla  larghe/za  degli  sterigmi. 
La  migrazione  dei  nuclei  quindi  succède  senza  che  il  loro  corpo  subisca  alcuna 
deformazione.  Insieme  ai  nuclei  trasfondesi  il  protoplasma  del  basidio  airinterno 
della  spora.  Ciascana  spora  riceve  dal  basidio  due  nuclei ,  che  si  accostano  nel 
centro  per  costituirne  quivi  uno  solo. 

Nei  basidi  délie  specie  di  Amanita  il  nucleo  si  divide  successivamente  in 
quattro  nuclei  figliali;  questi  sono  parimenti  piccoli,  rispetto  al  diametro  degli 
sterigmi  che  attraversano  senza  punto  subire  alcuna  deformazione.  Ogni  spora, 
pare  riceva  un  solo  nucleo,  che  tosto,  a  quanto  sembra ,  si  scende  in  due  nuovi 
nuclei,  appena  penetrato  nella  spora. 

Tra  le  belle  osservazioni  del  sig.  Rosenvinge,  importante  ci  pare  quella  della 
presenza  di  due  nuclei  nelle  spore  di  molti  Basidi omiceti-  Quando  questo  caso  ha 
luogo  i  due  nuclei  si  possono  trovare  in  due  punti  diametralmente  opposti  della 
cellula  (Clavaria  vermicularis  Stropharia  œruginosa,  etc.^,  oppure  stanno  acco- 
stati  nel  centro  (Boletus  edulis^  Cortinarius  varius^  etc.),  od  anche  sembrano 
confondersi  in  unico  nucleo  (Craterellus  cornucopioides). 

Durante  la  migrazione  dei  nuclei  nelle  spore,  il  protoplasma  del  basidio  si  ri- 
tira  pur  esso  e  affluisce  nella  spora  medesima.  Da  ciô  évidente  risulta  corne  il 
processo  della  formazione  délie  spore  degli  Imenomiceti  altro  non  sia  che  una 
forma  particolare  di  divisione  cellulare.  Le  due  o  quattro  (raramente  tre  o  sei) 
cellule  figliali  (spore)  nascono  al  di  fuori  della  cellala  madré  (basidio)  di  cui  il 
contenu to  è  intieramente  impiegato  alla  formazione  délie  cellule  figlie.  Della  cel- 
lula madré  non  resta  che  la  sola  parete.  Borzî. 


Zopf  W.  :  Ueber  die  Gerbstoff-  und  Anthocijanbehalte7*  der  Fuma- 
riaceen  und  einiger  anderer  Pfianzen.  —  BiUioiheca  botanica, 
Heft  2^  Cassel,  1886,  pp.  40,  c.  3,  tav.  doppie. 

In  questi  ultimi  anni  un  certo  numéro  di  botanici  si  è  dato  ad  una  série  di 
studi  interessanli,  cercando  di  trovare  anche  nella  struttura  anatomica  dei  ca- 
ratteri  per  poter  stabilire  le  affinità  e  le  differenze  dei  varii   gruppi  di  valore 
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diverso,  caratteri  che,  insîeme  a  quelli  puramente  morfologici  ed  ai  biologici  e  di 
sviluppo,  valessero  a  porre  le  basi  di  una  classificazione  sempre  più  naturale. 
ÂDche  lo  Zopf  ha  inteso  portare  ua  con tribu to  a  quest'  ordine  di  ricerche,  col  porsi  il 
quesito,  se  nelle  vicine  famiglie  délie  Papaveracee  e  délie  Fumariacee  i  vasi  la- 
ticiferi  ed  i  serbatoi  délie  sostanze  coloranti  siano  da  considerarsi  corne  organi 
di  analogia  vicina  o  iontana.  Benchè  T  Au  tore  promette  tosto  di  aver  risolta  la 
questione  nel  senso,  che  anche  per  questo  riguardo  esistano  rapporti  di  parentela 
Ira  le  due  famiglie,  nel  présente  lavoro,  da  considerarsi  corne  un  capitolo  stac- 
cato, si  limita  a  trattare  délia  presenza,  distribazione,  struttura  e  dello  sviluppo  dei 
serbatoi  delle  sostanze  coloranti  nelle  Fumariacee  (Corydalis^  Adlumiat  Diclytra^ 
Fumaria). 

Siffatti  serbatoi  sono  cellule,  che  si  differenziano  nel  meristema  di  certi  tes- 
sQti,  rimanendo  costanti  per  tutta  la  vita  ed  assamendo  i  caratteri  di  idioblasti. 
Siccome  contengono  molto  tannîno,  lo  Zopf  H  chiama  serbatoi  o  cellule  od  idio^ 
hlasti  tanniferi.  Si  trovano  in  tutti  gli  organi ,  mancando  solo  di  regola  al  sistema 
epidermico,  e  si  possono  distinguere,  a  seconda  della  loro  origine,  in  primarii, 
che  procedono  da  una  cellula  del  meristema  primitivo,  ed  in  secondariit  che  pro- 
vengono  da  cellule  del  cambio  del  fascio  vascolare  o  da  cambii  di  nuova  forma- 
zione  nel  corpo  legnoso,  e  vengono  a  trovarsi,  a  seconda  delPattività  delPaccre- 
scimento  secondario  in  grossezza,  nel  solo  floema  od  anche  nello  xilema.  Hanno 
di  regola  forma  di  sacchi  o  tubi,  più  brevi  nei  secondarii  ;  sono  talora  sparsi , 
taFaltra  disposti  sin  dalP  origine  in  série  diritte  longitudinali ,  e  seguono  ordi- 
nariamente  i  fasci  conduttori  nel  fusto  e  nelle  foglie.  La  parete  è  ordinariamente 
di  pura  cellulosa  e  senza  ispessimento,  di  rado  lignificata  e  punteggiata.  Contengono 
UD  nucleo,  molto  tannino,  délia  clorofilla,  quando  stanno  nei  tessuti  assimilatori , 
dello  zucchero,  la  comune  antocianina  e  spesso  un  altro  colore  giallo  afSne  ad 
essa  (antocianina  gialla,  Zopf).  Qaesti  pigmenti  talora  mnncano;  taraltra  sono  poco 
svilappati,  ovvero  molto,  e  spesso  presenlano  i  passaggi  dalPuno  alP  altro,  secon- 
dochè  sono  gli  organi  sotiratti  naturalmente  alla  luce,  od  insufficientemente  illu- 
minati  o  bene  esposti  ai  raggi  Uiminosi. 

Lo  Zopf  non  dice  sulla  funzione  di  questi  pigmenti  giallo  e  rosso  altro  se 
non  che  ritiene  non  possano,  nelle  Fumariacee,   servire  di  difesa  al   sistema  as- 

r 

similatore,  coine  avvienô  in  altri  casi ,  perche  si  trovano  sparsi  dovunque  e  man- 
cano  di  regola  air  epidermide.  Invece  si  dilunga  molto  intorno  alla  loro  probabile 
origine.  Secondo  lui,  la  formazione  del  pigmente  giallo,  che  si  trova  di  regola 
nelle  parti  profonde  o  sotterranee,  sarebbe  indipendente  dalla  luce;  la  produzione 
del  pigmente  rosso,  che  è  spesso  più  superficiale,  dipenderebbe  daU'azione  lu- 
minosa.  Il  pigmente  rosso  procederebbe  inoltre,  benché  non  sempre,  dal  giallo  e 
la  trasformazione  avverrebbe  per  azione  degli   acidi  sotto  V  influenza  della  luce. 
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Il  pigmento  giallo  alla  saa  volta  si  svilupperebbe  da  ana  sostanza  cromogena 
incolora,  che  corrisponderebbe  al  cianeogeno  di  Wigand.  L*  antocianina  délie  Fa- 
mariacee  pare  stia  in  stretti  rapporti  col  tannino  ;  perô  lo  Zopf  noD  saprebbe  dire, 
se  essa  abbia  direttamente  origine  per  trasformazione  del  tannino  eteseo,  ovvero 
86  provenga  dal  cromogeno  scolorato  ;  sostanza  spéciale  il  cui  sviluppo  è  favorito 
dal  contenuto  tannico  degli  idioblasti.  Pibotta. 


G.  Haberlandt:  Ueber  dos  Assimilationsystem.  —  Berichie  d.  deulsch. 
botan.  Gesellsch.  IV.  J.  1886,  p.  206-236  m.  1.  Taf. 

B  note  corne  il  Prof.  Haberlandt  fondi  la  sua  spiegazione  fisiologica  délia  strat- 
tura  anatomica  del  sistema  assimilatore  sui  due  principii  delfaumento  di  superficie 
e  del  trasporto  dei  materiali  assimilati  per  la  via  più  brève.  È  pure  noto  che  lo 
Stahl  aveva  dato  di  questa  struttura  anatomica  un*  allra  spiegazioue  pure  fisiologica, 
facendo  dipendere  la  forma  e  la  posizione  délie  cellule  assimiiutrici  dalle  condizioni 
d*  illuminazione.  Le  due  opinioni,  sopratutto  quella  delTHaberlandt,  furono  receo- 
temente  criticate  e  dichiarate,  in  certe  parti  almeno,  insostenibili.  L'Autore  pertanto 
col  présente  lavoro  cerca,  colfappoggio  de*  nuovi  fatti  e  discutendo  gli  argomenti 
messi  innanzi  dagli  avversarii ,  di  dimostrare  inesatta  la  spiegazione  data  dallo 
Stahl  e  di  difendersi  dalle  censure  fattegli. 

L*  Haberlandt  fece  anzitutto  una  importante  osservazione ,  cioè ,  che  i  corpi 
clorofilliani  del  tessuto  a  palizzata  prendon  spesso  délie  posizioni,  che  non  rispondono, 
anzi  si  oppongono,  alla  nota  legge  dello  Stahl.  In  certe  foglie  infatti,  nelle  quali, 
a  causa  della  struttura  anatomica,  le  pareti  lunghe  délie  cellule  a  palizzata  sodo 
oblique  o  quasi  parallèle  alla  superficie  delForgano,  e  le  pareil  brevi  sono  invece 
normal!,  o  quasi,  ad  essa,  i  corpi  cIorofîlIianF  mancano  su  queste  e  si  trovano  su 
quelle.  Se  fosse  esatta  la  spiegazione  data  dallo  Stahl,  dovrebbe  in  questi  casi  av- 
venire  Topposto,  cioè,  i  corpi  clorofilliani  trovarsi  sulle  pareti  brevi  e  mancare 
sulle  lunghe.  L*HaberIandt  conclude  pertanto,  che  i  corpi  clorofilliani  manchino  sulle 
pareti  trasversali  délie  cellule  a  palizzata,  qualunque  sia  la  loro  orientazione  rispetto 
alla  superficie,  perche  esse  sono  attraversate  dalla  corrente  dei  prodotti  di  assimi- 
lazione,  che  ha  bisogno  di  aver  la  via  aperta.  Fondandosi  poi  sui  rapporti  tra  il 
sistema  assimilatore  ed  i  tessuti  acquiferi,  dà  un  carattere  piCi  générale  a  questa 
spiegazione  anatomo-fisiologica,  e  cioè,  che  nel  parenchima  specifico  doIPassimila- 
zione  (  tessuto  a  palizzata  )  le  pareti  cellulari ,  attraverso  aile  quali  ha  luogo  un 
regolare  corso  di  materiali,  non  presentino  corpi  clorofilliani.  Col  medesimo  principio 
THaberlandt  spiega  anche  la  legge  deirepistrofe  del  Frank,  secondo  la  quale  i  corpi 
clorofilliani,  nelle  condizioni  normali,  si  trovano  sulle  pareti  libère,  poichè,  infatti. 
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le  pareti  libère  giacciono  o  immediatamente  vicino  alla  superficie  delPorgano,  ov- 
vero  al  limite  degli  spazii  aereatori ,  cioè  nelle  condizioni  più  opportune,  perché 
i  corpi  clorofilliani  possano  assorbire  Tacido  carbonico. 

Le  cellule  del*  tessuto  a  palizzata  nelle  foglie  e  net  fusti  asaimilanti  preaentano 
epessoy  nella  loro  posizione ,  una  disposizione  obliqua,  che  dévia  più  o  nieno  da 
quella  normale  alla  superficie  delforgano.  Il  Pick  prétende,  che  questa  spéciale 
disposizione.  obliqua  sia  dovuta  ad  una  orientazione  o  ad  un  accomodamento  délie 
cellule  alla  direzione  délia  luce.  L*Heinricher,  che  combatte  vittoriosamente  questa 
opinione,  cercô  spiegare  alla  sua  vol  ta  il  fatto,  attribuendo  la  disposizione  obliqua 
délie  cellule  a  dislocamenti  passivi  dovuti  alTaccrescimento  di  altri  elementi  isto- 
logici  délie  foglie. 

L'Haberlandt  dimostra  con  nuovi  futti  l'assoluta  inammissibilità  délia  spiegazione 
del  Pick,  osservando  ad  es.  che  siffatte  disposizioni  oblique  si  trovano  già  nelle 
giovani  foglie  od  ancora  chiuse  entro  la  gemma  o  collocate  sotto  terra,  cioè,  in 
condizioni,  nelle  quali  è  esclusa  Tinfluenza  délia  luce.  Discute  inoltre  la  spiegazione 
deirHeinricher  e  dimostra,  che  corne  aveva  giàsostenuto  nella  9ua  Anatomia  ve^ 
getale  fisiologica^  spesso  la  indicata  disposizione  è  in  rapporto  col  trasporto  dei 
materiali  assimilati. 

Lo  Stahl  ha  ancora  stabilita  la  legge,  che  nei  luoghi  soleggiati  si  ha  maggiore 
sviluppo  del  tessuto  a  palizzata,  negli  ombreggiati,  del  parenchina  spugnoso.  Ora, 
THaberlandt  collo  studio  délie  foglie  del  Faggio,  del  Corylus  Avellana  etc.  mo- 
difica  questa  legge  nel  senso,  che  in  entrambe  le  condizioni  di  illuminazione  sud- 
dettâ  il  tessuto  spugnoso  varia  poco  o  nulla,  mentre  invece  è  quello  a  palizzata  lo 
specifico  tessuto  assimilatore,  che  raggiunge  uno  sviluppo  più  o  meno  considerevole 
a  seconda  deir  intensità  maggiore  o  minore  délia  luce.  11  quai  fatto  sarebbe  un 
semplice  caso  délia  regola  générale  biologica  deir  influenza  benefica  o  dannosa , 
a  seconda  del  grade  di  azione,  délie  condizioni  esterne  di  vegetazione  nello  sviluppo 
0  completamento  dell'apparato  vegetativo  délie  piante.  DalTosservazione  poi ,  che 
carte  piante  sviluppano  il  loro  tessuto  a  palizzata  soltanto  sotto  l'influenza  di  una 
forte  illuminazione,  mentre  altre  ne  richiedono  assai  poca  o  non  ne  abbisognano 
affatto  (lo  sviluppo  potendo  aver  luogo  alFoscurità),  conclude  essere  Tazione  délia 
luce  solamente  uno  stimolo,  il  quale  agisce  nel  senso  di  rendere  esplicativo,  attivo, 
il  carattere  o  la  disposizione  ereditaria  allô  sviluppo  del  tessuto  a  palizzata. 

Infine  TAutore  insiste,  colPappoggio  di  molti  esempii,  suUa  importanza  del  prin- 
cipio  anatomo-fisiologico  delPasportazione  dei  prodotti  delP  assimilazione  per  la  via 
più  brève ,  da  lui  già  indicato ,  come  una  délie  cause  délia  struttura  del  sistema 
assimilatore,  difendendosi  sopratutto  contro  le  osservazioni  dello  Schimper  relative 
alla  funzione  dei  vasi  laticiferi ,  che  seconde  V  Haberlandt  hanno  V  importante 
officio  di  traaportare  i  materiali  assimilati ,  e  termina  il  suo  intéressante  lavoro 


Digitized  by 


Google 


190  NOTIZIE 

con  oBservazioni  sulP  ordinamento  delle  cellule  verdi  attorno  ai  fasci  conduttori  ed 
ed  ai  cordoni  meccanici,  illustrando  specialmente  il  tipo,  che  indica  col  nome  di 
disposizione  a  corona^  che  ai  trova  nei  Cyperus  ed  ia  altre  Glumacee. 

PlBOTTA. 


Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

Il  Rhaphidostegium  Welwitschii  Schimp.  nuovo  per  Tltalia  ed  il  Fissidens  tcuci" 
folius  (L.),  var.  Bonvaletii  (Sch.  et  Par.)  nuovo  per  V  Ruropa,  furono  raccoiti  dal 
Bottini  neir  Isola  d'Elba  (Ricerche  biologiche  nelV Isola  d'  Elha.  Pisa,  1886), 

R.  P. 

X 

Il  Poterium  Magnalii  Spach,  indicato  fînora  délia  Spagna  e  del  mezzodi  délia 
Francia  venne  trova to  dallo  Strobl  sulle  lave  tra  Catania  e  Misterbianco  (Flora 
des  Etna,  Oesterr.  botan.  Zeitechr  XXXVI,  1886,  p.  312).  R.  P. 

X 

Neir  Estate  e  neirAutunno  di  quesfanno ,  avemmo  occasione  di  perlustrare  i 
M.  Ernici  che  si  elevano  sine  a  2100  m.  sul  livello  del  raare ,  e  precisamente  i 
pressi  di  Filettino,  paese  posto  alKËst  di  Roma  e  confinante  coll'Âbbruzzo  Ulterîore  II; 
cioè  una  regione  solamente  esplorata,  or  sono  molti  anni,  dal  Prof.  Rolli,  che  non 
fece  noti  i  risultati  delle  sue  ricerche.  Riserbandoci  di  dare  in  altro  lavoro,  pid 
esatta  e  più  ampia  notizia  délia  Flora  di  questo  gruppo  di  monti,  crediamo  opportano 
di  indicare  per  ora  alcune  delle  specie,  pid  importanti  e  nuove  per  la  flora  romana, 
da  noi  raccolte.  Esse  sono  : 

Asplenium  viride  Huds.  —  Indicato  per  le  Alpi,  le  Alpi  Apuane  e  il  M.  Acuto, 
lo  trovammo  in  parecchi  luoghi  presso  Filettino,  ove  Taveva  già  raccolto  anco  il 
Rolli  (Herb.  Horti  rom.). 

Sternhergia  œtnensis  Guss.  —  Planta  rarissima  nelPAppennino  centrale  e  mé- 
ridionale ed  in  Sicilia;  trovasi  anche  nei  dintorni  di  Filettino  (Serra  Lunga, 
M.  Cotento,  Valle  Granara). 

Ranunculus  brevifolius  Ten.  —  E  dato  dei  monti  dell*  Italia  méridionale  ;  perô 
il  Sanguinetti  (Prodr.)  lo  cita  dell'Umbria;  nei  monti  di  Filettino  fu  raccolto  dal 
Rolli  {Herb,  H.  rom.)  e  da  noi. 

Ranunculus  montantes  W.  —  Dintorni  di  Filettino  (M.  Viglio,  M.  Cotento, 
Moscosa). 
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Hulchinsia  stylosa  DC.  —  Specie  nota  solo  per  la  regione  moutuoaa  dell*  Um- 
bria,  degli  Âbbruzzi  e  del  Napoletano;  fu  trovata  dal  Rolli  sulla  sommità  del 
Cantro  {Herb.  H.  Rom.)  e  da  noi  sul  M.  Viglio. 

Trifolium  prœtutianum  Gasa.  ^  Specie  indicata  finora  per  il  solo  Abbruzzo  ; 
gioQge  anche  nella  provincia  Romana,  sulla  sommità  del  M.  Viglio  e  del  Cotento. 

Androsace  villosa  L.  —  Specie  alpina  indicata  anche  dei  monti  dell*  Umbria 
e  degli  Abbruzzi  ;  si  spinge,  nella  nostra  provincia,  sul  m.  Gotento. 

Saxifraga  oppositifolia  L.  ^  Indicata  dalTAppennino  sino  alPAbbruzzo ,  rac- 
colta  anche  nei  pressi  di  Filettino  sul  Cantro  (Holli,  Herb,  H.  Rom.)  e  sul  M.  Vi- 
glio da  noi. 

Centaurea  ceratophylla  Ten.  —  Data  per  TUmbria  e  per  TAbbruzzo;  trovasi 
anche  sul  M.  Cotento  presso  Filettino,  dove  la  raccolse  anche  il  Rolli  —  (Herb, 
H.  Rom.) 

Centaurea  dissecta  Ten.  —  Fu  trovata  dal  Rolli  e  da  noi  aile  falde  dei  monti 
di  Filettino. 

Hieracium  amplexicaule  L.  —  Dalle  Alpi  agli  Appennini  sino  agli  Abbruzzi 
ed  in  Sardegna;  abbonda  presso  Filettino,  alla  cosi  detta  Moscosa. 

Pyrola  secunda  L.  —  A  Filetlino  in  parecchie  località  (Rocca  Valise,  M.  Go- 
tento, M.  Viglio,  Caforchietto  ecc). 

Genliana  ciliata  L.  —  Non  conosciuta  délia  Provincia  romana,  ove  fu  raccôlta 
tfel  settembre  scorso  (M.  Cotento,  M.  Viglio,  Serra  S.  Onofrio,  Serra  lunga  ecc.). 

Gentiana  Columnœ  Ten.  —  Questa  pianta,  che  forse  è  una  forma  méridionale 
délia  G.  Amarella  L.,  trovasi  nella  nostra  provincia,  avendola  noi  raccolta  sul  Colle 
Viglio  ed  altrove. 

Euphrasia  minima  Schleh.  —  Trovata  qua  e  là  sul  le  Alpi,  nell'Appennino  Par- 
mense,  nel  Toscane  e  alla  Maiella;  la  raccogliemmo  nelPentate  scorsa  sul  M.  Cotento. 

Thesium  humile  Vahl.  —  Indicato  di  Corsica,  Sardegna,  Sicilia,  Isole  Lipari, 
Calabria,  Toscana  ;  fu  già  trovato  dal  Rolli  a  Maccarese  presso  il  mare,  e  sui  monti 
di  Filettino  (Herb.  Horti  Romani)  ;  nel  luglio  di  quest'  annô  lo  raccogliemmo  sulla 
sommità  del  Viglio. 

Roma,  ottobre  1886. 

T.  A.  Baldini  -  A.  Pblosi. 
X 

Richiamo  Tatteiizione  degli  studiosi  délia  Flora  italiana  sulle  seguenti  novità 
âoristiche  : 

Rhamnus  Alaternus,  (p,  anguslifolius  n.  var.  (Comp.  FI.  for.  42).  Presso 
Pontedera,  in  Toscana  !  —  Rosa  gallica  X  arvensit^  Chr.  Refrontolo  nel  Veneto 
(Bèrenger  !)  —  R.  arvensis  X  canina^  Chr.  Appennino  toscano,  Vallombrosa  !  — 
R.  ruhiginosa  X  gallica^  Chr.  Appennino  toscano,  Vallombrosa!  —  R.  tomento^ 
sa  X  rubiginosùj  mihi  (l.  c.  68).  Appennino  toscano,  Vallombrosa!  — R.  tometi" 
tella^  0,  apennina ,  mihl  /.  c.  69).  Appennino  toscano  di  Vallombrosa  !  — 
R.  dumetorum,  y,  incanascens^  mihi  (/.  c,  70).  Appennino  di  Vallombrosa  !  ^ 
R.  arvensis^  o,  Hermanniœ,  mihi  l.  c.  64).  Appennino  di  Vallombrosa  !  —  Ru* 
bus  coloratusy  Gremli.  Appennino  di  Vallombrosa.  —  Nicotiana  glauca^  L.  Insel- 


Digitized  by 


Google 


192  NOTEZIE 

vatichita  presso  Messina.  —  Lycium  arahicum,  Schweinf.  Rapi  volcan  iche  del- 
r  Isola  di  Linosa  (Solla!).  ^  Ceslrum  Pasqui^  L' Hér.  Inselvatichito  presso  Mes- 
sina  !  —  Yiscum  laxum.  Bois,  et  Reut.  Sul  Pinus  Laricio  in  Calabria  e  salP  Etna  ! 
^  Broussonetia  papyrifera^  Vent.  Inselvatichita  in  molti  luoghi  délia  Prov.  di 
Messina!  ^  Salix  triandra,  |3.  hrevifolia  mihi  (^  c,  138).  Presso  Arezzo  !  nelle 
vicinanze  di  Cotrone  in  Calabria!  —  S.  triandra  X  «^^«  Wimm.  Lungo  TArno 
air  Incisa  !  e  vicino  Trente  (Sardagna).  —  C.  fragilis  X  «/ôa,  Wimm.  Coltivalo 
sul  Lago  di  Como!  ^  S.  incana  X  Caprea  Wimm.  (S.  Seringeana  Gaud.).  Ap- 
pennino  di  Vallombrosa  !  —  5.  cinerea  X  nigricans^  Wimm.  Appennino  di  Val- 
lombrosa  !  (Bzi). 

X 

Il  Prof.  Arcangeli  ci  comunica  di  aver  raccolto  in  una  gita  botanica  air  Isola 
di  Gorgona  il  Mesembryanthemum  nodifiorum  L.  ed  il  Lilhophyllum  hierogly' 
phicum  Zan. ,  il  primo  alla  Cala  Scirocco,  Taltro  nella  Grotta  dei  Barchetti. 

Vegetazione  di  piante  settentrionalî  nel  mezzogiorno. 

La  coltura  di  piante  settentrionali  nei  paesi  del  mezzogiorno  porge  occasione 
di  rilevare  alcuni  importanti  fatti  relativi  al  diverso  loro  grado  di  adattabilità 
aile  nuove  condizioni  ambienti. 

Sotto  il  clima  di  Messina  quasi  del  tutto  impossibile  riesce  la  coltura  âelVAbies 
pectinata^  del  Pinus  sylvestris^  del  P.  montana,  del  Carpinus  Betulus^  délia  Be- 
tula  alha^  anche  adoperando  le  maggiori  precauzioni. 

Minore  diflScoltà  présenta  la  coltivazione  délia  Tilia  grandi folia  ;  perô  non 
cosî  facilmente  riescesi  corne  in  paesi  più  temperati ,  a  riprodurre  questa  pianta 
per  talée. 

Assai  agevole  è  la  coltura  dell' Acer  Pseudo-platanus.  Esemplari  di  quest'al- 
bero,  deiretà  di  tre  anni,  e  che  coltivansi  in  quest'orto  botanico,  misurano  un'al- 
tezza  di  2  m.  circa.  Entrano  in  vegetazione  in  maggio  e  fino  a  luglio  svolgono 
due  o  tre  ordini  di  ramificazioni ,  vale  a  dire  tanto  quanto  nel  clima  mite  del- 
r  Appennino  toscano  suol  corapiersi  in  due  o  tre  anni  di  sviluppo.  In  agosto  cessa 
lo  allungamento  dei  rami;  questi  s' induriscono,  e  poco  dopo  disseccano  le  foglie, 
senza  perô  staccarsi  dalla  pianta.  Più  attiva  e  rigogliosa  è  dunqae  la  vegetazione 
di  questo  albero  sotto  il  clima  méridionale  di  Messina,  e  relativamente  corto  il 
periodo  in  cui  essa  compiesi,  corne,  quasi  per  compensazione,  è  maggiore  la  da- 
rata  délia  fase  ibernante,  di  quello  che  osservasi  in  paesi  freddi. 

V  Osirya  carpinifolia  végéta  egregiamente;  le  gemme  rameali  svolgonsi  re- 
golarmente  in  aprile;  la  vegetazione  procède  rigogltosa  fmo  ad  ottobre.  Intanto 
ingrossano  le  gemme  poste  alFascella  délie  foglie.  In  autunno  queste  si  svolgono 
in  nuovi  rami,  montre  le  foglie,  appartenenti  ai  ramid'ordine  précédente,  svilap- 
patesi  nei  mesi  precedenti,  cadono.  La  pianta  si  mantiene  vestita  di  foglie  fino 
ai  primi  di  gennaio. 

Durante  il  periodo  di  vegetazione  il  Ribes  rubrum  dà  luogo  regolarmente  ad 
un  solo  ordine  di  ramificazioni.  L' allungamento  dei  rami  cessa  in  principio  del- 
Testate;  allora  cominciano  a  disseccare  le  foglie,  le  quali  tuttavia  persistono  sui 
ramoscelli  fino  alla  meta  di  settembre. 
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Moite  Crocifere,  cbe  sogliono  nei  climi  setteatrionali  fiorire  verso  i  primi  inesi 
prima verili,  portano  in  Messina  flori  soUanto  in  estate  inoltrata  ;  cosi  la  Bar^ 
barea  vulgaris,  il  Si$ymbrium  Zanoni^  YAlliaria  officinalis.  Per  contro  la  fiori- 
tura  deir  Hieracium  murorum  ed  H.  Virga-^urea,  cbe  sulP  Appennino  toscano» 
comincia  ad  estate  ayansata,  in  Messina  si  offettua  in  aprile;  gli  scapi  fioriferi 
compariscono  per6  sin  dal  febbruio  e  reslano  lungo  tempo  abbreviati  al  livello 
delle  rosette  fogliari;  nel  mese  di  marzo  cominciano  ad  allungarsi  per  fiorire  poi 
nel  corso  délia  primaTera. 

Presso  qualcbe  Rananculacea  (Ra/:uj%c*âlus  tuberosus ,  Aquilegia  vulgarité 
Anémone  nemorosa)  il  cambiamento  di  clima  ba  immediatamente  provocato  lo 
sdoppiamento  dei  fiori.  (Bzi). 

La  lecitina  nelle  piante. 

Un  nuovo  ed  importante  contribulo  alla  conoscenza  del  grado  di  diffusione 
délia  lecitina  nel  regno  végétale  ci  è  fornito  da  una  récente  nota  dei  signori 
Heckel  e  Scblagdenbauffen  (Compt.  rend.  9  sg.  1886).  Il  mezzo  impiegaio  da 
qiiesti  cbimici  per  determinare  la  presenza  di  detta  materia  in  varie  sostanze 
grasse  estratte  dai  semi  o  da  altre  parti  vegetali,  è  stato  quelle  di  dosare  la 
quantità  di  acido  foBforico  contenuto  in  tali  materie.  Dopo  aver  lavata  la  materia 
grassa  con  etere  del  petrolio  e  cloroformio,  distillando  il  residuo ,  questo  veniva 
trattato  con  nitrate  di  potassa  e  quindi  il  prodotto  ripreso  con  acqua,  aggiungen- 
dovi  on  eccesso  di  acido  nitrico  per  essere  poi  svaporato  fine  a  complète  essicca- 
mento.  La  soluzione  acquosa  di  taie  residuo  veniva  in  ultime  trattata  col  reattivo 
molibdico  e  coi  sali  d*  uranio,  allô  scopo  di  ottenere  i  precipitati  caratteristici  del- 
r  acido  fosforico.  Modiante  taie  procedimento,  i  signori  Heckel  e  Scblagdenbauffen 
ottenevano  dei  precipitati  gialli  tratiando  gli  oli  estratti  dai  semi  di  Abrus,  Si' 
napis,  ArachiSy  Trigonetla  e  la  sostanza  grassa  délie  foglie  di  Erythrojn/lum 
hypericifolium  e  Ghbularxa  Alypum  e  delle  radici  di  Phrynium  Beaumetzi 
mediante  il  reattivo  molibdico,  mentre  reslavano  perfettamente  scolorati  i  preci- 
pitati degli  oli  di  oliva,  ricino,  sesamo,  lino,  cotone  ecc.  I  cbiarissimi  Autori 
banno  altresi  determinato  la  quantità  di  acido  fosforico,  contenuto  nei  detti  corpi 
grassi,  mediante  il  precipitato  bianco  ottenuto  trattando  i  suddetti  residui  colF  a- 
cetato  di  uranio.  Seconde  Heckel  e  Scblagdenbauffen  cotesto  acido  non  pu6  pro- 
venire  cbe  dalla  lecitina,  poicbè  esso  è  il  solo  composte  suscettivo  di  scioglierai 
nei  mezzi  impiegati.  Avendo  infatti  tentato  di  saponificare  alcuni  degli  olii  cbe 
avevano  fornito  la  massima  quantità  di  acido  fosforico,  impiegando,  p.  e.  come 
mezzo  saponificante  la  barite  caustica ,  essi  ottenevano  un  sapone  baritico  insolu- 
bile,  cbe  presentava  nello  stesso  tempo  i  caratteri  délia  glicerina  e  delK  acido 
fosforico.  Per  poter  in  maniera  più  compléta  risolvere  la  quistione  era  necessario 
determinare  la  presenza  délia  colina^  essendo  questo  un  terzo  prodotto  dello  sdop- 
piamento della  lecitina.  Per  via  délia  insufficiente  quantità  di  materia  disponibile, 
gli  Autori  non  banno  potuto  tentare  quest'ultima  ricerca.  (Bzi) 
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—  È  morto  nel  mese  di  settembre,  ad  Atene,  il  notissimo  Botanico  greco 
Prof.  Orphaaides  che  aveva  moltissimi  amici  e  conoscenti  anche  fra  i  Botanici 
italiani. 

—  Un*  aitra  grave  perdita  fatta  dalla  botanica  nel  corso  di  questo  mese  è 
quella  del  D.'^  A.  Wigand  professore  ordinario  nella  Università  di  Marborg. 

^  Il  posto  di  professore  straordinario  di  Botanica  e  di  direltore  deirOrto 
Botanico,  vacante  nella  R.  Università  di  Genova,  è  stato  conferito,  in  segaito  a 
concorso,  al  Prof.  D.*"  Otto  Penzig. 

—  Il  sig.  Prof.  Pietro  Voglino  da  Ancona  è  passato  al  R.  Liceo  di  Massa 
Carrara. 

^  Il  sig.  DS  A.  Wieler  è  stato  nominato  assistante  presso  l' Istituto  botanico 
délia  Università  di  Strasburg. 

—  Al  posto  di  10  Assistente  presso  Tlstituto  botanico  délia  R.  UniversitÀ  di 
Messina  è  stato  chiamato  al  D.^^  Leopoldo  Nicotra. 

^  È  annunziata  la  vendita  delPErbario  privalo  del  Prof.  T.  Caruel,  deiristi- 
tuto  di  Stadi  Saperiori  di  Firenze.  La  raccolta  si  compone  di  Fanerogame  esotiche 
ed  europee  e  di  Crittogame,  oltre  ad  un  picciol  numéro  di  exsiccata  di  pianto 
col  ti  va  te. 

—  Sono  stati  messi  in  vendita  i  fasc.  LU,  LIII  e  LIV  deir  <  Erbarium  euro- 
pseum  »  edito  dal  D/  C.  Bânitz.  Il  primo  e  seconde  fascicolo  (5299-3470)  con- 
tengono  piante  delTEuropa  centrale;  F  uitimo  fascicolo  (5471-5626)  comprende 
exsiccata  del  settentrione  e  del  Mezzodi  d'  Europa  e  délia  Grecia. 

—  Il  D.*"  Nicotra  mette  in  vendita  il  suo  erbario  privato  di  piante  siciliane 
di  circa  2000  specie,  al  prezzo  di  L.  200. 

—  È  uscita  una  terza  ristampa  délia  English  Botany  del  Sowerby,  édita  e 
riveduta  da  T.  Boswell,  illustrata  da  disegni  dello  stesso  Sowerby,  di  Fitch  e  di 
E.  Brown.  L'opéra  consta  di  12  volumi  ed  è  corredata  da  1937  tavole.  Per  la 
elaborazione  dell*  ultime  volume,  contenente  le  Crittogame  vascolari  e  le  Caracee 
deir loghilterra,  TEditore  si  è  valso  deirassistenza  del  signor  Brown.  L'opéra  si 
vende  al  prezzo  di  Lire  sterl.  24  e  s.  3  presso  la  Libreria  Bell  e  figli  a  Londra 
(York  Street,  4). 
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Corrispondenze 


Domande: 

Il  sottoscritto  prega  i  colleghi  italiani  e  tatti  i  botanici  che  per  caso  posse- 
dessero  délie  Caracee  italiane,  a  volergliele  comanicare  per  esame. 

R.   PiROTTA. 
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Le  comunicaziom  intracellulari  délie  Nostochinee. 

Ricerche  di  A.  BoRzl. 

(Continaaz.  e  fine^  vedi  pag,  i45). 

V. 

È  indubbiamente  un  errore  il  ritenere  che  i  flli  délie  Osciïlaria 
si  muovano  continuamente  e  costituiscanô  délie  colonie  perennemente 
mobili.  Quelle  che  finora  è  stato  argomento  di  studio  presse  le 
OsciUaria  è  solo  la  fase  riproduttiva,  durante  la  quale  ogni  colonia 
raoltiplicasi  ed  estende  la  sua  area  geografica  per  mezzo  di  fram- 
menti  mobili  di  flli  od  ormogoni.  Durante  questo  période  V  organi- 
sme spiega  una  grande  attività,  la  quale  bastevolmente  serve  a 
mantenere  quel  normale  equilibrio  végétative  necessario  ail'  esistenza 
délia  pianta  e  che  facilmente  ci  rende  ragione  del  copioso  e  rapide 
sviluppo  che  T  alga  compie  al  sopraggiungere  di  abbondante  umidità 
in  località  ove  da  prima  mancava  ogni  traccia  di  vegetazione  del- 
r  alga  in  parola.  Çotesta  rapidità  di  sviluppo  dipende  dal  continuo 
ed  incessante  frammentarsi  degli  ormogoni  che  segue  durante  il 
moto,  a  differenza  délie  altre  Nostochinee  dove  il  movimento  rimane 
temporaneamente  sospeso  ;  indi  comincia  la  frammentazione  dei  flli. 

Cotesto  fenomeno  ha  perô  sempre  un  limite.  Basta  per  questo 
osservare  i  fllamenti  nelle  diflferenti  regioni  di  una  stessa  colônia. 
Quando  si  coUoca  nel  fonde  di  un  piatto  di  bianca  porcellana  un 
frammento  di  colonia  di   OscUlai^ia  procurando  che  T  umidità  non 
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sia  eccessiva  e  che  il  recipiente  riceva  quasi  egualmente  da  ognî 
lato  la  stessa  copia  di  luce,  si  vedrà  tosto  la  col  on  i  a  sciogliersi  in 
ormogoni  e  questa,  strisciando  contro  il  substrato,  dirigersi  verso 
tutte  le  direzioni,  prendendo  una  posizione  raggiante  e  costituendo 
nel  fondo  del  piatto  un  sottile  strato  azzurrognolo  a  contorni  cir- 
colari  determinati.  Verso  la  periferia  si  concentra  la  maggiore 
attivitâ  riproduttiva  délia  colonia  ;  ail'  interne  e  nel  centre  invece 
non  sono  r^i  i  fili,  pervenuti  in  istato  di  riposo.  Questi  possiedono 
una  guaina  più  distinta  che  non  di  rado  abbandonano  corne  fanno 
gli  ormogoni  di  una  Lynghya  ecc.  Il  fenomeno  è  di  facile  rilievo 
e  si  puô  agevolmente  seguire  in  tutte  le  sue  modalità.  Anche  la 
copia  grandissima  di  guaine  vuote  nella  regione  vecchia  délia  co- 
lonia basta  ad  assicurarcene. 

A  côtesta  temporanea  sospensione  délie  funzionî  di  moto,  onde 
sempre  più  rimangono  attenuate  le  pretese  differenze  esistenti  tra 
le  specie  del  gen.  Oscillaria  e  le  Lynghya  ne  segue  costantemente 
un'  altra,  intesa  a  conservare  l' organisme  attraverso  le  sfavorevoli 
influenze  dell'  ambiente.  Cotesto  studio  présenta  vantaggi  grandis- 
simi,  fatto  in  paesi  meridionali  quali  io  ho  lungamente  frequentato 
e  dove,  malgrado  la  notevole  durata  délia  stagione  secca,  copioso 
sviluppo  sogliono  prendere  le  forme  di  Oscillaria  terrestri. 

Avendo  avuto  la  opportunità  di  passare  alcuni  mesi  délia  state 
e  tutto  r  autunno  successive  in  una  campagna  délia  provincia  di 
Messina ,  mi  proponevo  di  indagare  sotto  quai  forma  di  sviluppo  e 
con  quai  mezzo  le  Oscillaria  sogliono  sopportare  la  lunga  siccità  cui 
sono  esposte,  per  prendere  poi  tanto  rigoglioso  sviluppo  al  soprag- 
giungere  di  poche  giornate  piovose.  Questo  quesito  mi  si  affacciava 
già  in  seguito  alla  osservazione  délie  specialissime  condizioni  della 
località  in  cui  mi  trovavo  in  apparenza  del  tutto  sfavorevoli  alla 
vegetazione  délie  Oscillaria.  Percorrendo  corne  io  soleva  fare  spesso 
durante  le  giornate  secche  e  calde  del  mese  di  settembre  tutte  quelle 
vie  campestri,  polverose,  aride,  flancheggiate  da  alte  siepi  di  Agavi 
e  flchi  d'India,  frequentate  continuamente  in  tu.tte  le  ore  da  carri 
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e  veicoli  di  ogni  génère,  restava  escluso  ogni  sospetto  che  ivi  il 
terreno  dovesse  più  tardi  in  autunno  coprirsi  di  copiosa  vegeta- 
zione  di  Oscillaria.  Verso  quest'  epoca  infatti,  anzi  fin  dalle  prime 
pioggie,  lungo  i  margini  e  verso  le  sponde  meno  frequentate  di 
quelle  sti'ade,  divenute  ormai  fangose  e  quasi  impraticabilî,  appa- 
rivano  tosto  délie  chiazze  azzurrognole  dovute  a  Oscillaria^  le  quali 
a  poco  a  poco  estendendosi,  flnivano  col  ricoprire  tutto  il  terreno 
per  costituirvi  uno  strato  molto  denso.  La  stessa  colorazione  notavasi 
altresi  su  quelle  piccole  quantità  di  terra  che,  trasportata  dal  vento, 
eventualmente  trovavasi  accumulata  dentro  la  scabrosità  e  î  vani  la- 
sciati  dalle  commessure  délie  piètre  colle  quali  erano  state  fabbricate 
dei  mûri  di  chiudenda  esistenti  qualche  volta  lungo  le  dette  strade. 
Questo  fatto  e  specialmente  il  fréquente  rinvenirsi  di  Oscillaria  in  siti 
secchi  ed  elevati,  tali  i  tegoli  délie  case,  spiegano  quanto  eflScace- 
mente  influisca  il  vento  alla  disseminazione  di  tali  organismi.  Evi- 
dentemente  a  taie  scopo  è  necessario  che  la  melma  su  cui  la  planta 
si  è  riprodotta  e  accresciuta  in  taie  grande  copia,  si  asciughi  e  dis- 
solvasi  in  flnissima  polvere,  che  il  vento  poi  solleva  e  disperde  in  una 
air  alga  ridotta  ormai  in  condizioni  di  vita  latente. 

Per  comprendere  quali  modiflcazioni  intime  e  di  forma  subisce 
r  organisme  in  taie  condizione,  basta  prendere  pochl  flli  di  una  OscH- 
laria  allô  stato  attivo  e  vegeto,  coUocarli  sopra  un  porta-oggetti  e 
lasciarli  fin  tanto  che  ànno  perduta,  per  evaporazione,  Tacqua  di  cui 
sono  imbevuti.  Cosi  diseccati,  essi  perdono  il  proprio  natural  turgore, 
scemano  di  volume,  si  contorcono  gli  uni  sugli  altri  avvolgendosi  a 
spira  e  costituendo  fascetti  densissimi.  I  contorni  di  ogni  fllo  sono 
divenuti  irregolari  ;  il  contenuto  prende  un  aspetto  oleoso  omogeneo 
e  tutte  le  sue  particolarità  non  risaltano  più  con  alcuna  evidenza. 

Se  sul  copri-oggetti  si  coUoca  una  gocciola  d'  acqua  in  modo  che 
essa  pervenga  a  poco  a  poco  sui  flli  diseccati  e  se  ne  possa  seguire 
agevolmente  Y  azione  al  microscopio ,  si  vedrà  istantaneamente  i 
fascetti  separarsi,  distendersi  i  flli  e  acquistare  il  primitive  turgore, 
le  primitive  proprietà. 
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Per  formarsi  un  concetto  più  sicuro  deir  azione  che  spiega  la 
siccità  sui  fili  délie  Oscillaria  si  stacchi  da  una  colonia  un  fllo  sol- 
tanto,  sollevandolo  e  portandôlo  fuori  dell'  acqua  colla  punta  di  un 
ago.  A  questa  esperienza  si  prestano  comodaraente  i  fili  délia  Ose. 
princeps,  che,  come  è  note,  sono  molto  grossi  e  isolati  agevolmente 
si  vedono  ad  occhio  nudo.  Appena  il  fllo  ha  abbandonata  ï  acqua  si 
contorce    rapidamente  avvolgendosi  a  spira  su  se  stesso.  Rimesso 
nell'  acqua    si  distende  e  torna    aile  condizioni   primitive.   Questa 
esperienza  puô  farsi  moltissime  volte  con  uno  stesso  filo.  Il  fenomeno 
è  con  ogni  probabilità  dovuto  al  rapido  squilibrio  di  tensione  che 
si  manifesta  nelle  normali  condizioni  del  filo,  in  seguito  ail'  istan- 
taneo  mutamento  deir  azione  arabiente.  Certamente  Y  acqua  esercita 
in  tutta  la  superficie  di  uno  stesso  filaraento  una  certa  pressione, 
in  tal  grado  da   raantenere  il  filo  stesso  nel   suo  proprio  normale 
stato  di   tensione.  Sicchè  in  mancanza  di  una  solida  e  resistente 
membrana  air  intorno  délie  cellule,  ï  acqua  spiega  un'  efficace  azione 
raeccanica  sui  fili.  Oltre  a  ciô,  l' acqua  è  destinata  a  mantenere  le 
cellule  in  quello  stato  di  turgescenza,  dal  chè  non  sarebbe  possibile 
sviluppo  di  tensione.  Il  rapido  contorcersi  e  raccorciarsi  che  fanno 
questi  per  difetto  di  ambiente  resistenza,  tosto  che  vengono  esposti 
ail'  aria,  è  una  conseguenza  délie  mancate  condizioni  di  turgore  per 
assenza  dell'  acqua. 

Ho  avuto  occasione  di  esaminare  filamenti  i  quali  erano  stati 
conservati  per  parecchi  mesi  in  ambiente  secco.  Solevo  prendere  dei 
fili  di  Oscillaria  lasciandoli  spontanearaente  disseccare  sopra  lastre 
da  vetro;  trascorso  alcun  tempo  li  bagnavo,  e  venivano  esposti  in 
un  ambiente  umido.  Da  taie  esperienza  ne  deducevo  i  seguenti  fatti. 

Durante  la  secchezza,  purchè  non  sia  molto  prolungata,  i  fili 
délia  Oscillaria  si  coprono  di  spessa  e  resistente  guaina.  Questa, 
vista  sotto  forti  ingrandimenti,  apparisce  finamente  stfatificata.  So- 
vente  essa  présenta  qua  e  là  délie  disuguaglianze  dovute  aile  con- 
torsioni  e  aile  irregolarità  che  si  sono  manifestate  nel  filo  durante 
il  disseccamento.   Quanto  più  è  protratta  l' azione  délia  secchezza  sui 
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flli,  tanto  maggiormente  spessa  ne  risulta  la  guaina.  La  stessa  du- 
rata  del  periodo  di  siccità  influisce  sulla  maggiore  o  minore  pron- 
tezza  colla  quale  detti  fllamenti  riprendono  le  condizioni  di  vita 
attiva  primitiva.  Il  passaggio  a  questo  stadio  ha  immediataraente 
luogo  per  mezzo  di  orraogoni.  Questi  nascono  nella  maniera  carat- 
teristica  alJe  Lyngbya.  Durante  il  disseccaraento  cessa  la  divisione 
délie  cellule,  aumentano  in  grandezza  i  granuli  di  cianoficina.  Col 
ritomo  allô  stato  di  vita  attiva,  questi  tornano  a  diminuire  di  vo- 
lume e  nuovi  se  ne  formano. 

Allô  stato  di  secchezza  inoltre  i  flli  divengono  rigidi  ed  estre- 
mamente  fragili.  I  pezzi,  in  cui  facilmente  si  rompono,  bagnati  poi 
rapidamente  tornano  allô  stato  vegeto  di  prima,  qualunque  sia  la 
lunghezza  loro. 

Tutti  cotesti  fatti  devono  aver  luogo  al  momento  in  cui  una 
plaga  completamente  coperta  di  OscUlaria  si  asduga  e  poi  più  tardi 
viene  ad  esser  bagnata  da  copiosa  pioggia.  Se  la  secchezza  dura 
raolto  tempo,  p.  e.  tutti  i  mesi  dell'  estate,  come  nelle  condizioni 
dianzi  accennate,  la  melma  sciogliesi  in  polvere  che  facilmente  viene 
rimossa  dal  vente  e  dai  veicoli  di  c^ni  génère  che  vi  urtano.  Durante 
questo  tempo  délie  OscUlaria  non  esiste  più  alcuna  traccia;  irrigi- 
dite,  continuamente  stninuzzate,  esse  giacciono  mescolate  aile  parti- 
celle  terrose  e  come  queste  ed  insierae  ad  esse,  soggette  a  esser  disperse 
in  tutte  le  località  circostanti.  Al  sopraggiungere  délie  pioggie  au- 
tunnali,  i  fili  si  distendono,  gli  ormogoni  abbandonano  le  gnaine  e 
questi  dotati  di  squisita  sensibilità  verso  la  luce  s*  insinuano  in 
tutti  gl*  interstizi  délie  particelle  terrose,  raovendosi  rapidamente  a 
spira  ed  in  brève,  qualunque  sia  il  grade  di  profondità  (purchè  non 
eccessivo)  a  cui  si  trovano  dispersi  sotto  terra,  guadagnano  la  su- 
perficie scoperta  dal  terreno. 

In  via  esperimentale  si  giunge  facilmente  alla  dimostrazione  di 
questo  fatto,  il  quale  poi  d'  altra  parte  ci  dà  una  prova  efiîcace 
délia  maniera  squisitissima  colla  quale  la  luce  influisce  sulla  dire- 
zione  dei  moti  délie  OscUlaria, 
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Si  prendano  délie  OscUlaria  e  si  lascino  svolgere  e  diffondere 
liberamente  sul  fondo  umido  fli  uu  piatto.  In  poche  settiraane  la 
superficie  del  recipiente  apparirà  del  tutto  ricoperta  daî  fili  dell'  al- 
ga.  Allora  si  faccia  disseccare  la  planta  esponendola  aU'aperto.  I 
fili  cesseranno  di  muoversi  e  passeranno  allô  stato  di  vita  latente. 
Si  riempia  allora  il  piatto  di  terra  di  flume  previamente  passata  a 
crivello  e  ridotta  quindi  molto  flnissima.  E  bene  anche  che  questa, 
prima  di  servire  ail'  esperienza,  sia  messa  a  bollire  per  depurarla 
possibilmente  di  germi  vivent!  di  altri  organismi  che  eventualmen- 
te  vi  si  potrebbero  trovare.  Disseccata  poi  sotto  una  campana  di 
vetro,  la  si  versa  nel  piatto  contenente  TAlga,  costituendovi  al  di 
sopra  di  questa  uno  strato  spesso  da  2  a  3  centimetri.  Finchè  per- 
durano  le  condizioni  di  secchezza,  i  fili  di  Oscillaria  non  subiscono 
alcun  carabiamento.  Se  la  sabbia  viene  bagnata  e  conservata  uraida 
per  parecchio  tempo,  a  capo  di  una  settimana  circa  la  sua  super- 
ficie comincierà  ad  assumere  una  tinta  azzurrognola,  la  quale  nei 
giorni  successivi  diventerà  sempre  più  intensa.  Cotesta  colorazione  è 
dovuta  agli  ormogoni  AqW  Oscillaria,  i  quali,  per  le  sopraggiunte 
nuove  condizioni  ambienti,  hanno  abbandonato  il  fondo  del  piatto, 
attraversando  lo  strato  soprapposto  di  sabbia,  per  portarsi  alla  su- 
perficie esposta  alla  luce.  Allontanata  la  terra,  sul  fondo  del  piatto 
rimangono  visibili  le  guaine  vuotate  dagli  ormogoni. 


SPIEGAZIONE  DELLA  TATOLA  III. 

Pig.  1.  Noitoe  elipsospiyrum  ^  Rabh.  Coroncina*  trattata  prima  colla  solosione  del  Kleineoberg, 
indi  ool  doruro  di  f inco  jodato.  Per  pressfone  etercitata  sol  eopri-oggetlo  «  eua  présenta  nel 
mezzo  uno  strappo,  montre  gli  altri  artieoli,  essendosi  soostati,  rendono  visibili  i  cordoni  pro- 
toplasmatici  (^) . 

PIg.  2.  N.  margaritaeeum,  Kt».     (—j-)  ) 

io/>r     /  Coroncine  a  cordoni  intracellnlari  di  cianofieina . 
Wg.  8.  M.  (î^)   j 

-r— ). 
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Pig.  8.  Seytonema  Myochrout,  Ag.  Eterooisto  (-r- ) 
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Pig.  9.  Lyngbya  œstuarii  Rts.  Porsione  di  fllamento  aIIo  stato  di  riposo  oon  cianoflcina  distri- 
boita  sulle  pareti  ;  in  alto,  ona  cellala  vista  di  sopra,  ood  apertura  oircolare  nel  messo  f-^— ^  . 

Pig.  10.  Mieroeotêus  terres  tris ,  Kts.  Porsione  apicale  dl  uq  fllamento  (visto  in  modo  da  non 

745 
apparire  accentuata  la  deboUssima  oaryatura)  e  cellule  isolate  vedate  dall'alto  (--—-■). 

Pig.  11.  Oseillaria  sp.  Apice  di  dae  fllamenti  (— r— ). 

490  \ 
Pig.  12.         Id.  Pilamento  intiero  i-r-), 

Pig.  13.  Oteillaria  sp.  Pilamento  intiero  ^— j— ). 

Pig.  14.  Daetyloglaa  'prasina  mihl.  Ormogoni  in  diTersi  stati  d!  ayilappo  (~t— ). 

Pig.  15.  Borsia  triloeularit,  Cohn.  Ormogoni  in  diverse  fasi  dl  sviluppo   (— p- ) 

N  B.  Per  i  fortl  ingrandimenti  è  stato  impiegato  V  obbiettivo  e  immerslone  --^  della  Casa 
C.  Zeiss.  Pel  tracciato  del  contorno  délie  figure  mi  son  valso  della  nuova  caméra  lucida  di  Abbé. 


Ancora  sulla  struttura  dei  granelli  d'amido. 

Nota  del  Prof.  Artdro  Meyer  deir  Accademia  di  Munster  (Vestfalia). 

In  una  brève  memoria  ed  in  alcune  noterelle  (Bot.  Zeitung  1881, 
n.  51,  52;  1884,  n.  21  e  32),  nelle  quali  già  esponevo  una  mia  teoria 
suU'accrescimento  e  sulla  stratificazione  dei  granelli  d'amido,  son 
venuto  aile  seguenti  conclusiôni: 

1)  I  granelli  d' amido  crescono  per  apposizione,  analogaraente 
agli  sferocristalli  di  altri  idrati  di  carbonio. 

2)  I  granelli  d'amido  in  via  di  accrescimento  ail' interne  délie 
cellule  vengono  attaccati  periodicamente  o  continuamente  da  ferraenti, 
e  subiscono  per  razione  di  questi  le  stesse  précise  alterazioni,  che  si 
sono  osservate  nei  granelli  d'amido  fuori  délie  cellule  stesse. 

Tutti  i  fatti  flnora  conosciuti  intorno  ai  granuli  d'amido  si  pos- 
sono  spiegare  con  taie  teoria  più  semplicemente,  che  non  con  quella 
ben  nota  dell'  intussuscezione  del  Naegeli. 

Che  realmente  i  granelli  d'amido  crescano  per  apposizione,  ormai 
dopo  i  lavori  dello  Schimper  (Bot,  Zcttmig  1881,  n.  12)  e  i  miei 
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sopra  citati,  non  pare  più  da  mettersi  in  dubbio;  possiamo  anzi 
chiamarlo  un  fatto  accertato,  essendo  io  riuscito  nelle  mie  esperienze 
a  far  localmente  ingrossare  gli  strati  in  granelli  d' amido,  che  del 
resto  possedevano  stratiflcazione  omogenea  e  poco  pronunciata.  Ma 
su  ciô  mi  riservo  di  riferire  in  altro  luogo. 

Ammettendo  che  i  granelli  d' amido  si  accrescano  per  apposizione, 
tutti  i  caratteri  più  essenziali  délia  loro  struttura  debbono  risultare 
necessariamente  da  taie  modo  d' accrescimentô ,  qualora  si  accetti 
anche  la  seconda  délie  conclusioni  sopra  riferite. 

E  noto  che  si  puô  ottenere  la  soluzione  dei  grani  d' amido  tanto 
nelle  foglie  verdi,  quanto  negli  organi  di  riserva,  qualora  vi  si  faccia 
aumentare  in  un  modo  qualsiasi  il  consume  degli  idrati  di  carbonio; 
sappiamo  anzi,  che  nei  tuberi  délia  patata  durante  l'invemo,  nello 
stadio,  cioè,  di  riposo,  ha  luogo  una  continua  e  lenta  decomposizione 
dei  granuli  d'  amido. 

Ma  anche  negli  organi  di  riserva,  montre  crescono  e  si  riem- 
piono,  deve  aver  luogo  una  soluzione  dell'  amido  più  o  meno  ener- 
gica,  a  seconda  délia  posizione  délie  singole  cellule  e  dell'epoca  in 
cui  ha  luogo  quel  processo  ecc.  ;  poichè  in  simili  vegetali  si  trovano 
serapre  délie  parti  in  via  d' accrescimentô ,  che,  almeno  durante  la 
notte,  si  valgono  délie  sostanze  di  riserva. 

D'  altra  parte  è  un  fatto  accertato ,  che  sui  grani  d'  amido  si 
doposita  immediatamente  délia  nuova  materia,  qualora  vi  si  faccia 
pervenire  dello  zucchero  in  abbondanza. 

A  causa  délia  porosità  dei  granelli  d' amido  il  fermente  non  sol- 
tanto  scioglie  lo  strate  più  superficiale  di  materia  amilacea,  ma 
inoltre,  penetrando  nel  granello,  ne  altéra  tutta  la  massa  e  la  rende 
meno  densa. 

Si  comprende  poi ,  come  la  sostanza  dei  granelli  debba  riuscire 
stratiflcata  quando  si  alternano  più  volte  ridisciogUmento  e  conse- 
guente  riapposizione  di  materia  amilacea. 

Immaginiamo,  p.  es.,  un  granello  d' amido  in  una  foglia  verde, 
sferico ,  che  sia  cresciuto  in  perfetta  omogeneità  flno  ad  avère  il 
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diametro  di  6  microm. ,  e  nel  quale  poscia  —  poniamo  per  il  so- 
praggiungere  délia  notte  —  comincî  un  energico  processo  di  scio- 
glimento ,  che  cessi  soltanto  quando  dal  granello  è  stato  tolto  uno 
strato  concentrico  dello  spessore  d' un  micromillimetro  ;  avremo 
allora  un  granello  sferico  del  diametro  di  4  micromilliraetri  di  cui 
la  sostanza  in  générale  e  precipuaraente  la  parte  periferica  sarà  assai 
meno  densa,  che  quella  del  granello  originario.  Ora  snpponiamo  che 
al  ricomparire  del  giorno  ricorainci  V  assimilazione,  che  di  nuovo  si 
generi  dell'amido,  e  ne  venga  depositato  tanto  sopra  quelle  stesso 
granello,  da  formarvi  un  nuovo  strato  di  due  micromillimetri  di 
spessorQ ,  délia  stessa  densità  che  aveva  il  granello  originario  da 
principio.  Avremmo  allora  un  granello,  nel  quale  la  pai'te  centrale 
(4  micr.  di  diametro)  si  presenterebbe  poco  rifrangente,  montre  lo 
strato  periferico  (délia  grossezza  di  2  raicr.)  apparirebbe  assai  ri- 
frangente. 

Ripetendosi,  nella  notte  susseguente,  lo  scioglimento  e  la  scom- 
parsa  d'une  strato  periferico  di  1  micr.  di  diametro,  e  tornando 
pure  il  granello  ad  aumentare ,  nel  giorno  successive ,  d'  un  altro 
strato  più  denso  di  2  raicr.  di  grossezza,  troveremmo  allora  un 
granello,  che  sotto  un  inviluppo  più  denso  (di  2  micr.  di  spessore) 
mostrerebbe  uno  strato  un  po'  meno  rifrangente  di  1  micr.  di  spes- 
sore, racchiudente  nel  centre  un  nucleo  ancora  meno  rifrangente, 
quindi  meno  denso. 

Cosî  si  spiega  in  modo  assai  semplice  Y  origine  délia  stratiflcazione 
nei  granelli  d'amido,  la  quale  a  prima  vista  sembra  difficilmente 
conciliabile  colla  teoria  deir  accrescimento  per  apposizione. 

Lo  strato  più  esterno ,  il  più  denso ,  circonda  un'  altra  massa 
meno  densa,  nella  quale  si  distinguono  ancora  délie  zone  di  diversa 
densità.  Il  modo  con  cui  realmente  queste  zone. si  formano  in  tutti 
i  casi  particolari,  dipende  dair  energia  diversa  del  fermente,  dalla 
posizione  e  dall'  attività  dei  cromatofori  amilogeni ,  interne  a  che 
non  occorre  entrar  nei  particolari. 

Per  ora  mi  importava  soltanto  di  rammentare  ai  lettori  il  fon- 
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damento  délia  mia  teoria ,  alla  quale  colle  seguenti  righe  apporte 
una  nuova  conferma.  Senza  queste  preraesse  i  nuovi  fatti  qui  riferiti 
non  presenterebbero  forse  abbastanza  interesse. 

Opposta  alla  mia  teoria  è,  corne  si  sa,  quella  delF  intussuscezione 
del  Naegeli.  Seconde  essa  la  formazione  e  la  stratificazione  dei  grani 
d'  amido  è  spiegata  in  maniera,  da  separarli  in  modo  assoluto  da 
tutti  i  corpi  del  regno  anorganico;  montre  colla  nostra  saremmo 
condotti  a  considerare  i  grani  d' amido  precisamente  corne  corpi 
intermediarii,  corne  anelli  di  congiunzione  fra  certi  corpi  anorganici 
ed  altri  organici. 

Colla  teoria  délia  intussuscezione  è  legata  un'  altra  opinione  del 
Naegeli,  finora  generalmente  riputata  giusta,  e  cioè  che  i  gi'ani 
d' amido  non  constino  d'  una  materia  unica ,  ma  siano  composti  di 
due  sostanze,  cellulosa  e  granulosa,  che  sarebbero  compenetrate  fra 
loro  in  ogni  punto  del  granello  stesso,  formando  insieme  una  specie 
di  diffusione. 

Anche  se  questa  opinione  fosse  conforme  al  vero,  la  spiegazione 
sopra  riferita  délia  genesi  délie  stratiâcazioni,  non  sarebbe  tuttavia 
intaccata  ;  perô  un  altro  ragionamento ,  che  si  trova  intimamente 
collegato  colla  teoria  dell' apposizione,  perderebbe  délia  sua  serapli- 
cità.  Seconde  questo  modo  di  vedere  (che  fu  dapprima  professato 
dallo  Schimper  ed  in  seguito  appoggiato  da  me),  il  granello  d' amido 
si  deve  considerare  corne  une  sferocristallo  di  materia  amilacea  ca- 
pace  di  gonfiare,  come  un  corpo  che  differisce  da  uno  sferocristallo 
d'inulina  principalmente  per  il  fatto,  che  i  suoi  cristallini,  come  i 
cristalloidi  délie  sostanze  proteiche ,  sonô  capaci  di  gonfiare.  Perô 
nel  fatto  possiamo  constatare  nella  grande  maggioranza  dei  granelli 
amilacei  la  presenza  d' una  sola  materia,  la  sostanza  amilacea,  e  ri- 
cerche  più  accurate  mostrano,  che  V  opinione  del  Naegeli  basa  sopra 
r interpretazione  erronea  d'un  fatto. 

Come  è  note,  il  Naegeli  ammetteva  l'esistenza  dell' amido-cel- 
lulosa  (Slâf^he-Celhilose)  per  il  fatto,  che,  dopo  il  trattamento  dei 
grani  d' amido  con  fermenti  o  con  acidi,  resta  in  date  circostanze  un 
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residuo,  che  mostra  ancora  la  forma  e  la  stinittura  dei  grani  d' amido, 
ma  che  è  molto  piû  povero  di  sostanza ,  e  che  colF  iodio  non  si 
colora  più  in  azzurro ,  ma  assume  invece  una  tinta  rossiccia.  Per 
piô  fu  creduto  uno  scheletro  di  cellulosa. 

L' esame  più  accurato  di  taie  scheletro  mi  ha  ora  mostrato  {Bot. 
Zeitung  1886,  n.  41),  che  desso  non  consiste  punto  di  cellulosa,  ma 
d'  un  prodotto  di  trasformazione  délia  sostanza  amilacea ,  cioè  del- 
r  amilo-destrina,  conosciuta  fine  dal  1870. 

I  ferment!  trasformano  sempre  T amido  dapprima  in  amilo-destri- 
na, poi  questa  in  destrina  ed  in  glucosio.  Se  taie  processo  ha  luogo 
assai  rapidamente,  V  amilo-destrina  non  comparisce  mai  in  quantità 
cônsiderevole  ;  ma  se  lasciamo  agire  dei  fermenti  relativamente  de- 
boli ,  a  temperatura  hassa ,  sui  granelli  intatti ,  allora  una  parte 
deir  amilo-destrina  formata  (che  si  scioglie  assai  difficilraente  nel- 
r  acqua  fredda)  non  subisce  Y  ulteriore  trasformazione  in  destrina  e 
zucchero,  e  rimane  in  posto,  conservando  la  forma  degli  strati  più 
resistenti  dei  granello  d' amido. 

Questo  fatto,  che  in  date  circostanze  i  fermenti  possano  trasfor- 
mare  gli  strati  dei  granuli  d' amido  in  amilo-destrina  (interamen te  o 
in  parte),  è  di  importanza  anche  per  la  giusta  interpretazione  d' un 
altro  fenomeno,  il  quale  viene  in  appoggio  alla  conclusione,  che  «  i 
granelli  d'  amido  anche  neir  interne  délie  piante  sono  attaccati  da 
fermenti  e  ne  vengono  alterati  in  modo  analogo  a  quelle  che  ha 
luogo  fuori  délia  pian  ta  ». 

Se,  cioè,  è  vero  il  teorema  ora  enunciatô,  sembra  già  probabile 
che  possano  eventualmente  generarsi  dei  grani  d' amido,  i  quali, 
oltre  alla  sostanza  amilacea,  contengano  nei  loro  strati  anche  del- 
r amilo-destrina ,  e  forse  délia  destrina,  prodotti  entrambi  délia 
trasformazione  delF amido;  e  ciô  dovrebbe  avverarsi  principalmente 
nel  caso,  in  cuî  i  fermenti  nelle  cellule  agissero  debolmente  e  len- 
tamente. 

Difatti  avviene  in  alcuni  rari  casi,  che  si  generano  dei  granelli 
d' amido  nelle  piante,  i  quali  vicino  alla  materia  amilacea  offrono 
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anche  deir  amilo-destrina  e  délia  destrina.  Ho  trattato  di  ciô  più 
estesamente  in  un  lavoro  presentato  alla  Società  Botanica  tedesca, 
del  quale  darô  qui  un  brève  sunto. 

I  granelli  d'amido  in  quistione  hanno  tutti  la  proprietà  di  co- 
lorirsi  in  rossobruno  in  presenza  deiracqua  e  dei  cristalli  di  iodio, 
mentre  i  granelli  ordinarj  nelle  stesse  circostanze  si  colorano  io 
azzurro.  Tali  granelli  amilacei  furono  ritrovati  già  nel  1858  dal 
Naegeli  nel  perisperraa  del  Clielidonium  majus,  nel  1860  dal  Gris 
in  una  varietà  di  riso ,  e  nel  1879  dal  Treub  in  diverse  Orchidée. 
Io  li  riscontrai  per  la  prima  volta  nel  1883  in  un*  Iris  e  nella 
Gentiana  luiea,  e  fin  d' allora  richiamai  Y  attenzione  sulla  loro  im- 
pôrtanza  fisiologica.  Più  tardi  anche  Russow  e  Dafert  hanno  dato 
indicazioni  sopra  una  siffatta  modificazione  delfamido, 

Per  uno  studio  più  accurato  di  tali  granelli  d'amido  (che  chia- 
merô  brevemente  «  amido  rosso  »  o  «  granelli  rossi,  »  per  distin- 
guerli  dair  amido  coraune  «amido  azzurro  »)  mi  sono  servito  d'una 
varietà  di  Sorghum  vulgare  proveniente  dalla  China  (che  chiamerô 
Sorgh,  vulg.  nigrum  glutinosum)  e  d'un'altra  varietà  dello  stesso, 
del  Giappone  (Sorgh.  vulg,  fuscum  ghdinosum  (*)  nelle  quali,  par 
quanto  io  conosca,  si  trovano  i  granelli  .più  grossi  di  amido  rosso. 

I  granelli  d' ^mido  rosso  non  si  distinguono  affatto  nelfaspetto 
da  quelli  azzurri  del  Sorgo  ôrdinario,  e  rassomigliano  in  générale 
assai  ai  granelli  d'  amido  del  Mais.  Esaminando  perô  più  accurata- 
mente  V  amido  rosso  e  V  amido  azzurro  di  Sorgo,  si  trovano  le  se- 
guenti  differenze. 

I  granelli  rossi  sono  distinti  per  la  loro  fragilità  straordinaria. 

Ponendo  •  deir  amido  rosso,  con  un  po' d*  acqua,  sotto  il  copri-og- 
getto  ed  esercitaudo  una  debole  pressione,  i  granelli  rossi  si  spezzano 


Q)  Si  possono  avère  granelli  capaci  di  germogliare  d*una  var.  di  riso  con 
amido  rosso,  di  Panicum  miliaceum  var.  canditum  glutinosum  e  del  Sorghum 
vulgare  fuscum  glutinosum  dai  giardini  botanici  di  Gôttingen  o  di  Strasbargo. 
Anche  il  Prof  Pirotta  in  Roma  ha  avuto  la  bontà  di  far  coltivare  per  me  del 
Sorgo,  del  quale  favore  Io  ringrazio  qui  nuovamente. 
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in  frantumi  a  spigpli  acuti  ;  i  granelli  d'araido  azzurro,  trattati  allô 
stesso  modo,  si  schiacciano  solamente  senza  perdere  la  loro  coesione. 

Facendo  gonfiare  in  una  soluzione  di  nitrato  calcico  un  miscu- 
glio  di  amido  rosso  ed  azzurro,  si  vede  che  i  residui  gonfiati,  lasciati 
dai  granelli  rossi,  rifrangono  la  luce  assai  meno  che  quelli  prove- 
nienti  dai  granelli  azzurri. 

Nella  luce  polarizzata  i  granelli  d' amido  rosso  presentano  molto 
più  distinta  la  croce  ortogonale,  che  non  i  granelli  azzurri;  ed  i 
primi  vengono  attaccati  assai  più  rapidamente  dai  fermenti,  che  non 
gli  ultimi.  L' iodio  tinge  (corne  già  fu  detto  sopra)  in  rosso-bruno 
i  granelli  intatti  dell' amido  rosso;  quando  questi  sono  gonfiati,  si 
colorano  coUo  stesso  reagente  dapprima  in  azzurro  chiaro,  poi  in 
azzurro  violetto,  ed  infine  in  un  violetto  rossiccio. 

Da  queste  osservazioni  qui  brevemente  riassunte  si  possono  trarre 
le  seguenti  conclusioni.  I  granelli  d' amido  rosso  côntengono  assai 
meno  sostanza  amilacea  che  quelli  azzurri,  perché  nei  primi  rimane, 
dopo  il  gonfiamento,  un  residuo  assai  meno  voluminoso  che  negli 
ultimi,  venendo  disciolta  una  maggior  parte  délia  sostanza.  Le  rea- 
zioni  di  colorazione,  date  dai  granelli  d' amido  intatti  e  gonfiati, 
indicano  côn  sicurezza  che  esiste  nei  grani  d'amido  rosso,  ôltre  alla 
sostanza  amilacea ,  anche  dell'  amilo-destrina.  Perô  dalle  medesime 
reazioni  nei  granelli  in  quistione  la  quantità  d' amilo-destrina  appare 
cosî  poco  considerevole,  che  dobbiamo  in  essi  ammettere  anche  la 
esistenza  di  un'  altra  sostanza ,  se  vogliamo  spiegarci  la  perdita 
ragguardevole  di  materia  subita  dai  granelli  d' amido  rosso  nelF  atto 
del  gonfiamento. 

L'opinione  che  i  granelli  d'amido  rosso  consistano  di  poca  ma- 
teria amilacea,  d'amilo  destrina  e  d'una  terza  sostanza  solubile  nel- 
Tacqua,  è  appoggiata  anche  dai  fatto  délia  fragilità  dei  granelli 
rossi  e  dell'  apparenza  più  marcata  délia  croce  nera  nella  luce  po- 
larizzata. Infatti  mostrano  dei  fenoraeni  analoghi  i  granelli  d'amido 
ordinario,  che  mediante  Y  azione  di  acidi  diluiti  a  freddo,  sono  stati 
trasformati  parzialmente  in  amilo-destrina. 
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Queste  conclusioni  tratte  da  ricerche  microchimidie  sono  state 
conferiïiate  e  completate  anche  dallo  studio  macrochimico,  col  quale 
è  facile  avère  la  prova,  che  i  granelli  rossi  contengono  grande  co- 
pia di  destrina,  non  soggetta  alla  côlorazione  coIT  iodio.  Anche  la 
esistenza  d*  amilo-destrina  nei  granelli  rossi  puô  essore  dimostrata 
macrôch  i  micaraente. 

Fra  i  granelli  d*amido  rosso  ora  descritti,  che  cioè  contengono 
molta  destrina,  e  poca  amilo-destrina  e  materia  amilacea,  e  fra  i 
granelli  d'amido  ordinario,  costituiti  da  pura  materia  amilacea,  esi- 
stono  anche  délie  forme  di  passaggio.  Sono  da  considerarsi  tali  an- 
che moite  sorta  d'  araido  di  Graminacee ,  che  oltre  alla  sostanza 
amilacea  contengono  appena  piccolissime  tracce  d' amilo-destrina. 

Resta  ora  la  quistione,  di  quale  iraportanza  fisiologica  possa  essere 
il  fatto,  che  la  destrina  e  T  amilo-destrina  sieno  suscettive  di  entrare 
nella  costituzione  dei  granelli  d'amido.  Come  già  ho  accennato,  la 
comparsa  di  questi  prodotti  di  trasformazione  è  da  considerarsi  sera- 
plicemente  come  una  conseguenza  deir  azione  continua  di  ferment! 
sui  granelli  d'amido.  Se  questa  azione  è  relativamente  debole,  una 
parte  délia  sostanza  amilacea,  durante  T  accrescimento  dei  granelli,  si 
trasforma  in  amilô-destrina,  rimanendo  al  medesimo  posto  di  quella, 
e  conservandone  anche  tutte  le  proprietà  ottiche.  Se  poi  è  impedita 
anche  la  migrazione  délia  destrina  (il  che  probabilmente  ha  luôgo, 
quando  il  granello  aderisce  al  cromatoforo,  che  rende  più  difficile 
la  diffusione),  il  granello  di  amido  consta  alla  jBne  di  uno  scheletro 
poroso  di  cristallini  di  sostanza  amilacea  e  di  amilo-destrina,  imbe- 
vuti  d'una  soluzione  concentratissima  di  destrina,  od  anche  riuniti 
da  destrina  solida. 

Un  sostegno  di  non  poco  valore  per  taie  opinione  è  fornita  an- 
che dal  fatto,  che  nella  dissoluzione  definitiva  e  molto  estesa  dei 
granelli  d' amido,  quale  p.  es.  ha  luogo  in  primavera,  nei  rizomi, 
lo  strato  più  esterno  dei  granelli  assume  precisamente  le  proprietà 
offerteci  dalla  sostanza  dei  granelli  d' amido  rosso.  Infine  s'accor- 
da colla  nostra  conclusione  anche  il  fatto,  che  nei  frutti  di  Sorgo 
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contenenti  deir  amido  rasso,  si  gênera  un  fermento  assai  più  debole 
di  quello  che  si  forma  nei  frutti  del  Sorgô  con  amido  ordinario. 

Tutti  questi  sisultati,  che  ho  creduto  poter  offrire  ai  lettori  délia 
€  Malpighia  »,  sono  i  punti  più  importanti  d'una  monografia  estesa 
sull'  amido,  che  sto  elaborando,  e  che  spero  di  poter  condurre  pre- 
sto a  termine. 


Funghi  délie  Ardenne  contenuti  nelleCryptogam»  Arduenn» 

délia  Signora  M.  A.  Libert.  —  Rireduti  da  P.  A.  Saccardo. 

Fra  il  1830  e  il  1837  la  chiar."»»  donna  che  fa  M.  A.  Libert 
di  Malmedy  (Prov.  Renane)  divulgô  una  coUezione  di  400  crittogame 
disseccate ,  da  essa  raccolte  con'  grande  cura  nella  selva  Arduenna 
e  poi  studiate  con  ammirevole  diligenza  e  competenza  (*).  Moite  délie 
forme  pubblicate  erano  nuove  per  la  scienza  e  come  tali  furono  per 
la  maggior  parte  confermate  dai  successivi  micologi. 

Sfortunatamente  la  bella  collezione  Libertiana  non  fu  abbastanza 
utilizzata  dai  micologi  ;  cosî  che  non  pochi  dei  funghi  già  divulgati 
dalla  Libert  non  trovarono  posto  nelle  flore  micologiche  délia  Ger- 
mania,  del  Belgio  e  délia  Francia,  ai  quali  Stati  per  varia  vicenda 
potè  essere  ascritto  il  territorio  di  Malmedy.  Ed  è  perciô  che  talune 
specie  non  furono  comprese  nei  primi  volumi  délia  mia  Sylloge  fun~ 
gorum. 

Venuto  in  possesso  per  grazioso  dono  délia  Direzione  dell'  Orto 
bôtanico  di  Bruxelles  (*)  d'un  esemplare  délia  collezione  Libertiana 
fattasi  oggi  rarissima,  credetti  prezzo  deiropera  rivederne  i  funghi. 


Q)  Ved.  RouMEOUBRE  in  Revue  Mycologique,  II,  p.  7  e  seg. 
(^)  Debbo  segnatamente  i  miel  vivi   ringraziamenti  per  questo  dono  ai  chia- 
riflsimi  signori  F.  Crépin  ed  E.  Marchai. 
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che  ne  formano  la  parte  numericamente  maggiore,  più  importante 
e,  come  dissi,  meno  utilizzata  flnora. 

Sottoposi  airesame  microscopico  tutte  le  spede  che  non  erano 
state  rivedute  posteriormente  alla  Libert  da  altri  micologi  o  che  mi 
sembravano  dubbie;  di  tutte  poi  le  specie  ridussi  le  denominazioni 
vecchie  alla  nomenclatura  odierna,  disponendole  sistematicamente. 

Un  lavoro  siraile  a  questo  fu  Êitto  or  ora  per  le  alghe  deUa  me- 
(lesiraa  collezione  dair  egregio  Dott.  G.  B.  De  Toni  e  sarebbe  deâ- 
derabile  che  anche  gli  altri  gruppi  (Licheni,  Muschi,  Epatiche  e 
Protallogame)  trovassero  simili  revisori. 

Non  è  poi  qui  fuor  di  luogo  ricordare  come  ima  série  molto  più 
numerosa  di  miceti  arduennensi  fu  lasciata  dalla  Libert  senza  alcuna 
determinazione,  o  tutt'al  più  accompagnati  di  qualche  nota  diagnostica. 
Tali  miceti  furono  illustrati  in  questi  ultimi  anni  nella  Revive  my- 
cologique,  per  opéra  del  Rouméguere,  dello  Spegazzini  e  dello  scri- 
vente  ;  di  alcuni  poi  fra  detti  funghi  venue  fatto  cenno  dal  Cooke 
nella  Grevillea  e  dal  Thiimen  nella  Hedwigia. 

Serva  questa  tenue  fatica,  col  richiamo  di  un'opera  lodevolissima, 
ma  troppo  obliata,  come  un  tributo  di  sincera  ammirazione  alla  me- 
moria  délia  dotta  e  modesta  Autrice  ! 

HYMENOMYCETE^. 

1.  Clitocybe  cyathiformis  (Fr.)  Quel . ,  Agaricus  cyaihiformis  Fr., 
Lib.  Crypt.  II,  4,  118  (1832).  In  arvis  graminosis. 

2.  Pleurotus  applicatus  (Batsch.)  Quel.  Agaricus  applicaius 
Batsch,  Lib.  Crypt.,  1,  n.  19  (1830).  Ad  tnmcos  et  ramos  putres 
Ribis  Grossulariœ. 

3.  Claudopus  variabilis  (Pers.)  Gill.  Agancus  vai^iabUis  Pers., 
Lib.  Crypt.,  III,  n.  221  (1834).  Ad  terram  inter  folia  etc. 

4.  Naucoriaarvalis  (Fr.)  Quel.  Agaricus  arvalis  Fr.,  Lib.  Crypt. 
III,  n.  220  (1834).  In  arvis  inter  corticem  coriarum  —  Basidia  25  ¥  8, 
4-sterigmica  ;  sporae  10^5-6  ochraceo-ferrugineœ. 
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5.  Marasmius  graminum  (Lib.)  B  e  r  k .',  Agaricus  graminum  L  i  b . , 
Oypt.,  II,  n.  119  (1832).  In  foliis  putridis  graminum. 

6.  Panus  stipticus  (Bull.)  Fr.  Agaricm  stipUcus  Bull.,  Lib., 
Crypt.,  II,  n.  120  (1832).  Ad  truncos  exsiccatos. 

7.  Cantharellus  umbonatus  (Gmel.)  Fr.,  Lib.,  Crypt.  IV,  319  (1837). 
In  pratis  uliginosis. 

8.  Polyporus  vaporarius  Fr.,  P.  ceUaris  Lib.,  Crypt.,  II,  n.  223 
(1834).  In  locis  huraidis  domesticis,  Merulii  lacrymaniis  cornes. 

9.  P.  Vaillantii  DC,  Lib.  Crypt.  IV,  n.  321  (1837).  Ad  radiées  ar- 
borum. 

10.  Grandinia  papillosa  (Fr.)  Thelephora  papillosa  Fr.,  Lib.  Crypt., 
I,  n.  21  (1830).  Ad  coiiicem  Pruni  Padi  etc. 

11.  Clavaria  fastigiata  Linn.,  C.  praiensis  Pers.,  Lib.  Crypt.  I, 
n.  23  (1830).  In  pratis  inter  muscos. 

,12.  C.  paludicola  Lib.,  Crypt.  IV,  n.  322  (1837).  In  paludosis 
apricis  —  Sporas  non  vidi. 

13.  Solenia  anomala  (Pers.)  Fuck.,  Peziza  anomala  Pers., 
Lib.  Crypt.  III,  ri.  227  (1834).  Ad  ramos  exsiccatos  et  ligna  putrida. 

14.  Cyphella  albo-violascens  (Fr.^  Karst.,  Peziza  albo-violascens 
Fr.,  Lib.  Crypt.  II  n.  126  (1882).  Ad  ramos  exsiccatos,  etc. 

15.  C.  faginea  Lib.  Crypt.  IV  n.  331  (1837).  Infagetis  ad  folia 
dejecta. 

16.  Corticium  quercinum  (Pers.)  Fr.  Thelephora  quercina  Pers., 
Lib.  Crypt.  III  n.  224  (1834).  Ad  ramos  Quercus,  Coryli. 

17.  Exidia  glandulosa  Fr.,  Lib.  Crypt.  IV  n.  332  (1837).  Ad 
ramos  exsiccatos.  Socium  adest  Anthostoma  melanotes  (Ber.  Br.) 
Sacc. 

18.  E.  recisa  Fr.,  Lib.  Crypt.  II,  n.  134  (1832.)  Ad  ramos  pu- 
tres  Salicum  et  Populorum. 

14.  MalpigMa^  anno  I,  y.  I. 
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19.  Merulius  tremellosus  Schrad.,  Lib.  Crypt.  III,  n.  222  (1834). 
Ad  tnincos  quercinos, 

20.  M.  lacrymans  Schum.,  Lib.  Crypt.  IV,  n.  320  (1837).  Ad 
ligna  putrida  locis  udis  domesticis. 

21.  Hymenochaete  tabacina  (Sow.)  Lèv.  Thelephora  tabacina  Sow., 
Lib.  Crypt.  II,  n.  121  (1832),   Ad  ramos.    Cortjli  et  Pruni  Pcull 

22.  H.  tabacina  (Sow.)  Lèv.,  var.  Rubi  Thelephora  Rubi  Lib. 
Crypt.  IV,  n.  393  (1837).  Ad  sarmenta  Rubi, 

23.  Corticium  Ifive  (Pers.).  Thelephora  levis,  Pers.  Lib.  Crypt.  I, 
n.  20  (1830).  Ad  ramos  Populi  Ire^nuke. 

24.  C.  cinnamcTieum  (Pers.)  Fr.,  Thelephora  cinnamomea  Pers., 
Lib.  Crypt.  II,  n.  122  (1832.)  Ad  ramos  Pruni  Padi  et  Coryli. 

25.  C.  cœruleum  (Schrad.)  Thelep/iora  cœt^lea  Schrad.,Lib. 
Crypt.  I,  n.  22  (1830).  In  lignis  et  corticibus  putridis. 

26.  Dacryomyces  hyalinus  Lib.  Crypt.  IV,  n.  333  (1837).  Conidia 
(paraphyses?)  filiformia,  dense  fasciculata ,  80-90^1.,  basidiis  bre- 
vissimis  fulta.  Forte  non  diifert  a  D.  succineo,  qui  sistit  statum 
conidicum  Calloriœ  succineœ. 

27.  Tremella  indecorata  Schum.,  Lib.  Crypt.  III,  a.  234,  (1834). 
Ad  ramos  Coryli  et  Acerns  Pseudo-Platani. 

CARPOBOLELE. 

28.  Sphaerobolus  stellatus  Todk,  Lib.  Crypt.  IV,  n.  337  (1837). 
Ad  ligna  et  culraos  Graminum. 

USTILAGINELE. 

29.  Ustilago  Bistortarum  (DC.)  Wint.  f.  buliata  (Fuck.)  Cœom 
Bistortarum  Link,  Lib.  Crypt.  I,  n.  88  (1830).  —In  foliis  Po/y- 
goni  Bistortœ. 

30.  Urocystis  Colchici  (Schlecht)  Cooke,  Sporùoriun  Colchid 
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(ScHLECHT.)  Lib.  Crypt.  II,  n.  194  (1832).  In  foliis  Colohici  aih 
tumncUis. 

31.  U.  Anémones  (Pers.)  Rabenh .  Var.  Randncdli.  Sporisorium 
Éanunculi  Lib.  Crypt.  II,  n.  195  (1832).  In  foliis  Ranunculi  repen- 
lis.  —  Var.  Hellebori.  Cœoma  Hellébori  Lib.  Crypt.  III,  n.  291 
(1834).  In  foliis  Hellebori  viridis, 

UREDINELE. 

32.  Puccinia  Senecionis  Lib.  Crypt.  I,  n.  92  (1830),  P.  conglomerata 
(Str.)  Win  t.  In  foliis  Senecionis  saracenici. 

33.  P.  annularis  (Str.)  Win  t.  P.  Scorodoniœ  Link,  Lib.  Crypt.  I, 
n.  93  (1830).  In  foliis  Teiccrii  Scorodoniœ, 

34.  P.  VirgaureaB  (D.C.)  Lib.  Crypt.  IV,  n.  393  (1837).  In  foliis 
Solidaginis  Virgaureœ, 

35.  P.  Asparagi  D.C.  Lœ.  Crypt.  III,  n.  294  (1834).  In  caule  fo- 
liisque  Asparagi  ofpcinalis, 

36.  P.  BistortaB  D.C.,  Lib.  Crypt.  I,  n.  91  (1830).  In  foliis  Polygoni 
Bistortœ, 

37.  P.  CircaB»  Pers.,  Lib.  Crypt.  III,  n.  293  (1834).  In  foliis 
Circœœ  Ivletianœ. 

38.  P.  LuzuiaB  Lib.  Crypt.  I,  n.  94(1830),  P.  ohlongala{LmKÏ) 
Win  t.  —  In  foliis  Luzulœ  vernalis. 

39.  P.  ArenariaB»  (Schdm.)  D.C.  Cfr.  Lib.  Crypt.  II,  n.  158  (1832) 
Cum  Ascochyta  DianthC  —  In  foliis  languescentibus  Dianihi  barbati. 

40.  Xenodochus  carbonarius  Schlecht.  Lib.  Crypt.  III,  n.  288 
(1834)  In  foliis  Sanguisorbœ  officinalis. 

41.  Uromyces  Alchemillae  (Pers.)  Win  t,  Cœoma  minutum  Lib. 
Crypt.  III,  n.  292  (1834).  In  foliis  Alchemillœ  vulgaris. 

42.  U.  Scrophulariae  (Lib.)  Win  t.,  Puccinia  Scrophulariœ  Lib. 
Crypt.  II,  n.  193  (1832).  In  foliis  Scrophulariœ  nodosœ. 
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43.  Melampsora  Padi  (K.  et  S.)  Win  t.  I,  Uredo,  Cœoma  Padi 
Lib.  Crypt.  I,  n.  89  (1830),  II,  Melampsora,  Sclerotium  areolcUum 
Fr.  Lib.  Crypt.  III,  n.  239  (1834),  —  Ad  folia  Pruni  Padi. 

44.  M.  betulina  (Pbrs.)  Tul.  Sclerotium  Betvlœ  Lib.  Crypt.  IV, 
n.  336  (1837).  Ad  folia  Belulœ  albœ. 

45.  Uredo  Alliorum  D.C.  Cœoma  AUiorum  (D.C.)  Link,  Lib. 
Crypt.  I,  n.  86  (1830).  —  In  foliis  Allii  cujusdam. 

46.  U.  Bistort»  (Lib.)  D.C.  Cœonia  Bistortœ  Lib.,  Crypt.  I,  n.  87 
(1830).  —  In  foliis  Polygoni  Bistortœ.  Status  uredineus  Pucciniœ 
Bistortœ  D.C. 

47.  U.  LuzuiaB  Desm.,  Cœoma  Luziilœ  Lib.  Crypt.  IV,  n.  395(1873). 
In  foliis  Luzulœ  vernalis.  Status  uredineus  Pucciniœ  Luzulœ. 

48.  Roestelia  cancellata  Reb.,  Lib.  Crypt.  n.  394  (1837).  In  foliis 
Piri  communis, 

49.  Aecidium  ScrophulariaB  D.C,  Cœoma  Scrophulariœ  Link, 
Lib.  Crypt.  II.  n.  192  (1832).  —  In  foliis  Scrophulariœ  nodosœ. 
Status  aecidialis  Uro7nycetis  Scrophulariœ, 

50.  Ae.  crassum  Pers.,  Cœoma  crassaium  Link.,  Lib.  Crypt.  I, 
n.  90  (1830).  In  foliis  ramulisque  Rhamni  Frangulœ, 

CHYTRIDIE^. 

51.  Synchytrium  Mercuriaiis  (Lie.)  Fuck.,  Sphœronœmxi  Mercur 
rialis  Lib.  Crypt.  III,  n.  264  (1834).  —  In  petiolis  foliisque  Mer- 
curiaiis perennis. 

52.  8.  Anémones  (D.C.)  Wo  r .  Spliœronamia  Anémones  (D.C.)  Lib. 
Crypt.  II,  n.  167  (1882).  —  In  petiolis  foliisque  Anémones  nemorosœ, 

MYXOMYCETELE. 

53.  Spumaria  alba  D.C.  Lib.  Crypt.  II,  n.  179  (1832).  Ad  gramina 
#t  plantas  vivas. 
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54.  Leocarpus  fragilis  (Diks.)  Rost.,  Diderma  vermicosum  Pers., 
Lib.  Crypt.  I,  n.  76  (1830).  —  Ad  ramulos  et  ligna. 

55.  Chondrioderma  Michelii  (Lib.)  Rost.  Didymium  Michelii,  Lib. 
Crypt.  II,  n.  180  (1832). 

56.  C.  difformOi  (Pers.).  Rost.  Diderma  Itceoides  Fr.,  Lib. 
Crypt.  III,  n.  276  (1834).  Diderma  Libertianum  Fres.  —  Ad  caules 
plantarum  exsiccatos  et  fôlia  dejecta. 

57.  Physarum  sinuosum  (Boll.)  Rost.,  Diderma  valvaium  Fr., 
Lib.  Crypt.  IV,  n.  376  (1837).  —  Ad  ligna  qicercina. . 

58.  Trichia  chrysospertna  (Bull.)  D.C.  Trichia  nitens  Pers.,  Lib. 
Crypt.  III,  n.  277  (1834).  —  In  cortice  coriario  sub  dio  coacervato. 

CENOCOCCEiE. 

59.  Cenococcum  geophilum  Fr.,  Lib.  Crypt.  II,  n.  181  (1832).— 
In  humo  fagetorum  et  qicercetarum. 

DISCOMYCETEiE. 

HELVELLEAE 

60.  Mitrula  viridîs  (Pers.)  Karst.,  Geoglossum  viride  Pers., 
Lib.  Crypt.  II,  n.  123  (1832).  —  Ad  terram  in  fagetis. 

PEZIZBAE 

61.  Sclerotinia  Libertiana  Fdck.,  Peziza  ScleroUorum  Lib.  Crypt. 
IV,  n.  326  (1837).  Ad  Sclerotium  tectum. 

62.  Desmazierella  acicola  Lib.,  Crypt  I,  n.  24  (1830).  Ad  folia 
putrescentia  Pini  silvesh^is, 

63.  Lachneila  bicolor  (Bull.)  S  a  c  c  .  Peziza  pulchella  Pers.,  Lib. 
Crypt.  IV,  n.  327  (1837).  In  ramis  exsiccatis  Quercus  et  Ruh.  idœi, 

64.  L.  calycina  (SchUxm)  Sa  ce.  Peziza  calycina  Schuin.,  Lib. 
Crypt.  IV,  n.  124  (1882).  —  Ad  ramulos  dejectos  Pini  sUvesirts. 
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65.  L.  Nidulus  (S.  et.  K.)  S  a  ce.  Peziza  Nidulus  S.  et  K.,  Lib. 
Crypt.  I,  n.  25  (1830).  —  In  caulibus  siccis  Polygonaii  mulUflori. 

66.  L.  Aspidii  (Lis.)  Sa  ce.  Peziza  Aspidii  Lib.  Crypt.  III,  n.  226 
(1834).  —  Ad  folia  stipitesque  Aspidii  aculecUi. 

67.  L.  pulverulenta  (Lib.)  S  a  ce,  Peziza  pidvenUenta  Lib. 
Crypt.  II,  n.  125  (1832).  Ad  folia  dejecta  Pini  silvestris. 

68.  L.  patula  (Pers.)  S  ace.  Peziza  patula  Pers.,  Lib.  Crypt 
n.  225  (1834).  —  Ad  folia  dejecta  quercina. 

69.  Helotium  herbarum  (Fers.)  Fr.  Peziza  herbarum  Pers.,  Lib. 
Crypt.  I,  n.  27  (1830).  —  Ad  eaules  herbarum  siceos. 

70.  H.  VIncae  (Lib.)  Fuck.  Peziza  Vincœ  Lib.,  Crypt.  IV,  n.  325 
(1837).  —  Ad  folia  Vincœ  minoris  exsiecata. 

71.  Mollisia  millepunctata  (Lib.)  Sace.  Peziza  millepunctata  Lih, 
Crypt.  II,  n.  128  (1832).  —  Gregaria,  punctiformis,  sessilis,  globoso- 
ureeolata,  tenerrima,  albo-hyalina,  extus  exasperata;  ascis  (teste  Lib. 
sed  ipse  non  vidi)  cylindraceis  ;  sporidiis  ovatis.  —  Ad  cauIes  putre- 
scentôs  Senecionis  Fuchsii. 

72.  Chlorosplenium  aeru^inosum  (Fers.)  De  Not.  Peziza  œ>^inosa 
Pers.,  Lib.  Crypt.  IV,  n.  328  (1837).  —  Ad  ligna  pu  tri  da  Beiulœ, 

73.  Pezicula  rhabarbnrina  (Berk.)  Tul.,  Patellaria  Rtibi  Lib. 
Crypt.  m,  n.  231  (1834).  —  Ad  sarmenta  dejecta  Ruhorum. 

74.  Tapesia  Ohavetiae  (Lib.)  Y  m  ck,  Peziza  Chavetiœ  Lib.  Crypt.  I, 
n.  26  (1830).  —  In  cryptis  ad  ligna  dejecta  quercina. 

75.  Belonidium  Aurélia  (Pers.)  Do  1^1  o t.  Peziza  Aurélia 'Pqt s,, 
Lib.  Crypt.  II,  n.  127  (1832).  —  In  fagetis  ad  ligna  et  muscos. 

Dbrmatbae 

76.  Dermatea  Cerasi  (Fers.)  Fr.  Cenangium  Cerasi  (Pers.) 
Fr.,  Lib.  Crypt.  II,  n.  130  (1832).  —  Ad  ramos  siceos  Cerasi. 

77.  D.  PadI  Fr.  Cenangium  Padi  Fr.  Lib.  Crypt.  II,  n.  131 
(1832).  —  Ad  ramos  siceos  Pruni  Padi.  • 
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78.  Tympanis  conspersa  Fr.,  Lib.  Crypt.  II,  n.  129  (1832).  Ad 
ramos  Piri  Mali. 

79.  Scleroderris  ribesia  (Pbrs.)  De  Not.  Cenangium  Ribis  Fr., 
Lib.  Crypt.  IV,  n.  330  (1837).  —  In  ramis  exsiccatis  Ribis  rubri., 

80.  Ciboria  firma  (Pers.)  Fuck.,  Peziza  firma  Fers.  Lib. 
Crypt.  III,  n.  228  (1834).  —  Ad  ramos  quercinos, 

(continua). 


Di  alcuoe  lenticelle  fogliari  —  Nota  di  A  Bor^â. 

(Tav.  V,  B). 

Di  formazioni  sugherose  a  mo'  di  verruche,  di  pustule,  di  plac- 
che,  di  righe  ecc.  dipendentl  da  organi  di  natura  fogliare,  o  a  dirit- 
tura  proprie  a  foglie,  abbondano  gli  esempi.  Dallo  Stahl,  dal  Poulsen, 
da  Haberlandt  e  specialmente  dal  Bachmann  (*),  sono  stati  raccolti  e 
descritti  parecchi  casi  di  dette  produzioni  su  foglie  di  Angiosperme 
e  persino  su  quelle  délie  Ginnosperme.  lo  non  ho  avuto  Toccasio- 
ne  di  occuparmi  diffusamente  di  cotesto  argomento;  ma  nei  pochi 
casi  osservati  e  dalle  indicazioni  contenute  nei  citati  lavori ,  par- 
mi si  debba  ammettere  che  quelle  produzioni  non  abbiano  sempre 
un  significato  flsiologico  ben  spiccato:  sui  piccioli  di  Acer  Pseudopla- 
tanus,  di  Sambucus  nigra  e  racemosa  ecc.,  la  forraazione  di  placche 
sugherose  assume  i  caratteri  di  un  fatto  puramente  accidentale.  Forse 
lo  stesso  non  potrà  dirsi  negli  altri  casi  citati  dal  Bachmann  in  cui 
le  emergenze  sugherose  appariscono  costantemente  sparse  sulla  lami- 
na fogliare.  Per  potere  assegnare  allora  a  quest'  ultime  formazioni 
i  caratteri  e  Tufficio  di    lenticelle  mancano   perô  dei  dàti  sicuri 


Q)  In  Pbingshbim's,  Jahrb.  f.  wits.  Bot.,  XII,  pag.  191-236,  con  2  tev. 
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circa  ai  rapport!  di  essi  côgli  stomi.  Uno  studio  alquanto  diligente 
che  potei  £are  suUo  sviluppo  délie  verruche  di  sughero  délie  foglie 
di  Camellia  japonica  e  su'  piccioli  di  Aralia  non  lasciano  alcun  dub- 
bio  su  tali  relazioni;  sicchè  dobbiamo  concludere  che  il  fenomeno 
délia  formazione'di  vere  lenticelle,  identiche  a  quelle  rameali,  ai 
manifesti  anche  in  organi  d' indole  fogliare. 

Ecco  pertanto  un  brève  cenno  sui  risultamenti  di  tali  ricercte. 


La  presenza  di  pustule  sugherose  sulle  foglie  di  CanwUia  è  stata 
anche  avvertita  dal  Bachmann.  Questo  botanico  descrive  perô  ed 
indica  siflFatte  produzioni  corne  particolari  délia  Camellia  axillw^U 
senza  nulla  accennare  alla  genesi  ed  aile  relazioni  di  esse  cogl: 
stomi.  Tali  formazioni  rinvengonsi  altresî  sulla  pagina  inferiore  délie 
foglie  di  C.  japonica  comprese  le  sue  numerose  varietà  coltivate  e 
si  presentano  sotto  forma  di  puntini  nericci,  visibili,  con  un  po'  di 
attenzione,  anche  ad  occhio  nudo,  distribuiti  senza  alcun  ordine,  tante 
fra  le  anastomosi  dei  nervetti  laterali  e  su  questi,  quanto  lungo 
il  nervo  médiane  e  presso  aile  dentellature  del  margine.  Il  picciolo 
e  i  rami  giovani  appariscono  costantemente  privi  di  coteste  pro- 
duzioni. Sono  di  forma  rotonda  e  lievemente  sporgenti  sul  livello 
délia  pagina  inferiore  délie  foglie;  il  loro  diamètre  varia  da  0,01"" 
a  dfid^. 

Quando  si  fanno  délie  sezioni  attraverso  lo  spessore  délie  fog^e, 
in  modo  che  il  taglio  passi  per  il  mezzo  di  una  lenticella,  questa 
présenta  i  medesimi  caratteri  che  sono  stati  indicati  dal  Bachmann 
per  le  verruche  sugherose  di  C.  axillaris,  La  superficie  esterna 
délia  lenticella  si  présenta  leggermente  convessa  ed  émergente  sulla 
superficie  délia  foglia  (Tav.  V,  B,  fig.  4).  Il  contorno  apparisce  inter- 
rôtto  verso  il  mezzo,  quasi  vi  fosse  cola  praticata  una  irregolare 
fenditura  più  o  menô  profonda.  L' aria,  délia  quale  cotesto  spazio  è 
costantemente  ripieno,  rende  ai  preparati  una  notevble  opacità  in 
modo  che  assai  diflScile  riesce  lo  studio  degli  elementi  che  circui- 
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sconô  la  cavità.  Se  la  sezione  è  ben  fatta  e  tutte  le  precauzioni  sono 
State  prese  per  allontanare  V  aria  dallo  interne  délia  lenticella,  ac- 
cadrà  di  notare,  sui  margini  délia  fenditura,  gli  avanzi  délie  due 
cellule  stomatiche,  forteraente  spostate  e  talora  anche  deformate,  per 
la  seguita  formazione  di  sughero  a  spese  degli  élément i  soggiacenti. 

Il  contorno  interne  délia  lenticella  o,  per  meglio  dire,  la  base  di 
essa  è  fortemente  concava  rispetto  al  profile  superiore.  L'intiera  lenti- 
cella si  protende  flno  a  i-  deU'intiero  spessore  délia  foglia,  almeno 
nei  casi  di  massimo  volume.  Tutti  gli  elementi  appariscono  evidente- 
mente  soveriflcati;  il  contenuto  loro  ha  Taspetto  d'una  sostanza  densa- 
raente  rappresa  e  di  color  bruniccio.  Gli  elementi  interni,  che  formano 
il  contorno  délia  cavità,  non  presentano  una  disposizione  regolare; 
sono  relativamente  ampii  e  con  pareti  sottili;  gli  altri  appariscono 
situati  in  istrati  parallelamente  al  contorno  basale  délia  lenticella  e 
sono  quindi  fortemente  schiacciati  in  questa  direzione  e  di  forma 
tabulare.  Le  pareti  di  essi  hanno  un  certo  notevole  spessore;  non 
estante  il  loro  ordinario  colorito  biancastro,  dànno  la  reazione  délia 
sostanza  sugherosa. 

Le  descritte  produzioni  sugherose,  raggiunto  un  certo  volume, 
e  precisamente  quelle  dimeiisioni  massime  dianzi  indicate,  non  sono 
suscettive  di  ult^riore  accrescimento.  I  precedenti  dati  anatomici  si 
riferiscono  appunto  a  verruche  pervenute  a  compiuto  sviluppo.  Un 
esame  di  esse  nelle  primissime  condizioni  di  svolgimento,  ci  permette 
in  maniera  sicura  di  rilevare  ogni  eventuale  loro  relazione  cogli 
stomi. 

Esaminando  délie  foglie  giovanissime  al  mémento  in  cui  svol- 
gonsi  le  gemme,  o  tuttora  racchiuse  dentro  queste,  manca  in  esse 
ogni  traccia,  visibile  ad  occhio  nudo,  di  verruche  sugherose.  In  quelle 
stadio  Tepidermide  délia  foglia  apparisce  in  via  di  rapide  sviluppo 
in  superficie.  Le  cellule,  abbondanti  di  protoplasma,  provviste  di 
sottili  pareti,  seguitano  a  scindersi.  La  formazione  degli  stomi  è 
accennata  in  tutti  i  possibili  graduali  stadii  (Tav.  V,  B,  fig.  1). 
Fra  mezzo  ad  un  numéro  eccessivamente  grande  di  stomi  nascenti 
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alcani  ne  scorgiarao  sparsi  qua  e  là  quasi  ad  uguali  distanze,  i  quali, 
per  le  dimensioni  loro  maggiori  e  per  la  struttura,  presentano  tutli 
i  caratteri  d'  una  difinitiva  e  normale  costituzione.  Lo  stacco  fra 
questi  e  gli  altri  che  vi  s' interpongono  è  notevole.  Seguendo  lo 
sviluppo  dell' epiderraide  flno  al  completo  suo  differenziamento  par- 
rebbe  assodato  questo  fatto,  cho  nelle  foglie  di  Camellia  Japonica 
la  formazione  degli  stomi  effettuisi  in  due  tempi  diversi,  od  almeno 
più  precisamente  esisterebbero  due  sorta  di  stomi,  differenti  se  non 
altro  dal  punto  di  vista  fisiologico;  gli  uni  si  formano  assai  di 
buon'  ôra  ed  esercitano  la  loro  fimzione  durante  le  prime  fasi  délia 
vita  délia  foglia;  gli  altri  raggiungono  più  tardi  il  loro  completo 
sviluppo  e  sono  destinati  a  compiere  il  loro  ufficio  di  moderatori 
délia  traspirazione  durante  la  vita  normale  défini tiva  deirorgano. 

Al  tempo  in  cui  gli  stomi  délia  prima  forma  appariscono  bell'e 
costituiti,  gli  elementi  epidermici  generatori  degli  altri  presentano 
appena  le  prime  tracce  di  segmentazione  per  la  costituzione  délie 
cellule  ausiliarii  dello  stoma.  A  misura  che  questo  si  forma,  gli  stomi 
primordiali,  divenuti  verosimilmente  înutili  o  soverchi  per  il  man- 
tenimento  délia  funzione  traspirativa  in  proporzioni  adéquate  ai  bi- 
sogni  deirorgano,  vengono  rimarginati  e  ostruiti  in  maniera  definitiva. 
Ciô  si  effettuL  colla  for;iiazione  di  un  cuscinetto  sugheroso  a  spese 
degli  elementi  che  circuiscono  lo  stoma  e  la  cavità  sottostante.  Ne 
nasce  quindi  una  vera  lenticella. 

La  formazione  délie  lenticelle  fogliari  di  Camellia  comincia  dai 
3  0  4  elementi  epidermici  circostanti  aile  due  cellule  di  chiusura  dello 
stoma  (flg.  1,  a).  Questi  elementi,  per  quanto  assai  stretti,  si  sparti- 
scono  subito  trasversalmente  (nel  senso  radiale  rispetto  al  centre  dello 
stoma)  ;  i  nuovi  segmenti,  dopo  esse/si  convenientemente  ingranditi  ed 
allargati,  tornano  a  suddividersi  in  direzione  longitudinale  (tangenziale 
relativamente  al  centre  dello  stoma).  Questo  processo  di  divisione 
tangenziale  si  ripete  parecchie  volte  alternandosi  talora  côn  sparti- 
zioni  radiali.  Gli  elementi  prendono  una  forma  tabulare  e  la  parete 
loro  assume  una  tinta  brunastra,  montre  le  due  cellule  stomatiche 
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vengono  forzate  e  sospinte  in  alto.  Talora  anche  quest'  ultime,  in 
seguito  al  rapido  raoltiplicarsi  degli  elementi  epidermici  drcostanti, 
rimangono  sopraffatte  e  spinte  in  basse. 

Quasi  contemporaneamente  al  descritto  processo,  le  cellule  del 
mesoflllo,  limitanti  la  cavità  stomatica,  si  dividono  nel  senso  paral- 
lèle aile  pareil  di  queste,  e,  par  ripetuta  segraentazione,  dànno  ori- 
gine aparecchi  strati.di  cellule  sugherose.  Naturalmente  i  segmenti 
derivati  prendono  una  forma  tabulare,  ed  hanno  le  pareti  di  un 
colore  brunastro,  almeno  i  primi  formati.  Anche  da  principio  le  mem- 
brane cellulari  sono  esili,  indi  s' inspessiscono  ;  il  contenuto  si  rap- 
prende  in  una»  massa  densa  bruniccia.  La  formazione  del  sughero  è 
evidentemente  cen  tripe  ta. 

Da  quanto  si  è  dette,  evidenti  appariscono  i  rapport!  di  coteste 
produzioni  sugherose  cogli  stomi  ;  esse  non  sono  che  formazioni  de- 
stinate  a  ostruire  e  rimarginare  ï  apertura  lasciata  attraverso  V  e- 
pidermide  da  uno  stoma,  e  possono  acconciaraente  ritenersi  identiche 
colle  note  lenticelle  rameali  di  moite  altre  plante  legnose.  La  Ca- 
mellia  porgerebbe  quindi  il  primo  esemplo  di  lenticelle  generate  su 
foglie:  fatto  assai  importante  se  considerasi  che  di  vere  lenticelle 
non  esiste  alcuna  traccia  sui  rami  délia  stessa  Camellia.  La  foglia 
presse  queste  piante  è  il  solo  organe  suscettivo  di  prender  parte 
alla  funzlone  traspiratlva  medlante  i  numerosi  stomî  dei  quali  è 
attraversata  la  epidermide  délia  pagina  inferiore,  essendo  i  rami 
interaraente  pnyi  di  quosti  ultimi  organi.  D*  altra  parte  la  précoce 
formazione  di  un  periderma  spesso,  coriaceo,  perfettamente  incapace 
di  essere  attraversato  da'  gas,  esclude  ogui  sospetto  che  la  traspi- 
razione  possa,  anche  in  esigue  proporzioni,  effettuarsi  per  mezzo 
dei  rami. 

Se  le  descritte  produzioni  sugherose  délie  lamine  foghari  di  altre 
piante  presentino  più  o  mené  viol  ne  analogie  con  queste  délia  Ca- 
mellia  japonica,  resta  ancora  argomento  di  nuove  ricerche. 


Digitized  by 


Google 


224  A.    BORZl, 


Sulle  foglie  di  Aralia  papyrifera  le  produzîoni  sugherose  sono 
circoscritte  alla  base  del  picciolo,  compresa  la  guaina.  Esse  banno 
vistose  dimensioni  potendo  raggiungere  una  lunghezza  di  5-7  mill. 
Sono  in  forma  di  emergeiize  bruniccie,  pulviniformi,  ellissoidi,  bislun- 
ghe,  0  lineari-bislunghe,  estese  nel  senso  délia  lunghezza  dell'  organe. 
La  lor  presenza  è  un  fenomeno  costante  in  tutte  quelle  foglie  assai 
sviluppate  in  larghezza,  e  provviste  di  lungô  picciuolo  quali  si  ri- 
scontrano  in  piante  dell'  età  superiore  ai  quattro  anni  cresciute  vi- 
gorose  in  piena  terra  (*).  Quanto  alla  struttura  nulla  di  notevole 
esse  presentano.  Constano  di  un  sughero  assai  poco  resistente  i  cui 
elementi  più  vecchi  (esterni)  facilmente  sgretolansi  e  ^  staccano. 
Essi  sono  disposti  in  strati  parallelamente  alla  superficie  del  picciolo; 
hanno  da  principio  una  forma  schiacciata,  tabulare  ;  indi  diventano 
cubici  0  parallepipoidei,  conseiTando  perô  sempre  la  parete  esile  e 
di  color  brunastro;  non  presentano  alcuna  traccia  di  contenuto. 

La  dipendenza  di  si  fatte  produzioni  dal  parenchima  lacunoso 
del  picciolo  e  più  particolarmente  dagli  stomi,  è  facile  a  dimostrarsi. 
Esaminato  il  picciolo  di  una  foglia  adulta  ed  ormai  completamente 
spoglio  di  quella  copiosa  peluria  fulva  onde  ne  apparisce  rivestito 
allô  stato  giovanile,  osserviamo  corne  la  sua  tinta  fondamentale  ver- 
diccia  pallida ,  rimanga  qua  e  là  interrotta  da  piccole  aréole  di  un 
colorito  verde  più  intense,  aventi  una  forma  lineare  od  oblunga 
e  distribuite  in  righe  lungo  il  percorso  dell'  organe.  La  forma  di 
coteste  macchiette  tende  a  divenire  sempre  più  allungata  verso 
r  apice  del  picciolo,  montre  si  accorciano  progredendo  verso  il  basse. 
Anche  sulle  guaine  appariscono  più  brevi  e  di  forma  ellissoide  od 


(})  NeirOrto  botanico  di  Messina  esiste  un  esemplare  di  questa  pianta  che, 
pervenuta  alla  età  di  5  anni,  misura  un^altezza  di  2,50  metri.  Le  ampie  foglie  che 
adornano  la  sommità  del  faste,  possiedono  una  lamina  di  0,  8e  cm.  di  lunghezza. 
Il  picciolo  misura  0, 60  cm..  11  diametro  del  fusto  importa  7  cm.  Su  questo  esem- 
plare veniva  precisamente  attinto  il  necessario  materiale  per  le  ricerche  délie 
quali  è  qui  parola. 
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oblunga.  Quando  la  foglia  invecchia,  il  picciolo  di  scolora  sempre 
più  verso  la  base,  e  le  dette  aréole  prendono  una  tinta  scura  che 
si  accosta  quasi  al  nero.  L'  esame  rnicroscopico  ci  rende  agevolmente 
conto  délia  natura  di  cotesti  punti.  Essi  rappresentano  délie  regioni 
di  parencbima  cloroâllaceo,  traspiratore  e  corne  tali  siffatte  masse 
sono  provviste  nel  loro.  interne  di  meati  aeriferi,  che  al  di  sotto 
délia  epidermide  s' ingrandiscono  per  costituire  la  cavità  respiratoria 
di  alcuni  stomi.  Mentre  il  picciolo  è  rivestito  da  una  spessa  fascia 
collenchiraatica  assai  resistente,  coteste  speciali  regioni  di  paren- 
cbima vi  s' intromettono  e  interrompono  tratto  tratto  la  continui- 
tà  di  questo  tessuto.  Da  principio  il  collencbima  contiene  grande 
copia  di  cloroflUa,  ma  col  tempo  questa  sparisce,  come  ce  lo  dimo- 
stra  il  decoloramento  del  picciolo  verso  la  sua  base,  mentre  la  so- 
stanza  verde  contenuta  negli  elementi  del  parencbima  traspiratore 
dei  descritti  punti  assume  una  tinta  rossa  vinosa  pari  a  quella  cbe 
la  suol  prendere  la  cloroflUa  di  alcune  foglie  veccbie  di  alcuni  alberi 
poco  prima  délia  loro  caduta  (*). 

In  sostanza,  sui  piccioli  e  sulla  guaina  délie  foglie  di  Aralia 
papyrifera  Y  apparato  délia  traspirazione  trovasi  circoscritto  a  certe 
limitate  regioni  che  si  differenziano  sotto  forma  di  aréole  più  o 
meno  estese  nel  senso  délia  lunghezza  dell'  organo.  L' epidermide 
del  picduolo,  provvista  di  spessa  coticola,  assai  resistente  e  perfet- 
tamente  priva  di  spazi  intercellulari  in  tutte  le  parti  occupate  dalla 
fascia  collenchimatica,  dà  conseguentemente  luogo  in  tali  punti  alla 
formazione  di  stomi.  Questi  sono  più  tosto  grandi,  in  picciol  numéro 
e  allineati  in  série  sporgendo  sulla  superficie  dell'  epidermide.  La 
sottoposta  cavità  respiratoria  è  relativamente  angusta  e  comunica 
regolarmente  colle  interne  lacune,  ancb'esse'assai  strette,  che  si  frap- 
pongono  tra  gli  elementi  del  restante  parencbima. 

Le  descritte  regioni  di  parencbima  traspiratore  non  oltrepassano 
gran  fatto  il  livello  inferiore  délia  fascia  coUenchimatosa  e  presen- 


Q)  Più  precisamente  siffatU  colorazione  è  dovuta  ad  antociana. 


Digitized  by 


Google 


226  A.  BORzi, 

tano,  sulle  sezioni  trasversali,  una  forma  pressochè  semicircolare. 
Esse  constano  nella  parte  loro  di  massimo  spessore  di  10-12  strati 
di  elementi  isodiametrici,  cui  si  fi'amraettono  dei  brevi  condotti  e 
lacune  resinifere  e  délie  cellule  a  druse  di  ossalato  calcico. 

Quanto  si  è  dette  è  necessario  per  comprendere  la  origine  délie 
indicate  emergenze  sugherose  di  Aralia,  Esse  sono  esclusivamente 
dovute  a  totale  soveriflcazione  délie  descritte  regioni  stomatifere  dei 
piccioli  e  délie  guaine  fogliari.  Il  processo  ha  luogo  lentamonte  a 
partire  da  un  punto  qualunque  dei  parenchima  sottoposto  ajl'  epi- 
dermide.  In  tutti  i  casi  sono  sempre  le  cellule  soggiacenti  allô  strate 
epidermico,  sieno  pur  prossime  o  non  aile  cavità  respiratorie  di  uno 
stoma,  che  acquistano  la  proprietà  fellogenica  e  si  dividono  ripetu- 
tamente  con  tramezze  parallèle  alla  superficie  dell'organo,  generando 
degli  strati  di  sughero  in  via  centripeta.  Questo  processo  continuas! 
indeflnitamente  flnchè  dura  la  fôglia  e  mentre  il  cuscinetto  sughe- 
roso  si  estende  in  superficie,  elevasi  dalla  sua  base,  spingendo  e 
forzando  la  soprastante  epideraiide  che  infine  si  stacca. 

La  origine  di  tali  produzioni  sugherose  non  puô  lasciare  alcun 
dubbio  quanto  al  loro  fisiologico  significato.  Esse  evidentemente  si 
comportano  corne  le  lenticelle  servendo  da  moderatori  délia  traspi- 
razione,  col  limitare  e  restringere  il  potere  traspiratorio  deirintiero 
organo.  Dal  punto  di  vista  morfologico,  non  diflferiscono  anche  da 
quest*  ultime  formaziôni  essendo  generate,  come  s' è  visto ,  per  so- 
verificazione  degli  elementi  circostanti  ad  una  cavità  stomatica.  No- 
tevole  perô  è  questo  fatto,  che  mentre  in  via  ordinaria  le  lenticelle 
nascono  isolate  suUa  scorza  al  disotto  di  uno  stoma,  nel  caso  nostro 
esse  ripeton  la  loro  origine  contemporaneamente  dal  parenchima 
sottostante  a  parecchi  stomi.  Ogni  verruca  soverosa  délie  foglie  di 
Aralia  papyrifera  sarebbe,  morfologicamente  considerata  e  rispetto 
aile  ordinarie  lenticelle  délie  altre  plante,  l'aggregato  di  alquante 
lenticelle.  Ne  ciô  si  puô  attribuire  alla  circostanza  che  gli  stomi  si 
trovino  sopra  una  superficie  assai  ristretta.  In  fatto  essi  giacciono 
alquanto  discosti  gli  uni  dagli  altri;  inoltre  capacità  di  soverificarsi 
possiedono  tutti  gli  elementi  dei  parenchima  subepidermoidale  anche 
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non  fmmediati  aile  cavità  storaatiche:  dal  che  dipende  cotesto  no- 
tevole  sviluppo  dei  descritti  cuscinetti  sugherosi. 

Identica  costituzione  e  orin^ine  possiedono  le  lenticelle  del  fusto 
di  Aralia  papyrifera,  dappoichè  anche  la  scorza  di  questo  organo 
présenta  gli  stessi  caratteri  anatomici  del  parenchima  corticale  dei 
piccioli. 

Sul  fusto  le  lenticelle  corapariscono  assai  di  buôn'ora  e  raggiun- 
gono  in  pochissimo  tempo  dimension!  notevoli,  specie  in  ispessore, 
conservando  una  perietta  indipendenza  dal  circostante  periderma.  Su 
fusti  aventi  un  diamètre  alla  base  di  5  cm.  ho  riscontrato  lenticelle 
misuranti  una  lunghezza  di  12-15  mill.  su  3-5  mill.  d'altezza.  Pella 
struttura  e  formazione  tali  produzioni  sono  identiche  a  quelle  de- 
scritte  dei  piccioli  e  porgerebbero  il  primo  esempio  di  lenticelle 
difierenti  da  quelli  comuni  rameali. 

^qW Aralia  Sieboldtii  si  osservano  produzioni  sugherose  identi- 
che a  quelle  di  A.  papyrifei^a.  Le  sole  diflferenze  consistono  nelle 
minori  dimensioni  e  nella  forma  circolare  che  sogliono  assumere. 
Esse  hanno  del  reste  la  medesima  origine. 


SPIE6AZI0NE    DELLA    TAVOLA   V,    B 


Camellia  Japonica  L.   (—p  ) 


Fig.  I.  Bpiderinide  di  foglie  nasconti.  con  due  stomi  complet!  a  cellule  ausiliari  (a)  In  vladl  dl- 
visiooe  per  la  costitusione  délia  lenticella.  Qli  stomi  deânitivi  e  normal!  (s)  sono  appeaa  indloati 
dalle  rispettive  cellule  madri. 

Fig.  2.  Sexione  attravorso  una  leiiticella  nascente.  Le  cellule  ausiliari,  concurrent!  a  formare  la 
lenticella,  sono  provviste  di  spessa  cuticola  ; 

Fig.  3.  Lenticella  adulta  vista  di  sopra. 

Fig.  4.  Sesione  attraverso  una  lenticella  veochia;  ê,  cellule  stomatiche. 
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Rassegne 


G.  Klebs:  Ueber  die  Organisation  der  Gallerte  bei  einigen  Algen 
und  Flagellaien,  —  Nelle  Unters.  ans  dem  bot.  Inst.  in  Tu- 
bingen,  Bd.  II,  pag.  333-418;  cou  2  tav.  doppie. 


;•-  *   *  Questo  lavoro  contiene  i  risultamenti  di  una  série  di  accurate  ricerche  intorno 

alla  organizzazione  ed  origine  di  quelle  produzioni  gelatinose  che  tanto  freqaentî 

occorrono,  in  forma  di  stipiti,   guaine,  inviluppi  ecc. ,  presse  moite  Alghe  e  nei 

.«-**'.'-'-  Flagellati.  Esso  coiraa  una  vasta  lacuna  da  un  pezzo  esistente  nelle  nostre  cono- 

'  scenze   su   taie  argomento ,   imperocchè  i  più  diligenli   e  minuziosi   lavori  salla 

morfologia  di  tali  organismi  non  hanno  finora  che  troppo  superficialmente  traitata 

-  '  El  fatta  quistione  o  1*  hanno  addiritura  posta  in  disparte. 

Chi  legge  questo  importante  scritto  rimane  anzi   tutlo   colpito  dei   numerosi 

.  \^  ed  abilissimi  espedienti  microchimici  dei  quali  TA.,  con  mano  esperta,  ha  saputo 

-  ■   T  trar  vantaggio  nelle  sue  estese  ricerche.  Ci  rincresce  di  non  poterci  formare  con 

qualche  particolarità  su  ciô  :  la  mole  dei  lavoro  cMmpone  di  non  allontanarci  da* 

limiti  di  una  certa  generalità. 

Nelle  Zignemacee   (Zygnema  sp.)  la  guaina  gelatinosa  cha  involge  le  cellule, 

è  una  produzione  dei  tutto  indipendente  dalle  pareti  di  queste,  un  vero  organo  a 

.'r^',  ^\  ,  se,  coslituita  da  una  sostanza  fondamentale  pochissimo  rifrangente  e   indifférente 

'  J^      "  aira/ione  dei  reagenti  coloranti  e  da  un'altra  per  contro  suscettiva  di  assorbire 

';  avidamente  i  colori  di  anilina  (verde  e  azzurro  di  raetile,  vesuvina),  di  contrarai 

;  .,  e  che  differenziasi  sotto  forma  di  sottili  bastoncini.   Quesl' ultima  sostanza  inoltre 

*  manifesta  una  certa  tendenza  ad  assorbire  superficialmente  i  composti  ossidati  di 

feiTo,  di  allumina  e  di  cromo;  trattata  con  peptone-glucosico  (soluzione  ail*  1  % 

-   *  di  glucosio  e  0,5  di  peptone)  si  deposita  in  forma  di  corpo  azotate.  Ambo  le  dae 

^'  ,  sostanze  si  possono  separare   médian  te  azione  delf  acqua   bollente,  dei  cloruro  di 

zinco  judato;  allora  la  materia  fondamentale  délia  tunica  gelatinosa  rimane  intatta, 

i.  mentpe  l'altra  vien  disciolta. 

•  j  L'acido  cloridrico  scioglie  la  guaina  gelatinosa;  non  cosi  le  pareti  cellulan. 

';.,-^.     ^  La  guaina  stessa,  qualora  si  formino  ail* interne  di  essa  alcuni  precipitati,  (fosfato 

calcico,  solfato  di  zinco  e  di  cadmio,  e  di  piombo,  arseniuro  di  piombo,  acide  molib- 

dico,  fosforico  e  cromico,  fosfato  d* allumina,  ecc.)  separasi  interamente  dalla 
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cellula  însieme  ai  précipita ti  medesimi;  si  gonfia,  sciogliendosi  in  namerose  bolle 
od  in  ampio  sacco,  oppure,  dilatandosi,  si  spezza  e  scompone  in  lacinie.  Il  precipi- 
tato  non  agisce  chimicamente,  soltanto  le  sue  particelle  esercitano  un^azione  âsica. 

Mentre  avviene  il  rigonfiamènto  délia  guaina,  la  materia  del  precipitato,  da 
principio  omogeneamente  dispersa  in  seno  alla  gelalina,  viene  espulsa  e  respinta 
verso  la  periferia ,  ove  s*  accumula  rivestendo  la  jsuperficie  délie  numerose  mera- 
branelle  o  bolle  o  creste  gelatinose. 

Importante  è  il  fatto  che  soltanto  al  descritto  fenomeno  di  rigonfiamento  prende 
parte  la  sostanza  colorabile  della  luoica  gelatinosa. 

Quanto  alla  origine  di  quest'ultima  nelle  Zignemacee,  il  sig.  Klebs*,  ritiene 
che  essa  non  derivi  dagli  esterni  strati  della  parete  cellulare,  jna  sia  invece  se- 
gregata  direttamente  dal  citoplasma.  Ci6  è  dimostrato  da  ragioni  non  solo  chimi- 
che,  ma  anche  dal  modo  particolare  di  accrescimento,  il  quale  presse  la  parete 
stessa  compiesi  per  apposizione  giusta  le  nuove  ricerche  dello  Schmitz  e  dello  Strar- 
barger.  E  qui  piacemi  richiamare  Tattenzione  del  lettore  sopra  talune  esperienze 
molto  istruttive  istituite  dal  Klebs  allô  ecopo  di  approfondire  meglio  cotesta  qui- 
siione  e  che,  porgono  in  maniera  decisiva  una  brillante  con ferma  di  taie  principio. 

Se  si  coltivano  dei'  filamenti  di  Zygnema  in  una  soluzione  ail*  1  %  di  tar« 
trato  di  ferro  si  forma  alP  interne  délie  cellule  un  deposito  granuloso  di  color 
nero,  che  riveste  T  interna  superficie  della  parete.  Si  pu6  ottenere  lo  ttesso  effetto 
sostitaendo  al  tartrato  di  ferro  de*  sali  di  piombo,  di  uranio  o  di  alluminio,  e  fa- 
conde vegetare  Taïga  in  debolîssime  soluzioni  di  tali  corpi.  La  presenza  di  tali 
grranulazioni  non  altéra  per  nulla  le  condizioni  di  accrescimento  e  di  vita  deiror- 
granismo,  che  seguita  a  svolgersi  nella  maniera  normale;  le  cellule  si  dividono  e 
le  pareti  s*  inspessiscono.  Se  lo  accrescimento  di  queste  avesse  luogo  seconde  la 
vecchia  teoria  del  Nâgeli,  cioè  per  inttissuscezione^  i  granuli,  a  misura  che  la  pa- 
rete si  accresce  per  deposito  di  nuova  materia  cellulosica,  dovrebbero  costan- 
temente  restare  accumulati  sulla  faccia  interna  e  rinvenirsi  quindi  ad  una  certa 
notevole  distanza  dal  contorno  esterno  della  parete  medesima;  ma  questo  non 
awiene:  i  detti  granuli  invece  in  corso  di  vegetazione  veggonsi  spostati  ed  allon- 
tanati  dalla  lor  sede  primitiva  e,  coinvolti  nella  sostanxa  della  membrana,  giacciono 
ad  una  certa  distanza  dalla  faccia  interna  della  parete.  Ci6  evidentemente  dipende 
dalle  essersi  la  parete  accresciuta  per  aggiunta  di  nuove  lamelle  cellalosiche  a 
quelle  preesistenti.  In  tal  modo  il  descritto  deposito  di  materia  granulosa  nerastra 
costitoisce  un  indice  sicuro  per  delerminare  la  maniera  di  accrescimento  della 
parete  cellulare  Q), 


(i)  Cotesta  seinpiicisairaa  esperienza  ô  di  una  grande  împortanza  pratica  e  credo  se  ne  possa 
trarre  utile  parti to  nello  InsegDamento.  8. 

15.  Malpighia^  anno  I,  vol.  I. 
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Durante  lo  iocremento  in  snperficie  délia  parele  cellalare  ia  tanica  gelatinosa 
si  accresce  pur  essa  coi  nuovi  matariali  che  le  provengono  dai  plasma.  Qoesli 
debbono  evidentemente  altraversare  la  parete  cellulare.  Esperi  mental  mente  ci  si 
puô  accertare  di  ciô  recidendo  un  filo  di  Zygnema,  componen^olo  nei  singoli 
elementi.  In  tali  cellule  la  tunica  gelatinosa  manca  sulle  membrane  trasvereali;- 
dopo  24  ore  circa  si  puô  osservare  in  tali  regioni  sooperle  la  formazione  e  secre- 
zione  di  uno  strato  di  materia  gelatinosa,  restando  del  tutto  intatta  e  immatata 
le  parete  in  corrispondenza  di  quei  punti.  Qualche  indizio  materiale  del  passaggio 
della  sostanza  gelatinosa  attraverso  la  parete  cellulare  ci  sarebbe  fornito  da  un*aUra 
considerazione.  Il  protoplasma  délie  cellule  di  Zygnema  contiene  numerose  vessi- 
cole  di  materia  tannica,  capaci  di  assorbire  taluni  colori  d*  anilina  ;  la  base  di  tali 
corpi  è  una  sostanza  gelatinosa,  verosimilmente  quelle  medesima  destinata  h  co- 
stituire  la  tunica  esteriore  délie  cellule  di  Zygnema.  Tali  vescichette,  trattate  col 
violetto  di  roetile,  si  gonfiano  e  coloransi;  quelle  che  giaccîono  verso  le  periferia 
del  protoplasma  veggonsi  allora  penetrare  alFinterno  della  parete  ed  in  parte 
attraversarla  venendo  a  sporgere  sulla  superficie  di  essa. 

Quello  che  si  è  detto  per  le  produzioni  gelatinose  délie  Zignemacee  vale  an- 
che in  générale  per  quelle  délie  Desmidiacee.  La  gelatina  è  qui  pure  un  prodotto 
di  secrezione,  indipendente  dalla  parete.  Spesso  questa  contiene  nel  suo  aeno  dei 
granuli  di  ossido  di  ferro;  montre  la  tunica  gelatinosa  ne  manca  affatto.  Sovente 
esistono  lungo  la  parete  délie  speciali  aréole  deetinate  alla  secrezione  della  ge- 
latina. 

Presse  aUri  gruppi  di  Algbe  si  osservano  délie  produzioni  di  gelatina  ora 
assai  svariate  per  costituzione  ed  origine  ed  ora  molto  somiglîanti  a  quelle  della 
Coniugate;  cosi  p.  e.  nella  Chœtaphora  endivioefolia,  e  nella  Sphœrozyga  mucosa, 
Klebs  n.  sp.  La  tunica  gelatinosa  del  Chroococcus  helveticus  è  costituito  da 
una  materia  capace  di  rigonfiarsi  ed  omogenea.  Nella  Glceocysiis  ampla  Pinvi- 
luppo  si  compone  di  successivi  strati  di  materia  cellulosica  e  gelatinosa  che  si 
alternano  fra  di  loro;  questi  ultimi  non  si  gonfiano  gran  fatto,  ne  sono  suscettivi 
di  respingere  qualsiasi  precipitato. 

Lo  stipite  di  alcune  Diatomacee  (p.  e.  Gomphonema)  è  formate  da  una  materia 
gelatinosa,  di  cui  la  densità  cresce  verso  lo  esterno,  poco  suscettivo  di  gonfiarsi 
e  che  si  colora  intensamente  per  azione  dei  colori  di  anilina.  Detta  materia  è 
indipendente  da  quella  della  parete  dalla  quale  anche  si  distingue  per  essenza 
di  acido  silicico.  Lo  stipite  si  accresce  per  aggiunta  di  nnova  materia  gela- 
tinosa. 

Le  produzioni  gelatinose  délie  Volvocinee  si  comportano  in  maniera  différente. 
Suscettive  di  gonfiamento  sono  quelle  del  Gloeomonas  ovalis  Klebs,  meno  quelle 
di  Pandorina;  pocfaissimo  gli  inviluppi  di  Gonium  ed  J^Mc^ma.  Distinta  risalta 
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la  struttura  a  bastODcini  dalla  gelatina  di  Pandorina  e  Gonium ,  meno  qaella 
degli  inviluppi  di  Eudorina;  omogenea  apparisce  la  gelatina  di  Qlœomonas, 

I  Yolvoœ  hanoo  una  strattura  particolarissima.  I  singoli  individui  di  una  co- 
lonia  adulta  mancano  di  propria  membrana  e  giacciono  immersi  in  una  comune 
massa  gelatinosa  che  riempie  interamenta  Pinterno  délia  sfera.  Gotesta  gelatina 
6  attraversata  da  sottili  cordon i  di  una  malaria  più  densa  e  resistente.  Verso  la 
periferia  scorgesi  una  membrana  a  contorno  poligonale  distinto,  dovuta  aile  origi- 
narie  pareti  délie  singole  cellule. 

L*  impiego  di  malerie  colorant!,  in  soluzioni  assai  allangate,  rende  visibile 
presso  alcune  forme  di  Plagellati  un^esterna  tunica  gelatinosa.  Ed  ë  in  questo  caso 
évidente  che  taie  produzione  dipenda  direttamente  dalPattività  del  protoplasma.  La 
secresione  ba  luogo  sotto  forma  di  corpi  filamentosi,  diritti,  curvi  o  più  o  meno 
allungati;  ci6  almeno  nella  Euglena  sanguinea,  Presso  altri  Plagellati,  p.  e. , 
quelle  forme  che  vivono  aggregate  in  colonie,  la  gelatina  è  costituita  da  una  so« 
stanza  fondamentale,  dentro  cui  stanno  immersi  dei  corpuscoli  granulari  più  densi. 
Ambo  queste  sostanze  si  colorano  in  presenza  dei  reagenti  di  anilina.  La  colora- 
zione  brunastra  o  nera  di  siflTatta  colouia  è  dovuta  a  deposito  di  ossido  di  ferro. 

BoRzi. 


E.  BolZling  :  Sur  la  formation  d* amidon  pendant  la  germination 
des  sdèrotes  des  champignons.  —  Bull.  Soc.  Bot.  de  France, 
t  XXXin,  p.  199. 

Studiando  lo  sviluppo  delPamido  nella  germinazione  degli  albumi  di  Ricinus 
communis  e  di  Pinw  Pinea  staccati  dall' embrione,  TA.,  vista  la  grande  rassomi» 
glianza  di  struttura  e  di  contenuto  che  esiste  tra  un  albume  e  uno  sclerozio,  ha 
pensa  lo  che  poteva  accadere  qualcosa  di  simile  nella  germinazione  di  questi,  ed 
ha  intrapreao  délie  ricerche  che  gli  hanno  dato  risultaii  importanlissimi. 

Per  ora  s'è  limitato  agli  sclerozi  di  Claviceps  purpurea  e  di  Coprinus  ster^ 
corarius.  H  contenuto  di  questi  serbatoi  nutritizi  è  fatto,  in  quesl*  ultimo,  unica- 
mente  da  granuli  proleici  o  leuciti  di  riserva,  montre  nella  Claviceps  ci  sono 
leuciti  e  goccie  di  grasse.  Or  bene,  dopo  10  o  12  giorni  di  germinazione,  sia  che 
si  tengano  alla  luce,  corne  neiroscurità,  incomincia  la  digestione  dei  granuli  pro- 
teici,  cioè  ciascun  d^essi  si  risolve  in  una  quaniità  di  minutissimi  granellini  che 
si  trasformano  man  mano  in  amido,  e  si  hanno  tutti  i  gradi  di  paissaggio,  da 
quelli  che  si  colorano  ancora  in  giallo  col  jodo,  a  quelli  che  assumono  il  più  bel 
color  violetto.   Questi  granelli   amilacei  provengono  dallo  sdoppiamento  délia  so« 
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stanza  albaminoide  dei  leacitî,  e  pare  certo  che  durante  la  germinazione,  non  n 
formano  nuovi  leuciti  amilogeni,  ma  vengano  sol  tan  to  scomposti  i  preesistenti. 

Qaesti  fenomeni  sono  affatto  nuovi,  perché,  sebbene  si  fosse  già  sospettata  la 
formazione  di  amido  nei  funghi,  ë  la  prima  volta  che  ne  viene  segnalata  la  re- 
golare  formazione  in  modo  irrefutabile.  C.  Atbtta. 


Van  Tieghem  Ph.  et  Douliot:  Sur  la  polysfelie.  —  Annales  Scienc. 
Natur.  (Botan.)  VIP  Sér.,  t.  III,  1886,  p.  275-322,  av.  3  pi.). 

Gli  autori  chiamano  siela  (^'^'K^-f]^  colonna^  l'insieme  dei  fasci  conduttori, 
siano  essi  semplici  (cioè  costituiti  da  una  sola  porzione  dei  fascio ,  vascolare  o 
cribroso),  siano  doppii  (cioè  formati  dalle  due  parti  intimamente  associate  :  fasci 
libero-legnosi)  e  dei  tessuto  congiuntivo  che  11  riunisce,  col  proprio  periciclo  e 
colla  propria  endodermide.  Allora  si  possono  avère,  per  quanto  riguarda  la  dispo- 
sizione  dei  sistema  conduttore  vascolare,  tre  casi,  che  possono  perô  procedere  Tano 
dairaltro  e  presentare  le  forme  intermedie,  cioè:  1^  monostelia ,  quando  i  fasci, 
semplici  o  doppî,  sono  raggruppati  in  uno  o  piîi  cerchi  concentrici  attorno  alPasse 
dei  membre  in  cui  si  trovano  e  sono  riuniti  da  un  congiuntivo,  di  cui  la  parte 
centrale  forma  il  midollo,  la  porzione  interposta  ai  fasci  i  raggi  midollari  e  la 
regione  esterna  il  periciclo;  costituisc«no  insomma  un  cilindro  centrale  circondato 
alla  sua  volta  dalla  corteccia,  da  cui  è  separato  dair  endodermide.  La  presentano 
tutte  le  radici,  ad  eccezione  di  quelle  délie  Licopodiacee ,  la  maggior  parte  dei 
fusti  délie  Fanerogame,  il  picciolo  délie  foglie  délie  Gucurbitacee»  Solanacee  etc. 
2^  polistelia^  quando  i  fasci  si  riuniscono  in  parecchi  cerchi  attorno  a  diversi  assi, 
in  modo  da  costituire  tanti  cilindri  centrali  distinti,  forniti  ciascuno  dei  proprio 
midollo  (talora  assai  ridotto) ,  dei  raggi  midollari,  di  periciclo  e  di  endodermide, 
e  rivestiti  tutti  da  una  corteccia  comune.  Si  riscontra  nel  fusto  délie  Auricula^ 
délie  Qunnera^  délia  maggior  parte  délie  Felci,  delle  Marsiliacee,  Selaginellacee, 
Licopodiacee  etc.,  nel  picciolo  di  moite  Felci;  nella  radice  delle  Licopodiacee: 
Z^  astelia,  quando  i  fasci  sono  isolati,  non  riuniti  in  cilindro  centrale,  e  «iascuno 
awiluppati  da  una  endodermide  particolare,  e  tutti  immersi  nella  massa  dei  tes- 
suto fondamentale  dei  membre,  non  distinta  in  corteccia  e  congiuntivo.  La  tro- 

* 

viamo  nel  fusto  delle  Ninfeacee,  in  diversi  Ranuncolî,  Anemoni,  Ficaria,  Cattha  etc., 
nel  lembo  delle  foglie;  spesso  nel  picciolo  (Composte,  Umbrellifere,  Gonifere  etc.). 
Gli  Autori  si  occupano  in  questo  lavoro  specialmente  delle  polistelia,  riassu- 
mendo  tre  lavori  pubblicati  questo  stesso  an  no  nel  Bulletin  de  la  Société  boUh 
nique  de  France,  Essi  la  riscontrarono  e  studiarono  nel  fusto,  nella  foglia  e  nella 
radice. 
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La  polistelia  del  fusto  è  molto  rara  nelle  Fanerogame,  conoscendole  finora  in 
due  8oH  generi  (Auricula  tra  le  Primulacee  e  Ounnera  tra  le  Aloragee) ,  ehe 
pure  offrono  délie  eccezioni;  è  invece  fréquente  nelle  Crittogame  vascolari. 

La  polistelia  del  fusto  pu6  preeentarsi  in  tre  modi  diversi.  Nel  primo  la  divi- 
sione  progressiva  délia  stela  ("alla  quale  si  deve  la  polistelia)  ha  luogo  alF  interne 
délia  corteccia  comune,  senza  apparire  airestemo;  il  fusto  rimane,  cioè,  indivise 
(Auricula  e  Ounnera^  maggioranza  délie  Feici).  Nel  secondo  ogni  biforcazione 
della  stela  è  seguita  tosto  dalla  divisione  corrispondente  délia  corteccia,  cosicbè 
il  fosto  subisce  nella  sua  total i ta  una  série  di  biforcazioni  ripetnte,  e  quindi,  ben* 
chè  ogni  ramo  sia  monostelico,  il  fusto  è  nella  sua  totalità  polistelico  (Lycopodium^ 
Psilotuniy  certe  Selaginella  etc.)-  Nel  terzo  modo  in  fine  si  ha  ancora  biforcazione 
della  stela  e  divisione  della  corteccia ,  ma  quesf  ultima  si  fa  più  tardivamente 
della  prima,  cosicbè  ogni  ramo  contiene  piCi  stèle  (moite  Selaginella). 

Nel  primo  caso,  quando  cioè  il  fusto  polistelico  resta  indiviso,  le  stèle  si  .ana- 
stomizzano  più  o  meno  a  rete,  ed  allora  la  struttura  pu6  essere  dialistela^  se  le 
maglie  délie  reti  sono  grandi  e  ravvicinate,  cosicbè  sulla  sezione  trasversale  le 
stèle  si  mostrano  per  lo  più  îsolate;  ovvero  gamostela^  se  le  maglie  sono  piccole 
ed  allontanale,  cosicbè  le  stèle  nella  sezione  trasversale  si  trovano  riunitead  arco 
od  ancbe  ad  anello  complète.  In  quest*  ultime  caso  Tapparenza  monostelica  è 
smascherata  dalla  presenza  di  endodermide,  periciclo,  porzione  cribrosa  e  porzione 
legnosa  tanto  nella  faccia  esterna  cbe  su  quella  interna  dell* anello. 

Bisogna  distinguere  la  vera  polistelia  da  due  casi,  in  cui  è  apparente.  Nelle 
piante,  nelle  quali  i  rami  sono  più  o  meno  concresciuli  col  fusto,  una  sezione 
trasversale  ci  présenta  due  o  tre  stèle,  délie  quali  una  sola  assile. 

Il  fusto  pare  allora  polistelico;  ma  quelle  laterali  non  sono  cbe  le  stèle  non 
ancora  isolate  dei  rami  concresciuti  (rizoma  di  Acorus  gramineus.  organi  appiat- 
titi  di  Phyllocladus,  Xylophylla  etc.).  Cosi  pure  nel  fusto  di  diverse  Melastomacee 
e  di  certi  Sedum  la  corteccia  présenta  dei  cordoni  vascolari  a  struttura  concen- 
trica  col  legno  centrale.  Essi  perô  non  sono  stèle,  ma  fasci  isolati.  Cosi  ancora 
nel  fusto  angoloso  di  certe  Sapindacee  la  sezione  trasversale  mostra  pareccbi  cor- 
doni vascolari  negli  angoli;  ma  essi  sono  dei  prodotti  secondarii,  e  la  struttura 
primaria  rimane  sempre  monostelica. 

Gli  Autori  entrano  quindi  in  minuti  particolari  relativamente  alla  polistelia  del 
fusto.  Non  potendoli  seguire  in  questo  esame,  mi  limite  ad  accennare  ad  alcuni 
fatti  principali.  Ksaminate  114  specie  di  Primavere,  furono  condotti  al  risultatè 
che  vi  è  in  queste  Primulacee  perfetta  concordanza  tra  la  struttura  ed  i  caratteri 
esteriori,  cosicchè  viene  rimessa  in  onore  la  distinzione,  già  fatta  dal  Tournefort, 
dei  generi  Primula  ed  Auricula^  le  prime  avendo  fusto  monostelico,  le  seconde 
polistelico  (e  non  astelico,  corne  vorrebbere  Kamienski  e  De  Bary).  Le  Primula, 


Digitized  by 


Google 


234  RASSBaNB 

a  seconda  délia  conformazione  del  loro  apparecchio  vegetativo  e  la  struttara  dal 
loro  fusto  e  délie  loro  radici,  sono  dintinte  in  tre  sezioni  (sinensest  coriusaidM^ 
officinales) f  le  quali,  salvo  pochi  spostamenli  confermati  del  reste  dai  earatteri 
esteriori,  corrispondono  aile  sezioni  stabilité  dal  Duby.  Le  64  specie  di  Auricula 
studiate  vengono  alla  loro  vollu  raggruppate,  seconde  il  numéro,  la  forma  e  la 
disposizione  delle  stèle  nel  fusto  adulte,  in  quattro  gruppi  reptanies^  ursmœ^  fO' 
rinosœ^  japonicœ)^  ponendo  a  loro  posto  forme,  che  Duby  ed  i  sistematici  aveYaoo 
messo  in  sezioni,  dove  stavano  a  mal  agio. 

Nelle  Ounnera  i  cordon!  vascolari  dislinti  nel  fosto  non  sono,  corne  vollero 
Reinke  e  De  Bary  fasci  isolati  a  struttura  concentrica  col  legno  alf  interne;  ma 
vere  st^e  sprovviste  di  regola  di  midoUo.  Il  fusto  è  adunque  polistelico  e  difieri- 
sce  assai  da  quello  delle  Monocotiledoni,  col  quale  lo  avvicinava  per  la  sua  stmt- 
tura  il  Reinke.  Anche  qui  il  numéro  e  la  disposizione  delle  stèle  è  diverse  nelle 
differenti  specie.  Tutte  per6  hanno  la  medesima  struttura.  Dalle  stèle  partono  i 
cordoni  fogliari  che  sono  pure  stèle,  a  differenza  delle  Auricula^  in  cui  sono  fa- 
sci isolati.  Anche  il  peduncolo  fogliare  è  polistelico  nelle  Gunnera,  montre  è  mo- 
nostelico  nelle  Auricula. 

La  disposizione  dei  cordoni  vascolari  delle  Felci  è  ben  nota  ;  montre  per6  fi- 
nora  fiirono  ritenuti  come  fasci  isolati  a  struttura  concentrica  coo  legno  centrale, 
seconde  Van  Tieghem  e  Douliot,  sarebbero  invece  stèle  prive  di  regola  di  midollo. 
La  polistelia  domina  ancora  nelle  al  tre  Crittogame  vascolari  ad  eccezione  delle 
Ëquisetacee  e  di  certe  0/ioglossee.  Nelle  foglie  la  polistelia  è  assai  più  raraeli- 
mitata  al  picciolo  o  tutto  al  più  nelle  grandi  nervature.  La  si  riscontra  nelle  Gun* 
nera  e  nelle  Felci  soltanto,  e  le  stèle  hanno  la  medesima  struttura  di  quelle  del 
fusto. 

La  polistelia  delle  radici  è  normale  per  le  Licopodiacee,  nelle  altre  piante  fi- 
nora  fu  risconlrata  solo  accidentalmente  (Pava,  radici  aeree  di  Aroidee  etc.)  1 
tuberi  di  Orchis^  Ophrys  etc.  presentano  un  numéro  piCi  o  meno  grande  di  stèle 
distribuite  entro  una  corteccia  comune  ;  siccome  perô  esse  non  provengono  per 
successive  divisione  V  una  dalT  altra,  bensi  nascono  isolatamente  dal  rame  che 
porta  il  tubero ,  questo  nelle  Orchidée  nominate  non  è  dnnque  da  considerarvi 
quale  una  radiée  polistelica,  ma  come  un  fascio  di  radici  concresciute. 

Il  modo  di  origine  délia  polistelia  è  nei  suoi  tratti  generali  simile  in  tutti  i 
casi.  Alla  sua  base  (almeno  nelPasse  ipocotileo)  il  fusto  è  sempre  monostelico.  Il 
cilindro  centrale  allora,  dopo  un  certo  tratto  di  percorso  nel  fusto,  si  divide  in 
due  meta,  ciascuna  delle  quali  si  arrotonda  e  chiude.  formando  due  stèle  dislinte 
ed  eccentriche,  ciascuna  delle  quali  si  divide  alla  sua  vol  ta,  fino  a  6-8-12-20-50-80. 
La  causa  délia  polistelia  è  dovuta,  seconde  gli  aiitori,  a  ci6,  che  il  cilindro  cen- 
trale gracile,  che  occupa  la  base  del  fusto,  è  inesteiisibile»  incapace,  cioè,  di  dila- 


Digitized  by 


Google 


RASSEGNE  235 

tarsî  progressivameiAe  e  di  permettere  ai  fasei  di  moltiplicarei  alla  loro  superficie 
per  soddisfare  aile  esigenze  sempre  roaggiori  del  fuato  e  délie  foglie,  che  erescono 
o  si  sviluppano  sempre  più.  AIlora«  non  pntendo  dilatarsi,  la  stela  si  divide  per 
soddisfare  al  medesimo  bisogno.  Infatti,  se  questo  bisogno  manca,  se  cioè  la  pianta, 
•vanzando  in  età ,  non  allarga  il  suo  fusto,  e  non  dilata  le  sue  foglie ,  allor^  la 
stela  stretta  basilare  ne  si  dilata,  ne  si  divide  (p.  e.  Auricula  repians.) 

R.   PiROTTA. 


!!•  de  Vries:  Ueber  die  Aggregation  im  Protoplasma  von  Dro- 
sera  roiundifolia.  —  Botan.  ZeUg.,  1886,  n.  1-4,  con 
1  tav. 

Col  termine  di  aggregaxione  indica  Darwin  (ïnseeUv.  plants,  cap.  3)  quel  mo- 

vimeoto  altivo  spéciale  del  plasma  causato  da  unMrritazione  che  sia  accompagnatn 

da  una  forte  secrezione  dei   liquidi  i  quali  digeriscono  la  fibrina.  Il  lavoro  che 

abbiamo  sott*ocohio  ci  apprende  corne  le  <  aggregaziont  >  avvengano  nelPinterno 

dalle  vacuole,  le  quali  si  rimpiccioliscono  e  si  suddividono:  oitreche  offrirci  dei 

particolari  su  quell*  intéressante  fenomeno,  porta  quindi  nuove  contribuzioni  alla 

conoscenza  délia  natura  délie  vacuole,  studiate  già  da  parecchio   tempo  dal  De- 

Vries,  che,  corne  si  sa  (vedi  Prinoshbim's,  Jahrb.,  XVI,  p.  465),  le  trovô  esatta«- 

mente  limitate  da  una  membra   propria  c  tonoplasto  ».  Le  nuove  ricerche,  délie 

quali  non  si  pu6  dire  in  succinto,  condussero  alla  conclusione  che,  detti  fenomenr 

di  movimento,  osservati  da  Darwin,  sono  Tespressione  dei  tre  fattori  seguenti: 

l<*  tioa  circolaxione  del  plasma  |)eriferico,  accelerata  e  maggiormente  differenziata, 

nelle  singole  cellule;  2^  una  divisione  d*ogni  vacuola  in  parecchie  allre  più  pic- 

cole,  ognuna  dellc  quali  resta   circoscritta  da  una  parte  délia   membrana  propria 

délia  vacuola  primaria;  3<>  il  volume  d*ogni  vacuola  primaria  viene  diroinuito  per 

Tespulsione  di  una  parle  del  liquido  contenulo  in  essa,  atlraverso  la  sua  membrana. 

Il  liquido  segregato  si  raccoglie  poi  fra  vacuola  e  plasma  circolante,  conserva  il 

potere  di  assorbire   acqua,   ma  è  privo  di  coloran(i  e  di  certi  albuminati   sciolti 

in  esso  entre  alla  vacuola.   Subito  che  cessa  Tirritazione,   le  cellule   tornano  al 

loro  stato  naiurale;  le  vacuole  s*  ingrandiscono  di  nuovo  e  confluiscono  insieme. 

Per  tal  guisa  De  Vries  potè  accortarsi  «lella  presenza  di  una  membrana  spéciale 

che  cinge  le  vacuole  e  che  si  adatta  ai  diversi  movimeiiti,  senza  punto  danneg- 

giare  la  cellula ,   menire  nei  suoi  studî  precedenli  egli  si  era  servito  di  una  so- 

liizione  di  salnitro  al   10  %  che  contraevn,  pol  suo  potere  disidratante,  le  vacuole 

ma  uocideva  anche  il  plasma  circostante.  Soixa. 
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6.  Bonnier:  Recherches  expérimentales  sur  la  synthèse  des  Lichens 
dans  un  milieu  privé  de  germes.  —  Neî  Comptes  rendus , 
vol.  cm,  n.  20  (15  nov.  1886). 

Per  quanto  assodata  su  dati  di  fatto  indiscutibilmente  sicari,  la  dottrina  Sehwen- 
deneriana  algo-lichenica  ric6ve  oggi,  mercè  le  belle  esperienze  del  BÎg.  Bonnier, 
nuova  e  validissima  conferma.  La  ricoatituzione  del  tallo  di  un  Lichene  in  via 
sintetica  per  asaociazione  dei  due  elementi  formativi  —  cioè  il  Fungo  e  TAlga 
nutrice  —  ë  stata  di  già  argomento  di  ripetuti  tentativi  e  sono  su  questo  propo- 
sito  note  le  ricerche  del  Woronin,  di  Baranetsky,  di  Bornet,  dello  Stahl  e  le  mie. 
Tuttavia  le  colture  fattesi  sono  state  eseguite  in  condizioni  difficilissime  e  tali  da 
rendere  impossibile  di  ottenere  T  associazione  del  parassita  colfAlga,  fino  ad  un 
sufficiente  grado  di  sviluppo,  per  via  di  rauffe  ed  di  altri  geroni  che  sogliono  ra- 
pîdamente  invadere  distruggendo  le  incipienti  coltivazioni  se  vengon  fatte  alParîa 
aperta  e  sopra  un  substrato  non  perfeltamente  sterilizzato.  Ad  evitare  tali  iocon- 
venienti  il  sig.  Bonnier,  scelte  le  spore  del  Lichene,  le  metteva  a  germinare  dentro 
cellette  di  vetro  previamente  rese  sterili  e  vi  faceva  pervenire  una  lenta  corrente 
d' aria  scevra  di  germi  per  il  seguito  passaggio  a  traverso  délia  bambagia  abbru- 
stolata.  Naturalmente,  corne  mezzo  di  riprova,  le  spore  venivano  poste  a  germinare 
tanto  in  contatto  a  gonidi  isolati  del  relativo  Lichene,  quanto  affatto  pure  e  ci6 
in  cellette  distinte.  I  risultati  di  tali  colture  sono  stati  conformi  a  quelli  noti  dei 
citati  esperimentatori.  Per  ottenere  perô  uno  sviluppo  maggiormente  poderoso  del 
Lichene,  il  sig.  Bonnier  intraprendeva  nel  tempo  stesso  un*altra  série  di  ricerche, 
coltivando,  cioè,  le  spore  sul  naturale  substrato  del  Lichene,  cui  dette  spore  me- 
desime  appartenevano,  vale  a  dire,  su  pezzi  di  scorza,  su  frammenti  di  roccie.  ecc. 
Le  colture  venivan  fatte  dentro  bottiglie  il  cui  ambiente  era  stato  prima  po>*tato 
ad  una  temperatura  di  115^  gradi  e  comunicanti  colPesterno  mediante  due  tobu- 
lature  otturate  da  bambagia.  I  Licheni  sceiti  per  tali  esperienze  sono  stati  la 
Parmelia  Acetàbulum^  la  Physcia  parietina^  la  P.  steîlaris  ed  altre  specie  cor- 
ticicole ,  e  tra  le  forme  sassicole  la  Lecanora  sophodes ,  la  L.  ferruginea  ecc. 
Riçorrendo  a  taie  espediente  in  tutti  i  casi  di  colture  di  spore  consociate  a  Pieu- 
roccus  il  sig.  Bonnier  olteneva  dei  talli  molto  sviluppati  in  confronte  a  quelli  pro- 
venienti  da  colture  cellulari. 

Analoghe  esperienze  sono  state  intraprese  collo  impiego  di  boccie  del  sistema 
Pasteur  a  tappo  smerigliato.  Coteste  colture  vennero  fato  in  luoghi  alpini  ed  a 
varie  altitudini  sui  Pirenei,  in  stazioni  molto  più  naliuali  ai  varî  Licheni  sceiti. 
Anche  in  questo  caso  i  risultati  confermavano  pienamcnte  i  dati  précèdent!,  anzi, 


Digitized  by 


Google 


NOTIZIE  237 

in  alcone  specie,  il  Bonnier  riusciva  ad  ottenere,  per  via  sintetica,  dei  talli  avi- 
lappati  a  tal  grado  da  presentare  delle  fruttificaKioni. 

Fautori  e  soslenitori  da  un  pezzo  délia  doltrina  di  Schwendener,  noi  facciarao 
plauso  aile  belle  esperienze  del  sig.  Bonnier  e  ci  auguriamo  che  gli  esposti  riaul- 
tati  merilino  finalmente  Fattenzione  degli  avversari.  BoBzi, 


Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

Dal  lavoro  monografico  del  "NVenzig  sulle  Quercie  delPEuropa,  deU'Africa,  del 
Nord  e  dell*  Oriente,  togliamo  le  seguenti  notizie  interessanti  Tltalia.  Ë  descritia 
una  nuova  specie  delTIstria  (Que7'cus  tergestina^  1.  c.  p.  197);  la  Q,  vulcanica 
Boiss.  et  Heldr.  è  data  di  Bolzano  (p.  197);  la  Q.  occidentalis  J.  Gay ,  indicata 
ainora  dell*  occidente  del  Mediterraneo  (^),  è  ora  indicata  anche  di  diverse  località 
deiristpia  (p.  201);  délia  Q.  calliprinos  è  descritia  una  varietà  nuova,  dasyàntha 
délia  Sicilia  (p.  207).  (R.  P.) 

X 

Il  D/  Fischer  ha  di  questi  giorni  pubblicato  nel  vol.  IV,  1886,  del  Jahrbuch 
d.  K.  botan,  Garten  u.  botan.  Muséum  zu  Berlin ,  un  lavoro  sulla  siatematica 
delle  Falloidee,  importante  assai  per  la  ricchezza  del  materiale  avuto  a  dispoaizione, 
pei  criterii  che  lo  guidarono  nelFordinamento  di  questo  intéressante  gruppo  di 
Funghi,  6  per  le  numeroae  indicazioni  relative  alla  loro  distribuzione  geografica. 
A  propoaito  perô  deW habitat  del  Mutinus  cantnus  CHuds.)  il  Fischer  si  limita, 
per  quanto  riguarda  P  Italia,  ad  indicare,  sulla  fede  dello  Schlechtendal ,  la  sola 
località  di  Pavia,  secondo  la  cilazione  délia  vecchia  Flora  ticinensis  di  Balbia  e 
Nocca.  Ciô  mi  ha  non  poco  sorpreso,  perché  questa  specie  di  Fallo  è  nota  di  mol- 
tisaime  località  italiane,  in  qualcuna  e  anche  comune  tanto  da  avère  nome  volgare, 
e  del  resto  trovasi  indicata  in  moite  flore  général!  e  micologiche  e  nei  più  recenli 
lavori  sulle  Crittogame  in  generalo  e  aui  Funghi  italiani.  (R.  P.) 


(i)  Della  pr^senza  detia  Q.  occidentalis  Gay,  in  Italia  ho  aviito  già  occasione  di  ocouparml 
diffusaroente  fiu  dal  1S80  {Flnra  forfstale  italiana,  faac.  ?,  p.  151  e  174-176)  e  anche  non  è  gaari, 
lo  acorso  anno  {Comp.  della  Flora  Forfist.  ital.,  p,  148,  Mossina  1885).  Agginngo  quesia  notixia 
p«r  amore  di  precisione.  A.  3oRzi. 
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X 

Nella  collezione  di  MuRchi  del  Piemonte,  fatta  dalPinfaticabile  Abate  Carestia, 
il  Venturi  trov6  le  segoenti  specie  nuove  per  Tlulia  :  Eucalypta  spathulata 
C.  Mùll.  della  Tête  du  Fortin  presso  Courraayeur;  Hypnum  Richardsonii  Mih. 
dell*Alpe  di  Campo  presso  Alagna  in  Valsesia;  Mnium  subglobosum  dclle  Acque 
Rosse  sul  piccolo  S  Bernardo;  Grimmia  montana  (di  dove?);  Blindia  trichodes 
Lindl.  def  dintomi  di  Ciriasco  in  Valsesia;  Barhula  chionosloma  Vent,  délie  rocce 
aer^ntinose  di  Ëbeictona  (Monte  Rosa),  già  deacritta  perô  nel  1885.       (R.  P.) 

X 

Fra  le  piante  di  Serra  S.  Bruno  (Calabria)  coraunicatemi  da  Zwierlein  Irovo 
degne  di  menzione  VEuphorbia  coralloides  L.,  il  Thalictrum  CLquilegifolium  L.  il 
Th.  flavum  L.  (N.) 

X 

Ë  Btato  raccolto  da  Seguenza  ad  Aspromonte  il  Ranunculus  ophioglossifolius 
Vili.  (N.) 

X 

L' Echinops  viscosus  DC  trovato  da  Gossone  solo  a  Milazzo  ed  a  Lampedasa, 
Vb  veduto  in  quèst*anno  nelle  vicinanze  di  Patti.  (N.) 

X 
I  Serbatoi  di  materiali  nntritisi  di  alcnni  licheni  calcicoli. 

In  uno  degli  ultimi  numeri  délia  Bot.  Zeitg.  (n.  45,  1886)  troviamo -un  im- 
portantissimo  cenno  iulorno  ad  «Icune  prodiizioni  i fiche  particolari  a  varî  Li- 
cheiii  calcicoli  (Yerrucaria^  Hymenelia,  Petractis)  e  che  parrebbe  ,  second©  le 
osservazioni  del  signer  H.  Zukal,  fossero  destinate  a  funzionare  da  mMgazzini  di 
sostanze  nutritixie.  Si  tratta  di  spécial!  cellule  notevolmente  ampliate,  a  mo*  di 
bolle,  apparlenenli  tanto  alla  regione  inferiore,  quanlo  a  quella  corticale  del  tallo, 
ripiene  di  un  cnntenuto  diafano,  réfringente,  a  rifiesso  verdiccio  Esse  non  si  rin- 
vengono  co^aniemente  in  tutti  gli  esemplari  di  una  stessa  specie,  cnme  non  sono 
esclusive  al  génère  Yerrucaria,  Hanno  una  parcte  molto  sottile,  in  confronlo  a 
quella  degli  ifi,  costituita  di  cosidetta  cellulosa  fungina,  pochissimo  resistente  al- 
Pazione  della  potassa  bollente. 

Uno  studio  roicrochimico  del  contenuto  è  sufficiente  per  formarsi  on  concetto 
della  imporlanza  fisiologica  di  si  faite  produzioni.  Alcool  assoluto,  glicerina  con- 
centrata,  ecc.  ed  altri  mezzi  disidratanti  non  provocano  alcuna  contrazione.  I  eolori 
d*anilina  inducono  una  debolissima  colorazione.  Schiacciando  le  descritte  belle  per 
pressione  esercitata  sol  copri-oggetti,  si  deduce  la  presenza  di  un  aottilissimo  stra- 
terello  protoplasma tico  che  riveste  T interna  superficie  della  parete  e  che  rappre- 
senta  la  sola  regione  suscettiva  di  esser  colorata  da  detti  reagent  i  e  scorgesi  corne 
il  centre  della  cellula  sia  occupa to  da  una  sostanza  particolare  a  mo*  di  gocciola 
d^aspetto  oleoso  del  tutto  indipendente  dal  rivestimento  protoplasmatico  periferico. 
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f 

La  natura  chimica  di  taie  sostanza  pu6  easere  agevolmente  (ietarminata  ricorrendo 
agli  speciali  solventi  délia  materia  grassa ,  tali  V  etere ,  il  eolfuro  di  carbonio , 
r alcool.  Polio  di  trementina  ecc,  i  quali  corpi  agiscono  effet tivamen te  sciogliendo 
ed  estraendo  dalle  descritte  cellule  la  detta  materia.  Trattasi  quindi  di  uti  olio 
grasao  contenuto  e  immagazzinato  denlro  quegli  âletnenti.  A  conforma  di  ci6  il 
sig.  Zukal  adduce  i  risaltamenti  di  altre  reazioni  (quella  delP  acroleina,  del  clo- 
raro  aurico,  ecc.)  e  di  altri  espedienti  uaati. 

Da  tutto  ci6  deduceti  che  lalune  specie  di  Licheni  calcicoli  |)088iedano  spécial! 
serbatoi  destinati  allô  immagazzinamento  di  materie  ternarie  e  più  precisamente 
di  oli  grasai.  Bzi. 

X 

Pseadolarix  Ka'empferi,  Gordon. 

Per  lungo  tetopo  di  queata  intéressante  Conifera  non  si  conobbero  che  le  infio- 
rescenze  femminee,  fu  soltanto  recentemente,  che  il  chiaro  Masters  potè  esaminare 
quelle  maschili  a  lui  comunicate  dagli  egregi  fratelli  Rovelli  di  Pallanza ,  nella 
cai  ricca  collezione  il  Pseudolaris  fioriva  per  la  prima  volta  nel  1884.  La  seoperta 
dei  fiori  maschili  dovevu  fare  la  luce  intorno  alla  posizione  sistematiea  délia  no* 
stra  pianta.  Prima  iufatti  essa  aveva  dovuto  oambiare  pi&  volte  di  poslo.  Carrière 
l'ascrisse  infatti  ai  Lariao  ^  Lindloy  agli  Abies,  Parlatore  ne  faceva  una  sezione 
del  génère  Pinus  vicina  a  quella  dei  Larùo.  Fortune,  che  fu  il  primo  a  ritrovarla 
nel  Nord-est  délia  China,  dopo  cho  Kaempfer  la  vide  coltivata  nel  Qiappone,  dice 
che  da  un  lato  per  le  sue  foglie  caduche  s^avvicina  ai  Larios ,  dalTaltro  per  le 
squaoïe  decidue  del  cono  si  collega  ai  Cedrut.  Bentham  ed  Hooker  {Otnèra^  III, 
1,  p.  442)  meltono  il  Pteudolariœ  in  appendice  al  Larw,  soggiungendo  per6,  che 
la  caducità  délie  squame  lo  distingue  da  tutti  i  Larici,  che  le  foglie,  benchè  de- 
cidue ,  si  accostano  di  più  a  quelle  dei  Cedri  che  non  a  quelle  dei  Larici,  e  che 
forse  il  génère  è  da  riunirsi  con  Cedrus;  che  un  definitivo  collocamento  non  è 
poseibile  senza  la  conoscenza  dei  fiori  maschili,  il  che  potrebbe  portare  auche  alla 
costituzione  di  un  génère  nuoTo. 

Il  Masters  dunque,  che  vide  e  studio  i  fiori  maschili  (Maxwell  T.  Masters, 
Contributions  to  the  History  of  certains  Species  of  Ci>niferous,  ïn  Journ.  of  Linn, 
Soc.  Botany^  vol.  XXII,  1886,  p.  218,  pi.  IX,  X),  afferma  ora,  che  la  nostra  pianta 
non  è  né  un  Pinus^  ne  una  Picea,  né  un  Cedrus^  né  un  Larix;  invece,  corne  già 
nel  1858  T  aveva  supposto  il  Gordon,  è  un  génère  a  se  ben  distinto,  essendo  le 
iufiorescenze  maschili  del  Pseudolariœ  diverse  da  quelle  delle  Conifere  finora  note. 
Esse  hanno  una  superficiale  somiglianza  con  quelle  délia  Chngko  e  delle  Ctinntn- 
ghamia^  ma  nol  fatto  ne  differiscono  assai.  Sono  pendule,  riunite  ad  ombrelle  al- 
Tapice  di  un  brève  rametto  rivestito  da  squame  membranacee  brune;  ogni  infio- 
'rescenza  ha  un  peduncolo  lunghetto  e  curvo  in  basse.  Delle  antere  le  inferiori 
sono  subglobose ,  quasi  sessili ,  le  superiori  prolungate  in  una  lunga  appendice 
lanceolata  o  triloba  ail*  apice.  I  grani  di  polline  .sono  simili  a  quelli  dei  Pini , 
Abêti  etc. 

Anche  la  struttura  délia,  foglia  allontfluiia  questo  génère  da  quelli,  ai  quali  era 
stato  assimilato,  e  seconde  il  Masters,  Tawicinamento,  basato  su  questo  carattere, 
fatto  dal  Bertrand  al  génère  Larioo^  non  regge,  différente  essendo  la  sezione  tra* 
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Senecionis  Wint.  Ora  è  noio  invece  che  il  Winter  non  c*  entra  per  nulU  ndla 
paternitÀ  di  queste  specie. 

Corne  avvertii  a  pag.  454  del  vol.  IV  della  <  Sylloge  fungorum  >,  IVrore  dériva 
dalla  maniera  di  Domiaare  le  piante,  che  cangiarono  di  génère,  usata  da  alcani 
botanici  tedeschi  e  massime  dal  Winter. 

Esai  infatti  si  limitano  a  cilare,  dopo  il  nome  epecifico,  fra  parenteai,  il  solo 
autore  che  primo,  sotto  qualsiasi  litolo  generico,  illustré  la  specie,  senza  curarsi 
di  qiielli  che,  giusta  V  esigenz^e  della  scienza  progrediente,  dovettero  trasportare 
di  génère  quella  specie*  Succède  ail* incontro  che  molti  altri  botanici,  specialmente 
francesi  ed  italiani,  trascurato  1*  autore  originale,  citino  il  solo  autore  ridottore. 
E  cosi  leggendo  nella  Flora  micol.  del  Winter  i  nomi:  Cronartium  atclepiadeum 
(Willd.)  e  Coleosporium  Senecionis  (Pers.)  ritengono  che  il  Winter  sia  l' autore 
riduttore,  mentre  in  tutti  e  due  i  casi  è  il  Pries.  Queste  piccole  inesattexze  di 
nomenclatura,  che  si  fanno  di  giorno  in  giorno  pii!i  frequenti,  debbono,  io  credo, 
persuHderci  che  la  notazione  piii  equa  e  sicura  è  appunto  quella  iniziata,  se  non 
erro,  dalKAscherson  e  da  me  e  da  molti  allri  ora  seguita,  consistente  nella  ci- 
tazione  successive  del T  autore  originale  fra  parentesi  e  del  riduttore,  come  sa- 
rebbe  appunto:  Cronartium  asclepiadeum  (Willd.)  Pr..  Coleosporium  Senecionis 
(Pers.)  Pr. 

Oli  appunti  da  me  ora  esposti  saranno  forse  giudicati  di  lieve  interesse;  io 
perô  non  li  giudico  del  tutto  inutili  pel  buono  e  ordinato  andamento  dei  nostn 
atudii.  P.  A.  Sacoabdo. 


Pîccola  Cronaca 


~~  Il  Prof.  Aser  Poli  è  stato  nominato  per  la  Storfa  natorale  al  R.  Istitato 
tecnico  di  Piacenza  (nei  précédente  numéro  si  era  dette,  per  errore  Liceo). 

—  Il  DS  T.  A.  Baldini  ha  assunto  Tufficiodi  seconde  Assistente  presso  Tlsti- 
tuto  botanico  di  Roma.      * 

—  Il  sig.  Achille  Terracciano  ha  assunto  V  ufficio  di  Conservatore  presso  Io 
steaso  Istituto. 

—  Il  D.''  P.  Baccarini,  assistente  alPOrto  Botanico  di  Pavia,  è  stato  proposto 
dalla  Commissione  esaminatrice  per  la  Cattedra  di  Storia  naturale  nella  Scuola  di 
Viticoltura  ed  Enologia  di  Avellino, 

—  Un  poste  di  perfezionamento  air  Interne  per  la  Botanica  è  stato  conferito, 
in  seguito  a  concorso,  dal  Ministère  della  P.  I.,  al  D.''  David  Levi  con  destinazione 
presso  r  Istituto  botanico  della  R.  Università  di  Messina. 

—  Ë  morte  a  Breslavia  R.  v.  Uechtritz,  conservatore  delle  collezioni  botaniche 
della  Schles.  Gesellsch.  fur  vaterldnd.  Kultur, 

—  Ci  si  annunzia  la  morte  del  Prof.  Vincenzo  Tenore,  avvenuta  testé  a  Na- 
poli.  Nel  prossimo  fascicolo  daremo  un  brève  cenno  biografico  dell'egregio  estinto. 
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Cavlvkl  t.  Nota'  sul  frutto  e  tul  Berne 
del  Cacao.  Nuav.  Criom,  botan,  ital.^ 
XVIII,  1886,  p.  311. 
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Zigomorfia  florale  e  sue  cause,  per  F.  Delpino. 


A.  P.  De  Candolle  assuraeva  che  in  ogni  famiglia  di  piante  a 
flori  la  disposizione  degli  organi  florali  fosse  originariamente  e  ti- 
picamente  actinomorfa,  e  che  la  zigomorfia  fosse  un  fenomeno  po- 
steriore,  causato  principalmente  dalla  lateralità  degli  assi  florali,  1 
quali  nei  primordii  del  loro  sviluppo  si  trovassero  compressi  tra  la 
brattea  o  foglia  ascellante  e  tra  V  asse  generatore. 

La  prima  tesi  ha  un  fonde  di  vero  per  tutte  quelle  famiglie 
almeno  ove  Tactinomorfla  è  carattere  prédominante,  giacchè  si  puô 
ragionevolraente  ammettere  che  i  tipi  zigomorfi  siano  derivati  da 
prototipi  actinomorfl.  Ma  in  quelle  ove  la  zigomorfia  è  un  carattere 
assoluto  o  prédominante  (Orchidée,  Labiate,  Orobanchee,  ecc),  è  ben 
più  verisimile  che  zigomorfo  fosse  pure  lo  stipite. 

Cosî  pensiamo  che  le  Orchidée  dovettero  derivare  da  tipo  zingi- 
beroide  già  zigomorfo,  le  Orobancacee  da  un  tipo  rinantoide,  già 
pur  esso  zigomorfo.  L' actinomorfo  génère  Mentha  crediamo  non 
avère  alcun  titolo  ad  essere  ritenuto  il  prototipo  délie  Labiate,  ne 
che  i  flori  terminali  peloriati  segnino  la  resurrezione  di  un  carat- 
tere atavico. 

Che  la  zigomorfla  abbia  una  causa  meccanica,  cioè  la  posizione 
ascellare  degli  assi  florenti,  è  una  pro posizione  meno  sostenibile.  I 
flori  solitarii  di   Cypripedimn ,  i  flori  terminali  di   Delphinium  e 
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Aconitum  sono  zigomorfl;  i  flori  laterali  di  tante  e  tante  specie 
sono  ascellari  e  non  pertanto  actinoraorfl. 

Quali  possono  essere  le  vere  cause  délia  zigomorfia? 

Tuttavolta  che  si  tratta  d*  investigare  le  cause  dei  fenomeni  dei 
corpi  viventi,  spiace  il  dovere  constatare  che  la  maggior  parte  dei 
naturalisti  odiemi  è  fuori  di  carreggiata. 

Non  una  ma  moite  sono  le  cause  di  ogni  singolo  fenomeno.  Per 
altro  sono  riducibili  a  poche  catégorie  soltanto,  che  sono:  cause 
sti'omentali  e  meccaniche,  cause  influenti  o  condizionali,  cause  finali 
0  funzionali. 

Ma  la  più  importante  categoria,  quella  che  non  mauca  giammai, 
quella  insomma  che  ogni  profondo  naturalista  riconosce  in*  ogni  sin- 
gola  raanifestazione  degli  esseri  viventi,  è  la  categoria  délie  cause 
prime,  alcune  délie  quali  agiscono  liberamente  (spontanéité,  autono- 
mia),  altre  agiscono  necessariamente  (ereditarietà,  istinto). 

Affatto  déficiente  e  unilatérale  è  Y  indirizzo  di  molti  botanici  mo- 
demi,  i  quali,  investigando  nei  fenomeni  le  sole  cause  stromentali 
e  le  condizionah*,  credono  di  aver  fatto  tutto  ;  ne  tengono  in  menoma 
considerazione  le  cause  prime.  Appena  alcuni,  dopo  che  tanti  fatti 
biologici  sono  stati  disvelati  da  una  falange  di  osservatori ,  comin- 
ciano  a  tenere  in  débita  considerazione  le  cause  finali,  e  sanno  va- 
lutare  la  grande  importanza  che  hanno  avuto  nella  storica  evolu- 
zione  délie  forme  organiche. 

Tizio  scopre  che  un  dato  organo  si  volge  alla  luce  o  ne  rifugge, 
e  tosto  bandisce  che  la  causa  dei  fenomeno  è  la  luce,  senza  pensare 
che  una  causa  ben  più  importante  è  insita  nell'  organismo  reagente 
contre  la  luce,  senza  preoccuparsi  dei  perche  reagisce  in  quella  data 
maniera  e  non  in  un'  altra.  E  si  tiene  ben  felice  quando  puô  cir- 
costanziatamente  riferire  la  prova  esperimentale.  E  sovente  accade 
che  le  sperienze  da  lui  istituite  siano  un  miracolo  d' arguto  ingegno 
e  di  cauta  avvedutezza;  ma  il  più  délie  volte  tanto  lusse  di  arte 
sperimentale  riesce  vano  ed  inutile,  perché  la  causa  condizionale  in 
questione  si  manifesta  già  da  se  nella  pura  e  spregiudicata  contem- 
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plazione  del  fenomeno.  Ad  eserapio  Y  Ahies  peciinata  sviluppa  un 
fusto  di  considerevole  altezza  mirabilmeiite  perpendicolare  e  retti- 
lineo.  Occorrerà  la  prova  esperimentale  prima  di.  affermare  che  gli 
individui  di  detta  specie  debbono  avère  uno  squisitissimo  seoso  délia 
gravita?  lo  stimo  superflue  d' istituire  sperimenti  al  riguardo. 

Adunque  nel  fenomeno  délia  zigomorfla,  non  perdendo  di  vista 
le  cause  prime,  raassimamente  le  ereditarie  e  le  istintive,  si  dovranno 
investigare  anche  le  altre  cause,  di  ragione  raeccanica,  di  ragione 
condizionale  e  ânalmente  di  ragione  funzionale  o  biologica. 

Ma  prima  sarà  bene  di  esporre  la  genesi  délia  zigomorfla  mede- 
sima,  quale  ci  è  rivelata  dair  induzione  e  dal  ragionamento. 

Le  specie  a  flori  zigomorfl  senza  dubbio  procedettero  da  specie 
a  fiori  actinomorfl.  Dali'  actinomorfia  la  più  précisa  alla  zigomorfla 
la  più  spinta,  quale  si  puô  riscontrare  in  parecchie  Papilionacee  ed 
Orchidée,  dovettero  darsi  tutti  i  possibili  gradi  di  transizione.  A 
modo  di  schéma  esponiamo  la  seguente  scala. 

1**  grade.  Conservandosi  actinoraorfa  la  inserzione  degli  organi 
florali,  ed  eguali  le  loro  dimensioni,  la  zigomorfla  pu6  venire  ini- 
ziata  da  deflessione  in  alto  o  in  basso  di  alcuni  degli  organi  mede- 
sirai.  Questo  grade  si  è  presse  a  poco  attuato  nei  flori  délia  Lychnis 
dioica,  ove  T  androceo  vedesi  assorgere  alla  parte  superiore. 

2**  grade.  Alla  deflessione  di  alcuni  organi  sovça  accennata  si 
aggiunge  una  maggiore  o  minore  modiflcazione,  più  nelle  dimensioni 
che  nella  forma,  degli  organi  stessi.  Questo  grade  si  puô  constatare 
nei  flori  di  moite  specie,  quali  per  eserapio  Epilobium  augustifo^ 
lium,  Asphodelus  luteus,  Funckia  ovata  ecc. 

3^  grade.  Si  pronunzia  uno  sviluppo  inegualissimo  e  forme  di- 
versissime  negli  organi  omologhi  di  uno  o  due  o  più  cicU  florali , 
secondochè  sono  deflessi  in  alto,  in  basso  o  ai  lati  :  caso  contempla- 
bile  nelle  Papilionacee  e  in  altre  moite  plante. 

4^  e  massimo  grade.  Aile  sviluppo  inegualissimo  degli  organi 
florali  omologhi  appartenenti  ad  uno  o  più  cicli,  si  aggiungono  nu- 
méros! aborti  parziali  e  totali  di  parecchi  degli  organi   medesimi. 
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Ne  abbiamo  un  bellissimo  esempio  nelle  Orchidée  e  in   non  poche 
altre  famiglie  di  plante. 

Considerando  questi  gradi,  giusta  cui  la  zigomorfia  viene  a  pa- 
lesarsi  quando  recentissima  o  récente,  quando  inveterata  o  invete- 
ratissima,  possono  farsi  parecchie  riflessioni. 

La  zigomorfia  florale  délia  Lychnis  dioica  mostra  di  essere  re- 
centissima, anche  per  il  motivo,  che  carattere  predominantissimo 
dei  fiori  délie  carioflUee  è  V  actinomorfia. 

La  zigomorfia  def  Epilobiiim  angustifoUum  è  senza  dubbio  un 
fenomeno  récente,  perché  non  solo  nella  famiglia  délie  Onagrariee 
domina  Y  actinomorfia  ma  nello  stesso  génère  Epilobium  actinomorfe 
sono  la  maggior  parte  délie  specie. 

Nelle  Papilionacee  la  zigomorfia  è  tanto  bene  inveterata  che  in 
tutta  quanta  la  sottofamiglia  non  vi  ha  nessuna  specie  actinomorfa, 
montre  Y  actinomorfia  è  invece  già  pronunziata  in  taluna  specie  di 
Cesalpinee,  e  in  tutte  le  Mimosee,  le  quali  sotto  questo  aspetto  pos- 
sono essere  considerate  d'  anteriore  comparsa  e  sviluppo. 

Inveteratissima  è  poi  la  zigomorfia  délie  Orchidée,  come  si  puô 
arguire  anche  da  quella  di  moite  famiglie  affini,  quali  sarebbero 
le  Marantacee,  le  Cannacee,  le  Zingiberacee,  le  Musacee.  Ma  lo  sti- 
pite  da  cui  tutte  queste  famiglie  derivarono  era  actinomorfe  e  do- 
veva  appartenere  alla  famiglia  délie  Gigliacee. 

Quanto  alla  causa  condizionale  di  tutti  i  gradi  di  zigomorfia,  ella 
è  presto  disvelata  dall' attenta  considerazione  del  fenonieno.  Qui  si 
tratta  di  una  forza  orientante.  Tra  le  principalissime  forze  orientanti, 
non  nelle  plante  soltanto  ma  in  génère  nei  regni  organici,  abbiamo 
la  luce  e  la  gravita. 

Cîome  si  distingueranno  gli  effetti  delFuna  e  delfaltra  causa? 

Le  scuole  sperimentali  odierne  che  pocô  credono  airinduzione  si 
prevalgono  principal niente  di  due  spedienti.  Fissano  una  data  planta 
al  clinostato  il  quale  facendola  roteare  lentamente  nel  senso  verti- 
cale sposta  Irremittentemente  il  centre  di  gravita,  e  con  ciô  indu- 
bltataraente  sospende   Tazione  orientante  délia  gravitazione.  Se  un 
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dato  fenoraeno  nella  pianta  esposta  a  taie  cimento  si  riproduce, 
vorrà  dire  che  la  gravita  nou  vi  ha  ingerenza,  e  si  arguisce  il  con- 
trario se  il  fenomeno  non  si  ripete  o  si  annulla.  Oppure  si  colloca 
la  pianta  aU'oscuro,  ove  naturalrnente  continueranno  a  riprodursi 
soltanto  quel  fenomerii,  sui  quali  la  luce  non  ha  influenza. 

Nulla  è  a  ridire  contro  l'aggiustatezza  di  cosifatte  sperienze,  ma 
io  tengo  per  fernio,  salvo  che  io  non  versi  in  grave  errore,  che 
nella  maggior  parte  délie  volte  le  medesime,  se  non  inutili,  almeno 
siano  superflue.  Nella  maggior  parte  délie  volte  un  retto  spirito  di 
osservazione  credo  che  basti  per  disvelare  con  certezza  la  causa  in- 
fluente. E  che  cosa  è  una  retta  osservazione,  se  non  la  constatazione 
dei  risultati  délie  sperienze  instituite  dalla  natura  durante  un  in- 
calcolabile  seguito  di  anni? 

Ad  un  acuto  osservatore  facile  riesce  nella  maggior  parte  dei 
casi  discernere  gli  effetti  délie  due  cause  influenti.  Il  moto  d'un  or* 
gano  che  si  rivolge  alla  luce  o  ne  rifugge  mostra  di  essere,  senza 
altro,  efietto  délia  luce  stessa,  ne  occorrono  esperienze.  La  direzione 
degli  organi  che  sono  afietti  dalla  luce  è  variabile  da  mane  a  sera, 
perche  variabile  e  mobile  è  T  iritensità  délia  luce  seconde  le  circo- 
stanze  di  luogo  e  di  tempo.  Invece  la  forza  di  gravita  agisce  sem- 
pre  nella  stessa  direzione,  in  quella  dei  raggio  terrestre;  laonde  gli 
organi  che  sono  da  essa  esclusivamente  influenzati  o  s'innalzeranno 
perpendicolarmente,  o  cadranno  a  piombo.  o  se  norf*  fanno  ne  Tuna 
cosa  ne  faltra  avranno  almeno  una  direzione  faciente  un  angolo 
costante  e  invariabile  colla  verticalità. 

Applicando  questo  principio  alla  ricerca  délia  causa  influente 
suUa  zigomorfia,  la  causa  stessa  è  ipso  facto  trovata.  Infatti  il  piano 
di  simmetria,  ossia  quel  piano  che  taglia  in  due  parti  simmetriche 
il  flore  zigomorfo  ha  sempre  la  direzione  dei  raggio  terrestre.  E 
se  si  osservano  piante  accidentalmente  rovesciate,  o  cauli  prostrati 
naturalrnente,  si  acorgono  gli  assi  délie  infiorescenze  piegarsi  ed 
assôrgere,  piegandosi  ed  assorgendo  ne  più  ne  meno  di  quanto  oc- 
corre,  perché  i  singoli  fiori  zigoinorfi  ridonino  la  verticalità  perfetta 
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al  loro  piano  di  simraetria.  E  se  si  fa  la  prova  d' irapedire  mediante 
legacci  la  erezione  delF  asse  inflorescenziale,  allora  veggonsi  piegare 
ed  assorgere  i  singoli  pediceUi  fiorenti.  Mi  pare  che  questo  basti 
per  affermare  con  piena  sicurezza  che  la  zigomorfia  florale  è  domi- 
nata  ed  influenzata  esclusivamente  dalla  forza  di  gravita. 

E  che  cosa  succédera  se  si  fissa  una  pianta  a  fiorl  zigomorfi  so- 
pra  un  clinostato,  mantenendovela  durante  i  primordii  e  gli  sviluppi 
de'  suoi  bottoni  florali?  Una  retta  induzione  pare  a  me  che  sommi- 
nistri  responsi  sicuri,  i  quali  non  potrebbero  essere  smentiti  dalla 
esperienza. 

Qualora  si  tratti  di  zigomorfia  recentissima  o  anche  récente, 
poichè  questa  zigomorfia  è  introdotta  da  semplici  moti  d' incurva- 
zione  o  recurvazione  degli  organi  florali,  e  da  leggieri  postumi  in- 
creraenti,  poichè  siffatti  moti  sono  eseguiti  dalForganismo  vivente  il 
quale  non  potrebbe  regolarli  senza  il  sussidio  del  senso  délia  gravita, 
egli  è  certo  che  i  fiori  diventeranno  perfettamente  actinomorfi. 

Ma  se  si  tratta  di  zigomorfia  inveterata  e,  per  più  forte  ragione, 
di  zigomorfia  iiiveteratissima,  è  del  pari  sicuro  che  Tazione  del  cli- 
nostato per  prolungata  che  sia,  non  potrà  distruggere  lo  stampo 
zigomorfico,  e  un  flore  di  papilionacea  per  esempio  proseguirà  a 
sviluppare  vessillo,  aie  e  caréna;  un  fiore  di  orchidea  non  mancherà 
di  produrre  il  labello  e  il  ginostemio,  ne  risorgeranno  i  cinque  sta- 
mi  teorici ,  che  parzialmente  o  total  mente  sono  abortiti.  Per  poter 
fare  risorgere  l^ctinomorfia  occorrerebbe  su  tali  piante  e  sulla  loro 
continuata  discendenza  far  sentire  V  azione  del  clinostato  per  un 
numéro  incalcolabile  di  generazioni;  sperienza  questa  che  supera  la 
brevità  délia  vita  umana,  e  in  çgni  caso  darebbe  luogo  a  stirpi  pa- 
tologiche,  le  quali  sarebbero  colpite  da  estinzione  prima  che  Tespe- 
rienza  fosse  terminata.  La  natura  invece  non  soff're  nelle  sue  spe- 
rienze  di  cosi  fatti  limiti,  avendo  a  sua  disposizione  tempo  indefinîto, 
spazio  équivalente  a  tutta  la  superficie  terrestre,  e  modo  di  preser- 
vare  forme  non  patologiche,  perocchè  le  patologiche  sono  mano  raano 
mietute  dalla  côncorrenza  vitale. 
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Tali  sono  i  responsi  dati  da  una  retta  induzione. 
E  intéressante  poi  lo  studio  délia  zigomorfla  sotto*  Taspetto  delle 
cause  finali  o  funzionali.  La  zigomorfla  non  è  che  un  caso  speciafc 
delle  disposizioni  nei  fiori  attuate  allô  scopo  di  promuovere  le  nozze 
incrocîate  coU'  intervento  o  d' insetti  spécial!  o  di  uccelli  raellisugi. 
Dobbiarao  distinguere  apparecchi  florali  actinomorfi  omnitate' 
rail,  seslalerali,  quinqttelaterali,  trilaterali;  apparecchi  florali  actir- 
nomorfi  o  SKbzigomorfi  monocentrici ;  apparecchi  florali  zigomorfi 
bilcUerali  e  zigomorfi  unilaterali.  Questi  ultimi  poi  si  suddistinguono 
in  tre  catégorie,  secondocchè  T  impollinazione  riesce  nototrtba,  ster" 
notriba,  pleurotriba. 

I  flori  actinomorfi  omnilaterali  sono  fra  i  più  seraplici  e  prirai- 
tivi;  conseguentemente  fra  i  raeno  specializzati ,  essendo  adatti  ad 
essere  visitati  da  insetti  i  più  diversi.  Citiamo  ad  esempio  i  flori  dei 
ranuncoli^  delle  rose,  delle  potentille,  delle  peonie,  delle  ninfee.  Se 
talvolta  sono  indiziati  a  speciali  animalcoli,  corne  sono  i  flori  di  ma- 
gnolia aile  cetonie,  per  citare  un  esempio,  in  tal  caso  Tadattaraento 
specifico  è  introdotto  meno  dalla  forma  florale  che  da  un  violen- 
tissimo  odore,  non  tollerabile  salvo  che  dalle  Cetonie. 

D'apparecchi  florali  seslaterali  io  non  potrei  citare  se  non  che 
i  flori  di  Methonica,  di  Lili\im  Marlagon  e  di  altre  specie  affini  di 
Lilium.  Corne  abbiamo  dimostrato  nei  nostri  scritti  questi  flori  sono 
specializzati  in  vista  delle.  sflngi. 

Di  fiori  qidnquelaterali  abbiamo  bellissimi  esempi  nei  génère 
Aqtiilegia,  e  in  parecchi  generi  di  Apocinee  {Cerbera,  Tàbernœ" 
montana  ecc.)  e  di  Asclepiadee.  In  tutti  abbiamo  specialissimi  adat- 
tamenti  ad  apidi  e  a  farfalle  rauniti  di  più  o  men  lunga  probosdde. 
D'apparecchi  trilaterali  abbiamo  solenne  esempio  nei  génère  Iris. 
L' adattamento  è  specialissimo  e  concerne  apidi  di  grossa  corpora- 
tura  {bonibi,  xtlocope  ecc.). 

Apparecchi  bilaterali  di  fibbrica  meravigliosa  sono  quelli  del  gé- 
nère Dielytra,  È  un  insigne  adattamento  ad  apidi  di  grossa  e  mez- 
zana  statura.  E  dopo  le  Fumariacee  più  non  li  ritroviamo  se  non 
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che  in  molti  generi  deiraffinissima  famiglia  délie  Crôcifere,  le  qualî, 
per  questo  carattere,"  raostrano  di  essere  la  discendeuza  da  un  pro- 
Utipo  che  doveva  appartenere  aile  Fumariacee, 

Corne  apparecchi  actinomorfi  o  subzigomorfi  monocenirici  ad- 
duciamo  i  ôori  xli  moite  plante  ove  gli  organi  periantici  formano 
un  tubo  più  0  meno  lungo,  talvolta  lunghissimo,  con  visibile  adat- 
tamento  ad  animalcoli  fôrniti  di  proboscide,  di  becco  e  di  lingua  di 
varia  ed  appropriata  lunghezza  (poche  specie  di  ditteri  e  di  imenôt- 
teri,  moite  farfalle  e  sovratutto  sfingi,  raolti  uccelli  mellisugi).  In 
cotali  fiori  puô  avère  luogo  un  leggiero  accenno  alla  zigomorfla 
mercè  deflessione  o  verso  il  basse  o  verso  Talto  degli  stami.  Pos- 
siamo  addurre  ad  esempio  i  flori  di^  Lychnis  diaica^  di  alcuni  Cte- 
rodendron  ecc. 

Ma  numerosissimi  e  appartenenti  aUe  più  svariate  famiglie  sono 
i  flori  unilateralmente  zigomorfl,  vale  a  dire  che  non  consentono 
salvochè  un  sol  piano  di  simmetria,  e  questo  ha  costantemente  la 
direzione  del  raggio  terrestre;  quando  alquanto  variabile  riesce  in- 
vece  la  direzione  dell'asse  florale,  essendo  orizzontale  in  alcune  spe- 
cie, obliqua  ascendente  in  altre,  obliqua  discendente  ^  perflno  pendola 
in  altre  (p.  es.  nella  Anagyris  foeiida). 

I  fiori  zigomorfl  sono  sempre  un  insigne  caso  di  adattamento  a 
speciali  insetti.  Alcuni  sonô  adattati  alla  visita  di  apidi,  e  di  poche 
specie  di  mosche:  altri  a  farfalle,  sovratutto  sflngi  :  altri  influe  ad 
uccelli  mellisugi. 

Cotali  flori,  seconde  la  diversità  degli  altri  loro  caratteri,  sono 
suscettibili  di  essere  distinti  e  suddistinti  in  parecchie  catégorie.  Ma 
la  distinzione  più  importante  si  riferisce  in  primo  luogo  alla  regioue 
del  pronubo  che  è  impollinata,  potendo  darsi  tre  sorta  d' impollina- 
zioni,  nototriba  cioè,  sternotriba  e  pleurolrnba;  in  seconde  luogo 
alla  classe  zoologica  cui  appartengono  i  pronubi,  per  cui  si  danno 
flori  zigomorfl  melittofili,  sfingofiU,  ornUofilù 

Di  flori  noiotribi  meliltofili  danno  largo  contingente  le  Labiate, 
le  Scrofulariacee,  le  Bignoniacee,  le  Lobeliacee,  le  Goodenoviacee  ec. 
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Nurnerosi  pure  sono  i  fiori  nototribi  orniiofili  (mancano  per  altro 
alla  Flora  europea),  di  oui  si  possono  avère  chiari  esempi  nell'  Epi- 
phylluni  ir'uncaium ,  in  moite  Gesneriacee ,  in  alcune  Labiate  dei 
tropici  ecc. 

Non  meno  numéros!  e  distribuiti  nelle  più  svariate  famiglie  sono 
i  flori  sternotrtbi,  fra  cui  meliltofili  quelli  délia  maggior  parte  delle 
Papilionacee,  quelli  dei  gêner  i  Viola,  Rhododendron  ecc;  orniiofili 
quelli  spettabilissimi  di  Amarillys  formosissima  e  di  altre  non  po- 
che specie  tropicali  ;  sfmgofdi  infine  quelli  di  Lilium  longiflorum, 
Funckia  ecc. 

I  flori  zigomorfi  pleurohnbi  costituiscono  un  fenomeno  raro; 
non  ostante  ripetonsi  in  due  famiglie  (Papilionacee,  Poligalee),  e 
sono  costanteraente  ed  esclusivamente  meliltofili,  Citiamo  il  génère 
Phaseolus,  il  Lathyrus  sylvestris,  la  Polygala  myriifolia  e  specie 
affini.  La  loro  zigomorfia  è  necessariamente  asimmetrica,  poichè  la 
impollinazione  pleurotriba  implica  che  un  lato  sia  maggiormente 
sviluppato  deir  altro,  e  foggiato  alquanto  diversamente. 

A  chi  dubitasse  delle  mirabili  correlazioni  che  ha  la  zigomorfia . 
unilatérale  con  insetti  speciali,  proponiamo  lo  studio  comparato  dei 
flori  di  Teucrium  Chamœdrys  e  di  Ocyrnum  Basilicum.  Entrarabi 
appartengono  alla  stessa  famiglia  delle  Labiate,  entrambi  sono  me- 
littofili,  nototribi  quelli  di  Teucrium,  sternotribi  quelli  di  Ocynium. 
Entrambi  sono  proterandri,  cioè  in  un  primo  stadio  maschili,  in  un 
seconde  stadio  femminili. 

FlORl   DI 

TEUCRIUM  OCYxMUM 

Deflessione  degli  stami  ^  Deflessione  degli  stami  e 

dello  stilo  verso  il  labbro  su-  dello  stilo  verso  il  labbro  in- 

periore.  feriore. 

In  primo  stadio 

Incurvazione    degli   stami  Incurvazione   degli    stami 

verso  il  basse.  verso  l'alto. 

Incurvazione  dello  stilo  Incurvazione   dello    stilo 

verso  r  alto.  verso  il  basse. 
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In  seconda  stadio 

Incurvazione   degli  stami  Incurvazione  degli  stami 

verso  l'alto.  verso  iJ  basso. 

Incurvazione  dello  stilo  Incurvazione  dello  stilo 

verso  il  basso.  verso  Talto. 

Effetti 

Traslazione  del  polline  dai  Traslazione  del  poUine  dei 

flori  giovani  agli  stimmi  dei  fiori  giovani  agli  stimmi   dei 

flori  vecchi  mediante  il  dôrso  fiori  vecchi  mediante  l' addo- 

di  apidi.  me  di  apidi. 

Questa  mirabile  antagonîstica  ordinaziône  e  successione  di  mo- 
vîmenti  è  una  lucida  prova  délie  cause  biologiche  cte  provocarono 
in  natura  la  formaziône  dei  flori  dotati  di  zigo'morfla  unilatérale 
(quando  nototriba,  quando  sternotriba,  rararaente  pleurotriba). 

Un  altro  ordine  importante  di  prove  è  dato  dalla  discussione  e 
dalla  risoluzione  del  seguente  quesito. 

Si  danno  flori  zigomorfi  presse  le  piante  aneraofile? 

A  priori  la  risposta  non  è  dubbia.  Se  la  zigomorfia  florale  è 
uno  spéciale  adattaraento  ad  animalcoli  pronubi,  questo  carattere 
dovrebbe  cessare  in  tutte  le  piante  che  hanno  flori  fecondati  per 
intermezzo  del  vente.  Vediamo  se  i  fatti  rispondono  a  questo  a 
priori, 

Tutte  le  gimnosperme  sono  anemoflle  e  la  zigomôrfla  è  un  feno- 
meno  inaudito  presse  questo  gruppo  di  piante. 

L'anemofllia  si  è  sviluppata  in  alcune  specie  di  Thalictnim,  ma 
i  flori  délie  Ranunculacee  sono  quasi  esclusivamente  actinomorfi  (ec- 
cezione  unica  i  generi  Aconitu7n,  Delj^hiniiim,  di  postuma  evolu- 
zione). 

Si  è  sviluppata  nella  BocconiçL  frutescens,  ed  ecco  che  il  tipo 
florale  délie  Papaveracee  è  actinomorfo. 

Si  è  sviluppata  nella  tribu  délie  Poteriee;  ora  il  tipo  florale 
délie  Rosacée  è  quasi  esclusivamente  actinomorfo. 

Si  è  sviluppata  nel  génère  Coprosvui  e  forse  in  tutto  quanto  il 
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gruppo  délie  Antospermee  ;  ma  il  tipo  florale  délie  Rubiacee  è  esclu- 
sivamente  actinomorfo. 

Si  è  sviluppata  nell'  Ernca  scoparia,  ma  il  tipo  florale  non  solo 
nel  génère  Erica  ma  in  tutte  V  Ericacee  è  actinomorfo. 

Si  è  sviluppata  nelle  Aloragee.  Questa  intéressante  stirpe  ane- 
mofila  acquatica,  disqesa  verisimilmente  da  forme  aflini  ai  generi 
Jussieua  e  Trapa,  acquatici  ma  entomoflli,  ha  la  sua  radice  nelle 
Onagrariacee,  ove  esclusivamente  actinomorfo  è  il  tipo  florale,  ap- 
pena  in  alcune  specie  di  EpUobium  e  di  qualche  altro  génère  ini- 
zlandosi  un  primo  passe  verso  la  zigomorfia. 

Si  è  sviluppata  nel  génère  Myrsine;  ma  il  tipo  florale  vedesi 
esclusivamente  actinomorfo  non  solo  iu  tutte  le  altre  Mirsinee,  ma 
ben  anco  nelle  Primulacee  che  generarono  le  Mirsinee,  e  infine  nelle 
Sapotacee  che  generarono  le  Primulacee  (tesi  tutte  rese  probabili 
dalle  conclusioni  délia  morfologia  comparata). 

Si  è  sviluppata  nel  génère  Pistacia.  Or  bene  anche  nelle  Tere- 
bintacee  domina  esclusivo  il  carattere  dell'  actinomorfia. 

Le  Cupulifere  sono  pure  anemofile.  Abbiamo  fondata  convinzione 
che  siano  una  discendenza  délie  actinomorfe  Rosacée. 

Troviamo  infine  scolpita  l'anemofilia  nelle  Giuncacee  e  Ciperacee 
(affini  allé  Asfodelee  quasi  tutte  actinomorfe),  in  alcuni  generi  di 
Palme  (famiglia  di  piante  tutte  a  fiori  actinomorfi),  nei  generi  Spar- 
ganium,  Typha,  Acorus,  tutti  appartenenti  aile  Aroidee  ove  domi- 
na esclusiva  T actinomorfia;  nei  generi  Poiamogeion,  Triglochin 
affini  aile  actinomorfe  HydrochatHs  e  Alismacee. 

Spéciale  considerazione  meritano  le  anemofile  Restiacee  ed  Erio- 
caulonee.  Esse  sono  visibilmente  collegate  da  vincoli  di  discendenza 
colle  Commelinacee. 

Ora  alcuni  generi  di  Commelinacee  sono  actinomorfi  (p.  es.  TVa- 
descantia)y  ed  altri  zigomorfi,  con  grado  per  altro  assai  leggiero  di 
zigomorfia.  Ciô  premessô  le  succitate  anemofile  procedettero  da  un 
tipo  di  Commelinacea  zigomorfo,  oppure  actinomorfo  ?  La  risposta 
è  data  dal  génère  monotipo  Spironema  (S,  fragrans) ,   il  quale  è 
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actinoraorfo,  e  tiene  gîà  posizione  di  mezzo  tra  pianta  entomoflla  ed 
anemofila;  essendo  caratteri  entomofilici  la  fragranza  de'  suoi  flori 
e  il  bianco  colore  de'  suoi  connettivi,  nel  mentre  coesistono  carat- 
teri anemofilici,  che  sono  la  esilità  e  mobilità  de'  suoi  lunghi  fila- 
menti,  lo  sviluppo  papilloso  del  suo  stimma,  e  sovra  tutto  la  spon- 
tanea  caducità  del  poUine. 

Quest'elenco  di  piante  anemofiie,  benchè  steso  come  ci  detta  la 
memoria  epperciô  non  complète,  pure  è  sufficiente  per  attestare  che 
vi  ha  una  intrinseca  affinità  fra  l'anemofllia  florale  e  l'actinomorfia. 

Dopo  ciô  rivoltiamo  l' indagine,  e  vediamo  se  nelle  famiglie,  ove 
0  pronunziatissima  o  assoluta  vige  la  zigomorfia  florale  siansi  giam- 
mai  ooncretate  stirpi  anemoflle.  Queste  famiglie  sono  le  seguenti, 
cioè  Papilionacee,  Fumariacee,  Lobeliacee,  Goodenoviacee,  Tropeola- 
cee,  Balsaminacee ,  Poligalacee,  Vochisiacee,  Resedacee,  Labiate, 
Verbenacee,  Scrofulariacee ,  Bignoniacee,  Acantacee,  Gesneriacee, 
Orobancacee,  Lentibulariacee,  Valerianacee,  Orchidée,  Musacee,  Zin- 
giberacee,  Marantacee,  Cannacee,  Amarillidee,  Iridee.  In  nessuna 
DI  QDESTB  FAMIGLIE  SI  È  sviLUPPATA  l'  anemofilia.  Uua  eccezione  è 
data  dalla  famiglia  délie  Sapindacee,  ove  testé  abbiarao  scoperto  es- 
sere  anemofilo  il  génère  Dodonaea,  * 

Ciô  non  dovrebbe  essere  una  casualità,  ed  eccone  la  interpre- 
tazione  più  ovvia  e  naturale.  Le  stirpi  insignite  di  flori  zigomorfl, 
raostrano  già  di  essere  progredite  molto  innanzi  nel  sentiero  degli 
adattamenti  zoidioflli,  a  segno  taie  da  non  poter  più  agevolmente 
retrocedere  e  cambiare  di  natura.  Laddove  le  famiglie  aventi  strut- 
tura  florale  actinomorfa,  salvo  rare  eccezioni  fra  cui  piacemi  citare 
le  Apocinee,  le  Asclepiadee,  le  Taccacee,  off*rono  in  générale  corre- 
lazioni  molto  meno  spinte  cogli  animalcoli  pronubi;  per  cui  facil- 
mente,  sotto  rautate  condizioni  di  vita,  possono  dar  luogo  a  stirpi 
anemoflle  (con  fenomeno  di  anemofllia  secondaria,  ben  distinta  e 
di  versa  dalla  anemofilia  priwiiiva,  quai  si  riscontra  per  iutio  il 
gruppo  délie  gimnosperme  e  che  più  non  si  ritrova  in  nessuna 
pianta  angiosperma). 


Digitized  by 


Google 


ZIGOMORFU  PLORÂLE  E  SUE  GAtSE  257 

Dopo  avère  discusso  ed  illustrato  sufficientemente  le  cause  fun- 
zionali  e  ônali  délia  zigomorfia,  e,  corne  in  precedenza  abbiamo 
fatto,  le  cause  influent!,  ci  resta  da  ultimo  ad  investigarne  ed  esporae 
le  cause  stromentali  e  meccaniche. 

Di   cotali  cause  distinguiamo  due  catégorie.  Distinguiamo  cîoè 
cause  stromentali  che  sono  coraandate  daU'organismo,  e  cause  meo- 
'  caniche  che  viceversa  imperano  sull'  organisme. 

Cause  stromentali  che  intervengono  nella  effettuazione  délia  zi- 
gomorfla  sono:  1°  mutazioni  nel  turgore  per  cui  si  conseguono 
presse  i  diversi  organi  florali  i  diversi  loro  movimenti,  in  alto  ô  in 
basso  0  ai  lati;  2^  diversi  o  ineguali  incrément!  nei  singoli  organi 
dei  cicli  flor^i,  per  cui  si  conseguono  le  svariate  e  mirabili  forme 
dei  vessilli,  làbelli,  carène,  gake,  ait,  tubi,  speroni  ecc.  Queste  cause 
evidentemente  sono  dorainate  dair  organisme  o  per  meglio  dire  dal 
nisus  formativus ,  plasmatore  degli  organismi  (*).  Di  queste  non 
diremo  altro. 

Piuttosto  ci  tratterremo  a  discorrere  délie  altre'  cause  stromen- 
tali, che,  dentro  certi  limiti,  agiscono  sugli  organi  e  sugli  organi*- 
smi  in  maniera  veramente  imperativa  e  déterminante.  Queste  d' or- 
dinario  sono  cause  di  ragione  esclusivamente  meccanica,  e  per  lo 
più  si  riducono  a  fenomeni  di  pressione.  Per  esempio  i  bottoni  flo- 
rali di  parecchie  Rafflesiacee  si  sviluppano  e  crescono  sotto  la  cor- 
teccia  delle  piante  ospitaliere,  soggiacciono  quindi  a  una  pressione 
énorme  la  quale  non  pu6  a  meno  di  influire  grandemente  sulla  loro 
organizzazione  e  conflgurazione ,  provocando  numéros!  aborti  e  fu- 
sioni  di  organi,  ed  altri  consimili  fenomeni. 

Ma  procuriamo  d' investigare  se  e  fine  a  che  -punto  cosifiatte 
cause  meccaniche  siano  entrate  in  gioco  nel  fenomeno   délia  zigo- 


Q)  Nisus  formativusî  frase  usata  dai  naturalisti  antecedenti,  oggidi,  a  torto 
perô,  cadata  in  discrédite.  Nisus  formativus  non  è  niento  altro  che  istinto;  adan- 
qae  chi  nega  il  primo  nega  il  secondo;  e  chi  nega  T istinto  nelle  piante  a  nostro 
parère  non  ha  penetrato  molto  addentro  nella  cognizrone  délia  vita  dei  vegetabili. 
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morfla.  Già  abbiarao  accennato  che  A.  P.  De  Candolle  vedeva  in 
tali  cause  la  vera  origine  délia  zigomorfia.  Ma  questa  sua  opinione 
potrebbe  essere  esagerata. 

Ammettendo  Y  azione  di  queste  cause  s' intuisce  a  priori  la  né- 
cessita: 1®  che  i  fiori  terminali  debbano  essere  actinomorfi;  2*  i 
fiori  laterali  debbono  essere  zigoraorfl. 

In  parecchi  casi  la  prima  tesi  è  appoggiata  dal  fenomeno  tera- 
tologico  della  peloriazione  o  regolarizzazione,  stato  constatato  presse 
diverse  plante  a  fiori  zigomorô  laterali  presso  le  quali,  formatosi 
per  accidente  un  flore  terminale,  questo  era  peloriato,  ossia  actino- 
morfo.  In  parecchi  casi  abbiamo  detto,  ma  non  in  tutti.  Gli  Aco- 
nûum  Q  i  Delphinium  hanno  fiori  terminali  e  laterali,  tutti  in  pari 
grado  zigomorfi.  I  fiori  solitarii  di  Cypripedium  Calceolus  e  di 
altre  specie  sono  solitarii  e  sviluppati  alla  sommità  di  un  lungo 
scapo,  cioè  air  infuori  di  ogni  contingenza  di  pressione;  ciô  non 
ostante  offrono  il  massimo  grado  di  zigomorfia. 

Neanco  alla  seconda  tesi  si  puô  accordare  un  valore  assoluto  e 
indiscutibile.  'E  yerissimo  che  i  fiori  zigomorfi  di  moltissime  plante 
sono  tutti  laterali  (Orchidée,  Lobeliacee,  moite  Scrofulariacee,  Oro- 
bancacee  ecc),  e  che  perciô  i  bottoni  florali  si  sono  venuti  svilup- 
pando  sotto  condizione  di  pressione  bilatérale,  di  compressione  cioè 
tra  là  brattea  ascellante  e  tra  V  asse  generatore.  Ma  non  poche 
altre  plante,  i  cui  bottoni  florali  si  sviluppano  analogaraente  ail'  a- 
scella  di  un  organo  fogliare,  producono  tuttavia  flori  rigorosamente 
actinomorfl  (Lysimachia  nummidaria,   Vinca,  Ornilhogalum  ecc.). 

In  moite  piante  a  fiori  zigomorfi  didinami  (  tetraciclici  penta- 
meri),  il  quint(J  stame  è  abor,tito  parzialmente  (Anirrhinum,  ecc.) 
0  totalmente  (Labiate,  Digitalis  ecc).  Questo  aborto  conferisce  un 
grado  elevato  alla  loro  zigomorfia.  'E  un  fatto  che  questo  quinto 
stame  si  trova  nel  punto  di  maggior  pressione;  ma  è  un  fatto  pure 
che  il  quinto  stame,  se  si  sviluppasse,  turberebbe  la  struttura  bio- 
logica  florale,  ingombrando  uno  spazio  che  deve  essere  occupato 
dallo  stilo.   Laonde  sifi'atto  aborto  puô  essere  anche  ricondotto  a 
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cause  funzionali.  La  conseguenza  naturale  si  è  che  in  questo  fenome- 
no  è  consociata  ï  azione  di  cause  meccaniche  e  di  cause  funzionali. 

Ma  ecco  che  cou  questa  conseguenza  si  apre  la  via  ad  un  im- 
portante quesito  che  vorrebbe  essere  risoluto.  Aramessa  la  conso- 
oiazione  délie  due  catégorie  di  cause,  quali  debbono  aversi  per 
prévalent!,  le  meccaniche  o  le  funzionali? 

lo  sono  persuaso  che  la  maggior  parte  dei  botanici  odierni  ai 
quali  fosse  rivolta  taie  domanda,  risponderebbero  senza  esitazione  : 
prevalgono  le  cause  meccaniche. 

Mi  trovo  invece  di  contrario  avviso,  e  cito  a  mio  favore  un 
singolare  fenomeno  che  si  riproduce  in  ben  due  famiglie  (Scrofu- 
lariacee,  Bignoniacee).  Alludo  ai  generi  Pentstemon  e  Jacaranda, 
ove  il  quinto  stame,  in  conseguenza  dallo  aver  assunto  ï  importante 
funzione  di  servira  di  fulcro  ai  pronubi  (deflesso  al  labbro  inferiore 
par  lasciare  sgombro  il  posto  allô  stilo),  non  solo  si  è  sviluppato, 
ma  è  più  lungo  degli  altri.  Ecco  che  in  questo  caso  la  causa  bion 
logica  ha  trionfato  suUa  causa  meccanica. 

In  moite  Lobeliacee  la  corolla  è  superiormente  scissa  da  cima  a 
fondo.  Sotto  il  punto  di  vista  biologico  io  aveva  interpretato  questa 
scissione  come  un  ripiego  opportuno  a  consentire  la  divaricazione 
del  tubo  singenesiaco  e  il  curioso  gioco  di  espUlsione  pollinica  con- 
nesso  con  detta  divaricazione.  Il  valente  mio  amico  Prof.  Kanitz, 
monografo  délie  Lobeliacee,  discorrendo  con  me,  nel  1874,  del  fe- 
nomeno di  detta  scissione,  mi  estemava  di  aver  altra  opinione, 
considerandolo  come  un  effetto  di  pressione  meccanica.  Avevamo 
ragione  entrambi,  perché  anche  qui  si  nota  consociazione  di  cause 
biologiche  e  di  cause  meccaniche.  Ma  quali  considereremo  preva- 
lenti  ?  Le  biologiche  ;  perocchè  in  moite  Lobeliacee,  ove  V  ampiezza 
del  tubo  florale  permette  il  giuoco  délia  succennata  espulsione  polli- 
nica, più  non  si  è  effettuata  la  scissione  délia  corolla. 

Nei  generi  Ajuga  e  Teucrium  la  parte  postica  délia  corolla, 
ossia  il  labbro  superiore  è  ridotto  a  minimi  termini.  Si  dira  che  ciô 
è  dovuto  a  causa  meccanica,  perché  infatti  detto  labbro  risponde  al 
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punto  di  massiraa  pressione.  Verissimo,  diciamo  noi;  ma  sogg-iun- 
giamo  che  in  moite  altre  Labiate,  nel  génère  Salvia  per  esempio, 
il  labbro  superiore  è  appunto  quelle  che  è  il  più  sviluppato.  Ecco 
un  nuovo  esempio  délia  prevalenza  délie  cause  biologiche. 

Possiamo  addurre  altresi  il  significante  esempio  del  labello  deUe 
Orchidée,  il  vessillo  délie  Papilionacee  i  quali  sogliono  avère,  in 
confronte  délie  altre  foglie  florali,  une  sviluppo  énorme,  sebbene  si 
siano  formati  nel  punto  di  maggior  pressione. 

Infine  se  la  pressione  fosse  la  causa  prédominante  délia  zigomor- 
fia,  s' incorrerebbe  in  un  curioso  controsenso.  Infatti  la  pressione  tra 
la  brattea  ascellante  e  Tasse  agendo  nel  senso  verticale,  dovrebbe 
determinare  una  espansione  degli  organi  nel  senso  "orizzontale.  E 
invece,  cosa  strana!  scorgesi  nei  flori  zigomorfi  Topposto;  Tespan- 
sione  prédominante  degli  organi  è  nel  senso  verticale.  Ma,  se  di  ciô 
la  meccanica  non  puô  rendere  ragione,  la  biologia  invece  spiega  co- 
rne, mediante  la  espansione  verticale,  si  formano  acconciamente  elmi 
e  iabelli;  elmi  destinati  alla  protezione  délie  antere  e  del  poUine; 
labelli  destinati  a  servire  di  tavola  d'appulso  ai  pronubi. 

Le  cose  che  abbiamo  dette  sono  suflScienti  per  illuminarci  sul 
giusto  valore  da  darsi  aile  cause  meccaaiche.  Non  si  vuol  negare 
che  queste  cause  spesso  entrino  in  giuoco;  ma  non  bisogna  esage- 
rarne  V  importaiiza ,  e  fa  d'  uopo  persuadersi  che  90  volte  su  100 
esse  sono  subordinate  a  cause  funzionali. 

Su  quest'  argomento  délia  zigomorfla  e  délie  sue  cause  è  testé 
comparse  un  bel  lavôro  di  Ermanno  Vochting  (*);  ed  è  precisamente 
la  lettura  di  questo  che  c'  invogliô  ad  esternare  le  nostre  idée  in 
proposito,  le  quali  non  differiscono  molto  da  quelle   delfautore. 

La  prefazione  contiene  alcuni  cenni  sulle  diverse  spiegazioni  date 
dagli  autori  intorno  aile  cause  délia  zigomorfla.  Accenna  aile  cause 
meccaniche  messe  in  campo  da  A.  P.  De  Candolle,  aile  cause  vitali 
{Bildungsprincip,  vero  sinonimo  di  Nisiis  formatwus)  ammesse  da 

{})  Ubbbb,  die  Zygomorphie  und  deren  Ursachen^  neW  Annuario  di  botanioa 
scientifica  del  Pringsheim,  1886. 
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RoBPER  e  Treviranus,  aile  cause  biologiche  o  finali  investigate  dai 
seguaci  di  Cr.  C.  Sprengel,  finalmente  alla  causa  délia  gravita, 
promulgata  da  Hofmeister. 

E  chiaro  che  le  idée  di  Vôchting,  benchè  espresse  con  parole 
al  tutto  différent!,  sulle  diverse  catégorie  di  cause,  combinano  so- 
stanzialmente  colle  nostre. 

Per  chiarire  le  cause  délia  zigomorfla  Tautore  ha  istituito  di- 
vers! esperimenti ,  dei  quali  riferiremo  quelli  che  ci  sembrano  più 
interessanti. 

Epûobium  angusiifolium,  I  fiori  hanno  una  zigomorfla  che  noi 
diremrao  sepalicida,  perché  il  piano  di  simmetria  taglia  il  nervo 
medio  del  sepalo  posteriore  (e  in  questo  caso  anche  quelle  del  sepalo 
anteriore).  Avendo  Tautore  fissata  una  planta  di  questa  specie  sul 
clinostato,  i  bottoni  florali  si  svilupparono  affatto  regolari.  La  causa 
influente  è  adunque  la  gravita. 

Vôchting  osservô  un  fatto  intéressante.  Alcuni  flori  svilupparono 
una  zigomorfla  al  tutto  diversa,  cioè  la  pelalicida.  Come  spiegare  un 
taie  fenomeno  senza  ricorrere  a  cause  interne? 

Œnothera  biennis.  La  zigomorfla  è  espressa  soltanto  neir  an- 
droceo.  Gli  otto  stami  sono  tutti  assorgenti,  ma  grinferiori  mediante 
una  semplice  incurvazione  in  alto,  i  superiori  invece  mediante  una 
incurvazione  ad  S  coricato.  L'azione  del  clinostato  toglie  di  mezzo 
ogni  flessione  dei  fllamenti.  Adunque  la  gravita  entra  in  giuoco;  ma 
se  Tazione  è  diversa  nei  diversi  stami,  come  si  fa  ad  aramettere 
che  quest'azione  sia  diretta  anzichè  riflessa  ? 

Epiphyllum  t7'unccUu7n,  La  zigomorfla  florale,  molto  più  pro- 
nunziata  che  nei  casi  précèdent!,  è  diretta,  come  abbiamo  dimostrato 
nei  nostri  studi  suUa  dicogamia,  allô  scopo  di  preparare  un  bellis- 
simo  apparato  florale  alla  visita  di  uccelli  mellisugi  (classe  sesta, 
apparecchi  labiati  ;  tipo  eschinantino). 

L'azione  del  clinostato  applicato  alla  pianta  soppresse  totalmente  la 
zigomorfla;  ed  è  questo  il  massimo  dei  risultati  ottenuti  da  Vôchting. 

Asphodelus  luteus,   Hemerocallis  fulva.   I  flori  di  queste  due 

17.  Malpighias  aono  I,  v.  L 
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specie  sono  improntati  a  zigomorfia  sternotriba,  giusta  il  nostro  «  tipo 
amarillideo  »,  délia  forma  a  siami  escliisi  quanto  alla  prima  specie, 
a  stami  inclusi  quanto  alla  seconda.  La  zigomorfîa  non  è  molto  spinta 
perché  è  per  gran  parte  introdotta  da  inflessioni  del  perigonio  e 
degli  stami.  Il  clinostato  ha  mirabilmente  regoiarizzato  i  fiori  del- 
r  una  e  dell'  altra  specie. 

Questi  esperimenti  di  Vochtlng  non  mancano  d'intéressé;  ma  sic- 
corae  la  zigomorfîa  florale  di  tutte  le  succitate  specie  non  supera 
il  primo  od  il  secondo  grado,  //  necessario  risidlato  degli  sperimenii 
era  da  noi  premdibile  a  priori.  Se  il  Vôghtino  avesse  ulterior- 
raente  spinto  queste  esperienze,  avrebbe  constatato  V  inefficacia  del 
clinostato  a  regolarizzare  i  fiori  di  un  Orchidea,  di  una  Viola,  di 
un  Afitirrhinwii. 

Anche  Tautore  ha  previsto  questa  inefficacivi,  e  quindi  ammette 
due  sorta  di  zigomorfle:  cioè  zigomorfie  che  dipeiidono  esclusivamente 
dall'azione  délia  gravita;  e  zigomorfie  che  dipendono  dalla  gravita 
e  da  cause  interne. 

La  prima  sorta  risponde  al  primo  e  secondo  grado,  la  setouda 
sorta  al  terzo  e  quarto  grado  délia  nostra  scahi  zigomorfica. 

Sotto  il  punto  di  vista  filosofico  la  distinzione  delFautore  è  er- 
ronea.  Natura  non  facit  saltus,  luvano  Vochting  nega  la  ingeren- 
za  di  cause  interne  neir  inflessione  degli  organi  di  Epilobiian.  E 
per  noi  di  tutta  evidenza  che  queste  direzioni  e  questi  moti  sono 
ordinati  da  un  principio  interno,  chiamisi  pure  o  istinto,  o  Nistis 
formaiivus  o  diri^ens,  o  Bildungsp^Hncip,  Ed  è  pure  di  tutta  evi- 
denza che  questa  causa  interna  non  puo  dirigere  gli  organi  se  viene 
a  mancare  la  causa  orientante^  che  nel  caso  délia  zigoraorfia  è  la 
gravita,  in  altri  è  la  luce.  In  sostanza  e  neiruomo  e  negli  animali 
e  in  tutti  gli  organismi,  anche  nelle  piante ,  la  gravita  e  la  luce 
non  sono  giammai  cause  efficienti  ;  sono  sempre  invece  cause  orien- 
tanti  ;  la  loro  azione  non  è  giammai  diretta,  ma  costantemente  una 
azione  riflessa. 

Bologna  5  gennajo  1887. 
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Nuova  specie  di  Vancouveria  (V.  plairipetala) 

per  il  Doit.  Silvio  Calloni. 

(TâT.  VI). 


I. 


Sulle  coste  occidentali  dell'  America  nordica,  contre  le  quali  si 
infrangono  le  onde  del  Grande  Oceano,  dentro  l'area  délia  provincia 
botanica  californiana  dove  la  flora  splendida  è  cosî  ricca  di  forme 
e  fulgente  di  colori,  da  Santa  Crux  ail'  isola  Vancouver,  nelle  cupe 
foreste  di  conifere  scaglionate  sui  fianchi  délia  catena  costiera  (Cch 
ast'Iiangé),  cresce,  fiorendo  suUa  fine  di  germinale,  la  Vancouveria 
hexandra^  una  berberidacea  perenne  dal  portamento  di  Epimedium. 
La  raccolse  primo  Menzies  sul  cadere  del  secolo  passato,  durante  il 
suo  viaggio  alla  scoperta  del  capitano  Vancouver,  lungo  le  coste 
dell'Oregon  e  di  Columbia  (').  Più  tardi,  Douglas  e  Scouler  rinven- 
nero  la  raedesima  pian  ta  sulle  coste  frastagliate  del  Puget-Sound, 
corne  sulle  sponde  del  Colurabia-river  nei  pressi  del  forte  Vancouver, 
ed  anche  nelle  regioni  settentrionali  di  California  (*).  Douglas,  sotto 
la  prima  impressione  di  somiglianza,  nei  linéament!  esterni,  con 
un'altra  berberidacea  pure  deir America  del  nord,  il  Caulophyllum 
ihaliclroides,  désigné,  nelle  sue  coUezioni,  la  nuova  pian  ta  col  nome 
di  Caulophyllum  gracile.  Ma  questo  nome  restô  negli  erbari,  ne  mai 
ebbe  da  parte  di  Douglas  onore  di  pubbiicazione. 

Intanto,  raccolte  di  Douglas  et  di  Scouler  erano  giunte  nei  va- 


(})  HooKBR  W.  J.,  Flora  hor.  amer.^  compilated  principally  from  the  pi.  colL 
by  Richardson  et  Drummond  on  the  late  north  Ecoped.  under  comm,  of  Cap.  Sir. 
J.  Franklin,  London  1833,  vol.  I.  p.  31. 

(*)  HooKBR,  ibidem. 
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sti  erbari  di  Kew,  nei  quali  la  pianta  di  Menzies  pur  rimase  inav- 
vertita,  non  descritta  per  anni;  fu  solo  nel  1833,  ch'essa  figiirô 
nella  coorte  délie*  piante  conosciute,  quando  un  botanico  illustre, 
W.  J.  Hooker,  mise  in  luce  la  sua  flora  dell' America  boréale  (*). 
Hooker,  studiando  il  Canlophylhirn  gy^acile  di  Douglas,  di  primo 
tratto  ne  rilevô  le  notevoli  differenze  col  gruppo  dei  Caulophyllum 
e,  nello  stesso  tempo,  le  strette  affinità  col  génère  Epimedium.  Co- 
rne la  pianta  di  Douglas  si  distingue  va  nettamente  dalle  altre  specie 
conosciute  di  Epimeclmm,  per  la  simmetria  ternaria  del  flore, 
Hooker  la  chiamô  Ëpimedtum  hexandynim,  arapiamente  descriven- 
dola  ed  illustrandola  con  disegni  (*). 

Nell'anno  successive,  1834,  Morren  e  Decaisne,  a  proposito  d'un 
lavoro  sulla  flora  del  Giappone,  studiando  monograflcaraente  il  gé- 
nère Epimedium ,  giudicarono  di  valore  generico  i  caratteri  dif- 
ferenzianti  Tepimedio  americano  dalle  specie  del  mondo  antico.  Adot- 
tarono  quindi  un  génère  nuovo  sotto  il  nome  di  Vancoiiveria  ('), 
a  ricordo  del  valente  capitano  Vancouver,  compagne  di  Cook  ne] 
seconde  e  terzo  viaggio  attorno  al  globo  ed  esploratcre  délia  costa 
occidentale  deirÀmerica  del  nord.  \/Epi7nediu7n  hexandrum,  Hoo- 
ker, divento  la  Vancouceria  hexandra,  Morren  et  Decaisne. 

Le  vedute  di  Morren  e  Decaisne  s' imposero  nelle  pubblicazioui 
successive,  riguardanti  Tepimedinea  araericana.  Infatti,  ad  eccezione 
di  Hooker  et  Arnott  (^),  gli  altri  autori,  Endlicher,  Walpers,  Torrey, 
Torrey  e  Gray,  Bentham  e  Hooker,  Brewer  e  Sereno  Watson  (*), 


{*)  Ho(«BB,  Fhra  bor.  americ. 

(•)  Idbm,  ibidem^  vol.  I,  tav.  13. 

(*)  Morren  et  Decaisne,  in  Annales^  des  Se.  natur.,  Sèr.  2,  vol.  II,  p.  351. 

(*)  Hooker  et  Arnott,  Bolany  of  Cap  tain  Beechcy  s  voyage^  Londoif  1841, 
p.  318. 

(*)  Endlichbr,  Gênera  plantar.  1836-40,  p.  853;  Walpers,  Repertor.  BoL 
Sislem.  p.  101  ;  J.  Torrey,  Bescript.  of  the  gen,  bot.  collect.,  in  Report  of  explor, 
and  Survey  from  the  Missisipi  to  Pacific  Océan  y  1853-54,  vol.  IV,  p.  63;  J.  Tor- 
rey, in  Ch.  Wilkes,  United  States  explor,  Expedit.  during  the  years  1838-4?, 
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consonano  tutti  neirammettere  il  génère  Vancouveria  (').  Sempre 
perô  gli  autori  accennati  trattano  di  ua  génère  fin  qui  rappresen- 
tato  da  una  specie  unica ,  «  spectes  unica  in  America  borecUe  cre- 
scens  »  (*),  costituendo  quindi  uno  di  quei  generi  che  il  Prof.  Alph. 
de  Candolle  (^)  chiaraa  monotipi. 

Per  gentile  condiscendenza  del  Prof.  Alph.  de  Candolle  e  del  D.r 
Jean  Mûller  Arg.,  il  valoroso  difensore  délia  teoria  microgonidica, 
ho  avuto  la  buoaa  occasione  di  esaminare  quasi  tutte  le  specie  di 
Epimediumy  negli  erbari  famosi  di  de  Candolle,  di  Delessert  e  di 
Boissier,  a  Ginevra.  Neirerbario  de  Candolle,  un  esemplare  di  Van- 
couveria, raccolto  da  Bolander  nei  dintorni  di  S.  Francisco  di  Ca- 
lifornia,  si  presentava,  nelFanalisi  del  flore,  con  differenze  notevoli, 
di  fronte  aile  descrizioni  degli  autori  ed  ai  disegni  di  Hooker.  Le 
stesse  differenze  trovai,  in  contrasto  con  un  esemplare  di  Vancou- 
r^eria  délia  bella  raccolta  di  pian  te  Oregonensi  naandate  da  Howell 
al  Prof,  de  Candolle.  Le  differenze  accentrandosi  nel  flore,  ed  es- 
sendo,  per  di  piii,  accusate  in  fase  précoce  d' evoluzione,  mi  consi- 
gliano  a  descrivere  la  pianta  di  Bolander  come  specie  nuova,  che, 


p.  219;  ToRREY,  et  Gray  Flora  americ.  I,  p.  52;  Bbntham  et  Hoorkr,  Gênera 
plantar.,  vol.  I,  p.  41  e  44;  Brewer  et  Sbreno  Watson,  in  Asa  Gray,  Botany 
of  California,  edit.  1876,  et  revised  edit.  1880,  vol.  I,  p.  15. 

{})  Quest*  accordo  degli  autori  non  toglie  che  il  génère  Yancouveria  non  sia 
affatto  genuino  e  scevro  di  criiica.  Già  nel  1833  Hooker  avvertiva  che  il  solo 
carattere  diffcrenziale  tra  la  pianta  di  Menzies  e  gli  epimedi  del  Mondo  antico, 
si  riduceva  al  numéro  diverse  délie  parti  del  fîore,  ma  che,  in  «ail  that  is  essen- 
tial  as  regards  genus,  there  is  the  most  perfect  accordauce.  »  Brewer  e  Watson 
riconoscono  che  il  génère  Vancouveria  è  <  scarcely  separable  from  Epimedium  of 
old  world.  »  Numerose  analisi  del  fiore  di  Vancouveria  e  di  quasi  tutte  le  specie 
di  Epimedium^  mi  persuaderebbero  meglio  a  distinguere  la  Vancouveria^  unica- 
camenle  come  sezione  del  génère  Epimedium.  Ma  troppo  sarebbe  sviluppare  qui 
taie  argomento. 

(»)  Bentham  et  Hoorer,  Gênera  plantar.,  vol.  I.  p.  44. 

(^)  Alph.  de  Captoollb,  Origine  des  plantes  cultivées^  p.  317. 
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da  un  carattere  peculiare  dei  petali,  designo  col  nome  di  Vancour- 
veria  planipetala. 

Metterô  priraa  la  diagnosi  di  questa  specie  in  confronto  con  la 
specie  sorella,  per  descriverla  in  seguito  meglio  ampiaraente.  La 
diagnosi  délia  Vancouveria  hexandra  tolgo  aile  descrizioni  degli 
autori,  aggiungendovi  solo,  perché  sia  comparabile,  qualche  detta- 
glio  d'analisi  del  flore. 


II. 


Vancouveria  hexandra,  morb.  bt  dnb 
(Epimedium  hexandrum^  Hooker). 
Pedunculi  glabri.  Bracteolae ,  caly- 
culus  et  Bepala  (plerumque)  raargine 
vel  dorso  sparsim  glandulosi.  Petala 
longe  UDguiculata,  ultra  médium  tran- 
sverse plicata,  late  cucullata,  cuoullo 
apice  altenuato,  margine  integro  vel 
Bubundulato,  centro  conspicue  foveola- 
to,  foveola  âava  nectarifera.  Stamina 
fllamentis  extus  glandulosis.  Ovarium 
oblongum  insigniter  glandulosum.  Pla- 
centa ovarium  subaequans.  Arillus  api- 
ce bilobus. 


V.  planipetala, 

Pedunculi  piloso-glandulosi.  Brac- 
teolse,  calyculus  et  sopala  glaberriroi. 
Petala  brève  unguiculata  ,  graduatim 
expansa  in  lamina  ubique  plana,  vertice 
trilobata,  lobis  denticulatis,  deltoideis, 
lobisl  ateralibus  âavis,  nectariferis. 
Stamina  fîlamentis  omnino  glaberrimis. 
Ovarium  urceolatum  glabrum.  Placenta 
ovario  duplo  brevior.  Arillus  integrua. 


Il  fusto  vivace,  ibernante,  è,  corne  in  tutte  Y  altre  Epimedinee, 
un  rizoma.  La  sua  porzione  inferiore,  grossa  circâ  2  raill. ,  si  con- 
tinua nella  radice  primaria,  lunga  assai.  Qua  e  là,  a  distanza,  pic- 
cole  fessure  rombiche,  nello  strato  corticale,  dànno  passaggio  ad 
altrettante  radici  secondarie  lunghe,  grosse  corne  crine  di  cavallo, 
ondulate,  parcamente  fibrillifere.  In  alto  délia  radice  primaria,  il 
rizoma  ha  cicatrici  e  resti  di  fulcri,  di  foglie  e  fusti  aerei  degli 
anni  precedenti  ;  la  sua  estremità  superiore  è  più  ingrossata  e  pro- 
duce, annualmente,  poche  foglie  nuove,  all'ascella  dei  resti  basilari 
délie  antiche,  e,  sul  vertice  dell'asse,  un  fusto  aereo  florente.  Foglie 
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e  fusto  aereo  compiono  la  loro  prima  evoluzione  in  gemme  protette 
da  scagliiie  triangolari,  embricciate. 

Le  foglie,  dentro  la  gemma  o  poco  dopo  sortite,  hanno  il  peziolo 
bruscamente  ricurvo  in  basso,  si  che  il  vertice  del  lembo  guarda 
il  terreno.  Ne!  crescere  successive,  il  peziolo  si  raddrizza  ed  il  lembô 
prende  la  sua  direzione  apogeotropica  normale.  Le  foglie  adulte, 
munite  di  stipole  e  peziolo  suddiviso,  hanno  àmbito  quasi  rombico 
e  misurano  30  centim.  in  lunghezza  totale.  Stipule  minute,  auricu- 
liformi  e  saldate  al  peziolo  per  7*  ^'i  'oro  lunghezza,  intere,  se 
giovani,  poi  dentate  o  fimbriate  sulla  crina.  Il  peziolo  canalicolato 
alla  base,  quindi  terete,  provvisto  di  ipoderma  scleroso  pronunciato 
e  fascetti  fibrovascolari  raccolti  in  circolo  chiuso,  è  da  7^  circa 
dalla  lunghezza  totale  délia  foglia  tre  volte  ternato.  La  foglia  prende 
cosi,  neir  insieme,  la  fisonOmia  pinnata;  vi  si  distinguono  una  parte 
assile  del  peziolo  e  srù  rami  secondari,  divergenti  ad  angolo  di  45®, 
a  centim.  8  '/j  e  14  7j  dal  punto  inferiore  di  ramiflcazione.  Asse 
e  rami  rigidi,  nodosi  ne'  punti  di  divisione,  quà  e  là  consparsi  da 
peli  rossigni  più  numerosi  sui  nodi.  I  rami  inferiori  sono  a  lor  volta 
biternati,  i  mediani  una  sola  volta,  i  superiori  semplici.  Le  'ultime 
ramifîcazioni,  in  numéro  di  19,  si  espandonô  in  lerabi  cordati  alla 
base,  subtrilobi  in  alto,  lievemente  smarginati  all'estremo  dei  lobi. 
Nervazione  palmata,  con  reticolo  irregolarmente  esagonale,,  spesso. 
La  nervatura  mediana,  le  prime  nervature  basilari  e  gli  ultimi  ra- 
muscoli  deiraltre,  mettôno  capo  ad  una  robusta  nervatura  margi- 
nale che  orla  tutta  quanta  la  periferia  délia  fogliola  e  fa  punta 
nella  smarginatura  dei  lobi.  In  ogni  gruppo  ternato  la  foglietta 
terminale  ha  peziolo  più  lungo  e  lembo  più  ampio  che  non  le  la- 
terali.  La  foglietta  massima  termina  Tasse  e  misura  3  centim.  nel 
peziolo  e  centim.  45  di  lunghezza,  per  3,  7  di  larghezza  nel  lembo. 
Tutte  le  fogliette  glabre  sopra,  sotto  con  radi  e  lunghissimi  peli, 
sono  sempre  piuttosto  coriacee. 

Il  fusto  aereo  afillo,  o  scapo,  appena  superante  in  lunghezza  la 
foglia  maggiore,  scanalato  alla  base,  quindi  terete,  nel  suo  terzo 
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superiore  si  ramifica  in  una  panicola  di  pochi  racemi  distanti,  gra- 
cili,  assai  parcamente  provvisti  di  flori.  Brattee  rninuscole,  le  pri- 
marie  oblunghe  acuminate,  le  altre  lineari,  terminate  tutte  da  pochi 
peli  glandulosi.  Pedicelli  da  2-4  volte  più  lunghi  dei  flori,  gracili, 
incurvati,  consparsi  da  glandole. 

Fiori  piccoli  candidi,  da  6-8  mill.  di  altezza,  pendenti  (fig.  1). 
Bratteole  1-3  triaugolari,  spesso  punteggiate  in  rosso.  Calicolo  di  6 
parti,  tre  esterne  triangolari,  ottuse,  subuninervie,  tre  interne  più 
grandi,  obovate,  intègre,  pentanervie.  Calice  di  sei  sepali  simili  sor- 
passanti  le  parti  interne  del  calicolo,  su  due  ranghi  ed  alterni,  ob- 
lunghi,  acuminati  e  2-3  dentati  al  vertice,  percorsi  da  3  nervature 
tutte  biforcate.  Petah  sei  quasi  di  Ys  più  corti  dei  sepali,  tre  esterni 
alternando  con  questi,  tre  interni.  Ciascun  petalo  unguiculato  alla 
base,  graduatamente  si  dilata  in  una  lamina  piana,  triangolare,  tri- 
lobata  al  vertice,  con  lobi  dentellati.  Nervature  tre,  brevi,  le  laterali 
talora  biforcate.  La  pagina  superna  dei  due  lobi  laterali  è  tutta 
invasa  da  una  plaga  bionda,  dove  il  parenchima  del  petalo  è  diffe- 
renziato  in  tessuto  glandulare  nettarifero,  di  cellule  allungate,  riu- 
nite  senza  meati.  Talora,  nel  centro  del  petalo,  tra  i  due  nettari 
laterali,  si  osserva  una  macula  discolore  nettarifera,  <l  cellule  do- 
decaedriche  (fig.  6-9). 

Nella  fioritura,  calicolo,  sepali  e  petali  si  riflettono  in  modo 
spiccato  contre  il  peduncolo  ricurvo.  Gh  stami  iavece,  lunghi  come 
i  petali,  sono  ravvicinati  d'attorno  al  pistillo.  Filamenti  depressi, 
appena  convessi  sul  dorso,  piani  dal  lato  ventrale,  glaberrimi  sem- 
pre.  Le  antere  dorsali,  lunghe  quasi  come  i  filamenti,  s'aprono  per 
due  valvole  elastiche,  che  si  sollevano  obliquamente  dal  basso  al- 
Talto,  fin  quasi  alla  verticale.  Grani  di  polline  sferoidali.  Connettivo 
prolungato  in  appendice  conica  ottusa.  La  posizione  degli  stami,  li- 
beramente  pendenti,  a  motivo  del  perigonio  riflesso,  la  loro  deiscenza 
extrorsa,  lo  stigma  che  non  émerge  dai  connettivi,  contrariano  le 
nozze  autogame,  in  favore  delT  incrocio,  promosso  dagli  inselti  vi- 
sitanti  le  plaghe  nettari  fere  de'  petali. 
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Carpello  unico,  quasi  lungo  corne  gli  stami.  Ovarîo  urceolato, 
un  po'  appiattito  dal  lato  délia  placenta  e  rigonflo  dal  lato  opposto, 
glaberi'imo.  Sulla  superficie  convessa  una  linea  pallida,  quasi  ellit- 
tica,  disegna  la  valva  di  deiscenza  (fig.  10).  Stilo  cilindrico  più  corto 
dell' ovario,  un  po'  ingrossato  in  alto.  Stigma  scavato,  con  labbra 
irte  da  papille  ottuse,  strettamente  ravvicinate.  Ovuli  4  anatropi, 
inserti  su  di  una  placenta  pariétale,  che  appena  raggiunge  la  meta 
del  cavo  ovarico. 

Frutto  capsulare,  deiscente  per  una  valvola  dorsale  (fig.  11,  12) 
più  ristretta  e  piii  brève  del  reste  deir  ovario,  di  tardive  differen- 
ziamento  neU'evoluzione,  aprentesi  dalFalto  al  basse.  Serai  con  arillo 
d'  un  bianco  lucente,  ovato,  con  raargine  intègre  (fig.  12  *). 

Planta  perenne  per  rizoraa  producente  ogni  anno  foglie  bi-tri- 
ternate  e  fusto  aereo  da  queste  indipendente,  terminato  da  panicola 
poco  fornita  di  fiorelli  penduli,  candidi.  P(n^tamento  générale  ricor- 
dante  V  Epimedium  colchichum  o  V  E.  Perralderiayium,  Cresce 
nei  boschi  ombrosi,  «  paper  rai  11  red  woods»,  presse  S.  Francisco 
di  Califôrnia,  a  circa  38®  di  lat.  sett. ,  (love  Bolander  la  raccolse 
nel  raaggio  1867.  L'eseriiplare  descritto  si  trova  negli  Erbari  (Er- 
bario  gener;ile)  del  Prof.  Alph.  de  CandoUe,  in  Ginevra. 


III. 


Gioverà  una  parola  sui  caratteri  che  differenziano  la  nuova  spe- 
oie,  in  raffronto  ail'  Epimedium  hexandrvm,  L'assenza  di  glandole 
sulle  parti  del  fiore  è  afl*utto  assoluta,  e  contrasta  con  qiianto  affer- 
raano  gli  autori  sulla  Vancoiiveria  hexandra,  nella  quale  starai  e 
ovario  sono  glandulosi,  corne  assicurano  Hooker,  Endiicher,  Morren 
et  Decaisne.  Nel  fioré  dell'  esemplare  di  Howell,  le  bratteole,  il  ca- 
licolo  e  sovente,  perfino  i  sepali,  hanno  glandule  sui  margini  o  sul 
doi'so.  Negli  stami,  i  fila  menti  sono  cosparsi,  alla  superficie  esterna, 
da  peli  glandulosi.  L' ovario  è  tutto  quanto  coperto  da  glandole, 
principahnente  sulla  valva  di  deiscenza. 
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Differenza  ancor  più  spiccata  è  nei  petali.  Nella  Vancouveria 
descritta,  il  petalo  è  spatulato,  trilobo,  con  nettari  laterali  margi- 
nali,  sempre  piano,  uguale  su  tutta  la  sua  superficie  esterna  ed 
interna  (i).  Il  petalo  délia  Vanc.  hexandra  è  ben  diverse,  lineare 
ungulculiforme  sino  a  Y3  circa  délia  base,  si  dilata  in  seguito  bru- 
scamente  in  una  porzione  deltoidea,  concava  alF  interne  corne  valva 
di  piccola  tellina,  intégra  od  appena  ondulata  sui  margini,  atténua- 
ta  dalla  base  al  vertice  ottuso,  il  quale  s'incurva  alquanto  verso 
l'asse  del  flore.  Una  piega  transversa  segna  il  principio  délia  conca 
e  ne  rigetta  la  base  air  esterno  ed  in  basso,  contre  il  dorso  del- 
r  unguicola,  a  me'  d'un  sacchettino  e  cappuccio.  Dentro  la  regione 
centrale  délia  conca,  è  scavata  una  fossetta  dal  margine  circolare 
ed  orlato  in  rilievo,  dalla  superficie  bionda,  tutta  quanta  tappezzata 
da  un  parenchiraa  di  cellule  dodecaedriche  nettarifere.  Tante  spic- 
cata è  la  fessetta,  ch'essa  détermina  aU'esterno  del  petalo,  un  rialzo 
cenvesso  a  me'  di  cuffia  0  di  vetre  d'orologio.  Insoraraa  il  petalo  è 
differenziato  in  una  nettarocenca  somigliantis^iina  ad  un  cucchiaino 
in  miniatura.  La  forma  del  petalo,  la  forma  e  la  posizione  del  net- 
tario  sono  dunque  totalmente  diverse  che  nella  Vancoiweria  pla- 
nipelala. 

Ma  differenze  s'esservano  anche  in  rapporte  al  gineceo.  Nella 
V,  hexandra,  l'ovarie  è  allungato  a  mo'  di  bottiglia,  la  valva  di 
deiscenza   quasi  uguaglia  Taltezza  e  la   lunghezza  deirovario;  il 


(^)  1  lobi  possoDO  talora  incurvarsi  verso  la  superficie  interna  del  petalo,  simu- 
lando  una  lieve  conca  (fig.  I,  p.^).  Nei  fiori  secchi,  un  petalo  spiegato  si  foggia  a 
conca,  se  lo  si  bagni  solo  alla  superficie  esterna,  ma  torna  a  schiudersi,  bagnando 
anche  Taltra  pagina.  Si  tratia  dunque  di  concavità  mornentanoa,  passeggiera,  che 
8ul  vivo,  dev'essere  provocata  da  tensione  di  versa  tra  parenchima  semplice  e  net- 
tarifero,  certo  in  rapporte  con  la  turgescen/.a  dei  nattàrî,  più  o  meno  grande 
a  seconda  del  prodotto  o  délia  spesa  di  neltare.  Nella  regola,  il  petalo  è  spiegato, 
e  d'altronde,  non  présenta  mai  rialti  0  depressioni  di  porla,  ne  alT  esterno  ne  al- 
r interne;  ha  nettàri  piani,  ma  non  mai  in  forma  di  nettaronca  foveolata,  corae 
osservasi  nella  Vanc.  hexandra. 
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cordone  placentare  quasi  raggiunge  la  volta  del  cavo  ovarico  e  porta 
cosî  parecchi  ovuli.  L'arillo  non  è  integro,  raa  bilobato  al  yertice 
€  arillus  bilobed  »,  corne  assicurano  Brewer  et  Watson  (i). 

Aggiungo  che  i  caratteri  differenziali  enunciati,  ad  eccezione  di 
quelli  riferentisi  alla  valva  ovariana  ed  ail'  arillo,  sono  già  schiet- 
tamente  accusât!  in  stadi  precoci  d'  evoluzione ,  quando  gli  stami 
sono  appena  muniti  di  filaraento  brevissimo,  quando  l'ovario  non 
présenta  ancora  traccia  alcuna  di  valva,  gli  ovuli  non  hanno  coi;n- 
piuta  la  curvatura  anatropa  ed  il  nucello  émerge  buon  tratto  dalle 
tuniche,  si  che  Tesame  d*un  flore  giovanissimo  basterebbe  a  distin- 
guere  le  due  specie.  A  questo  momento  d' evoluzione  infatti,  nella 
V.  hexandrUy  calicolo,  spesso  i  sepali,  stami  ed  ovario,  sono  già 
consparsi  di  glandole  ed  i  petali  abbozzati  corne  nel  flore  adulte, 
con  la  piega  transversa,  con  la  conca  munita  di  un  primo  accenno 
di  fossetta  nettarifera.  Nella  V.  planipetalâ  per  contre,  tutte  le  parti 
del  flore  sono  glabre,  ed  i  petali  hanno  forma  di  scagliette  piane, 
un  po'  attenuate  in  basse  ed  in  alto,  con  accenno  alla  lamina  tri- 
loba  (flg.  2-3).  Già  segnate  sono  pure  le  diflerenze  di  lunghezza  nella 
placenta. 

I  caratteri  differenziali,  ora  citati,  insorgono  dunque  nella  gio-. 
vane  età  del  flore  e  sostengono  cosî  la  prova  alla  pietra  di  paragone 
dello  sviluppo;  hanno  quindi  Timprontadi  caratteri  costauti  e  giu- 
stiflcano  la  forma  nuova  descritta. 


SPIEGAZIONE  DELLA  TAVOLA  VT. 

Pig.  1.  Flore  !n  posizione  naturale  d'antesi,  inirrandîto.  Sepali  s  e  petali  p,  riflessi  contro  il 
pedanoolo;  pt  pelalo  a  lobi  motnentaneamente  incurrati;  it.  stami  in  piena  deiscenza;  gl. 
glandole  pedicellate. 

Pig.    S.  Petali  in  âori  glovanissimi;  a.  il  più  giovane. 

Pig.    3.  Petalo  un  po'  più  adulte. 


Q)  Brewbr  et  Sereno  Watson,  in  Asa  Gray,  Botany  of  California,  eâ .  rived. 
vol.  I,  p.  15. 
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Pig.    4.  Petalo  eoD  tpail  aettariferl  n  et  ni. 

Pig.    5.  Altro  petalo  p!ù  allangato. 

Ptg.    6.  Tessato  aettarifero  n,  oel  petalo  5. 

Pig.    7.       »  »  ni.  » 

Pig.    8.       »  »  n.  In  rispondensa  del  roarglae  superiore  del  lobo  oettarifero. 

Pig.    9.  Petalo  con  lobo  mediano  integro;  n,  nettario. 

Fig.  10.  Pistillo  in  prima  antesl.  È  appena  aocusata  la  valva  di  deiscenssa  v. 

Pig.  11.  Piatillo  dopo  Tantesi.  La  valva  «  oomincia  ad  aprirsi  dal  vertice  alla  base  delTorario. 

Pig.  12.  Pistillo  con  valva  v  totalmente  aperta.  Neirovario  béante  si  vedono  4  giovani  semi  o. 

Pig.  12.  *  Semé  giovanissimo  con  arillo  a. 


Délia  conservazione  degli  erbari.  —  Per  T.  Caruel. 

E  tuttora  un  desiderato  dei  batanici  la  buona  conservazione  degli 
erbari ,  la  loro  perfetta  incolumità  dalle  cause  che  ne  ininacciano 
Tesistenza,  e  che  sono  principalmente:  T  umidità  che  ammuflSsce  le 
piante  e  le  rende  pasto  più  gradito  agli  insetti ,  Y  eccessiva  siccità 
che  le  stritola ,  la  polvere  che  le  deturpa  e  che  porta  seco  uova 
d' insetti  nocivi,  e  sopra  ogni  altra  cosa  gii  stessi  insetti,  di  cui  non 
è  brève  la  lista,  antreni,  anobi,  dermesti,  ptini  ecc. 

Da  tutte  le  cause  di  distruzione  fuorchè  Y  ultima  è  facile  preser- 
varsi  mediante  buoni  locali ,  sufficienteinente  asciutti ,  riparati  da 
sbalzi  di  teraperatura  (che  quando  abbassa  d' un  tratto  fa  depositare 
r  acqua  nei  pacchi) ,  con  pavimenti  che  non  alzino  molta  polvere, 
e  mediante  scaffali  che  chiudano  bene,  e  avvertendo  di  non  lasciare 
fuori  le  piante  che  il  tempo  necessario  per  il  loro  esame.  Ma  dagli 
insetti  non  è  ancora  stato  trovato  un  mezzo  sicuro  di  preservazione. 

Fino  a  tanto  che  rimasero  piccoli  gli  erbari,  pare  che  non  fosse 
sentito  il  bisogno  di  alcuna  cautela  spéciale:  bastavano  le  frequenti 
visite  aile  piante,  e  poi  v'  era  anche  Y  uso  di  rinnovarle,  sostituendo 
ai  saggi  invecchiati  altri  più  freschi  e  belli.  Linneo,  che  nella  Phi- 
losophia  hotanica  scende  in  tanti  minuti  particolari  sulla  istituzione 
di  erbari,  non  dice  verbo  délia  loro  conservazione.  Più  tardi  col- 
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raccresciuta  mole  délie  collezioni  fu  avvertita  la  nécessita  di  un 
prowedimento,  e  negli  scaffali  niisero  canfora,  essenze  varie,  ed  io 
so  di  un  erbario  (del  sig.  Antoir ,  ora  deir  Istituto  tecnico  di  Fi- 
renze)  che  era  guardato  da  pezzetti  di  cuoio  di  Russia,  ed  ancora 
si  trova  dopo  piu  di  mezzo  secolo  in  buonissimo  stato.  Ma  general- 
mente  simili  provvediraenti  furono  riconosciuti  insufficienti. 

Sul  principio  del  secolo,  G.  E.  Smith  ne  propose  un  altro,  Tim- 
mersîone  dei  saggi  in  una  soluzione  alcolica  di  sublimato  corrosivo. 
Piacque  il  riraedio,  A.  P.  de  CandoUe  lo  raccomandô  sin  dalla  prima 
edizione  délia  Théorie  élémentaire  (1813),  e  tanto  si  diffuse  che  al 
giorno  d'  oggi  io  credo  non  vi  sia  coUezione  grande  che  non  sia 
stata  trattata  col  sublimato. 

Ma  non  tardarono  neppure  a  sorgere  dubbi  sulla  sua  efRcacia, 
e  poî  vennero  maggiori  lamenti  sulla  sua  inefflcacia ,  e  adesso  il 
sublimato  ha  perduto  moltissimo  del  suo  credito.  Chi  ne  ha  cagio- 
nato  la  debolezza  délia  soluzione  ordinariamente  adoperata  (circa  1 
in  peso  su  5  di  alcole  allungato  con  30  di  acqua) ,  e  ha  proposto 
di  raddoppiare  la  dose,  o  di  escludere  addirittura  T  acqua  dalla  so- 
luzione; chi  accagionando  délia  mala  riuscita  la  facile  volatilizzazione 
o  la  scomposizione  délia  sostanza,  o  la  polverizzazione  dello  strate 
che  ne  viene  depositato  sulla  superficie  delle  plante,  ha  proposto  di 
daiie  stabilità  colfaggiunta  di  sale  ammoniacale  (bicloruro  di  mer- 
curio  70  gr..  cloridrato  d'ammoniaca  30  gr.,  alcole  a  65®  2  Yî  1^" 
tri);  chi  ha  proposto  di  adoperare  invece  una  soluzione  alcolica  di 
acido  fenico.  Ma  i  più,  perduta  la  fede  nel  mezzo  preservativOy  sono 
ritornati  ai  curativi  insetticidi,  ai  vapori  di  benzina,  di  acido  fenico, 
di  naftalina,  ma  soprattutto  di  solfuro  di  carbonio,  riconosciuto  Tin- 
setticida  più  potente  e  venuto  in  voga  dopochè,  or  saranno  tren- 
te anni,  fu  felicemente  applicato  in  Algeria  per  la  conservazione  dei 
depositi  di  cereali. 

Per  venire  ad  un  giudizio  sul  mezzo  migliore  per  preservare  gli 
erbari  daglMusetti,  sarebbe  forse  ora  il  momento  d'aprire  una  specie 
d'inchiesta,  per  avère  i  risultati  dell' esperienza  di  molti  possessori 
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0  direttori  di  erbari.  S' intende  che  tali  risultati  siano  forniti  schiet- 
tamente,  senza  puérile  infatuazione  per  un  dato  metodo,  o  ma- 
ligna  ostilità  contre  chi  adoperi  diversamente,  e  con  un  occhio  a 
tutte  le  circostanze  che  avessero  potuto  o  favoreggiare  o  contrastare 
il  metodo  di  conservazione  adoperato:  fra  le  quali  non  ultima  la 
qualità  délie  piante,  giacchè  si  sa  che  certune,  alghe,  lichen!,  mu- 
scinee,  felci ,  gluraiflore ,  non  sono  mai  o  quasi  mai  attaccate ,  che 
altre,  i  vegetali  legnosi  e  con  foglie  cuoiose  e  piccoli  fiori  dei  paesi 
tropicali ,  quelli  cosi  asciutti  deir  Australia  o  del  Capo ,  sono  molto 
meno  esposte  délie  piante  erbacee,  e  soprattutto  délie  coltivate,  e  le 
piante  invecchiate  in  erbario  meno  délie  recenti,  che  sopra  tutte  le 
altre  sono  attaccate  le  piante  con  succhi  lattiginosi,  euforbie,  papa- 
veracee,  apiacee  ecc.  E  siccome  clii  propone,  meglio  predica  col- 
Tesempio,  ed  è  quasi  in  obbligo  darlo,  io  pel  primo  dii'ô  quel  che 
per  esperienza  ho  imparato  délia  materia. 

Possessore  di  un  erbario,  che  a  poco  per  volta  era  salito  a  circa 
47000  saggi,  io  Taveva  tutto  preparato  con  le  mie  mani,  principiando 
dairavvelenamento  col  sublimato  iu  soluzione  debole.  Per  del  tempo 
rimase  intatto,  se  ben  mi  rammento;  da  ultime  vi  si  sono  messi 
glMnsetti,  ma  i  guasti  sono  stati  limitati,  io  ritengo  perché  T  erbario 
era  continuamente  maneggiato,  e  perché  fu  subito  passato  al  solfuro 
di  carbonio. 

Ho  avuto  per  10  anni  sotto  la  mia  direzione  1*  erbario  delFOrto 
Pisano,  anch'  esso  stato  trattato  col  sublimato.  Seconde  un  sistema 
antico ,  incomodo  per  V  uso  ma  buono  per  la  conservazione  délie 
piante,  i  pacchi  erano  rinchiusi  separatamente  in  cassette.  Non- 
ostante,  ogni  tante  qualcbe  guasto  si  avvertiva:  é  vero  che  T  erbario 
era  in  un  locale  infelice,  dove  si  aveva  un  bel  da  fare  per  combat- 
tere  l'umidità. 

L' erbario,  dette  centrale,  fondato  da  Parlatore  nel  Musée  di  Fi- 
renze,  era  preparato  anch'  esso  col  sublimato.  I  pacchi  ordinati  erano 
in  scaflFali  ben  chiusi  ;  ma  gli  altri  stavano  in  armadi  aperti,  esposti 
alla  polvere  che  si  staccava  in  quantità  dal  pavimento  di  mattoni 
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grezzî  délia  sala.  Per  tutto  il  tempo  che  laverai  intorno  a  quel- 
Terbario,  più  di  10  anni ,  fîno  al  1862,  non  ho  memoria  di  averci 
riscontrato  gnasti,  almeno  di  entità.  Il  sig.  Aiuli,  che  nel  1863  su- 
bentrô  nel  inio  ufficio ,  anch'  egli  è  persuaso  che  allora  tutto  era 
sano,  ed  ancora  fji  per  10  anni  dopo.  Allora  per  la  mal  ferma  sa- 
lute  del  direttore  principiô  un  periodo  di  trascuranza  délie  collezioni; 
e  quando  nel  18'f7  morl  Parlatore,  chi  ebbe  Tincarico  provv^sorio 
délia  direzione  avvertl  V  invasione  degli  insetti,  alla  quale  fu  cercato 
riparare  con  una  visita  générale  ai  pacchi  e  col  riavvelenamento 
délie  piante  guaste,  côn  soluzione  concentrata  di  sublimato.  Più  tardi 
furono  posti  vasetti  di  naftalina  negli  scaffali.  Ugualmente  invaso 
e  in  ancora  peggiore  condizione  fu  trovato  Y  erbario  Webb ,  che 
pur  esso  era  stato  trattato  col  sublimato,  ma  che  per  vero  dire  era 
rimasto  parecchi  anni  esposto  senza  difesa  in  un  magazzino,  flno  a 
che  potesse  essere  fabbricato  il  locale  per  riceverlo. 

Quandô  nel  décembre  1880  io  assunsi  la  direzione  délie  collezioni 
botaniche  del  Museo  di  Firenze,  io  le  trovai  tuttora  in  preda  agli 
insetti,  a  tal  segno  che  sopra  un  totale  di  circa  3500  pacchi,  nep- 
pure  une  degli  attaccabili  si  poteva  sperare  immune.  In  sulle  prime 
io  continuai  nelle  cure  adoperate  innanzi  la  mia  venuta;  ma  natu- 
ralmente  io  non  poteva  più  avère  fede  nel  sublimato  corrosivo  corne 
preservativo  ;  e  cercavo  qualche  altro  rimedio.  Del  solfuro  di  car- 
bonio  io  aveva  sentito  dire,  e  sapevo  che  persone  autorevoli  come 
in  Francia  Lenormand ,  Weddell ,  Boreau  se  ne  lodavano  molto  ; 
quando  mi  pervennero  due  lettere  di  persona  ancora  più  autorevole, 
che  mi  decisero  alla  prova.  Alf.  de  Candolle  mi  scriveva  da  Gine- 
vra  a  proposito  délie  nostre  collezioni  :  «  L' herJDier  est-il  complè- 
tement dépourvu  d' insectes  ?  Si  ce  n  est  pas  le  cas  Y  occasion  du 
transport  serait  bonne  pour  faire  passer  tous  les  paquets  dans  des 
caisses  avec  le  sulfure  de  carbone.  Mon  herbier  n'a  été  purgé 
des  vers  que  par  ce  moyen  et  je  suis  surpris  de  Y  efficacité  com- 
plète du  procédé.  »  E  di  bel  nuovo  il  15  giugno  1882:  «Avec  le 
clhnat  de  l'Italie  je  ne  crois  pas  que  le  sublimé  corrosif  préserve 
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les  collections.  Vous  n'  aurez  aucune  sécurité  sans  Y  emploi  du  suJ- 
fure  de  carbone  ou  de  T  autre  gaz  de  soufre  dont  on  se  sert  pour 
désinfecter  les  waggons  en  vue  du  phylloxéra.  Les  vapeurs  peu- 
vent être  données  en  masse  dans  une  caisse  ou  une  chambre  bien 
fermée,  ce  qui  coûte  peu  et  n'exige  pas  beaucoup  de  temps.  L'ef- 
fet destructeur  est  certain.  Depuis  11  ans  on  n'as  pas  vu  un  seul 
insectp  dans  mon  herbier  qui  était  bien  malade  en  dépit  du  sublimé  ». 

Iniziai  dunque  nel  1882  il  sistema  deir  applicazione  di  solfuro  di 
carbonio,  mediante  soggiorno  successivo  dei  pacchi  durante  una 
settimana  in  una  cassa  ermeticamente  chiusa  contenente  F  insetti- 
cida,  i  pacchi  essendovi  posti  in  numéro  di  venti  alla  volta.  Prin- 
cipiai  coir  erbario  Webb,  corne  il  più  maltrattato;  F  anno  seguente 
passai  alf  erbario  centrale  ;  e  terminatô  il  lavoro  sono  ritornato 
air  erbario  Webb,  e  cosi  indefinitamente,  dimodochè  dopô  un  in- 
tervalle di  3  anni  ogni  pacco  ritornerebbe  ad  essere  assoggettato 
ai  vapori  di  solfuro.  Contemporanearaente  ho  continuato  nella  mi- 
nuta revisione  dei  pacchi,  ad  oggetto  di  togliere  le  traccie  dei 
guasti  antichi,  e  potere  meglio  in  avvenire  accertare  i  nuovi  se  si 
dovessero  veriflcare. 

Per  adesso  il  risultato  è  assai  soddisfacente ,  se  non  completa- 
mente  taie.  E  vero  che  ogni  tanto  in  qualche  pacco  dei  danno  an- 
cora  se  ne  trova,  ma  sono  ridotti  casi  rari,  e  da  attribuirsi  (credo) 
alla  antécédente  générale  dififusione  degli  insetti  per  il  locale.  V  ha 
ragione  di  sperare  che  perseverando  nel  sistema,  ogni  traccia  ne 
dovrà  sparire.  Ad  ogni  modo  per  maggiore  sicurezza,  avendo  av- 
vertito  che  i  nuovi  guasti  sono  a  preferenza  nelle  piante  nuova- 
mente  venute  al  museo,  e  preparate  via  via  per  essere  poi  intercalate 
fra  le  antiche,  io  ho  fatto  costruire  un'  altra  cassa  da  solfuro,  de- 
stinata  ai  pacchi  di  piante  da  intercalare,  che  a  brève  intervallo, 
non  più  di  un  semestre,  vi  torneranno  a  soggiornare;  e  più  rapi- 
damente  pure  si  succedei'anno  i  pacchi  ordinati  nella  loro  cassa. 

In  conclusione,  la  mia  présente  opinione  sarebbe:  che  senza  vo- 
lere  negare  ogni  efficacia  al  sublimato,  devo  riconoscerla  troppo 
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limitata  perché  franchi  la  spesa  di  ricorrervi  quale  preservativo, 
vista  la  lunghezza  del  processo,  il  deturpamentô  che  produce  in 
moite  plante,  ed  altri  suoi  inconvenienti  ;  che  dovendo  ricorrere  ad 
insetticidî,  il  solfuro  présenta  tutti  i  requisiti,  gli  inconvenienti  del 
suc  uso  essendo  facili  a  scansare;  che  sopra  ogni  rimedio  io  ri* 
tengo  più  efficace  Tassiduità  nelle  cure  aU'erbario,  col  non  abbando- 
narlo  a  se,  tenerlo  ben  riparato,  e  firequentemente  visitare  i  pacchi. 


Sulla  distribuzione  dei  fasci  fibrovascolari  nel  loro  passaggh) 

dal  fustO  alla  foglia.  —  Comunicazione  preventiva  del  Dottor 
Camillo  Acqua. 

E  da  parecchio  tempo  che  nel  laboratorio  dell'  istituto  botanico 
di  Roma,  dietro  consiglio  del  Prof.  Pirotta,  io  ho  intrapreso  una 
série  di  ricerche  sul  modo  con  cui  i  fasci  délia  foglia  s' inseriscono 
nella  cerchia  del  fusto,  e  sul  loro  modo  di  comportarsi  lungo  il 
picciuolo  di  piante  dicotiledoni.  Molti  botanici,  cercando  se  la  siste- 
matica,  basata  quasi  esclusivamente  sulla  morfologia  d^lle  piante,  - 
potesse  accordarsi  con  la  anatomia  délie  medesime,  descrissero  pa- 
recchi  tipi  di  struttura  del  picciuolo;  niuno  perô,  che  io  mi  sappia, 
anche  di  colorû  che  esaminarono  il  decorso  dei  fasci  dal  punto  di 
vista  anatomico,  mtraprese  uno  studio  générale  comparative  dei  me- 
desimi  dal  loro  dipartii'si  dalla  cerchia  del  fusto,  fino  al  loro  rami- 
ficarsi  nel  lembo  délie  foglie.  Un  taie  studio  fu  adunque  ï  oggetto 
délie  mie  ricerche;  una  parte  dei  risultati  ottenuti  io  già  présentai 
nello  scorso  giugno  come  tesi  per  Tesame  di  laurea  nell' Università 
di  Roma,  ed  ora  Fintero  lavoro  esteso  ad  altri  gruppi  di  piante  e 
munito  di  tavole  esplicative  è  in  corso  di  stampa  e  sarà  tra  brève 
pubblicato  nell'  Anmcario  deW  Istituto  Botanico  di  Roma, 

Di  questi  giorni  perô  son  venuto  a  conoscenza  di   una  nota 

18.  Malpighia,  vol.  anno  I. 
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pubblicata  lo  scorso  ottobre  nei  Comptes  Rendus  deir  Accademia 
delle  Scienze  di  Parigi  dal  sig.  Petit,  il  quale  dice  di  avère  intra- 
preso  da  qualche  tempo  lo  studio  anatomico  del  picciuolo  e  del 
modo^con  cui'^si  comportano  i  fasci  neir  entrare  in  esso.  Egli  infatti 
esamina  i  cosî  detti  iagli  caraiteristici,  che  sono  quelli  condotti  nella 
parte  superiore  del  picciuolo,  e  i  cosî  detti  iagli  iniziali»  atti  a  mo- 
strare  il  comportamento  dei  fasci  nel  loro  primo  ingresso  nella  parte 
inferiore  del  medesimo.  Le  ricerche  del  sig.  Petit,  fatte  dal  punto 
di  vista  tassonomico,  hanno  dei  punti  di  contatto  con  le  mie,  quan- 
tunque  sia  diverso  lo  scopo  che  mi  sono  prefisso.  Trovo  infatti  nella 
sua  memoria  citate  parecchie  piante,  che  formarono  pure  oggetto 
delle  mie  osservazioni.  Quindi  è,  che  non  potendo  compiersi  cosî 
presto  come  io  desidererei  la  pubblicazione  del  mio  lavoro,  ho  creduto 
opportune  far  precedere  la  présente  nota,  nella  quale  intendo  rias- 
sumere  brevissimamente  le  principal!  conclusioni  a  cui  sono  giunto. 

Comincio  dal  confermare  quanto  dice  il  sig.  Petit,  che  cioè  nella 
struttura  del  picciuolo  vi  siano  dei  tipi  distinti;  ciô  per  altro  è 
anche  noto  da  parecchio  tempo,  come  puô  rilevarsi  p.  es.  dagli  studi 
fatti  dal  De-Candolle. 

Venendo  ora  a  descrivere  le  forme  principali  di  disposizione  dei 
fasci,  debbo  dichiarare  che  i  criterii  dei  quali  mi  sono  valso  per 
stabilire  dei  tipi,  non  furono  quelli  che  guidarono  il  sig.  Petit,  ma 
di  ciô  non  posso  ora  occuparmi  per  non  uscire  dai  confini  prefissimi. 

Ecco  ora  senz'  altro  i  principali  tipi  riscontrati  nel  decorso  dei 
fasci: 

1.®  L'inserzione  délia  foglia  sul  fusto  si  fa  per  un  solo  cordone 
0  un  solo  arco  di  fasci,  il  quale,  non  appena  staccatosi  dalla  cerchia 
del  fusto,  si  divide  per  dare  origine  aile  nervature  nelle  foglie  ses- 
sili.  Nelle  foglie  picciuolate  traversa  il  picciuolo  o  indivise  o  pre- 
sentando  varie  division  i,  per  le  quali  si  possono  avère  più  fasci  di- 
sposti  in  linea  o  ad  arco  o  iniSne  in  forma  di  cerchia.  Nel  lembo 
dalle  estremità  deir  arco  o  dai  lati  délia  cerchia  (più  o  meno  com- 
pléta) partono  delle  ramiâcazioni  che  dànno  origine  aile  nervature. 
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Ho  riscontrato  questa  disposizione  in  gruppi  di  piante  apparte- 
nenti  specialmente  aile  famiglie  délie  Labiate,  Borragiuee,  Sola- 
nacee,  Mirtacee,  Garioâllee. 

2**  Inserzione  per  due  cordoni  di  fasci,  i  quali  entrano  nella 
foglia  disgiunti,  dividendosi  in  seguito  per  dare  origine  aile  ner- 
vature. 

Alcune  Labiate,  corne  la  Phlomts  ferruginea  Ten.,  il  Lamium 
Orvala,  L.  il  Lamium  ampUxicaule,  L. 

3.®  Inserzione  per  tre  cordoni  di  fasci,  i  quali  entrano  nel  lembo 
separati  senza  anastomizzarsi. 

Parecchie  Composte  ed  Euforbiacee. 

4.*»  Inserzione  come  sopra  ;  i  tre  cordoni  si  anastomizzano  lungo 
il  picciuolo,  fondendosi  spesso  in  un  solo  ed  emettendo  o  prima  o 
dopo  r  anastomosi  délie  •  ramificazioni  laterali  (parecchie  Rosacée)  ; 
ovvero  si  congiungono,  formando  un  arco,  dalle  cui  estremità  par- 
tono  le  nervature  nel  lembo.  Altre  volte  invece  si  uniscono  alla 
base  del  picciuolo,  formando  una  cerchia  continua  compléta  od  in- 
completa  o  si  anastomizzano  per  poi  continuare  il  decôrso  disgiunti. 

Parecchie  Urticacee,  Leguminose,  Euforbiacee  e  alcune  Quercus. 

5.®  Inserzione  e  anastomosi  come  sopra;  formazione  di  una  cer- 
chia compléta  o  incompleta  con  la  presenza  perô  di  due  fasci,  i  quali 
decorrono  fuori  di  essa  lungo  il  picciuolo  nella  regione  che  guarda 
il  fusto,  costituendo  due  cordoni  disgiunti  dal  reste  del  sistema.  Essi 
nel  lembo  si  uniscono  ai  fasci,  che  si  ramiâcano  per  dare  origine 
aile  nervature. 

Parecchie  Leguminose. 

6.®  Inserzione  e  anastomosi  come  sopra;  formazione  di  una  cer- 
chia con  cordoni  esterni,  come  sopra,  più  con  la  presenza  di  un 
cordone  centrale. 

Bauhinia  glandvlosa  DC,  Bauhinia  purpurea  L. 

7.®  Inserzione  e  anastomosi  come  sopra  ;  formazione  di  una  cer- 
chia con  uno  o  più  fasci  centrali  senza  la  presenza  di  cordoni  esterni. 

Pdargonium  e  moite  Quercus. 
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8.*  Foglie  opposte.  Inserzione  délia  foglia  sul  fusto  per  tre  cor- 
doni  di  fasci.  I  due  laterali  di  una  foglia  si  anastoraizzano  cen  i 
due  laterali  dell'altra  prima  di  entrare  nel  picciuolo.  Quivi  si  di- 
spongono  in  cercbia  o  senza  alcun  ordine,  ma  con  tendenza  perô 
in  questo  caso  ad  assumere  una  disposizione  regolare  nella  parte 
superiore  del  picciuolo. 

Ferdinanda  nobilis  H.  Pan.  e  qualche  altra  Composta. 

9.^  Inserzione  per  tre  cordoni  corne  sopra;  formazione  alla  base 
del  picciuolo ,  di  un  arco  o  di  una  cerchia  la  quale  in  seguito  si 
modifica  e  subisce  numerose  divisioni. 

Picciuoli  trasformati  in  fillodi  nelle  Acacie. 

10.^  L' inserzione  si  fa  in  più  di  un  internodio;  anastomosi  e 
formazione  nel  picciuolo  o  di  un  arco  o  di  una  cerchia. 

Nelle  Vicia. 

11.*  Inserzione  délia  foglia  per  cinque  cordoni,  anastomosi  alla 
base  del  picciuolo  con  formazione  di  una  cerchia  e  con  la  presenza 
di  due  cordoni  estemi. 

Qualche  Leguminosa. 

12.®  Inserzione  per  sette  cordoni  principali ,  i  quali  si  anasto- 
mizzano  e  formano  una  cerchia. 

Ficus  ruhiginom  Desf. 

13.**  Inserzione  per  un  numéro  vario  ma  generalmente  grande 
di  cordoni  di  fasci  (anche  più  di  30  hqW Heracleum  Sphondylium  L.), 
i  quali  si  trovano  il  più  délie  volte  sparsi  senza  ordine  alcuno  nel 
picciuolo;  ma  con  tendenza  ad  assumere  un  aspetto  regolare  nella 
parte  superiore  di  esso.  Nelle  foglie  composte  in  vicinanza  del  piano 
d' inserzione  dei  picciuoli  secondari  o  délie  foglioline  vi  è  costante- 
mente  aastnomosi. 

Parecchie  Ranuncolacee  ed  Ombrellifere. 

Dettô  cosi  brevissimamente  dei  principali  modi  di  distribuzione 
da  me'  notati,  passo  ad  osservare,  come  il  signor  Petit  indichi  per 
il  génère  Quercus  la  presenza  di  una  cerchia  di  fasci  nel  picciuolo 
con  fasci  intramidollari.  Ora  su  ciô  conviene  distinguere.  Poichè  se 
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moite  Qicercus  posseggono  di  questi  fasci,  altre  invece  ne  sono  prive 
e  il  De  Candolle  su  137  specie  studiate,  vide  che  87  erano  prowiste 
di  fasci  intramidollari  e  50  ne  erano  prive.  In  moite  osservazioni 
io  stesso  potei  convincermi  délia  mancanza  di  questi  fasci. 

Lo  stesso  conviene  dire  di  quanto  il  signer  Petit  stabilisée  in 
générale  per  la  famiglia  délie  Geraniacee,  che  seconde  le  sue  os- 
servazioni nei  tagli  caratteristici  avrebbe  quattro  fasci  isolati.  Ora 
anche  questo  non  è  esatto,  poichè  io  in  parecchie  specie  di  Pelar- 
gonii  ho  trovato  una  diversa  disposizione,  cioè:  quattro  fasci  prin- 
cipali  in  croce,  più  un  cordone  centrale. 

Da  quanto  si  è  dette  riuscirà  anche  facile  il  comprendere  come 
l'altra  asserzione  del  signer  Petit,  che  Tesame  anatomico  del  pic- 
ciuolo  basti  in  molti  casi  per  riconoscere  la  famiglia  di  una  pianta, 
sia  per  lo  mené  molto  arrischiata.  Poichè  quand' anche  si  riuscisse 
a  stabilire  con  sicurezza  tutte  le  diverse  forme  di  struttura  del  pic- 
ciuolo,  il  che  richiederebbe  un  immense  lavoro,  anche  in  una  fami- 
glia mediocremente  vasta,  rimarrebbe  sempre  un'altra  questione  da 
risôlvere  ;  sô  cioè  le  forme  notate  siano  esclusive  di  quella  data 
famiglia,  poichè  senza  ciô  riuscirebbe  impossibile  qualsiasi  tentative 
di  classificazione.  Senza  dunque  accordare  una  troppo  grande  im- 
portanza  alla  struttura  del  picciuolo,  riconosco  nondimeno  come 
in  molti  casi  essa  possa  venire  con  vantaggio  in  ajuto  délia  siste- 
matica. 

Dai  fatti  osservati  cercai  inoltre  se  fosse  possibile  il  trarre  délie 
deduzioni,  che  valessero  specialmente  a  mostrare  una  qualche  rela- 
zione  tra  V  anatomia  e  la  morfologia  délia  foglia.  Notai  con  fre- 
quenza  un  processo  di  anastomosi  o  alla  base  o  lungo  il  picciuolo 
tra  i  diversi  fasci  di  esso.  Questo  processo,  mancante  in  più  foglie 
semplici,  ho  creduto  riscontrarlo  con  molta  maggiore  frequenza  nelle 
foglie  composte.  Di  esso  per  la  brevità  dello  spazio  non  posso  oc- 
cuparmi  ora;  perciô  debbo  anche  omettere  qualche  considerazione 
fisiologica  sulla  ragione  di  esso. 

Alla  demanda  se  tra  i  diversi  tipi  riscontrati   possano  trovarsi 
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délie  forme  interraedie,  credo  dover  rispondere  affermât! vamente, 
ma  neanche  su  ciô  mi  è  concesso  ora  di  estendermi. 

Da  ultime  debbo  anche  notare,  come  le  piante  che  presentano  il 
primo  tipo  su  esposto,  cioè  Tinserzione  délia  foglia  sul  fusto  per  un 
sol  cordone  o  arco  di  fasci,  siano  piante  aventi  foglie  semplicî.  Non 
intendo  parlare  di  ciô  come  di  una  legge  générale;  note  soltanto 
che  nei  casi  da  me  osservati,  ciô  si  è  costantemente  verificato, 

Roma,  dicembre  1886. 


Rassegne 


L.  Morot:  Recherches  sur  le  pericycle,  ou  couche  périphérique  du 
cylindre  central,  chez  les  Phanérogames.  —  Ann.  des  Se.  Nat., 
VI,  ser.  Bot.,  tom.  XX,  pag.  217-309,  pi.  9-14. 

Il  periciclo  è  quella  zona  di  parenchima  congiuntivo  che  sépara  i  fasci  con- 
duttori  dalPendodermide,  tanto  nella  radice,  quanto  nel  fusto,  e  che  iu  chiamata 
altra  volta  col  nome  di  pericambio  da  Nâgeli  e  Leitgeb,  e  con  quello  di  membrana 
rizogena  dal  Van  Tieghem,  il  quale  ultimamente  propose  il  termine  più  générale 
di  periciclo,  che  è  adottato  dal  nostro  autore  in  questo  studio  monografico  che 
egli  fa  di  taie  tessuto. 

Précède  un  po*  di  storia.  Il  periciclo  è  nelle  radici  rappresentato  da  una  zona 
di  cellule  molto  caratteristiche  e  che  già  da  lungo  tempo  vennero  segnalate.  Primi 
Nâgeli  e  Leitgeb  constatarono  la  formazione  delle  radici  secondarie  a  spese  di 
detta  zona.  Solo  più  tardi  il  Van  Tieghem  mise  in  evidenza  Timportanza  di  questo 
tessuto,  non  solo  come  generatore  délie  radici  latéral  i,  ma  come  zona  génératrice 
di  sughero  e  di  parenchima  secondario,  nel  quale  si  sviluppano  talvolta  fasci  so- 
prannumerari. 

Se,  in  grazia  a  questi  lavori  specialmente,  si  conosce  a  fonde  il  periciclo  délia 
radice,  altrettanto  non  si  pu6  dire  di  quello  del  fusto,  perché  in  esso  questa  Zona 
non  si  distingue  più  chiaramente  per  molteplici  ragioni,  sovratutto  perché  Tendo- 
dermide  non  ha  più  quei  caratteri  cosi  netti  che  la  rendono  évidente  nel  le  radici, 
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e  perché  il  periciclo  non  è  piCi  rappresentato  da  ano  o  pochi  strati  di  cellule, 
ma  si  da  molti,  nei  quali  si  formano  poi  produzioni  diyerse  che  ai  suole  ascri- 
▼ère  ad  altri  tesauti. 

È  specialmente  al  Van  Tieghem  che  si  devono  le  poche  notizie  che  ai  hanno 
soi  periciclo  nel  fusto,  ed  è  ancora  questi  che  ne  ha  segnalatà  la  presenza  nella 
foglia. 

Premesse  tali  notizie  storiche,  TAutore  passa  ad  esaminare  dettagliatamente  il 
periciclo  nelIa  radiée,  nei  fusto  e  nella  foglia. 

Periciclo  délia  radice.  —  Del  parenchîma  congiuntivo  del  cilindro  cen- 
trale è  questa  la  parte  pih  costante,  poichè,  mentre  il  midoUo  manca  di  regola  e  i 
raggi  midollari  non  troppo  di  rado,  non  è  conosciuto  che  un  solo  caso  di  assoluta 
mancanza  di  periciclo,  nelle  radici  di  Pontederia  crassipes, 

Eccezion  fatta  di  alcune  Graminacee  e  Ciperacee^  in  cui  esso  è  interrotto  di 
fronte  al  legno  primarîo,  forma  sempre  un  anello  complote  di  une  o  piCi  strati  di 
cellule,  il  cui  spessore  puô  anche  variare  da  un  punto  airaltro.  Esso  è  quasi 
sempre  omogeneo,  ma  in  certe  famiglie  di  pian  te  come  le  Araliaceûf  Omhrellifere^ 
Pittosporee  etc.,  contiene  canali  secretori,  formatisi  a  spese  di  alcune  sue  cellule. 
A  detta  deirAutore  mancano  affatto  nel  periciclo  le  fibre  sclerenchimate ,  poichè 
quelle  che  vi  si  osservano  talvolta  appartengono  al  libre,  potendosi  sempre  scor- 
gere  attorno  ad  esse  almeno  qualche  vaso  cribroao.  lo  credo  potere  affermare  che 
taie  asserzione  è  per  lo  meno  troppo  assoluta,  poichè  nelle  giovani  radici  di  Pue» 
varia  TJutmbergiana ,  ad  es.,  e  di  Atraphacûis  spinosa,  abbondano  le  fibre  scle- 
renchimate, isolate  o  a  gruppi,  di  non  dubbia  origine  periciclica.  Ad  ogni  modo, 
il  parenchima  del  periciclo  pu6  concorrere  alla  consolidazione  délia  radice,  ligni- 
ficandosi  o  tutto  quanto  o  solo  in  parte,  p.  es.  al  dorso  dei  cordoni  cribrosi  cui 
protegge. 

Il  periciclo  possiede  in  grade  eminente  la  facoltà  di  moltiplicarsi,  dando  ori- 
gine a  nuovi  tessuti.  La  più  costante  e  quindi  la  più  nota  manifestazione  délia 
sua  attiviià  génératrice  è  la  produzione  délie  radici  laterali,  che  si  fa  per  divi- 
sione  di  alcune  sue  cellule  collocate  per  lo  più  di  fronte  al  legno  primario,  talora 
di  faccia  al  libro  primario  (Graminacee^  Ciperacee),  od  anche  negli  intervalli  tra 
tra  r  une  e  Taltro  fascio  (Araliacee^  Ombrellifere^  Pittosporee). 

Lo  strate  di  cellule  più  interne  del  periciclo  concorre  alla  fofliazione  degli 
archi  cambiali  intraliberiani,  ossia  diventa  arco  di  congiunzione  tra  le  parti  di 
zona  génératrice  formatesi  sotte  ai  fasci  cribrosi. 

Nelle  Ginnosperme  e  nelle  Dicotiledoni  il  periciclo  diventa  tutt*  attorno  me- 
ristema  bilatérale,  che  produce  airesterno  sughero,  alF interne  parenchima  secon* 
dario,  il  quale  viene  chiamato  abitualmente  col  nome  di  scorza  secondaria.  L*A. 
insiste  suUa  convenienza  di  abbandonare  questo  termine  che  pu6  generar  confu- 
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sione  ;  poichè  infatti  non  si  paô  considerare  corne  corticale,  nn  tessuto  che  sta  di 
dentro  délia  endodermide  riteouta  da  tutti  il  limite  interno  délia  corteccia. 

Kelle  MoDOCotiledoni  questo  meristema  è  unilatérale  e  non  prodnce  che  paren- 
chima  secondario,. poichè  il  sugfaero  si  forma  nella  corteccia  primaria. 

In  alcune  radici,  l'attività  del  cambio  normale  cessa  dopo  un  certo  tempo  e 
compaiono  nel  parenchima  secondario,  proveniente  dal  periciclo,  nuovi  fasci  aap- 
plementari.  Cosi  accade  nelle  radici  délie  Nietaginee  ^  Chênopodiacee  y  Amaran* 
taccCf  Aisoacee^  etc.,  in  cui  questo  modo  d* accrescimento  pare  un  carattere  di 
famiglia,  e  per  eccezione  qua  e  là  in  alcuni  geperi  délie  famiglie  più  svariate. 
Mentre  il  De  Bary  ed  il  Van  Tieghem,  ascrivono  Torigine  di  questi  fasci  sapple- 
mentari  a  modi  di  formazione  ben  distinti  ,  il  Morot  ritiene,  secondo  me  giasta- 
mente,  che  essi  abbîano  tutti  un*origine  unica  e  spiega  corne  le  differenze,  a  prima 
vista  grandissime,  che  presentano  questi  fasci  periciclici  in  questa  o  in  qoella 
radice,  non  sono  che  differenze  di  dettaglio.  Di  piCi  descrive  con  molta  chiarezza^ 
il  processo  di  formazione  di  questi  fasci  in  alcune  radici,  ove  prima  non  erano 
stati  segnalati,  per  es.  in  quelle  délie  Mesembriantemee. 

Periciclo  del  fusto.  —  Il  periciclo  del  fusto  differisce  più  in  apparenza  che 
in  sostanza  da  quelle  délia  radice.  Mentre  il  pericolo  radicale,  allo  stato  primario, 
è  semplice  ed  omogeneo,  cioè  non  contiene,  a  detta  deirAutore,  elementi  di  altra 
forma,  che  in  seguito  alla  formazione  di  produzioni  secondarie,  quelle  del  faste  è 
invece  per  lo  più  multiple  ed  eterogeneo,  cioè  contiene  già  allo  stato  primario, 
essia  per  differentiazione  dal  meristema  primitivo^  elementi  anatomici  diversi. 

Benchè,  come  ho  fatto  osservare,  anche  in  qualche  radice,  oUre  ai  canali  se- 
cretori,  si  trovino  nel  periciclo  primario  fibre  sclerenchimate,  stà  per6  il  fatto 
générale  délia  grande  complicazione  del  pericolo  del  fusto  a  petto  di  quelle  ra^ 
dicale.  Si  conosce  un  solo  case  di  mancanza  assoluta  di  periciclo  nel  fusto:  nei 
Ceralophyllum.  Alcune  voile  esse  si  frammenta  in  tanti  archi  che  stanne  al  dorso 
dei  fasci  (Hydrocleis^  qualche  Ranuncolacea)  ;  per  lo  più  è  complète  e  contiene, 
oltre  a  canali  secretori,  in  quelle  piante  che  ne  sono  fornite,  fibre  sclerenchimate 
in  maggiore  o  minore  abbondanza,  isolate  (Cinchona^  Solanum)^  a  gruppi  irre- 
golarmente  sparsi  (Fraxinus^  Ligustrum),  in  cordoni  regolarmente  disposti  in  zens 
(Asclepiadeef  Apocinee)  o  addirittura  in  un  anello  continuq  formano  un  astuccio 
sclérose  (Berberidee,  Cariofillee)^  confinante  direttamente  coi  fasci  liberiani  (Corn" 
posite)  0  separato  da  essi  per  mezzo  di  uno  o  più  strati  di  parenchima  (Clematis, 
Menispermum). 

Quante  ad  attività  génératrice,  il  periciclo  del  fusto  va  di  pari  passe  cen  quelle 
délia  radice.  Infatti  è  da  esso  che  hanne  origine  le  radici  accesserie  ed  avventizie 
che  nascono  sul  fusto;  è  dallo  strate  più  interne  délie  sue  cellule  che  si  formano 
gU  archi  generatori  interfasciali  ;  è  desse  che  organizza  un  meristema  unilatérale 
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o  bilatérale,  il  quale  prodace  o  solo  sughero,  o  pareachima  secondario  solUnto,  o 
entrambi  qaesti  tessuti  ad  un  tempo.  È  perô  ddgDo  di  nota,  che  il  aaghero  ai  for- 
ma Bpesao  a  diversa  profondità  nella  corteccia,  anche  in  qaei  fusti  nelle  cai  radioi 
h  di  origine  perieiclîca.  Infine  è  ancora  nel  pericicio  che  ha  origine  la  formazione 
di  fMci  Boprannnmerari  in  qnei  fuati  in  cui  Tattività  del  cambio  normale  è  di 
brève  dnrata;  con  questa  differenza,  che  nelle  radici  il  meristema  di  qaesti  fasci 
si  forma  nel  parenchima  secondario  proveniente  dal  pericicio;  montre  nel  fasto,  in 
molti  casi,  taie  meristema  si  forma,  almeno  in  principio,  nel  pericicio  primario  stesso. 
È  ancora  da  notarsi  che  queste  produzioni  deirattività  del  pericicio  non  sono 
•empre  comani  alla  radice  e  al  fusto  délia  stessa  pianta;  essendoci  piaute  che  &nno 
faaci  Boprannnmerari  nel  pericicio  della  radice  e  non  in  qnello  del'fusto,  o  viceversa. 
Pericicio  della  foglia.^Il  pericicio,  come  V endodermide,  accompagna 
i  faaci  che  dal  fusto  vanno  nella  foglia;  perô  in  causa  della  struttura  bilatérale 
di  qoest* organo ,  esso  non  forma  più,  neanche  nel  picciolo,  un  anello  complète, 
ma  o  circonda  intieramente  ciascun  fascio,  o  forma  al  dorso  di  esso  un  arco  più 
0  meno  sviluppato.  Pu6  contenere,  come  nel  fusto,  vasi  secretori,  fibre  scleren- 
chimate  etc. 

La  sua  attività  génératrice  è  qui  limita  ta  alla  sola  produzîone  di  radici  av- 
▼entizie  (Bryophyllum,  Bégonia), 

L*Autore  fa  intine  delle  considerazioni  generali  suH*  importanza  di  questa  zona 
di  tessuto,  che  si  trova  costantemente  in  tutte  le  Fanerogame  e  in  tutti  gli  or- 
gani  fondamentali  della  pianta,  e  insiste  sulP  interesse  che  présenta  per  Tanato- 
mia  la  conoscenza  esatta  del  pericicio,  il  quale  facilita  la  distinzione  tra  corteccia 
e  cilindro  centrale,  permette  di  stabilire  più  esattamente  la  posizîone  e  la  strut- 
tura del  libre,  precisando  il  luogo  di  formazione  di  elementi  ascritti  finora  a  re- 
gioni  anatomiche  variabili  ;  cose  queste  di  cui  non  sfuggirà  a  nessuno  T  importanza 
anche  pei  risultati  cui  possono  condurre  nelPappIicazione  dei  caratteri  anatomiei 
alla  sistemalica.  , 

Circa  on  anno  dopo  la  pubblicazione  di  questo  lavoro,  il  sig.  J.  d'Arbaumont 
eomnnicava  alla  Società  Botanica  di  Francia  i  risultati  di  alcune  sue  ricerche  sul 
pericicio  del  fusto,  i  quali  divergerebbero,  in  un  punto  capitale,  da  quelli  cui  è 
giunto'il  Morot.  In  sostanza  il  d'Arbaumont  crede  che  il  pericicio  non  provenga 
direttamente  dal  meristema  primilivo,  come  il  midollo  e  i  raggi  midollari  primari, 
bensl  dal  meristema  secondario  procambiale  che  dà  i  fasci;  quindi  ritiene  per  li- 
beriane  le  fibre  e  le  cellule  sclérose  che  in  esso  si  formano,  pur  accettando  il 
nome  di  pericicliche ,  perché  dichiara  di  conformarsi  in  tutto  e  per  tutto  alla 
noova  nomenclatura  proposta  dal  Van  Tieghem. 

In  appoggio  alla  sua  opinione  cita  un  gran  numéro  di  osservazioni  fatte  su 
piante  diverse,  nelle  quali  tutte  il  pericicio  gli  è  apparso  come  «  il  prodotto  della 
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differenziazione  di  ona  zona  continua  di  tessuto  formativo,  indipendente  dal  me- 
ristema  primordiale,  nella  qaale  si  formano  pure  l*adroma  e  il  teptoma  del  faecio 
conduttore  ».  Il  Morot  non  mancô  di  rispondere  subito  aile  obbiezioni  mossegli, 
Bostenendo  il  suo  primitive  assorte  in  questo  modo.  Jl  tessuto  che  forma  il  plero- 
ma,  si  specializza  in  direzione  centrifuga  e  siccome  i  cordoni  procambiali  com" 
paiono  ordinariamente  nella  parte  piCi  esterna  del  pleroma  stesso,  quando  qaesta 
è  ancora  in  via  di  evoluzione,  ne  segue  che  si  ha  alfingiro  tutta  una  zona  di 
tessuto  giovane,  i  cui  prodotti  (periciclo  e  fasci  conduttori)  sono  perô  di  origine 
ben  di  versa. 

La  risposta  è  ingegnosa;  con  tutto  ciô  la  qnestione  è  lungi  da  essere  risolta, 
6  moite  osservazioni  sono  ancora  necessarie,  per  peter  dire  chi  dei  due  à  ragione. 

C.    AVBTTA. 


Fsderico  Dsipino  :  Funzione  mirmecofila  nel  regno  végétale.  — 
Estr.  dalle  Memorie  délia  R.  Ace,  di  Se.  di  Bologna,  Ser.  FV. 
Tom.  VIL 

L'illustre  Pro£  Delpino  vîene  a  splendidamente  sviluppare  con  quest* opéra  le 
studio  da  lui  già  impreso  circa  il  patrocinio  che  le  formiche  spiegano  verso  altri 
organismi. 

Nel  1872  egli  aggiungeva  a  quelle  di  Fritz  Mûller  le  sue  ricerche  sui  rap- 
porti  fra  formiche  e  cicadelle,  e  nel  1874,  insieme  a  Th.  Belt,  ma  indipendente- 
mente,  scopriva  la  correlazione  fra  nettari  estranuziali  ed  insetti  formicarii  e 
vesparii,  insetti  mai  o  rarissimamente  impiegati  ad  adempiere  funzioni  dicogro- 
niche.  Con  una  série  di  osservazioni  e  con  una  discussione  condotta  a  fil  di  logica, 
r  illustre  Autore  stabiliva  doversi  in  essi  insetti  riconoscere  i  nemici  dei  principali 
nemici  délie  piante,  i  distruttori  dei  bruchi  e  délie  farfalle.  Essi  ne  sono  gratifia 
cati  (come  il  sono  dagli  animali  cui  rendono  lo  stesso  favore)  con  tribu to  di  ao- 
fitanze  zuccherine,  e  trovano  talora  negli  organismi  patrocinati  caserme  od  ospizii 
opportuni  per  istabilirvisi  e  concertare  i  loro  piani  di  guerra.  Le  formiche  cosî 
mostransi  quali  principali  equilibratori  e  moderatori  degV  insetti  fitofagi;  perciè 
cade  sempre  meglio  il  pregiudizio  circa  il  danno  recato  da  esse  aile  piante,  pre- 
giudizio  Bostenuto  da  incomplète  ed  insuffîcienti  osservazioni,  forse  anche  da  ten- 
denze  soggettive  prive  di  fondamento,  ed  infirroato  dalle  più  attente  e  più  esatte 
ricerche  di  Kennert,  di  KoUer,  di  Ratzeburg,  di  Willkomm,  délia  signera  De  Bé- 
renger. 

Fine  al  1874,  di  specie  con  nettarii  estpsnuziali  se  ne  conoscevano  80,  appar- 
tenenti  a  20  generi  e  a  13  famiglie.  Da  quel  tempo  in  qua,  cioè  in  una  dozzina 
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d*anoi,  il  numéro  se  n'è  centuplicato,  grazie  aile  assidue  indagini  del  Delpino.  Ora 
il  géniale  botanico  ci  dà  il  Prodromo  délia  monografia,  che  egli  promette,  sulla 
funzione  mirmecofila  nel  regno  végétale;  ed  in  questa  prima  parte  di  esao  fa, 
aeguendo  V  ordine  naturale,  V  enumerazione  dette  specie  prowiste  di  predetti  net' 
iariù  Si  riserba  di  pubblicarne  apprcsso  le  altre  due  parti:  t* enumerazione  dette 
specie  che  offrono  nidi  e  domicitio  atte  formiche^  e  te  conclusioni  generali  r^ 
lative  alla  statistica  di  tait  piante^  alla  maniera  différente  d*  agire  degli  organi 
formicarii,  alla  morfogenia  di  essi,  alto  evolversi  delta  funzione  mirmecofila  nel 
tempo  ed  al  suo  diffondersi  netlo .  spazio. 

La  rassegna  delle  specie  fornite  di  nettarii  estranuziali  ë  fatta  con  Tajuto  di 
antosservazioni  e  di  indicazioni  diligentemente  raccolte  in  varii  libri  classici.  Qua 
e  cola  Bonovi  notazioni  importanti,  cui  naturalmente  conduce  la  riflessione  dietro 
r  apprendimento  deî  fatti:  cosi  p.  e.  vien  messa  in  rilievo  la  correlazione  fra  il 
calore  e  Tesaltamento  della  funzione  mirmecofila  in  base  all'assenza  quasi  com- 
pléta di  nettarii  estranuziali  nelle  Ranunculacee,  nelle  Crocifere  ecc.  cioè  nelle  fa- 
miglie  termofughe  ;  vien  concluso  che  essi  nettarii  non  servono  di  diversorii  alla 
formiche,  in  base  a  ciô  che  presentano  alcune  varietà  di  Brassica  oleracea  etc. 
Sicchè  non  riesce  la  rassegna  predetta  una  stérile  e  nojosa  esposizione  sistema- 
matica  o  anatomica,  ma  una  dilettevole  e  féconda  série  di  noli/ie  illustrative  di 
un  ramo  di  biologîa  nuovo  ed  intéressante,  cui  (è  doloroso  il  pensarcr)  i  trattati 
di  botanica  non  ànno  ancora  concesso  posto  conveniente  o  ànno  afiatto  dimenti- 
cato.  E  uopo  tuttavia  di  consultare  le  memorie  originali  di  Delpino  e  degli  altri 
pochi  che  si  sono  occupati  di  questo  tema,  per  trovare  in  ciô  il  complemento  della 
fitobiologia,  corne  un  dî  era  nel  libre  sulla  Termocrosi  di  Melloni  che  dovea  cer- 
carsi  il  complemento  delle  idée  relative  allô  studio  délie  radiazioni,  poichè  i  trat- 
tattsti  di  fisioa  escludevano  affatto  dai  corsi  lo  studio  del  calore  raggiante.  Ne 
qui  si  ferma  Tanalogia  di  posizione  fra  il  Melloni  e  il  Delpino:  c'era  in  Francia 
qualche  fisico,  e  valeutissimo,  che  teneva  le  novità  del  giovane  italiano  corne  fan- 
tasie  o  peggio;  c*è  oggidi,  e  sventuratamente  in  Italia,  chi  tiene  per  inezie,  per 
bagattelle  indegne  d'occupare  la  mente  d'un  botanico  i  nuovi  trovati ,  i  nuovi 
argomenti,  le  vie  nuove  aperte  dal  famoso  professore  di  Bologna;  e  corne  il  Mel- 
loni, il  Delpino  à  veduto  comparire  e  dovrà  forse  veder  estendersi,  quasi  per  lavoro 
da  lui  solo  durato,  un  lato  esimio  di  scienza,  una  nuova  sorgente  di  dotlrina  delle 
correlazioni  di  fatti.  Pochi  in  verità  sono  i  cultori  nostrali  di  questa  parte  della 
botanica;  i  più  ci  trovano  délie  grandi  distrazioni  dal  positivisme,  e  se  pur  le 
trattano,  si  astengono  dal  penetrare  più  che  tanto  al  di  là  di  ciô  che  V  occhio 
rivela,  crudelmente  mutilando  il  sapere,  mozzando  il  corpo  augusto  della  scienza, 
per  adaltarla  al  letto  di  Procusle,  preparato  da  una  puérile  e  barbara  filosofia. 

D.r  L.  NiOOTRA, 
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Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

Salsola  Soda  L.,  Arthrocnemum  glaucum  Ung.  Strnb.,  Salicomia  fruticosa 
L.,  Elœoselinum  meoides  Koch,  sono  «tate  Irovate  da  me  in  seltembre  ad  Aagusta. 

X 

Oaoalis  cemua  Thbg.  var.  fl,  pleno,  e  Rhagadiolus  stellatus  P,  eduîis  DC. 
raccoUi  dal  Bar.  Zwierlein  in  Girgenti. 

X 
Juneus  ambiguus  Guss.  cresce  in  Siracnsa  verso  il  mare. 

X 

Da  Linosa  il  Bar.  Zwierlein  m*  à  comunicato:  Euphorbia  esigua  L.  var.^  refusa 
Gav.,  Helianthemum  viride  Ten. 

X 

La  Silène  conica  L.  è  «tata  veduta  dal  Prof.  Todaro  a  Bronte. 

X 
È  da  aggiangersi  alla  flora  di  Messina  il  Sisymbrium  bursifolium  L.  visto  da 
me  a  Marabotto,  VAtriplex  rosea  L.  al  Braccio  di  S.  Raineri  e  cosi  pure  il  Po^ 
lygonum  dumetorum  L.  visto  da  Todaro  a  Mirto.  (D.r  L.  Nigotra). 

X 

Nel  lavoro  qui  sottocitato,  pubblicandosi  il  risultato  di  parecchie  escursioni  ese- 
guite  in  Basilicata,  e  propriamente  nella  Valle  del  BasentOt  si  notano  non  poche 
località  nuove  di  specie  importanti  e  parecchie  specie  da  aggiangere  alla  €  Sylloge 
florœ  NeapoliCanœ  >  del  Tenore. 

Adonis  Cupaniana  Guss.  FI.  Sic.  Pomarico.  —  Ranunculus  flabellatus  Desf. 
(R.  ehœrophyîlus  DC.  B^  flabellatus  Ten.)  Pomarico.  Sparso  col  R.  millefoliatus  Vahl. 
—  Dianthus  Vulturius  Ten.  et  Guss.  Selve  presso  Albano.  ^  Gypsophila  Arro^ 
stii  Guss.  Pomarico,  Bernalda,  Pisticci.  —  Acer  Monspessulanum  L.  (A.  triloba- 
tum  Lam.)  Bosco  Cogna to.  ^  Tecragonolobus  purpureus  Moench.  Pomarico.  — 
Hedysarum  capitatum  Desf.  Pomarico  (Sp.  add.).  —  Echinophora  tenuifoUa  L. 
Pomarico,  Miglionico.  —  Putoria  calabrca  Pers.  (Pavetla  fœtidissima  Cyr.  Tab.  I, 
Fasc.  I.).  S.  Chirico  Raparo,  contrada  Marizzo.  —  Scabiosa  crenata  Cyr.  Selve 
presso  Albano.  —  Inula  crithmoides  L.  Torremare  (Sp.  add.).  —  Cardopalium 
corymbosum  Pers.  (Onobroma  in  Ten.  Syll.)  Pomarico,  Matera,  Tricarico,  Potenza, 
volg.  Cardella.  —  Cirsium  strictum  Ten.  M.  Arioso,  Potenza,  .\lbano,  Cognatô; 
sino  a  Tricarico.  ^  Centaurea  sicula  L.  Albano,  Pomarico.  ^  Cent,  lappacea  Ten. 
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Pomarico.  —  Campanula  Tenorii  Moretti  in  DC.  (C,  Bosani  et  C.  corymbosa  Ten,) 
Matera  sulle  pareti  a  picco  della  cosidetta  Gravina.  —  Cynanchum  acutum  L. 
Torremare.  —  D^ifti/is  ferruginea  L.  e  micrantha  Roth.,  M.  Ariano,  Tito,  Tricarico, 
B.  Cognato  e  Gallipoli.  —  Sidericis  sicula  Ucr.  in  Guss.  (5.  Brutia  Ten.)  M.  Ario- 
80,  M.  Raparo.  —  Lamium  bifidum  Ten.  Dintorni  di  Potenza,  e  della  Staziooe  di 
Ferrandina.  —  Ajuga  Iva  Schreb.  Pomarico.  — ;  Polygonum  elegans  Ten.  Poma« 
rico,  Ferrandina,  Grottole,  Grassano.  —  Atriplex  Halimus  L.  Pomarico,  Grassano. 
—  Euphorbia  Apios  L.  (Elara)  Pomarico,  Albano  al  B.  Gupolicchio.  —  Salix  daph' 
naides  Yill.  Bosc.  di  Cognato  e  Gallipoli  (  Sp.  add.  )  —  Hermodaciylus  tubero» 
sus  Pari.  Pomarico.  -»  Tulipa  sylvestris  L.  Molto  abbondante  per  quasi  tutta  la 
Valle  Basento,  da  Potenza  al  Jonio,  ne*  campi  adiacenti.  —  Colchicum  Cupani 
Gqss.  (C.  BertoloniU  Stev.  P,  Cupani^  Pari.)  Pomarico,  Miglîonico,  Grottole,  Gras- 
sano, Tricarico  (Sp.  add.).  »  Colchicum  Bivonœ  Guss.,  Syn.  FI.  Sic.  Bosco  Gal- 
lipoli. (G.  C.  GioRDANO,  Contributo  air  illustrazione  della  Flora  Lucaoaf  1886). 


Una  nuova  stazione  siciliana  della  Odontites  Bocconi  Valp.  è  il  Picco  di  Sal- 
va  testa  presse  Novara  (Sicilia)  dove  questa  rara  pianta  veniva  da  me  rinvenuta 
in  pieoa  fioritura  verso  i  primi  di  novembre  del  1885.  È  da  notarsî  corne  in 
qaella  località  essa  prenda  V  aspetto  di  un  grazioso  suffrutice  alto  fino  a  5  decim. 
formante  degli  eleganti  cespuglietti  fra  le  fenditure  délie  roccie.  B.zi. 

X 

Il  Barone  Von  Zwierleln  donava  al  sig.  Lojacono  non  poche  piante  di  Serra 
S.  Bruno  (Calabria),  fra  le  quali  degne  di  nota  sono:  una  varietà  a  fiore  bianco 
del  Cirsium  Vallis  Demonis  Loj.,  pianta  che  cresce  copiosa  nel  Yaldemone,  nel- 
Talta  regione  montuosa  e  che,  a  quanto  pare,  a  torto  era  stata  dal  Tineo  ritennta 
per  Cirsium  Lobelii  Ten. 

Avendo  avuto  occasione  di  ordinare  sistematicamente  le  piante  di  Creta  del 
Reverchon  (exsiccata)  appartenenti  alPErbario  générale  deirOrto  Botanico  di 
Palermo ,  ho  potuto  constatare  che  questa  specie  è  al  massimo  grade  affiine  al 
C.  marinaœfolium  di  Boissier,  ma  è  superflue  il  dire  che  specificamente  ne  dif- 
ferisce. 

Oltre  a  ciô  il  zelante  Zwierlein  ci  fece  avère  Thymus  augustifolius  Pers.  Malva 
moschata  Lin.  var.  tenuifolia  Gussone,  Adenocarpus  commutatus  Guss.  Sarotham" 
nus  vulgaris  Wimm.,  Genista  Anglica  Lin.,  Chamœpeuce  gnaphalodes  DC.,  Se-^ 
necio  nemorensis  Lin.,  Cucubalus  baccifer  Lin.,  Convallaria  Broteri  Guss.  DiVjrt- 
talis  micrantha  Ten.  D.  ferruginea  Lin.  Teucrium  siculuni  Guss.  Calaminlha 
grandiflora  Mch.  e  non  poche  altre  critiche  e  dubbie  che  per  manco  di  tempo  non 
si  sono  ancora  determinate.  Ove  si  potessero  raccogliere  i  materiali  non  pochi 
che  di  taie  località  hanno  raccolto  i  signori  Macchiati,  Altobelli,  Huter,  Porta, 
Rigo,  Zwierlein,  Bruni,  si  avrebbe  agio  a  poter  per  bene  illustrare  questa  regione, 
che  in  parte  ancora  resta  inesplorata  al  botanico.  P.  D^lbianti. 


A  proposito  deWEchinops  viscosus  DC.,  che  sentiamo  scoverto  anche  nelle 
vicinanze  di  Patti  dai  D.'  Nicotra,  giova  rammentare  che  nel  Gassone  (Synopsis 
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fl.  sic.)  evvi  una  inesattezza,  poichè  la  pianta  di  Milazzo  è  il  vero  Echinops  vi- 
nosus  DC.  mentre  la  citazione  di  Lampedusa  di  deve  riferire  ad  altra  specie, 
che  è  r^.  spinosus  Lin.  che  io  raccoisi  in  appena  tre  esemplari  a  Capo  ponenle 
nella  mia  escureione  a  Lampedusa  CM.  Loj.  Escurs.  ail*  Is.  di  Lampedasa).  Del 
reeto  Tineo  {plant,  rar.  siciL,  fasc.  3),  avea  riconosciuto  pel  prinao  dai  saggi 
portatigli  dal  Calcara,  che  V  Echinops  di  Lampedusa  anzichè  viscosus  era  to 
spinosus,  Ci6  che  rilevasi  ancora  dal  saggio  autentico  conservato  neirErbario 
deirOrto  Bolanico  di  Palermo.  M.  L.  P. 

I  tabercoli  radical!  délie  Legaminose 

Quei  tubepcoletti  od  escrescenze,  che  frequentemente  si  riscontrano  sulle  radici 
délie  Leguminose,  hanno  chiamata  spesso  Tattenzione  dei  botanici,  che  si  sono 
s£orzati  di  darne  la  spiegazione.  Finora  essi  furono  dai  più  attribuiti  ail*  azione 
di  microparassiti,  cioè  si  ritennero  micocecidii.  Ben  altra  spiegazione  vien  loro 
data  recentemente.  Secondo  le  osservazioni  del  Brunchorst  {Ber.  d.  deuC.  botan,  Gb' 
sellsch.  m,  p.  241,  257),  che  sembrano  confermate  dal  Benecke  (Bôt.  Centralbl, 
XXIX,  1887,  pag.  53),  queste  produzioni  sarebbero  norroali  ed  avrebbero  per  la 
pianta  un  ufficio  fisiologico  importante,  funzionando  da  serbatoi  nutritizii  albumi- 
niferi ,  ed  i  corpuscoli,  che  si  contengono  nelle  loro  cellule,  non  sarebbero  già 
batterii,  corne  si  credette,  bensi  normali  formazioni  del  plasma,  aile  quali,  per  )a 
loro  somiglianza  nelFaspetto  ai  batterii,  il' Brunchorst  diede  nome  di  batteroidi, 

R.  PiROTTA. 

Flori  mostraosi  di  Tncca  gloriosa,  L. 

Riceviamo  dal  sig.  A.  Le  Jolis  la  seguente  comunicazione: 
€  Sur  une  hampe  de  m.  1,  50  portant  20  rameaux  de  15  fleurons  en  moyenne, 
sont  environ  300  fleurs,  le  premier  rameau  à  la  base  de  la  hampe,  tourné  au  Sud, 
présente  un  fleuron  anormal,  ayant  Tapparence  d'une  fleur  double.  Il  est  formé  de 
deux  fleurs  combinées,  ce  qu*  indique  le  péduncule  large  et  plat  (fascie).  Le  pé- 
rianthe  a  10  divisions,  5  externes  et  5  internes,  parfeclement  régulières,  de  même 
forme  et  grandeur  que  dans  les  fleurs  normales.  Etamines  12,  dont  10  sont  nor- 
males; la  11®,  à  la  place  d*anthères,  présente  un  petit  appendice  conique  en  pointe, 
articulé,  de  mêmes  consistance  et  couleur  (blanche)  que  Iç  filet;  la  12®  est  à 
moitié  petaloïde  et  recourbée  en  dedans  à  T  extrémité,  large  d* environ  l.cm,  et  sur 
Tun  des  bords  du  limbe,  à  Téndroit  de  la  courbure,  on  voit  T  indice  d*une  loge 
d*anthère  linéaire  et  allongée ,  d*  env.  3  mill.  de  longueur.  Il  existe  deux  ovaires 
accolés,  et  chacun  d*eux  est  à  4  loges  ;  dans  V  un ,  chacune  des  4  loges  est  sur- 
montée de  son  stigmate  normal;  dans  T autre,  on  ne  voit  que  3  stigmates  nor- 
maux, le  stigmate  de  la  quatrième  loge  étant  presque  entièrement  atrophié. 

«  Le  type  ternaire  normal  subsiste  donc  en  ce  qui  concerne  les  etamines,  mal- 
gré Tanomalie  présentée  par  deux  de  ces  etamines;  mais  ce  type  est  altéré  dans 
les  éléments  du  pôrianthe  et  de  l'ovaire.  Ainsi,  au  lieu  de  6  divisions  externes 
et  6  internes  qui  devaient  représenter  la  fusion  de  deux  fleurs,  il  n*y  a  que  5 
externes  et  5  internes;  et  au  lieu  de  deux  ovaries  à  3  loges,  les  deux  ovaires  pré- 
sentent chacun  4. loges. 
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€  Ce  Yucca  croît  à  Pair  libre  à  Cherbourg,  dans  les  jardins  de  M.^  Emm.  Liais, 
ancien  directeur  de  T  Osservatoire  de  Rio  de  Janeiro,  et  il  est  assez  répandue 
dans  nostre  pays,  ainsi  que  plusieurs  autres  espèces  du  naêrne  genre. 

AUG.   Ll  JOLTS  >. 

Lithospermcim  incrassatum  Guss. 

Questa  specie  veniva  stabilita  dal  Oussone  con  caratteri  tolti  al  colore  del  flore 
e  sopratutto  ai  peduncoli  fruttiferi,  che  sono  notevolmente  ingrossati  a  forma  di 
cono  rovesciato,  tanto  da  eguagliare  persino,  nella  parte  superiore,  la  larghezza  del 
talamo  florale.  Ora  il  Carnel  à  dimostrato  (Bull.  Soc,  botan.  France^  t.  XXXIII,  ^ 
1886,  p.  58)  di  nessun  valore  il  carattere  del  colore  dei  flori,  trovô  trattarsi  per 
il  pedicello  di  un  caso  di  mostruosità  del  Liihosperfnum  arvense  L.  Il  grade  di 
ingrossamento  présenta  infatti  degli  estremi  e  délie  forme  intermedie  e  nei  diversi 
individui  ed  ancbe  nei  diversi  flori  dello  stesso  individuo.  Il  fatto  teratologico 
consiste  in  una  modiflcazione  délia  struttura  del  frutto,  in  modo  che  una  délie  4 
parti,  che  lo  compongono,  da  supera,  diventa  seminfera,  allogandosi  in  nna  ca- 
vità  scavata  nei  pedicello,  che  portante  si  présenta  rigonflo,  dove  la  mostruosità 
raggiunge  il  massimo  grado.  Questo  fatto  di  un  ovario  supero  diventato  semin* 
fero  pare  nuovo,  montre  sono  noti  molti  casi  di  ovarii  inferi  divenuti  superi. 

R.  PiROTTA. 


Piccola  Cronaca 


—  Al  poste  del  defunto  Wigand,  presse  V  Università  di  Marburg,  venne  chîa- 
mato  il  Prof.  K.  Gôbel  deir  Università  di  Rostock. 

—  Verso  i  primi  di  questo  mese  moriva  a  Gorcelles  in  Svizzera,  il  noto  mico* 
logo  D.''  Paolo  Morthibr  in  etii  di  63  anni. 

—  È  morto  a  Calcutta  il  Rev.  6.  Scortechini  in  seguito  a  dissenteria  presa 
nelle  sue  escursioni  botaniche. 

—  Si  annunzia  un^Esposizione  nazionale  crittogamica  che  avrà  Inogo  a  Parma 
nei  mese  di  settembre  di  que8t*anno;  in  questa  occasione  si  radunerà,  per  inizia<« 
tiva  délia  Società  Crittogamologica  italiana,  un  Congresso  crittogamico. 

—  Per  iniziativa  délia  Società  nazionale  orticola  di  Francia  avrà  luogo  a  Pa- 
rigi  nei  mese  di  maggio  di  quesf  anno  un  congresso  d'orticoltura  nella  occasione 
della  Esposizione  générale  d^Orticoltura.  Quanto  prima  sarà  pubblicato  e  distrt- 
buito  il  relative  programma. 

—  L*  erbario  del  célèbre  Lamark,  posseduto  finora  dall'  Università  di  Rostock, 
è  stato  recentemente  ceduto  al  Museo  di  Parigi  per  la  somma  di  12  mila  franchi. 
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—  II  signor  V.  E.  Brotherus  ha  pubblicalo  il  VU  fasc.  dei  <  Mttsci  Fenniœ 
exsiccati  >  contenente  50  numeri  (301-350). 

—  Il  sig.  D/  Adoifo  Ârcadipane,  medico  délia  R.  Marina,  donava  airistituto 
botanico  délia  R.  Università  di  Messina  una  bella  e  ricca  coUezione  di  Faneroga- 
me  dei  dintorni  di  Massauha,  da  lui  fatta  durante  un  lango  ftoggiorno  in  quelle 
contrade.  La  raccolta  è  intéressante  sia  per  la  copia  délie  plante,  sia  per  la  rarîtà 
di  talune  forme.  Basta  dire  che  essa  contiene  qualche  génère  e  non  poche  specie 
nuove  addirittura  per  TAfrica,  almeno  cosi  ci  sembra  da  uno  studio  preliminare 
che  abbiamo  potuto  fare.  Le  plante  sono  state  preparate  con  molta  cura;  ognî 
esemplare  è  accompagnato  da  un  cartellino  contenente  preziose  indicazioni  orga- 
nografiche,  illustrate  da  disegni,  relative  alla  struttura  dei  fiore,  alla  durata,  aile 
dimension!  ecc.  il  tutto  fatto  sul  vivo  e  con  una  precisione  ammirevolissima  :  non 
fanuo  pure  dîfetto  dei  dati  biologie!  sovente  assai  important!.  In  uno  dei  prossîmi 
numeri  di  questa  rassegna  daremo  ampi!  ragguagli  intorno  a  questa  coUezioiie. 
Ci  sia  intanto  permesso  di  esprimere  pubblicamente  la  nostra  gratitudine  all*»- 
gregio  giovine,  e  di  augurarci  che  questo  intelligente,  per  quanto  modeste,  officiale 
abbia  fréquent!  imitator!  fra  coloro  cui  il  dovere  chiama  in  contrade  non  ancora 
dei  tutto  schiuse  ai  lumi  délia  scienza. 

—  Dal  Consiglio  délia  Société  Française  de  Botanique  è  stata  diramata  una 
circolare  nella  quale  si  prega  !  relativi  soci  a  voler  dare  una  rîsposta  motitxita 
aile  tre  seguenti  quistioni:  l.^'  Considerata  la  rarità  délia  Flore  de  France  di 
Grenier  e  Godron  (1848-1855),  il  prezzo  elevato  di  detta  operà  (da  100  a  180  fr.) 
le  addizioni  e  le  correzioni  fattesi  dopo  la  sua  pubblicazione,  sarebbe  conveniente 
di  prepararne  una  seconda  edizione?;  2.^  Dire  !  difetti  ed  i  preg!  della  citata 
opéra;  3.^  Quale  ne  dovrebbe  essere  il  disegno  che  risponderebbe  in  miglior  gaisa 
ai  bisogni  présent!  ? 

—  I  signer!  De  Toni  e  Levi,  editori  della  Notarisia^  pubblicheranno  una  Cor^ 
rispondance  Phycologique  a.  somiglianza  della  Corr,  Botanique ^  eàiiSL  dal  Morren. 
Essi  pregano  perciô  tutti  gli  algologi  o  dilettanti  di  algologia  a  voler  favorire  il 
loro  indirizzo  alla  redazione  di  detto  periodico.  (Venezia,  S.  Samuele  3422). 


Corrispondenze 


Col  fascicolo  35  è  rimasto  compiuto  il  teste  dei  Compendio  della  flora  italiana 
dei  professer!  Cesati,  Passerini  e  Gibelli.  I  fascicoli  si  sono  succeduti  per  quasi  un 
ventennio,  senza  che  risult!  da  alcuna  précisa  indicazione  la  data  della  loro  pub- 
blicazione: la  quale  importante  sarebbe  utilissima  a  conoscersi,  anzi  indispensa- 
bile  ne!  cas!  di  contestata  priorità  di  nom!  o  di  osservazioni.  Se  qualcuno  potesse 
comunîcare  quelle  date,  o  per  averne  tenuta  nota,  o  per  altra  ragione,  dicendo 
quando  precisamente  è  uscito  ogni  fascicolo,  da  ptigina  taie  a  pagina  taie,  egli 
renderebbe  un  vero  servizio  ai  cultori  della  flora  italiana  ed  enropea. 

T.  C. 
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La  traspirazione  e  T  a$$imilazione  nelle  foglie  trattate  con 

latte  di  Calce.  —  Pel  Dottor  G.  Cuboni. 

(Tav.  VIII). 

Il  trattamento  délie  viti  con  latte  di  calce,  corne  riraedio  per 
preservarle  dalla  Peronospora  viticola,  qualora  anche  dovesse  es- 
sore abbandonato  nella  pratica,  per  la  scoperta  di  altri  rimedi  di 
più  facile  applicazione  o  di  maggior  efficacia,  tuttavia  avrà  contri- 
buito  a  far  conoscere,  nella  fîsiologia  végétale,  un  fatto,  che,  flno 
all'anno  scorsô,  ben  pochi  sarebbero  stati  disposti  ad  ammettere. 

Alludo  alla  proprietà  che  le  foglie  délie  viti,  e  possiamo  aggiun- 
gere,  altresi  di  moite  altre  piante,  hanno  di  continuare  i  loro  pro- 
cessi  di  traspirazione ,  di  assirailazione  e  di  accrescimento ,  anche 
quando  siano  ricoperte  o  inverniciate  da  un  sottile  involucro  cal- 
careo. 

Si  conoscono,  è  vero,  molti  vegetali  i  cui  tessuti  sono  cosi  for- 
temente  incrostati  di  carbonate  di  calce,  da  far  acquistare  alla  pian  ta 
una  consistenza  lapidea,  talchè  questa  rassoraiglia  piuttosto  ad  un 
corallo,  che  ad  un  végétale:  vi  è  appena  bisogno  di  citare  a  questo 
proposito,  gli  esempi  notissinii  délie  aighe  Corallinacee,  corne  Cordai- 
Una,  Liihothamnion  o  délie  Sifonacee,  coine  Halymeda,  Acetabu- 
laria  ecc.  Anche  fra  le  piante  comuni  dei  nostri  fossi  e  vegetanti 
nelle  acque  calcaree,  come  ho  avuto  occasione  di  far  osservare  al- 
trove  (^),  se  ne  incontrano  moite  completamente  incrostate  di  calce, 


(1)  V.  Rivista  di  YUicoUura  ed  Enologia,  anno  1885,  pag.  707. 
19.  Matpighiaj  vol.  anno  I. 
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foglie  nei  punti  dove  si  sono  fermate  le  goccie  d'acqua  più  grosse  (*). 
Nessuna  meraviglia,  quindi,  che  un  effet to  identico  l'abbia  prodotto 
Taspersione  col  latte  di  calce.  Del  resto  non  è  di  quasto  che  qui 
intendo  parlare:  mio  scopo  è  ora  quello  di  esaminare,  da  un  punto 
di  vista  flsiologico,  il  fatto  che  le  foglie,  sotto  il  velo  di  carbonato 
di  calce,  continuano  le  loro  funzioni  corne  le  foglie  normal!.  Enipi- 
ricamente  questa  è  una  verità  che  non  viene  smentita  dai  pochis- 
simi  casi  nei  quali  il  latte  di  calce,  applicato  in  condizioni  speciali, 
ha  carbonizzato  in  parte  la  foglia. 

Taluno  forse  potrebbe  obbiettare  che,  nei  primo  anno  del  trat- 
tamento,  se  non  si  è  verificato  alcun  svantaggio,  ci(^  debba  attribuirsi 
ai  raateriali  nutritivi  di  riserva  che  la  pianta,  provvidenzialmente 
economa,  tiene  in  deposito,  onde  supplire  a  qualsiasi  perdita  che,  per 
qualche  tempo  la  danneggi.  Quindi  rimarrà  il  dubhio  che,  continuando 
r  appHcazione  di  questo  rimedio  per  parecchi  anni  di  seguito,  le  viti 
abbiano  alla  fine  a  soffrirne. 

Contro  questa  obbiezione  si  puô  osservare  anzitutto  che  le  viti 
suUe  quali  è  stato  applicato  quest*  anno  nei  Veneto  il  latte  di  calce 
erano  assai  maie  ridotte  dalla  peronospora  clie  ha  infierito  negli 
anni  precedenti  e  quindi  non  potevano  avère  gran  copia  di  materiali 
di  riserva.  Anzi  i  più  dei  coltivatori  hanno  benedetto  la  scoperta 
di  questo  rimedio  appunto  perché,  giustamente,  temevano  che,  se 
qualche  anno  ancora  fosse  passato  senza  trovar  modo  di  debellare 
il  parassita,  le  viti,  divenute  sempre  più  deboli,  sarebbero  morte. 
Inoltre  nella  vigna  dei  fratelli  Bellusi  vi  sono  doi  fllari  che  fin  dal 
1884  ricevono  questo  trattamento;  eppure  in  tre  anni  non  hanno 
mostrato  il  più  piccolo  segno  di  sofferenza,  ma  sono  perfettamente 
végète  e  vigorose,  mentre  le  viti  vicine.  non  trattate,  sono  state  ri- 
dotte dalla  peronospora  ad  uno  stato  miserrimo. 

Parrebbe  adunque  che  il  risultato  pratico  dia  una  risposta  ab- 
bastanza  tranquillante  in  proposito. 


'(*)  SoRAUBR,  Pflanzenkrankheiien^  2*  éd.,  II,  pag.  456. 
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A  queste  conclusioni  erapiriche  sono  in  grado  di  aggiungere  al- 
cuni  dati  dedotti  da  esperienze  eseguite  quesf  anno  nel  laboratorio 
botanico  délia  K.  Scuola  di  viticoltura  di  Conegliano,  in  vista  appunto 
di  studiare  il  funzionaraento  délie  foglie  trattate  con  latte  di  calce, 
in  confronto  colje  foglie  normali. 

Délie  molteplici  funzioni  compiute  dalle  foglie,  due  sopratutto, 
la  traspirazione  e  Tassimilazione,  sono  quelle  che,  a  priori,  sembre- 
rebbero  dover  essére  profondamente  disturbate  dairapplicazione  del 
latte  di  calce.  Le  ragioni  sono  ovvie:  la  crosta  calcarea,  otturando 
gli  stonii,  parrebbe  dover  agire  coine  Folio,  la  cera  o  la  vernice, 
nelle  note  esperienze  di  Bonnet,  di  Dêherain,  di  Edler,  di  Boussin- 
gault  ed  altri  (*)  e  cioè  dovesse  rallentare  il  processo  traspiratorio. 
D*  altra  parte  sembrerebbe  ragionevole  il  supporre  che  la  crosta 
stessa,  assorbendo  o  riflettendo  una  parte  dei  raggi  luminosi  avesse 
a  sottrarre  una  porzione  delfenergia  attiva  nel  processo  deir  assi- 
milazione.  Ho  creduto  perciô  che  queste  due  funzioni  anzitutto  do- 
vessero  essere  prese  in  considerazione  nelle  nostre  esperienze,  tanto 
più  che  un'esatta  determinazione  del  corne  procedono  queste  fun- 
zioni nelle  foglie  calcinate,  in  confronto  colle  foglie  normali,  puô, 
mi  pare,  gettar  luce  anche  sulle  altre  funzioni  délia  planta,  dipen- 
denti  tutte  da  queste  due  o  forse  non  suscettibili  di  misurazione  fa- 
cile e  positiva,  corne  la  traspirazione  e  Tassirailazione. 


I.  Esperienze  sulla  traspirazione. 

Il  metodo  tenuto  in  queste  esperienze  è  stato  il  seguente  :  i  rami 
délie  plante  o  i  tralci  di  viti,  portanti  5  o  6  foglie,  sulle  quali  si 
voleva  eseguire  Tesperienza,  venivano  posti  a  vegetare  entro  Tac- 
qua,  in  vasi  di  vetro  rauniti  di  un  tubo  capillare  dosato,  consimili 
a  quelli  '  raccomandati  da   Pfeffer  per  lo  studio   dei  fenomeni   délia 


(*)  Pfeffer,  Pflanzenphysiologie^  I,  p.  145. 
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traspirazione.  Il  tralcio,  o  il  ramo,  era  flssato  alla  bocca  di  uu 
vaso  cosiffatto  médian  te  un  tappo  di  sughero,  formate  di  due  pezzi 
simmetrici  convenientemente  scannellati  nel  raezzo.  Par  impedire 
r  accesso  dell'  aria  entre  il  vaso ,  il  tappo  veniva  accuratamente 
spalmato  con  ceralacca  e  poscia  con  paraffina.  È  inutile  aggiungere 
che  i  tralci  erano  distaccati  dalla  pianta  e  posti  in  vegetazione  en- 
tre i  vasi,  evitando  che  la  superficie  di  sezione  venisse  a  contatto 
con  Taria.  I  vasi  di  cultura  erano  ordinariaraente  rierapiti  con  ao- 
qua  di  pozzo:  in  alcuni  casi  invece  si  è  usato  la  miscela  nutritiva 
di  Sachs  (*).  L'acqua  évapora  ta  da  ciascun  tralcio  era  indicata  dallo 
abbassamento  délia  colonna  capillare  i  cui  gradi  valevano  esatta- 
mente  il  quarto  di  un  gramma  ;  la  lettura  si  eseguiva  dopo  un 
certo  numéro  di  ore  e  poscia,  raediante  una  pipetta,  si  aggiungeva 
acqua  nel  tubo  capillare,  fine  a  farlo  risalire  esattamente  allô  zeix) 
posto  a  livello  délia  superficie  delFacqua  contenuta  nel  vaso  grande. 
I  tralci,  appena  coUocati  entre  i  vasi,  assorbivano  una  grande 
quantità  d' acqua  e  con  molta  irregolarità.  Dopo  qualche  ora  perô, 
la  traspirazione  diveniva  assai  più  lenta  e  regolare.  Non  era  diffi- 
cile allora,  asportando  qualche  foglia  nei  tralci  dove  il  consume  era 
maggiore,  il  regolare  la  traspirazione  in  modo  da  ottenere  due  o 
più  tralci  evaporanti  pressochè  Tistessa  quantità  d'acqua  neirunità 
di  tempo.  Ben  accertata  la  regolarità  del  fenomeno,  dopo  circa  36 
0  48  ore,  si  procedeva  a  trattare  con  latte  di  calce  une  dei  tralci 
posti  in  esperimento,  mentre  Taltro  si  lasciava  nelle  condizioni  nor- 
mali.  .11  latte  di  calce  era  preparato  nella  proporzione  del  6  %  circa 
e  veniva  applicato,  mediante  una  pompetta  spruzzante,  specialraente 
8ulla  pagina  superiore  ;  perô,  corne  accade  nella  pratica,  una  certa 
quantità  di  calce  restava  aderente  anche  alla  pagina  inferiore.  In 
seguito  poi  sono  state  eseguite  esperi^nze  nelle  quali  il  latte  di  calce 
veniva  applicato  direttamente  anche  sulla  pagina  inferiore.  Imme- 
diatamente  dopo  Tapplicazione  délia  calce,  il  processo  di  traspirazione 


(})  Sachs,  Yorlesungen  ûher  Pflamenphysiologie,  pag.  342. 
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si  mostrava  alterato,  diminuiva  cioè  in  confronte  di  quello  délie 
foglie  normali;  ma  appena  il  latte  di  calce  era  disseccato,  l'assor- 
biraento  dell'  acqua  tornava  regolare  e  si  poteva  allora  utilmente 
confrontare  con  quello  délie  foglie  normali.  É  quasi  superflue  Tav- 
vertîre  che  i  vasi  contenenti  i  tralci  in  esperimento  erano  collocati 
sopra  uno  stesso  tavolo  e  mantenuti,  per  quanto  è  possibile,  nelle 
medesime  condizioni  per  ci6  che  riguarda  Y  illuminazione ,  le  cor- 
renti  d'aria  ecc. 

Le  esperienze  cominciarono  verso  la  mptà  d'  aprile  :  non  aven- 
dosi  in  questa  stagione  tralci  di  vite  abbastanza  sviluppati,  si  studio 
r  andamento  del  fenomeno  dapprima  sopra  rami  d' Ippocastano  e  di 
Ciliegio.  Trascrivo  sommariamente  i  risultati  ottenuti,  riassumeiidoli 
dai  quadri  compilât!  giorno  per  giorno  da  me  e  dal  mio  assistente 
sig.  Renato  Canello,  al  quale  mi  è  grato  attestare  pubblicamonte  la 
raia  riconoscenza  per  Y  aiuto  efficacissimo  prestatomi  in  queste  ri- 
cerche. 


A.  Esperienze  sulle  foglie  d' Ippocastano. 

1*  Esperimento.  —  Due  rami  d*  Ippocastano,  con  tre  foglie  ciascu- 
no,  misuranti  pressochè  la  stessa  superficie  fogliare,  sono  posti  in 
coltura  entre  i  vasi  soprà  descritti.  Dopo  24  ore,  riconosciuto 
che  la  quantità  d' acqua  traspirata  è  quasi  identica  in  ambedue, 
ad  uno  dei  rami  viene  applicato  il  latte  di  calce,  montre  Taltro  si 
lascia  nelle  condizioni  normali.  Il  seguente  prospetto  indica  la  quan- 
tità d'acqua  traspirata  dai  due  rami  nei  giorni  successivi  alPappli- 
cazione  délia  calce,  in  24  ore,  cioè  dalle  5  antim.  aile  5  antim.  del 
giorno  seguente  :  . 

Giorno  19  aprile  —  Fogl.  calcinate  gr.   10,  40  —  Fogl.  normali  gr.  9,  40 

>  20      >                >  »          »  10,  00            »  »        >    7,  00 

>  21       >                >  >          >     4,  50           >  >        >    3,  70 
>22>               >  »          >9,  50           >  >>6,  50 
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2**  Esîyerimento.  —  Due  nuovi  rami  délia  stessa  planta  sono  posti 
iu  coltura  e  trattati  corne  i  due  precedenti: 

Giorno  26  aprile  —  Fogl.  calcinate  gr.    7,  50  —  Fogl.   normalî  %t,  6,  77 
»27»  »  »  >5,  50  »  »»5,  35 

»28»  »  »  »4,  75  »  »»4,  90 

Come  si  vede,  in  ambedue  le  esperienze,  T  applicazione  del  latte 
di  caice  non  ha  prodotto  alcun  rallentamento  nel  processo  di  tra- 
spirazione,  in  confronto  aile  foglie  norinali;  ma  anzi,  fatto  singola- 
rissimo,  che  ci  ha  molto  sorpresi  in  principio  e  che  è  stato  confer- 
mato  poi  in  tutto  le  esperienze  ulteriori,  nei  rami  calcinati  si  è 
veriflcato  un  consumo  maggiore  di  acqua  che  non  nei  rami  colle 
foglie  normali. 

B.  Esperienze  suUe  foglie  di  Ciliegio. 

1**  Esperiwento.  —  Due  rami  di  Ciliegio,  con  7  foglie  ciascuno, 
tagliati  sott' acqua,  vengono  posti  in  coltura  nell'acqua  di  pozzo,  en- 
tre gli  appositi  apparecchi.  Constatato  che  i  due  rami  traspirano  in 
24  ore  la  stessa  quantita  d' acqua,  si  applica  il  latte  di  calce  aile 
foglie  di  uno  dei  rami.  Eccail  risultato  délie  osservazioni  suUa  quan- 
tita d' acqua  traspirata  in  24  ore: 

Giorno  5  Maggio  —  Fogl.  calcinate  gr.  22,  00  —  Fogl.  normali  gr.  20,  00 

»  15,  50 
»  29,  00 
»  11,  00 
»     19,  00 

Il  paralellismo  nel  processo  traspiratorio  dei  due  rami  è  évidente. 
Le  grandi  variazioni  nella  quantita  d' acqua  consuraata  sono  dipen- 
denti  dalle  condizioni  atmosferiche;  il  massimo  si  verifici)  nel  giorno 
7  maggio  giornata  serena,  calda,  con  forte  vente  e  il  minime  nel 
giorno  seguente  che  fu  piovoso. 


»      6      >  »  »  »    16,  00  > 

»      7      >  »  >  >    25,  00  » 

>      8      >  »  »  »     10,  75  » 

»9»  >  >  »19,  50  » 
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2®  Espeynmenio.  —  Altri  due  rami  di  Ciliegio  sono  posti  in  col- 
tura  corne  sopra;  perô  non  più  entro  Y  acqua  di  pozzo  ma  nella 
miscela  nutritiva  di  Sachs.  Inoltre  Tapplicazione  dei  latte  di  caice 
viene  eseguita  mediante  un  pennello  tanto  sulla  faccia  superiore,  che 
sulla  inferiore  délia  foglia.  Ecco  i  risultati  : 

Giorno    8  Maggio  —  Fogl.  calcinale  gr.     8,  25  —  Fogl.  normali  gr.     9,  00 
»         9        »  >  »  >     15,  50        »  »        >     18,  00 

»       10    .    »  »  »  >     20,  00        »  >        »     22,  00 

L' applicazione  délia  calce  mediante  un  pennello,  sulla  pagina 
inferiore  délia  foglia,  ha  avuto  per  conseguenza  una  diminuzione  del 
processo  traspiràtorio,  perô  di  una  quantità  poco  rilevante,  al  mas- 
simo  Yg.  Questa  applicazione  perciô,' anche  se  eseguita  sulla  pagina 
inferiore,  non  credo  possa  avère  gravi  conseguenze  sulla  vegetazione 
délia  planta,  la  quale  si  adatta  perfettamente  aile  diverse  condizioni 
climateriche  che  modificano  Teuergia  della  traspirazione  in  maniera 
assai  più  notevole. 

3^  Esperimento.  —  Due  rami  di  Ciliegio  sono  posti  in  coltuVa 
corne  sopra,  nella  miscela  nutritiva  di  Sachs.  Dopo  24  ore  di  osser- 
vazione,  constatât©  che  la' quantità  d' acqua  evaporata  è  identica 
in  ambedue,  le  foglie  di  uno  dei  rami  vengono  verniciate,  tanto  alla 
pagina  superiore  che  alKinferiore,  con  una  vernice  formata  da  collo- 
dio  con  5  <»/o  di  olio  di  ricino.   Ecco  i  risultati. 

Giorno  11   Maggio  —  Fogl.  verniciate  gr.   10,  00  —  Fogl.  normali  gr.  25,  50 
»       12        »  »  »  »     9,  50  >  >        »     24,  50 

>      13        »  »  »  »     9,  00  »  »        »     17,  70 

Là  differenza  nel  modo  d'  agire  fra  una  vernice  e  il  latte  di 
calce  sul  processo  traspiràtorio  è  chiara mente  dimostrata  da  queste 
esperienze;  mentre  il  latte  di  calce  al  massimo  fa  diminuire  appena 
di  Yg  la  quantità  d' acqua  traspirata,  la  vernice  invece  la  fa  dimi- 
nuire di  quasi  duo  terzi. 
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0.  Esperienze  sulle  foglie  di  Vite. 

1®  Esperiviento.  —  Due  tralci,  con  sette  foglie,  sono  posti  in 
coltura  neU'acqua  di  pozzo,  entro  gli  apparecchi  corae  sopra  ;  seconde 
il  solito,  constatato  che  la  quantità  d'acqua  Iraspirata  è  identica  in 
ambedue,  aU'uno  dei  tralci  viene  applicato  il  latte  di  calce,  mediante 
Finaffiamento  délia  pagina  superiore  délie  foglie  con  una  pompetta. 

I  risultati  délie  osservazioni  furono: 

Giorno  23  Maggio  —  Fogl.  calcinate  gr.  17,50  —  Fogl.  normal i  gr.  14,00 

»24»             »            >         >11,50  »»»8, 50 

»25»             »            »         »9, 50  »            »»7, 00 

»26»             »            »'»5, 75  »            »»5, 50 

Nel  tralcio  calcinato  Tacqua  traspirata  fu,  coine  si  vede,  alquanto 
maggiore  che  non  nel  tralcio  normale;  perô  la  traspirazione  nel 
tralcio  calcinato  jmdo  giorno  per  giorno  dirainuendo  con  maggiore 
rapidità  che  nel  tralcio  normale. 

2**  Esperimento.  —  Due  tralci,  con  cinque  foglie  ciascuno,  sono 
messi  in  coltura  nella  miscela  nutritiva  di  Sachs,  entro  i  soliti  ap- 
parecchi. Il  latte  di  calce  fu  applicato  anche  questa  volta  sopra  la 
pagina  superiore  délie  foglie  mediante  una  pompetta. 

Si  ebbero: 

Giorno  25  Maggio  —  Fogl.  calcinate  gr.  15,  00  —  Fogl.  normali  gr.  9,  25 
»      26        »  »  »        »     10,  50  >  »        »    6,  00 

»      27        »  »  »        »      9,  00  »  »        »    6,  50 

I  risultati  furono  presso  che  identici  a  quelli  dell' esperimento 
précédente. 

3®  Esperimento.  —  Duo  tralci  con  cinque  foglie  :  latte  di  calce 
applicato  mediante  un  pennello  sulle  due  superficie  délie  foglie. 

Giorno  25  Maggio  —  Fogl.  calcinato  gr.  11,  00  —  Fogl.  normali  gr.  12,  00 
»      26        >  >  »  >     10,  00  »  >        >     11,  25 

»      27        »  »  »  »      8,  00         >  >        >     10,  50 
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L'applicaziône  del  latte  di  calce,  médian  te  un  pennello,  sulla  pa- 
gina inferiore,  ha  confennato  il  risultato  ottenuto  già  negli  esperi- 
menti  sopra  le  foglie  di  Ciliegio,  cioè  ha  fatto  diminuire  alquanto 
la  traspirazione. 

4**  Esperimento.  —  Tre  Iraici  con  sette  foglie  sono  posti  con- 
temporaneamente  a  vegetare  nella  soluzione  nutritiva  di  Sachs  en- 
tro  i  soliti  apparecchi.  Ridotta  la  traspirazione  ad  essere  identica 
in  tutti  tre,  ad  uno  si  applica  il  latte  di  calce,  ad  un  altro  si  ap- 
plica  la  vernice  di  collodio  ed  olio  di  ricino  ;  il  terzo  tralcio  si  lascia 
allô  stato  normale: 

Gior.  27  Maggio  Fogl.  cale.  gr.  27, 00  Fogl.  vernie,  gr.  9, 50  Fogl.  norm.  ^r,  25. 50 
»28  »  »  >>24,50»  »  >  8,00  »  >  »  24,00 
»     29        »        »        »      »     22,00      >        »        »     5,00      >         »       »    21,00 

Si  ottenne  cosî  una  nuova  conferma  dei  risultati  già  avuti  nei 
precedenti  esperi menti,  cioè,  che,  mentre  l'applicazione  di  una  ver- 
nice sulle  foglie  diminuisce  l'energia  délia  traspirazione  di  due  terzî 
e  più,  il  latte  di  calce  invece  non  V  ha  punto  fatta  diminuire,  ma 
piuttosto  rha  aumentata.  Una  conferma  di  questa  grande  differenza 
fra  il  modo  d'agire  di  una  vernice  e  quello  del  latte  di  calce,  si  è 
ottenuta  anche  in  grande,  nelle  esperienze  pratiche  eseguite  nel  vi- 
gneto  délia  Scuola  di  viticoltura  a  Conegliano.  Due  filari  di  vitigno 
Cabernet,  comprendenti  150  ceppi,  furono  inafflati,  mediante  le  stesse 
pompe  che  servivano  ail' applicazione  del  latte  di  calce,  con  una 
soluzione  di  ostiocolla  al  3  7o-  Gli  effetti  dannosi  sulla  vegetazione 
furono  ben  presto  riconoscibili  :  quasi  tutte  le  foglie  ingiallirono, 
caddero,  e  le  viti  non  conservarono  se  non  le  foglie  nate  dopo,  e 
quindi  non  danneggiate  dalPostiocolla. 

5®  Espertmenio,  —  Nelle  precedenti  esperienze  si  fece  sempre 
uso  di  rami  o  di  tralci  già  muniti  di  foglie,  tagliati  e  posti  a  ve- 
getare entro  Tacqua.  La  pianta  perciô  assorbiva  il  liquido  esclusi- 
varaente  dalla  superficie  del  taglio.  In  queste  condizioni  perô  è  poto 
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che  il  processo  traspiratorio  non  è  regolare  e  non  succède  come  nei 
rami  e  nei  tralci  naturali.  Onde  evitare  questo  inconveniente,  ab- 
biamo  pensato  di  eseguire  le  ricerche  sopra  maglinoli  muniti  di  ra- 
dici  avventizie.  Tali  maglinoli,  posti  a  vegetare  neir  acqua  di  pozzo, 
svilupparono  regolarraente  tralci  muniti  di  foglie.  Incontrammo  perô 
una  grande  difficoltà  nell'ottenere  maglinoli  con  uguale  sviluppo  di 
foglie  e  che,  posti  negli  apparecchi  sopra  descritti,  evaporassero  la 
st^ssa  quantité  d' acqua  neir  unità  di  tempo.  Le  successive  differenze 
neir  accrescimen to  modificano  continuamente  il  processo  di  traspi- 
razione  e  rendono  poco  paragonabili  fra'  loro  i  risultati  ottenuti. 
Furono  fatte  alcune  prove  anche  sopra  tralci  di  Salice,  ma  seaza 
buon  risultato. 

Tuttavia  due  maglinoli,  ben  sviluppati,  air  uno  dei  quali  venne 
applicato  il  latte  di  calce  suUe  foglie  in  diverse  riprese,  mentre 
Taltro  fu  conservato  normalmente,  furono  tenuti  in  coltura  entre 
i  soliti  apparecchi,  nella  miscela  nutritiva  di  Sachs  per  due  mesi 
(giugno  e  luglio).  La  traspirazione,  raisurata  quotidianamente,  non 
présenté  mai  grandi  differenze  tra  Turio  e  Taltro  maglinolo,  in  guisa 
che  possiamo  affermare  che,  neanche  in  questa  coudizione,  il  trat- 
tamento  col  latte  di  calce  ha  influito  ad  alterare  il  proces5?o  di  tra- 
spirazione  délie  foglie.  Disgraziatamente,  occupati  soltanto  nelK  os- 
servare  il  perfetto  paralellismo  ti'a  la  quantità  d' acqua  evaporata 
dal  tralcio  calcinato  e  dalPaltro,  non  abbiamo  pensato  a  tener  nota 
di  queste  quantità  giorno  per  giorno;  quindi  non  possiamo  riferire 
qui  le  cifre  che  esprimerebbero  la  quantità  complessiva  d'  acqua 
evaporata  dai  tralci  durante  i  due  mesi  di  vegetazione. 

D.  Andamento  délia  traspirazione  nelle  foglie  calcinate. 

E  noto  che  l'andamento  della  traspirazione  nello  plante  présenta 
délie  grandi  oscillazioni  periodiche,  che  sono  in  rapporto  collo  stato 
igrometrico  delKaria;  colla  luce,  col  calore  ecc.  Per  confrontixre  que- 
sto andamento  nelle  foglie  calcinate  e  nelle  normali,  abbiamo  pen- 
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sato  a  valerci  del  metodo  grafico.  La  quantità  d'acqiia  evaporata 
nelle  24  ore  era  rappresentata  mediante  una  curva,  la  cui  forma 
raostra  V  andamento  délia  traspirazione  nelle  24  ore.  Come  esem- 
pio  riportiamo  qui  la  tavola  (VIII,)  che  rappresenta  il  processo  di 
traspirazione  in  tre  tralci  (Esp.  del  27  maggio)  uno  dei  quali  cal- 
cinato  (linea  punteggiata) ,  Taltro  verniciato  con  collodio  (linea  a 
filetti  e  punti)  e  il  terzo  normale  (linea  nera).  Le  ascisse  rappresen- 
tano  le  ore  e  le  ordinale  i  grammi  d'acqua  evaporati.  Le  curve  sono 
continue,  quali  verrebbero  segnate  da  un  apparecchio  registratore  e 
sono  state  costruite  congiungendo  fra  loro  i  punti  rispettivi  segnati 
ad  ogni  ora  e  indicanti  la  quantità  totale  d'acqua  evaporata,  dal 
principio  délia  esperienza  (ore  5  an  t.),  flno  al  momento  dell*osser- 
vazione. 

Uno  sguardo  alla  tavola  qui  annessa  rivela  iramediatamente  al- 
cuni  fatti  abbastanza  singolari.  Come  è  naturale,  tutti  e  tre  i  tralci 
hanno  evaporato  nelle  ore  diurne  una  quantità  proporziônatamente 
maggiore  che  nelle  ore  di  notte.  Durante  il  giorno  (dalle  5  ant. 
aile  7  pom.  circa)  tutte  e  tre  le  curve  hanno  una  direzione  che  si 
avvicina  di  più  alla  verticale,  che  non  nelle  ore  notturue,  in  cui  la 
direzione  tende  a  divenire  orizzontale.  Facendo  i  calcoli  opportun! 
si  ti*overà  che  nelle  14  ore  diurne  T  evaporazione  è  stata  in  média, 
per  ogni  ora  nel  tralcio  calcinato  e  nel  normale,  grammi  1,  57,  e 
nel  tralcio  verniciato  gr.  0,  48.  Nelle  10  ore  nottUrne  invece  si  è 
ottenuto  : 

Tralcio  calcinato    gr.  0,  50    per  ora 
»       normale        »    0,  35        » 
»      verniciato     »    0,  27        » 

L' evaporazione  maggiore  nelle  foglie  calcinate ,  durante  le  ore 
notturne,  è  un  fatto  che  abbiamo  constatato  ogni  volta,  quasi  senza 
eccezione,  nelle  nostre  esperieuze  e  suUa  costanza  del  quale  parmi 
non  si  possa  avère  alcun  dubbio.  Il  fenomeno  è  certamente  assai 
siogolare  e  taie  che  io  non  saprei  per  ora  darne  alcuna  spiegazione. 
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E  notevole  il  contrasto  fra  le  due  curve  esprimenti  il  processo 
di  traspirazione,  durante  le  ore  diurne,  nel  tralcio  calcinato  e  nel 
normale.  Mentre  la  prima  ha  un  corso  regolare,  il  che  val  quanto 
a  dire  che  la  quantità  d'acqua  evaporata  nelTunità  di  tempo  ri- 
mane  pressochè  costante,  la  seconda  invece  présenta  délie  ondulazioni, 
ci6  che  dimostra,  come  è  naturale,  che  le  foglie  normali  sono  più 
sensibili  air  influenza  degli  agent!  esterni  di  quello  che  lo  siano  le 
foglie  calcinate.  È  notevole  altresi  come,  nelle  ore  più  calde  délia 
giornata,  dalle  8  ant.  flno  aile  6  pom.,  le  foglie  normali  traspirino 
una  quantità  d*  acqua  maggiore  di  quella  délie  calcinate:  questa 
differenza  tocca  il  massimo  circa  air  una  pom.,  in  cui  le  foglie  nor- 
mali hanno  consumato  15  grammi  d'acqua,  mentre  le  calcinate  non 
ne  hanno  consumato  che  13;  in  seguito  la  differenza  diventa  minore 
finchè  aile  6  pom.  circa  ambedue  i  tralci  hanno  consumato  V  iden- 
tica  quantità  d'  acqua,  cioè  grammi  22. 

Ho  appena  bisogno  di  dire  che  non  tutti  i  diagrammi  ottenuti 
nelle  nostre  esperienze,  coincidono  in  un  modo  preciso  con  quello 
che  ho  qui  riprodotto,  giacchè  il  corso  délie  curve  varia  moltissimo, 
secondo  lo  stato  del  cielo,  Tumidità  delFaria,  la  temperatura,  il 
vente  ecc.  Tuttavia  la  tavola  qui  annessa  riproduce  fedelmente  il 
processo,  in  una  giornata  serena  e  calma,  ed  è,  per  cosi  dire,  il  tipo 
deirandamento  générale  del  fenomeno. 

Conclusioni: 

Sono  il  primo  io  stesso  a  riconoscere  che  il  metodo  di  esperi- 
mentare  da  me  seguito  non  è  esente  da  critica,  e  non  permette 
quindi  délie  deduzioni  rigorose  e  précise.  Infatti  non  si  puô  asserire, 
con  piena  certezza,  che  nei  tralci  dei  quali  si  studia  parallelamente, 
per  diversi  giorni  di  seguito,  il  processo  respiratorio,  le  condizioni 
rimangano  sempre  le  stesse  e  che  le  differenze  che  vi  si  riscontrano, 
se  ve  ne  sono,  debbano  essere  esclusivamente  attribuite  aU'applica- 
zione  del  latte  di  calce:  si  puô  supporre  che  vi  concorrano  altri 


Digitized  by 


Google 


LA  TRASÏ^IRAZiOîlB  E  L'ASSBilLA^IONÉ  DEtLÉ  FOGLIE  EC.  309 

fattori,  i  quali  perturbino  o  mascherino  la  natura  vera  del  fatto. 
Tuttavia  il  numéro  abbastanza  grande  di  esperienze  da  noi  fatte, 
non  solamente  sulla  vite,  ma  anche  sopra  altre  piante,  e  la  costanza 
nei  risultati  ottenuti,  pare  a  me  siano  argomenti  sufficienti  per  ri- 
tenere  che  il  metodo  da  noi  tenuto  non  sia  fallace,  ma  permetta 
di  trarne  délie  eonclusioni  corrispondenti  alla  realtà.  Meglio  mi 
convinco  in  questo  pensiero  osservando  che  i  risultati  empirici  ot- 
tenuti in  grande  dai  viticultori,  coincidono  coi  dati  délie  nostre 
esperienze;  infatti  non  è  ammissibile  che,  se  il  latte  di  calce  ral- 
tentasse  il  processo  traspiratorio ,  anche  le  altre  funzioni  non  ne 
sieno  perturba  te  e  quindi  qualche  sintomo  dovrebbe  apparirne  pure 
alfocchio  dei  pratici,  il  che  non  è.  D'altra  parte  l'effettô  di  una 
sostanza  dannosa  davvero  -alla  respiràzione,  corne  è  la  vernice  di 
collodio,  si  manifesta  cosî  évidente  nelle  esperienze  sopra  riferite, 
che  parmi  improbabile  potesse  sfuggire  V  azione  rallentatrice  del 
latte  di  calce,  qualôra  esistesse  veramente.  lo  credo  pertanto  di  poter 
concludere  che  il  trattamento  col  latte  di  calce  non  reca  danno  alla 
traspirazione  délie  foglie. 


II.  Esperienze  sull'  assimilazione. 

Ho  seguito  il  metodo  délia  prova  allô  iodio,  indicato  già  dal 
Sachs,  e  da  me  già  usato  nel  mio  studio  <  Sulla  formazione  del- 
V  amido  nelle  foglie  délia  vite  ». 

Le  foglie,  sopra  le  quali  volevansi  fare  le  esperienze,  venivano 
ricoperte  esattamente  per  meta  con  latte  di  calce,  applicato  mediante 
un  pennello,  sulla  pagina  superiore.  Dopo  di  aver  lasciate  esposte 
queste  foglie  ail'  azione  diretta  dei  raggi  solari  per  qualche  tempo, 
venivano  distaccate  dal  tralcio,  ed  immerse  per  alcuni  istanti  in  una 
soluzione  allungata  di  acido  acetico,  onde  spogliarle  dell' incrosta- 
mento  calcareo  che  copriva  una  délia  meta.  Quindi  si  procedeva  a 
fare  la  reazione  colla  tintura  di  iodio.  L' uguale  intensità  di  colore 
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violetto  elle  si  manifestava  nelle  duo  meta  destra  e  sinistra  délie 
foglie  indicava  chiaramente  clie,  in  ambedue,  la  formazione  del- 
r  amido,  epperci6  T  assimilazione,  era  accaduta  con  uguale  epergia. 

Ho  ripetuto  Y  esperiraento  sopra  parecchie  foglie  di  una  stessa 
vite,  lasciandole  esposte  ad  1,2,  3,  4,  5,  ore  di  sole  e  sempre  cogli 
stessi  risultati. 

Le  esperienze  sono  state  eseguite  sopra  parecchie  varietà  di  vi- 
tigni,  specialmente  di  quelli  europei,  riconosciuti  più  delicati  e  sen- 
sibili  alla  luce.  Nessuna  dififerenza  si  è  raanifestata  mai  colla  reazione 
allô  iodio  fra  la  meta  libéra  e  la  meta  ricoperta  di  calce. 

Ne  concludo  percio  che,  per  quanto  si  puô  esperimentalmente 
riconoscere,  T  applicazione  del  latte  di  calce  non  perturba  il  pro- 
cesso  di  assimilazione  e  che  la  quantità  d' amido  elaborata  dalle 
foglie  neir  unità  di  tempo  è  identica,  sotto  pari  condizioni ,  tanto 
nelle  foglie  normali,  che  in  quelle  calcinate. 


Tali  sono  i  risultati  délie  nostre  esperienze.  Per  se  soli,  essi  non 
basterebbero  certo  a  togliere  ogni  dubbio  intorno  ail'  influenza  che 
il  trattamento  col  latte  di  calce  puo  avère  suir  attività  fisiologica 
délie  foglie;  ma  congiunti  coi  risultati  ottenuti  in  grande  nella  pra- 
tica^,  coi  reperti  délie  analisi  chi miche  del  mosto  e  del  vino  prove- 
nienti  dalle  uve  calcinate,  e  iinahnente  coU'esame  dello  stato  di 
maturità  del  legno  e  délie  gemme,  col  peso  dei  vinaccioli  (*)  ecc. 
forniscono  un  complesso  di  dati  per  i  quali  si  puô,  con  sicurezza, 
asserire  che  le  viti  non  soffriranno  se  anche,  per  parecchi  anni  di 
seguito,  avranno  ricoperte  tutte  le  loro  parti  aeree  di  una  crosta 
di  sostànza  minérale. 

Dal  Laboratorio  Botanico  délia  R.  Scuola  di  Viticollura  ed  Enologia 
Conegliano,  Dicembre^  1886. 


(1)  Vedi  Rivista  di  viticulluraj^  Enologia.  Anno  1885,  pag.  679. 
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Nettàri  ed  arillo  nella  Jeffersonia  diphylla,  Pebs. 

per  il  Dott.  Silvio  Calloni. 

(Tav.  VII). 

Affido  a  questa  nota  alcune  raie  osservazioni  su  di  eseraplari  vi- 
venti  d'una  berberidacea  americana,  la  Jeffersonia  diphylla,  coltivata 
nel  giardino  botanico  di  Ginevra,  il  quale  è,  con  mano  maestra, 
diretto  dal  prof.  J.  Millier  Arg.,  Tautore  valente  délie  Euphorbiaceœ 
nel  Prodromus.  Le  osservazioni  concemono  i  nettàri  e  V  arillo  :  le 
rilevo:  1*  perché  nel  flore  di  Jeffersonia  non  furono  mai,  per  quanto 
conosca,  avvertiti  dei  nettàri;  2^  perché  gli  autorî  indicano  bensi 
e  descrîvono  un  arillo  involgente  parte  del  semé,  ma  non  toccano 
del  suo  sviluppo. 

1.  Nettàri. 

La  Jeffersonia  diphylla,  che  da  sola  fa  génère,  indigena  délie 
regioni  occidentali  e  nordiche  degli  Stati  Uniti  (*),  è  una  piantina 
perenne  per  rizoma  che,  in  primavera  avanzata,  dà  foglie  dal  lungo 
peziolo  e  dal  lembo  reniforme,  bipartite,  ed  uno  o  pochi  fiisti  aerei 
coronati  da  un  solo  florello  eretto,  candide,  poco  più  d'un  centi- 
mètre alto  e  d*  un  diaraetro  di  quasi  3  cent.  Cosi  la  Jeffersonia  si 
awicina,  nel  portamento,  ad  un'altra  berberidacea  délie  coste  occi- 
dentali deir  America  nordica,  VAchlys  iriphylla,  DC. 

11  flore,  costrutto  sul  tipo  tetramero,  ha  un  calice  di  4  sepali, 
eccezionalmente  di  3  o  di  5;  una  corolla  di  8  petali  uguali  in  gran- 
dezza  ai  sepali  e  su  due  ranghi;  un  androceo  di  8  stami  su  2  cicli. 
Il  gineceo  è  formato  da  un  carpelle  unico,  con  ovario  ovoideo,  bre- 


Q)  John  Torrby,  A  flora  of  the  State  of  Neto-Yorh,  vol.  1,  1843,  p.  34. 
tO.  Halptghia,  anno  I,  vol.  I. 
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vemente  pedicellato,  a  placenta  latérale  pluriovulato.  Stilo  brève  con 
stigma  subcircolare  e  dal  lembo  anfrattuoso.  Da  un  verticillo  al  suc- 
cessive, sempre  le  parti  del  flore  si  dispongono  con  regolare  alter- 
nanza,  seconde  le  leggi  d'antotassi.  L' alternanza,  mascherata  nel 
flore  adulte  per  la  contiguita  dei  verticilli,  appare  évidente  quando 
s'ossei'vi  il  flore  in  fase  précoce  di  sviluppo. 

A  prima  vista,  i  sepali  appena  distinguonsi  dai  petali,  per  la 
tinta  leggerraente  rosata  délia  pagina  esterna,  dovuta  ad  une  strato 
di  cellule  a  protoplasma  colorato,  poste  iramediatamente  sotto  Tepi- 
dermide.  Una  piu  attenta  osservazione  mostra  ben  altre  difierenze. 
I  petali  bianchi,  oblunghi,  ottusi  al  vertice,  concavi  airintemo,  per- 
corsi  da  più  nervature  sovente  ramulose,  presentano  una  porzione 
basilare  ingrossata,  a  spessore  doppio  ed  anche  più  che  nel  reste 
del  petalo,  si  che,  in  corrispondenza  di  questa,  s'éleva  suUa  faccia 
interna  del  petalo  stesso,  corne  un  lieve  processo  maramillare,  d'un 
bianco  giallognolo  (fig.  1).  La  sezione  transversa  délia  base  ingros- 
sata non  è  più  semilunare,  corne  nel  reste  del  petalo,  ma  ellissoidea. 

L' intumescenza  délia  base  del  petalo  si  manifesta  tardivamente 
neir  evoluzione  del  flore.  Quando,  nella  gemma  florale,  il  pistillo  è 
già  abbozzato  nella  sua  forma  caratteristica,  ed  una  linea  alba  tran- 
sversa segna  suir  ovario  la  fenditura  di  deiscenza,  i  petali,  di  Yj 
più  brevi  dei  sepali  ed  in  forma  di  scagliette  cicloidi,  non  presen- 
tano ancôra  alcun  ingrossamento  basilare.  Questo  si  difi*erenzia  du- 
rante lo  sviluppo  deflnitivo  dei  petali,  précédente  di  poco  la  floritura. 

Il  difierenzîamento  délia  base  dei  petali  non  s'arresta  ad  una 
moltiplicazione  più  attiva  di  cellule,  ma  présenta  un  seconde  mé- 
mento :  la  metamorfosi  nella  funzione  del  loro  protoplasma,  il  quale 
ha  acquisito  la  facoltà  di  elaborare  sostanze  zuccherine,  o  nettare 
che  appare  sotto  forma  di  goccioline  d*  un  giallo  citrino ,  paUido 
(flg.  3,  a  e  h),  Queste,  per  rottura  délie  membrane  cellulari,  si  span- 
dono  all'esterno,  concorrendo  in  gOccioline  maggiori.  La  base  del 
petalo  s' è  dunque  cosi  tramutata  in  una  glandola  nettarifera  o  net- 
tario  (flg.  1,  2,  3,  n  n'),  il  quale  ha  il  suo  sviluppo  maggiore  verso 
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Tasse  florale.  Chiuso  tra  T epiderraide  iaferiore  e  la  superna,  il  pa- 
renchima  nettarifero  di  cellule  a  membrane  esili,  è  sostenuto  dalle 
nervature  del  petalo.  La  regione  più  ricca  in  nettare  risponde  al 
vertice  del  rilievo  mammillare;  più  in  basso  ed  in  alto  dove  il  pe- 
talo si  restringe,  le  goccioline  nettaree  si  diradano  rapidamente, 
quindi  mancano  affatto. 

I  nettàri  descritti  non  hanno  condotto  escretore;  Tepidermide 
che  li  ricopre  aU'esterno  non  présenta  storai  acquiferi;  sono  dunque 
glandule  chiuse,  pari  ai  nettàri  che  si  vedono  sui  petali  de'  Berheris 
0  dei  Leontice.  Il  nettare  troverà  via  ail  esterno,  a  traverso  le  mem- 
brane cellulari. 

1  petali  di  Jeffersonia  sono  dunque  provvisti  alla  loro  base  di 
un  nettario  ingenerato  dal  differenziarsi  del  loro  parenchima.  La 
presenza  di  nettàri  fa  pensare  ai  loro  rapporti  possibili  con  le  nozze 
del  flore.  «  Ove  esiste  un  nettario,  dice  Delpino,  il  sagace  indaga- 
tore  délia  dicogamia,  ivi  esiste  una  funzione  di  relazione  tra  la 
pianta  nettarifera  e  tra  determinati  animalcoli  melitofagi  (*)  ».  Ap- 
punto  il  flore  di  Jeffersonia  è  in  condizioni  difiîcili  di  autogamia. 
S'oppongono  infatti  ail' impollinazione  diretta  e  la  rendono  eccezio- 
nale,  1^  posizione  del  flore  eretto,  gli  stami  che  appena  raggiungono 
la  meta  dello  stilo,  la  deiscenza  estrorsa  délie  antere.  Perché  adun- 
que  la  fecondazione  sia  assicurata,  diventa  necessario  l'incrocio.  La 
Jeffersonia  ha  petali  nettariferi;  certo,  nella  patria  americana,  il 
flore  sarà  di  richiamo  a  determinate  forme  d' insetti,  i  quali  diven- 
teranno  cosi  agenti  involontari  di  trasporto  del  polline. 

L' incrocio  potrà  anche  essere  raggiunto  per  via  diversa.  La  di- 
rezione  del  flore,  la  quantità  considerevole  di  polline  emesso  dalle  8 
antere,  la  superflcie  stigmatica  vasta,  per  lo  stigma  a  forma  di  sot- 
tocoppa  dalle  labbra  grosse,  tutte  a  pieghette  ed  a  lobi  corne  le 
crespe  d' una  trina,  con  grosse  papille  secernenti  un  umore  viscido 


(*)  F.  DsLPiNO,  Ulteriori  osservazioni  e  covsideraztoni  sulla  dicogamia  nel 
regno  végétale^  in  Atti  délia  Soc.  iial.  di  Scienze  natur.y  vol.  16,  1873,  p.  233. 
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che  arresta  i  grani  di  polline,  sono  altrettante  adattazioni  al  tra- 
sporto  del  polline  stesso  suU'ali  del  vento  e  quindi  agli  ^onsali 
eminentemente  fecondi,  tra  individu!  diversi. 

Eccezionalmente  autogama,  entomofila  forse  di  preferenza,  facil- 
mente  anche  anemofila,  la  Jeffersonia  diphylla  risponde  alla  legge 
délia  dicogamia,  che  si  manifesta  cosi  spiccata  nella  famiglia  délie 
Berberidacee,  dove  i  fiori  presentano  le  adattazioni  le  più  svariate 
aile  nozze  per  incrocio,  pronubi  gli  insetti  ed  il  vento. 

I  nettàri  descritti  ricordano,  nella  posizione  e  nella  fornaa,  i  net- 
tàri  del  fîore  d*  una  berberidacea  d* Oriente,  la  Bongardia:  stabili- 
scono  quindi  un  nesso  di  affinità  tra  i  due  generi  pur  disgiunti  da 
caratteri  capitali. 

2.  Arillo. 

II  polline  portato  dagli  insetti  o  dal  vento  suUo  stigma  anfrat- 
tuoso,  facilraente  vi  germina  e  féconda  gli  ovuli  inserti  su  di  una 
placenta  pariétale  unica.  L'ovario  allora  evolve  in  una  capsula  a 
mo'  di  urna,  deiscente  in  alto,  sul  lato  opposto  alla  placenta,  per 
una  fenditura  transversa,  serailunare.  I  semi  hanno  tutti  un  arillo, 
€  a  latéral  arillus  >,  corne  dice  Asa  Gray  (^),  un  «  arille  lacerated 
unilatéral  »,  come  afferma  Torrey  (*).  Quest'  arillo,  concavo  ail'  in- 
terne, convesso  airinfuori,  (fig.  14),  a  foggia  di  piccola  cupola  bianca 
ovoide,  tutta  irta  sul  dorso  e  sul  margine  di  sottili  e  lunghi  pro- 
cessi  digitiformi,  s'adagia  sul  coutorno  esterno  délia  base  del  funi- 
colo  e  si  protende  in  alto  sulla  regione  del  rafe,  flno  a  mezzo  il 
semé  ed  anche  più  (fig.  12,  a,  e  14).  Taie  è  T  arillo  nel  suo  com- 
plète sviluppo;  ma  corne  si  forma  esso?  ed  a  quai  fase  dell'evolu- 
zione  deU'ovulo? 


{})  Asa  Gray,  Gênera  flor.  Amer,  bor.  illustrala^  1849,  vol.  I,  p.  78. 
(«)  J.  ToRRBY,  A  flora  of  the  State  of  New-York,  vol.  I,  p.  34. 
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Neirovulo  giovanissimo  ed  ancora  incompleto,  quando  appena  si 
accentua  la  sua  curvatura  anatropa,  sî  che  il  nucello  largamente 
émerge  dalla  secondina  e  questa  dalla  primina,  non  si  osserva  trac- 
cia  alcuna  di  formazione  arillare,  ne  sul  funicolo  ne  sull'  orlo  délie 
tuniche  (fig.  4).  Neppure  si  vede  un  principio  d' arillo,  quando  To- 
vulo  già  francamente  s'incurva,  la  primina  uguaglia  la  secondina, 
disegnando  un  micropilo  ampio  dal  quale  émerge  un  buon  terzo  del 
nucello  (fig.  5).  Da  questo  momento,  sempre  più  si  pronuncia  la  cur- 
vatura deirovulo  e  la  primina  sorpassa  il  labbro  délia  secondina. 
Nello  stesso  tempo,  sul  funicolo,  dal  lato  opposto  al  culmine  del- 
TovuIq  ed  in  vicinanza  alF  ilo,  un  gruppo  di  cellule  si  fa  centro  di 
moltiplicazione  più  attiva,  tanto  che  si  differenzia  sul  funicolo,  come 
foglietta  sul  cormo,  una  lieve  intumescenza  mammillare  (fig.  6,  a). 
Questa  s'accresce  elevandosi  in  foggia  di  piccola  crestina  (fig.  7), 
quindi  più  s'amplifica  ai  lati  ed  in  alto  e  forma  come  un  auricola, 
che  abbraccia  Y  ovulo  verso  la  base  del  funicolo  (fig.  8,  9).  Quest'ul- 
timo  stadîo  delF  arillo  si  osserva  in  plena  antesi,  quando  T  ovulo 
è  complète,  maturo,  pronto  ad  essere  fecondato  dal  tubo  pollinico. 
Ma,  per  la  fecondazione  avvenuta,  T ovulo  ormai  evolve  in  semé: 
r  arillo  allora  segue  prontamente  il  suo  ulteriore  sviluppo.  Si  éleva 
e  si  dilata  a  meglio  ricoprire  il  giovane-seme,  ma  non  cresce  più 
similmente  in  tutta  la  sua  superficie  estema.  Qua  e  là,  si  spiegano 
su  di  questa  regioni  di  raassimo  accrescimento.  Poco  a  poco,  sul 
dorso  e  sul  margine  dell'  arillo,  sorgono  numerose  protuberanze  co- 
niche,  le  quali,  per  successive  sviluppo,  si  protendono  in  lunghi  pro- 
cessi  subcilindrici,  sottili,  molli  (fig.  10  a,  11,  12,  13).  La  superficie 
esterna  delF  arillo  è,  neirassieme,  convessa  (fig.  14);  la  superficie 
interna,  modellandosi  sul  contorno  del  semé,  s'  è  fatta  concava.  L'a- 
rillo  ha  cosî  assunto  Y  aspetto  suo  caratteristico  d' una  cupolina 
frangiata,  bianco-argentea,  coprente  il  semé  dal  lato  libero  del  fu- 
nicolo (fig.  12  e  14). 

L' arillo  ha  conservato,  nell' intima  struttura,  il  suo  carattere 
embrionale.  È  formate  interamente  da  un  tessuto  di  cellule  ampie, 
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simili  rivestito  da  epidermide,  ma  non  sostenuto  da'fascetti  fibro- 
vascolari  e  neppure  da  una  seinplice  trachea* 

Lo  sviluppo  descritto  insegna  la  natura  moifologica  deir  arillo 
di  Jeffersonia.  Questo  risulta  da  un  differenziamento  del  parenchima 
del  funicolo;  è  dunque  un  arillo  vero.  Nella  famiglia  tutta  délie 
Berberidacee,  compresa  nel  senso  vasto  attribuitole  da  Bentham  ed 
Hooker  (^),  le  Epimedinee  soltanto  {Aceranthus,  Epimedium,  Van- 
couveria)  hanno,  corne  la  Jeffersonia,  semi  arillati.  Anche  in  quelle 
piante,  T  arillo  ha  origine  dal  funicolo.  NelF  intreccio  complesso, 
adunque,  délie  afiînità  che  legano  i  diversi  generi,  la  Jeffersonia 
diphylla^  che  da  solaf  forma  génère,  si  avvicina,  per  la  presenza  à* 
un  arillo  d'attorno  al  semé,  aile  Epimedinee,  consolidando  cosi  un'al- 
leanza,  già  stabilita  suUa  placenta  pariétale  pluriovulata  e  sul  frutto 
capsulare  a  deiscenza  dorsale. 

SPIEGAZIONE  DELLA  TAVOLA  VII. 

Fig.    1.  Petalo  ingrandito,  vedato  dalla  faoda  saperna;  n,  nettario. 

Fig.    2.  Sesione  verticale  délia  base  ingrossata  del  petalo  ;  n\  parenchima  nettarifero. 

Fig.    3.  a.  SezioDO  verticale  délia  base  stetsa,  più  ingrandita.  h.  Sezione  orissontale:  n\  cellal« 

del  nettario. 
Fig.    4   Ovalo  in  formasione. 
Fig.    5.  Ovolo  più  adulto. 
Fig.    6.  Ovnlo  con  primo  radtmento  di  arillo  a. 
Fig.    7.  Ovulo  a  tuniche  complète,  con  arillo  a  più  acoasato. 
Fig.    8.  Ovalo  maturo,  vednto  daUMlo:  a  arillo  auriouliforme  ;  m,  micropilo. 
Fig     9.  1/ ovulo  stesso  veduto  di  fianco. 
Fig.  10.  Giovane  semé,  con  arillo  a  ronltilobato  snl  dorso 
Fig.  11.  Lo  stesso  arillo  dispiegato. 
Fig.  12.  Giovane  semé  roanito  di  copulina  arillare  a. 
Fig.  13.  Sesione  verticale  dello*  stesso,  a  traverso  V  arillo  a. 
Fig.  14.  Arillo  nel  serae  matoro,  vedato  dalP  esterno. 


(})  Bentham  bt  Hookbr,  Gênera  plantarum,  vol.  I. 
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Plante  spontanée  più  rare  raccolte  nelle  Marche 

da  L.  Paolucci. 


(Contin,  vedi  pag.  iÔQ) 

XIII.  PLANTAGINACEE. 

73.  Plantago  SerrariaL.  —  Bert.,  Op.  cit. Al,  p.  173.  —  Presso 
S.  Benedeito  del  Tronio  (Marcantoni)^  a  Montoro  presso  Ca- 
stelfida7'do  ove  Tho  raccolta. 

74.  P.  subulata  L.  —  Bert.,  Op,  cit.,  II,  pag.  172.  —  Sul  M. 
Vettore  (Sang.?). 

75.  P.  Lagopus  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  164.  —  Nel  litto- 
rale di  Porto  S.  Giorgio  ove  Tho  raccolta. 

76.  P.  argentea  Chain.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p.  284.  —  Sul 
M.  dei  Fiori  (Ors.),  sul  M,  Catria  (Picc.!),  sul  M.  Sanvicino 
(Grilli!)  dove  Tho  raccolta. 

XIV.  LABIATE. 

77.  Mentha  glabrata  Bbnth.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.,  cit.,  p.  297. 
—  Nella  Valle  del  Lambro  presso  Amandola  dove  Tho  raccolta. 

78.  M.  suavis  Guss.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p.  297.  —  Presso 
il  ponte  deir  Esino  a  Falconara,  ove  F  ho  raccolta. 

79.  Origanum  prismaticum  Gaud.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  538.  — 
(Forma  di  Or.  vulgare  L.).  Ne!  colli  del  Trace  presso  Ancona,  al 
M.  Conero,  al  M.  Sanvicino,  nelle  quali  località  T  ho  raccolta. 

80.  Or.  virens  H.  et  L.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  537.  — Al  Furlo 
(Ott.)  e  neirantico  cimitero  isdraolitico  in  Ancona,  dove  T  ho 
raccolta. 
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81.  Satureja  hirtella  mihi.  —  (Forma  di  Sat.  montana  L.)  Foglie 
lucide  su^eriormente,  tubercolate-irte  nella  pagina  inferiore.  A  pie' 
dei  M.*  Sibillini  nella  Gola  del  Lambro  dove  V  ho  raccolta. 

'82.  Sat  juliana  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  p.  43.  —  Presso  AscoU 
(Ors.). 

83.  Hyssopus  officinalis  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VI,  p.  63.  —  A 
Valcimarra  presso  Camerino  (Ricci). 

84.  Ziziphora  capitata  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  I,  p.  132.  —  Nel 
Maceratese  (Genn.  Nard.)  a  S.  Giusto  (Marz.). 

85.  Nepeta  nuda  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VI,  p.  67.  — A  Casid- 
liLCcio  (Ott.  Ricci),  a  M.  Acuto  (Ors.). 

86.  Nep.  nepetella  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  Vï,  p.  69.  —  A  M. 
Birro  (Marz.)  presso  Cingoli  dove  l'ho  raccolta. 

87.  Scutellaria  hastifolia  L.  —  Bert.,  VI,  pag.  242  —  Pressa 
Pesaro  (Scagn.) 

88.  Sideritis  montana  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VI,  p.  83.  —  Sul 
M.  delta  Eossa  (Grill  i!)  e  sul  Sanvicino  ove  F  ho  raccolta. 

89.  Sid.  sicula  Ucr.  —  Bert.,  VI,  p.  81.  —  A  Serravalle  nel 
Camerinese  (Ottav.),  ad  Arquata  (Ors.). 

90.  Galeopsis  versicolor  Curt.  —  Bert.,  Op,  cit.,  VI,  p.  131. 
—  A  Montemonaco  presso  i  M.^  Sibillini,  ove  Tho  raccolta. 

91.  Teucrium  crenatifolium  Goss.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  558.  — 
A  Montemonaco  presso  i  M.^  Sibillini,  dove  Y  ho  raccolta. 

XV.  ACANTACEE. 

92  Acanthus  mollis  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VI,  pag.  458.  —  In 
contrada  Gallina  presso  Ancona,  dove  Tho  raccolta. 
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XVI.  OROBANCACEE. 

93.  Phelipaea  coerulda  Vill.  Ces.  Pass.  e  6ib.  Op.  cit.,  p.  335. 
—  Nell'Urbinate,  a  M.  Cupiolo  e  Villa  Grande  (Azzaroli),  sul 
Veltore  (Arcangeli). 

XVII.  SCROFULARIACEE. 

94.  Verbascum  niveum  Ten.  —  Pari,  e  Caruel ,  Op.  cit.,  VI, 
p.  582.  —  Nella  spiaggia  di  Porto  Civitanova  (Nard.  Cavanna). 

95.  Verb.  phœniceum  L.  —  Bert.,  Op,  cit.,  II,  p.  587.  —  Sul 
M.  dei  Fiori  presso  Ascoli  (Ors.). 

96.  Linaria  chalepensis  Mill.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p.  348. 
^—  In  contrada  Tabano  presso  Jesi  (Grilli!). 

97.  Pedicularis  Friderici-Augusti  Bert.  Op.  cit.,  VI.  p.  326.  —  Sul 
M.  Corona  (Ors.). 

98.  P.  verticillata  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VI,  pag.  320.  —  Sul 
M.  Vettore  (Sang.)  ove  T  ho  raccolta. 

99.  Melampyrum  barbatum  W.  et  K.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VI, 
p.  304.  —  A  Pietralacroce ,  al  Trave  presso  Ancona ,  dove  Y  ho 
raccolta. 

XVIII.  BORRAGINACEE. 

100.  Echium  plantagineum  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  344.  — 
Attorno  aile  mura  di  Ancona  e  fra  le  macerie  nella  città  stessa, 
dove  rho  raccolta. 

101.  E.  tuberculatum  H.  et  Lnk.  Boiss.  Flora  Orient.  IV,  p.  206. 
—  Nei  colli  aridi  al  Traite  presso  Ancona,  dove  Y  ho  raccolta. 

102.  Cerinthe  concolor  Ces.  Op.  cit.,  p.  379  —  (forma  di  C.  aspera 
Roth).  Nei  coltivati  presso  Ancona,  dove  Y  ho  raccolta. 

103.  Cynolossum  apenninum  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  306. 
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—  Fra  Visso  e  Castellucdo  (Ricci),  sul  M,  Sanvicino  &on%  Tho 
raccolta. 

104.  C.  magellente  Tbn.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  303.  —  Soi 
MM.  Sibilla,  FrondorUj  Priore,  Farnio  ove  i'ho  raccolta. 

XIX.  CONVOLVULACEE. 

105.  Convolvulus  tenuitsimus  Sibtu.  —  Bert. ,  Op.  ctf.,  II,  p.  441. 

—  Sul  M.  Conero  presse  Ancona,  dove  Tho  raccolta. 

XX.  GENZIANACEE. 

106.  Gentiana  nivalis  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  III,  p.  92.  —  Sul 
M.  Vettof^e  (Ors.). 

XXI.  PRIMULACEE. 

107.  Androsaces  villosa  L.  —  Bert.,  Op.  cit..  Il,  pag.  362.  — 
A  S.  Gemma  (Ricci),  sul  3/.  Priore  e  sul  Vettore  ove  l'ho  raccolta. 

108.  Asterolinum  stellatum  Hoffm.  Ces.  Pâss.  e  Gib.  p.  415.  — 
Presso  Ascoli  (Ors.)  e  nel  Pesarese  (Scagn.). 

109.  Lisimachia  punctata  L.  —  Bert.,  Op.  czZ.,  II,  pag.  416.— 
Al  M.  Fàbbri  presso  Urbino  (Feder.) 

XXII.  CAMPANULACEE. 

110.  Phyteuma  hemisphaericum  L.  —  II,  532.  —  Sul  M.  Vettore 
e  a  Balzo  Borghese  ove  T  ho  raccolta. 

111.  Specularia  hybrida  Do.  —  Fil.  Arc,  Op.  cit.,  p.  450.— 
In  contrada  Torrone  presso  Ancona,  dove  Y  ho  raccolta. 

112.  Campanula  caespitosa  Scop.  —  Ces.  Pass.  e  Gib.,   Op.  cit., 
p.  433.  —  Sul  M.  Catria  (Pi ce). 

113.  C.  micrantha  Bert.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VII,  pag.  623.  — 
A  pie' dei  M.^  Sibilli  presso  la  Madonna  del  Lambro  (Marz.?). 
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114.  C.  spioata  L.  — Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  491.  — A  M.  Acuto 
e  sÀYAcquasanta  nelfAscolano  (Ox's.) 

115.  C.  fëliosa  Roem.  et  Sch.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  499.  — 
A  M.  Acuto  (Ors.). 

116.  C.  iibirica  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  506.  —  Al  Furlo 
(Nard.)  presse  Arcevia  dove  l'ho  raccolta. 

XXIII.  COMPOSTE. 
1.  Cicoracee. 

117.  Hieracium  humile  Jacq.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p.  451. 

—  Nei  Balzi  Rossi  presse  Sarnano  (Marz.). 

118.  H.  amplexicaule  —  Bert.,  Op.  cit.,  VIII,  pag.  497.  —  A 
M.  Voluhrio  (Marz.) 

119.  Crépis  tectonim  L.  —  Bert.,  VIII,  p.  537.  —  In  Urhino 
(Feder.),  presse  Macerata  (Utili). 

120.  C.  leontodontoides  All.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VIII,  p.  533. 

—  Sul  M.  Catria  (Picc),  a  Jesi  (Grilli!),  al  Ti^ave  presse  An- 
cena  dove  Tho  raccolta. 

121.  Endoptera  aspera  De.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VIII,  p.  528.— 
A  Montefortino  (Mars.). 

122.  Lactuca  viminea  Lnk.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  p.  460.  —  A  Serra 
Petrona  nel  Camerinese  (Ottav.),  a  Pioraco  dove  T  ho  raccolta. 

123.  Condrilla  acanthophylla  Bork.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  424.— 
Presse  lest  (Grilliîj. 

124.  Hypochaeris  pinnatifida  Pyr.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p. 
464.  —  Sul  M.  Vettore  (Mauri),  a  Fo7'ca  di  Presto  e  Castelluccio 
(Ors.). 

125.  Tragopogon  crocifolius  L.  —  Bert.,  Op.  ce/.,  VIII,  p.  350. 

—  Sul  M.  Sanvicino  (Grilli),  sul  M.  Catria  (Picc.)  dove  The 
raccolta. 
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2.  Cardacee. 

186.  Carduus  chrysacanthus  Ten.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p. 
480.  —  Al  Piano  di  Casielluccio  (Ricci),  sul  ilf.  Catria,  sul 
M.  Sanvicino,  dove  Y  ho  raccolta. 

137.  C.  aoioularit  —  Bert.,  Op.  ciL,  VIII,  p.  627.  —  In  con- 
trada  Barcaglione  presse  Ancona,  dove  V  ho  raccolta. 

128.  Cirsium  lobelii  Ten.  Boiss.,  Flora  Or.  III,  p.  530  —  Sul 
M.  délia  Rossa  (Grilli!),  presso  Sassoferralo  e  al  Trave^vesso 
Ancona,  nelle  quali  località  l'ho  raccolta. 

129.  C.  ferox  DC.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cit.,  p.  483.  —  Sui  Mi 
SibiUini,  a  Montemonaco  dove  F  ho  raccolta. 

130.  Chamaepeuce  stricta  DC.  Ces.  Pass.  e  Gib.,  Op.  cil.,  p.  485.  — 
A  M.  Volubrio  e  Montefortino  (Marz.),  a  Fiastra  (Nard.),  a 
Serra  Petrona  (Ricci),  alh  Rossa  (Grilli!),  dove  Tho  raccolta. 

131.  Onopordon  illyricum  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  44.  — 
Al  TYave  presso  Ancona,  dove  Tho  raccolta. 

132.  0.  tauricum  W.  —  Bert.,  Op.  cit.^  IX,  pag.  43.  —  A 
S.  Angelo  in  Pontano  (Ors.  Marz.),  al  Sanvicino,  dove  F  ho 
raccolta. 

133.  0.  giganteum  mihi.  —  {forma  di  On.  tauricum  Willd.)  — 
Pianta  verdastra,  ragnatelosa  spécial  mente  in  basso;  caule  eretto,  a 
rami  ascendenti,  irregolarmente  alato,  validamente  spinoso  come  il 
reste  délia  pianta,  alto  flno  a  2  meiri;  foglie  bislunghe,  sinuato- 
pennatifîde,  a  lobi  triangolari  acuti,  dentati  alla  base,  le  inferiori 
assai  grandi;  capolini  grandissimi,  solitari  o  2-3  insieme;  brattee 
deir  involucro  lanceolate  acutissime ,  glabre ,  scabre  i^ei  margini  ; 
pappi  lunghi  circa  quanto  gli  acheni. 

Al  forte  délie  Cavorchie  in  Ancona,  dove  Tho  raccolta. 

134.  Serratula  nudicaulis  DC.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VIII,  p.  606. 
—  Sul  M.  Vettore  (Marz.),  ad  Accumoli  (Ors.). 
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135.  Ceirtaurea  calva  Richt.  —  Arc,  Op.  cit.,p,  387. —  (forma 
di  Cent,  alba  L)  Foglie  lineari  angustissime ,  ruvide ,  mucronula- 
te;  acheni  senza  pappô.  (C.  sterilis  Stev.  in  Boiss?)  Presso  lest 
(Grilli!) 

136.  C.  salmantica  L.  — Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  489.  —  Al  Colle 
di  Altavilla  presso  Ancona,  dove  T  ho  raccolta. 

137.  C.  Grillii  mihi.  —  (var.  di  Cent,  Scabiosa  L.)  —  Foglie  irte, 
opache,  di  aspetto  tomentoso;  pianta  alquanto  fioccosa.  Sulla  strada 
di  Pioraco  (Grilli!) 

138.  C.  lappacea  Ten.  —  Arc,  pp.  dt.,  p.  394.  —  (forma  di 
Cent,  solstilialis  L.).  Al  colle  Cardeto  presso  Ancona,  dove  Tho 
raccolta. 

139.  Kentrophyllum  intermedium  mihi.  —  (Kentr.  turbinaium 
Guss.  ?  ).  Caule  eretto  semplice  con  uno  o  pochi  capolini  terminal!  ; 
foglie  cauline  médiane,  anch'esse  pinnatifide  a  lacinie  lineari  acur' 
minate,  minuiamente  dentato  spinose  ;  capolino  risiretto  alla  hase. 
Nel  colle  S.  Stefano  e  Pelago  presso  Ancona,  dove  Y  ho  raccolta. 

140.  Cardopatium  corymbosum  Pers.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  385. 

—  Nei  colli  di  Barcaglione  presso  Ancona,  dove  l'ho  raccolta. 

3.  Asieracee. 

141.  Artemisia  eriantha  Ten.  —  Arc,  Op.  dt.,^.  365,  (forma 
di  Ar.  spicata  Wulf.)  —  Sul  M.  Vettore  (Ors.  Ottav.  Sang. 
Marz.),  sul  M.  Priore  (Marz.). 

142.  A.  variabilis  Ten.  —  Bert.,  Op.  cit.,  IX,  p.  119.  —  Nei 
luoghi  ghiajosi  del  Tronto  (Marc.)  forse  importatavi  dagli  Abruzzi. 

143.  Achillea  ochroleuoa  Ehrh.  Ces.  Pass.  b  Gib.,  Op.  cit.,  p.  509. 

—  Sul  M.  Priore  (Marz.). 

144.  Anthémis  incrassata  Lois. —  Arc,  Op.  cit.,  p.  356.  — Nel 
littorale  di  Porto  S.  Giorgio  dove  Tho  trovata. 
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CYANOPHYCEiE 

4.  Chrooooccus  aurantiacus  (Libbrt),  Hyphelia  aurantiaca  Lib. 
Crypt.  IV,  n.  379  (1837). 

€  Stratum  aurantiacum,  tenue;  cellulis  solitariis,  sphaeroideis, 
8-15  micr.,  (plerumque  10-12  micr.)  diam.;  membranula  crassiuscula, 
hyalina;  cytioplasraa  chlorino.  —  In  caldariis  ad  parietes  calce  in- 
ductos,  socia  Leptotrice  murait;  hieme  ». 

Obs.  Affinis  Chroococcô  auraniio-fusco  (Kûtz.)  Rabenh.  (qui 
multo  recentior)  a  quo  cellulis  paullo  amplioribus  et  strato  auran- 
tiaco  nec  aurantio-fusco  differt;  affinis  quoque,  ut  videtur,  Pleuro- 
cocco?  aureo-vhndi  (Kûtz.)  Rabenh.,  at  species,  ad  haec  gênera 
pertinentes,  nova  revisione  maxime  egent. 

5.  Leptothrix?  ochracea  Ktitz.,  Sphorœplea  ochracea  Lih.  Crypt. 
II,  n.  200  (1832).  —  In  aqua  puteali.  Diam.  trichom.  2,5-3  micr. 

6.  Oscillaria  limosa  (Roth)  Ag.  var.  lœte-œruginosa  Kutz., 
OscillcAoria  limosa  Ag.  Lib.  Crypt.  II,  n.  199  (1832).  —  In  aquis 
quetis.  Diam.  trichom.  7-7,5  micr. 

7.  Oscillaria  princeps  Vauch.,  Oscillatoria  princeps  Vauch.,  Lib. 
Crypt.  III,  n.  298  (1834).  —  In  rivulis  quetis.  Diam.  trichom.  30 
micr.  cire. 

8.  Oscillaria  tenuis  Ag.  forma  fallax  (Bory)  Kûtz.,  Oscûlatoria 
scorigena  Ag.  Lib.  Crypt.  IV,  n.  399  (1837).  —  In  rivulis  ad  plantas 
aquaticas.  Diam.  trichom.  7-8  micr. 

9.  Scytonema  cinereum  Menegh.  var.  Micheli  (Lib.)  Rabenh., 
Inoconia  Micheli  Lib.  Crypt.  I,  n.  96  (1830).  —  In  saxis  calca- 
reis  supra  muscos;  per  annum. 

CHLOROPHYCEiE 

10.  Bulbochaete  setigera  (Roth)  Ag.,  Lib.  Crypt.  III,  n.  299  (1834). 
—  In  lacubus  ad  Equisetum  limosum. 
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11.  Oedogonkim  turfosum  Kûtz.,  Conferva  turf  osa  Lib.  Grypt. 
IV,  n.  397  (1837).  —  In  turfosis  inundatis. 

Obs.  Filamenta  intricata,  subviolacea,  remote  articulata,  sterilia, 
sub  microscopio  fere  hyalina.  An  rêvera  Oedogoniumf 

12.  Prasiola  orispa  (Lightp.)  Kûtz.,  Ulva  crispa  Lightf.  ,  Lib. 
Crypt.  111,  n.  300  (1834)  —  In  umbrosis  ad  terram. 

13.  Tetraspora  lubrica  (Roth)  Ag.,  Ulva  lubrica  Roth,  Lib. 
Crypt.  I,  n.  99  (1830).  —  In  fossis;  vere. 

14.  Ulothrix  radicans  Kûtz.,  Lyngbya  muralis  Aa.^  Lib.  Crypt. 
IV,  n.  398  (1837).  —  Ad  cortices  arborum.  Diara.  filam.  9-10  micr. 

15.  Vaucheria  Boryana  Ag.,  Lib.  Crypt.  I,  n.  98  (1830).  —  In 
fundo  aquarum  lente  fluentium;  sestate. 

Obs.  Specimina  sterilia. 

RHODOPHYCE^ 

16.  Lemanea  fluviatilis  Ag.,  Lemanea  coralUna  Bory,  Lib.  Crypt. 
I,  n.  100  (1830).  —  Ad  saxa,  in  rivulis  rapidis;  per  annum. 

17.  Chantransia  Hermanni  (Roth.)  Desv.,  Trentepohlta  pulr 
chdla  Ag.,  Lib.  Crypt.  II,  n.  198  (1832).  —  In  rivulis  ad  Lema- 
neam  et  Fontinalem. 

Obs.  Csespituli  vix  3  mm.  alti,  pallide  purpurei,  non  chalybei. 

SPECIES  EXCLUDENDA 

18.  Saprolegnia?  Libertia  (Bory)  Kùtz.,  Leptomitus  Libertiœ 
Ag.,  Lib.  Crypt.  I,  n.  97(1830).  —  Ad  Fontinalem  et  folia  gra- 
minum;  aestate. 

Obs.  Inter  Phycomycetes  locanda. 

INDEX  SYNONIMICUS 

Conferva  turfosa  Lib.  (IV  397)  =i  Oedogonium  turfosum  Kutz.? 
Eohinella  fasciculata  Lyngb.  (III  297)  z=:  Synedra  crystallina  Ag. 

SI.  Malpighia,  anno  I,  vol.  I. 
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Exilaria  circularis  Grev.  (II  197)  =z  Meridion  cirmlare  (Grev.)  A  g. 
Hydrurus  penicillatus  Aa.  (IV  400)=:  Hf/clrtcrus  fœtidus  (\ill)  Kirch. 

var.  Ducluzelii  (Ag.)  Rabenh. 
Inoconia  Mioheli  Lib.  (I  96)  =  Scyionema  cinereum  Menegh.  var. 

Micheli  (Lib.)  Rabenh. 
Hyphelia  aurantiaoa  Lib.  (IV  379)  z=   Chroococcus  aurantiacus 

(Lib.)  De  Ton. 
Lemanea  corallina  Bory  (I  100)  zn  Lemanea  fluviaiilis  Ag. 
Leptomitus  Liberti»  Ag.  (I  97)  =:  Saprolegnia?  Liberiiœ  Kûtz. 
Lyngbya  muralis  Ag.  (IV  398)  zz:  Ulothrix  radicans  Kûtz. 
Oscillatoria  limosa  Ag.  (II  199)  m  Oscillaria  limosa  Ag.  var.  laete- 

aeruginosa  Kûtz. 

—  princeps  Vauch.  (II  298)  =:  Oscillaria  princeps  Vauch. 

—  scorigena  Ag.  (IV  399)  =  Oscillaria  tennis  Ag.  forma 

fallax  (Bory)  Kûtz. 
Sphoraplea  oohracea  Lib.  (II  200)  z=:  Leptothrix  ?  ochracea  Kûtz. 
Trentepohiia  pulchella  Ag.  (II  198)  =:  Chartransia  Hermanni  (Rot h.) 

Desv. 
Ulva  crispa  Lightf.  (1  300)  zz:  Prasiola  crispa  (Lightp.)  Kiitz. 
—  lubrica  Roth  (I  99)  =z  Telraspora  lubrica  (Roth)  A  g. 


Rassegne 


s.  Stadier  :  Beilràge  zur   Kenntniss  der  Nectarien  und   Biologie 
der  Blûihen.  Berlin,  1886. 

Lo  studio  anatomo-fisiologico  dei  nettari  inesogamici  o  nuziali,  iniziato  dal 
Caspary  e  continuato  dal  Jûrgens,  dal  Poulsen  e  da  altri,  ma  più  specialmente  dt 
W.  BehreoB,  ha  trovato  un  valente  cultore  nel  D.^  S.  Stadier. 

Le  specie  esaminate  nelPindicato  lavoro  sono  le  seguenti:  Kniphofia  aloides 
Moench.,  Agave  Jacquiniana  Schult.,  Lathraea  Squamaria  L.,  MelilCis  MeUss(h 
phyllum  L. ,  Cyrtanthera  Pohliana  H.  ab  E. ,   Saxifraga  mutata  L. ,   Cydom 
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japoniea  Père.,  Œnonthera  Lamarhiana  Ser.,  Galanthus  nivaîis  L.,  Lilium  aura- 
tum  Lindl.,  Lilium  umbellaium  Pursh.,  Passiflora  coerulea  L.,  Passiflora  coeru^ 
Ua^alatay  Impatiens  Roylei  Walp.,  Pinguieula  alpina  L.^  Asclepias  CornuH  Decn., 
Diervilta  rosea  Lindl.  Un  brève  cenno  sui  più  important!  fenomeni  biologici  flo- 
rali,  osservati  dalUA.,  précède  lo  studio  anatomo-fisiologico  delle  singole  specie 
ora  nominale. 

Il  lavoro  dello  Stadier  è  piuttosto  volnminoso  ed  è  illastrato  da  8  accaratissime 
tavole  doppie.  Taie  è  la  copia  di  fatti  ivi  riferiti,  che  riesce  malagevole  riassa- 
merli,  nonchè  indicarli  tutti;  siamo  quindi  costretli,  per  non  oltrepassare  i  limiti 
di  una  semplice  recensione,  di  prendere  in  considerazione  solamente  le  principal! 
oseervazioni. 

V Agave  Jacquiniana  e  VImpatiens  Roylei^  a  motivo  délia  loro  pronunciatiesi- 
ma  proterandria  e  la  Lathraea  Squamaria^  per  la  spiccata  proteroginia,  possono 
essere  fecondate  solo  in  via  dicogamica.  Le  seguenti  specie:  Kniphofia  aloides, 
Melittis  Melissophyllum,  Cyrtanthera  Pohliana  e  Œnonthera  Lamarhiana^  sono 
bensî  proterandre,  e  proterogine  la  Cydonia  japoniea,  il  Lilium  aurattwt,  L,  um- 
belkUum  e  la  Diervilla  rosea^  perd  in  queste  non  à  escluso  che  in  alcuni  casi 
poBsa  avvenire  una  fecondazione  autogama.  Inoltre,  nelle  specie  K,  aloides^  L.  Squa-- 
maria^  M.  Melissophyllum,  L  Roylei  e  particolarmente  nella  C.  Pohliana  e  neirO. 
Lamarhiana^  si  verificano  disposizioni  atte  a  proteggere  il  nettare  ed  a  favorire 
r  incrociamento.  I  fiori  deW Asclepias  Cornuti  hanno  due  nettari,  ciascuno  dei  quali 
è  prowisto  di  una  spéciale  nettaroconca  (Safthalter),  È  importante  il  fatto  che 
'  in  specie  affini  si  possono  notare  considerevoli  differenze  nelle  disposizioni  florali 
coordinate  agF  insetti  ;  cosi  il  Lilium  umbellaium  présenta  nettarostegi  benissimo 
sviluppati;  questi  sono  rudimentali  nel  Lilium  aurcUum. 

Rapporte  alla  parte  anatomo-fisiologica ,  i  caratteri  generali  del  parenchima 
nettarogeno  non  presentano  alcon  che  di  sostanzialmente  divereo  da  quanto  ha  in 
proposito  scritto  il  Behrens  (Die  Nectarien  der  Blùthen,  Flora,  1879).  L*epider- 
mide  secernente  non  componesi  sempre  di  cellule  cubiche  stabulari,  ma  in  alcuni 
casi  (Asclepias^  Agave)  consta  di  elementi  prismatici  più  o  mono  allungati,  il  cui 
asse  longitudinale  è  perpendicolare  alla  superficie  secernente.  Nella  Diervilla  rosea, 
le  cellule  epidermiche  si  organizzano  in  peli  secernenti,  uniloculari  ;  invece,  nella 
Pinguieula  alpina^  si  osservano  speciali  tricomi  glandulari,  la  cui  porzione  secer- 
nente, disciforme  e  divisa  nel  senso  radiale  in  numerosi  segmenti,  è  portata  da  un 
pedicello  costituito  da  3  cellule  cilindriche  reciprocamente  allineate. 

Mérita  di  easere  riferita  Topinione  delFA.  riguardo  il  significato  dei  fasci 
fibro-vascolari  che  decorrono  nel  nettario.  Questi  fasci  costituiscono  una  parte  in- 
tegrante  dei  nettari,  la  quale  giammai  mancherebbe;  per  lo  più  sono  molto  svilup- 
pati  e  si  diatribuiscono,  unitamente  agli  elementi  cambiali,  nel  tessuto  secernente. 
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In  tal  modo  avrebbesi,  secondo  TA.,  uDa  nuova  applicazione  del  segaente  foUo, 
elevato  a  legge  dall*Haberlandt,  che  negli  organi  délie  piante  esiste  un  parall»- 
lismo  fra  la  facoltà  di  condiizione  per  Tacqua  ed  il  numéro  e  Fampiezza  deiyasi 
e  délie  tracheidi  in  quelli  afierenti. 

Non  ci  sembra  che  V  interpretazione  data  dallo  Stadler  al  significato  deUe  parti 
vasali  dei  nettari,  possa  essere  immune  da  critica. 

Anzitutto  fa  d*uopo  notare  che,  massime  nei  nettari,  non  nelle  emergenze,  ileai 
parenchima  è  poco  sviluppato,  essendo  Tattività  secernente  più  specialroente  cod- 
centrata  nelPepidermide  modificata  in  tricomi  od  in  altra  gaisa,  i  faacetti  vaaco- 
lari  spesso  non  si  osseryano  :  fatto  questo  confermato  dal  Behrens  a  pag.  78  dd 
8U0  citato  lavoro,  e  della  cui  verità  mi  potei  più  volte  convincere  studiando  alconi 
nettari  ettranuziali. 

La  secrezione  nettarea  non  pu6  quindi  ritenersi  subordinata  alla  precenza  d«i 
faaci  fîbro-vascolari  ;  certamente  questi,  quando  eeistono,  hanno  importanza  non 
lieve,  ma  in  linea  affatto  subalterna:  in  altri  fatti  conviene  ricercare  le  ragiom 
della  secrezione.  D' altra  parte,  i  nettari  sono  organi  esclusivamente  depntati  alla 
elaborazione  nettarea;  e  la  evaporazione  di  particelle  acquose  eventualmente  ve- 
rificantesi  nel  secreto  accumulato  alla  superficie  del  nettario,  in  générale  è  di  poco 
momento,,per  cui  essa  giammai  pu6  elevarsi  alFentità  di  funzione.  Arrogi,  cha 
le  Boluzioni  acquose  zuccherine  evaporano  lentamente  ed  in  proporzione  inverta 
àl  grado  di  loro  densità. 

Detta  opinione  dello  Stadler  ci  rammenta  la  tesi  sostenula  dal  Brongniart 
(Mémoire  sur  les  glandes  neclariféres  de  l'ovaire  :  Ann,  di  Scien.  nat.  4*  série, 
t.  II,  pag.  10).  Parlando  dei  nettari  àç\V  Hymenocallis  caribœa^  questi  cosi  ai 
esprime:  On  ne  peut  guère  douter,  que  ces  faisseaux  vasculaires  ne  soient  desUoéa 
à  fournir  à  ces  glandes  les  matériaux  de  leur  sécrétions. 

Il  contenuto  délie  cellule  cambiali  mostra  sempre  la  reazione  délie  sostanie 
proteiche;  invece,  nelle  guaine  parenchimatose  dei  fasci  fibro-vascolari,  osserviaoïo 
di  preferenza  le  sostanze  dalle  quali  prendono  origine  i  composti  zuccherini  dal 
nettare,  e  cioè  zucchero,  amido,  olii  grassi,  tannino. 

Riguardo  al  plasma  degli  elementi  nettarogeni  sono  interessanti  le  osservasioni 
deirA.  suir  origine  del  glucosio.  In  circa  la  meta  dei  casi  esaminati,  il  glocoak) 
d  formato  dall*  amido  di  riserva  accumulato  massime  nelle  parti  più  profonde  del 
tessuto  nettarogeno,  oppurc  negli  elementi  a  questo  limitrofi.  Per  contro,  nella 
Cydonia  japonica  e  néiV Impatiens  Roylei,  si  riscontrano  nel  plasma  numérote  gœ- 
ciolette  oleose;  qneste  sono  riguardate  corne  costituenti  i  roateriali  fbrmatiyi  àe\ 
glucosio,  anche  perché  T  amido  vi  manca  interamente. 

Infine,  la  lievissima  quantità  di  glucosio  contenuta  nel  tessuto  Umitrofo  al  net* 
tario,  la  mançanza  in  qoosto  di  olii  grassi,  di  amido  e  composti  affini,  hanM 
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indoito  TA.  ad  ammettere  che  in  determinati  casi  (Œnonthera  Lamarkiana^  Sasoi" 
fraga  mu(ata)  il  secreto  zuccherino  proveDga  da  metamorfosi  del  tannino.  Questa 
interpretazione  è  convalidata  dal  fatto  che  nella  Saxifraga  mutata  l*acido  taonico 
■compare  colla  cestazione  délia  secrezione. 

I  cristalli  di  ossalato  calcico  assumono  tre  forme  differenti  :  di  Rafidi  {K.  aloi" 
des^  A,  Jaoquiniana^  Q.  Lamarkiana,  0.  nivalis^  J.  Roylet)  ;  di  Prismi  monoclioi 
(Cydonia  japonica)  di  Sferocristalli  (Passiflore,  Diervilla  rosea). 

V K.  distingue  4  modi  di  emissione  nettarea,  dipendenti  dalle  seguenti  raodi- 
ficazioni  délia  superficie  secemente:  1^  stomi  (Melitlis,  Cyrtanthera,  Scmfragay 
Cydonia^  Œnonthera,  Galanthus)  ;  2P  membrana  non  cuticularizzata  (Kniphofia, 
Agave,  Lathrœa);  3<>  membrana  cuticolarizzata  e  senza  sollevamento  délia  cuticola 
(Lilium  auratum  e  L,  umbellatum,  Passiflora  cœrulea  e  P.  cœrulea-^lala.  Impo' 
Hens,  Pinguîcula)  ;  4^  membrana  cuticulariz^ata,  con  sollevamento  délia  cuticola 
(AsclepxaSy  Diervilla). 

Relativamente  alla  terza  modalità  della  secrezione,  è  generalmente  ammesso  che 
la  cuticola  sia  diffîcilmenle  permeabile  per  Tacqua  o  per  le  soluzioni  acquose, 
oppure  anche  afiatto  impermeabile.  Il  Behrens  a  questo  riguardo  si  esprime  molto 
recisamente;  la  cuticola  è  coropletamente  impermeabile  per  Tacqua,  la'gomma,  la 
mucilaggine,  i  liquidi  zuccherini  ecc.  (Op.  cit,  pag.  81).  Lo  Stadler,  specialmente 
aei  nettari  délie  due  Passiflora,  ^q\V Asclepias  C(0nuH,  della  Diervilla  rosea  e  della 
Pinguicula  alpina,  ha  osservato  che  la  secrezione  aveva  luogo,  quantunque  la  cu- 
ticola si  conservasse  nella  sua  perfetta  integrità;  anzi,  esaminata  repiderrcide 
secemente  ad  un  ingrandimento  di  1300  diam.  circa,  non  potè  scorgere  la  menoma 
traccia  di  soluzione  di  continuo  nella  cuticola  stessa.  L*A.  credesi  quindi  auto- 
rizzato  a  rettificare  Tasserto  del  Behrens  colla  conclusione  che,  nei  nettari  di 
dette  specie,  la  cuticola,  sebbene  talora  di  médiocre  spessore,  e  permeabile  per  le 
soluzioni  zuccherine  ed  eziandio  per  la  mucilaggine  nella  Pinguicula  alpina.  In 
questo  ordine  di  idée,  V  A.  ha  intrapreso  alcnne  esperienze  sulla  secrezione  acquea 
fogliare  della  Datura  sanguinea  R.  P.  (Burgmansia  hicolor  Pers.)»  e  ne  ha  tratto 
la  conforma  che  le  sostanze  zuccherine  possono  attraversare  le  membrane  cuti- 
colari. 

Inlorno  a  taie  permeabililà  della  cuticola,  del  resto  non  rilevaote,  sostenuta 
dallo  Stadler,  trovasi  qualche  cenno  a  pag.  42  e  49  delU  fisiologia  délie  piante 
del  Pfeflfer.  E,  molti  anni  sono,  THanstein  {Bot.  Zeit.,  1868,  pag.  708-748)  aveva 
osservato.  che  le  molecole  dalle  résine,  dei  balsami,  degli  olii  eterei,  possono  in 
qualche  quantité,  dilfondersi  attraverso  la  cuticola.  F.  Mobini. 
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L.  Kny  :  Ein  Beitrag  zur  Eniwickelungsgeschichte  der  Tracheiden, 
—  Ber.  der  deuL  Bot  GeselL,  IV  Jahr.  fasc.  7,  pag.  265, 
T.  XIV,  1886. 

In  questa  memoria  T  Au  tore,  premesso  che  in  anatomia  végétale  prendono  il 
nome  di  vasi  gli  elementi  condattori  derivanti  dalla  fusione  di  più  cellule  assie- 
me,  ed  il  nome  di  tracheidi  gli  elementi  conduttori  dello  xilema  che  derivano 
ciascuno  dalP  accrescimento  in  lunghezza  di  una  cellula  scia,  fa  rilevare  corne  a 
qaesta  seconda  catégorie  si  ascrivano  universel  mente  anche  le  cosidette  Tracheidi 
fibrose  caratteristiche  del  legno  di  un  grande  numéro  di  plante.  Esse  infatti  nel 
Pinus  sj/lvestris  ed  in  altre  plante,  tuttochè  molto  più  lunghe  délie  cellule  procam- 
biali  corrispondenti,  sono  realmente  dovute  ciascuna  alFallungamento  di  una  cel- 
lule procambiale  sola;  il  che  si  pu6  facilmente  verificare  colla  osaervazione  diretta 
Bopra  sezioni  radiali  passanti  per  la  zona  génératrice  e  gli  strati  più  esterni 
del  legno. 

Per  altro  Tesistenza  di  questo  modo  di  sviluppo  in  un  grande  numéro  di  plante 
non  giustifica  la  sua  universale  generalizzazione  ed  infatti  TAutore  ha  potuto  con- 
statare  che  in  diverse  Monocotiledoni  ad  inspessimento  secondario  del  fusto*  le 
tracheidi  .fibrose  hanno  tutt*altni  origine.  Egli  descrive  questo  nuovo  proceaso 
specialmente  «elle  Yucca  cdoifolia  L.  Aloe  sp.  :  Dioscorea  convolvulacea  Cham. 
et  Schl.  Dracœna  Draco  L.;  Aletris  fragrans  L.  nelle  quali  plante  la  diapo- 
sizione  dei  fasci  alF  interne  del  fusto  e  la  minuta  struttura  di  ciascuno  di  essi 
présenta  da  specie  a  specie  délie  variazioni  che  TAutore  minutamente  descrive; 
ma  il  processo  di  formazione  délie  tracheidi  è  nei  suoi  tratti  generali  il  medesi- 
mo,  e  cioè  costantemente  un  processo  di  fusione  in  un  corpo  solo  di  più  cellale 
sovrapposte.  Egli  infatti  osserva  da  un  lato  che  le  giovani  cellule  procambiali  if^ 
fascio,  nelle  quali  è  appena  cessata  la  divisione  in  senso  longitudinale,  misurano 
in  média  1,69  mm.;  e  cioè  sono  26,42  volte  più  brevi  délie  tracheidi  adulte; 
cosicchè  per  passare  dallo  stato  procambiale  al  définitive  dovrebbero  alluDgani 
per  26,42  volte;  e  quindi  in  ogni  sezione  trasversa  del  fascio  adulte,  in  segaito 
a  questo  allungamento,  il  numéro  délie  tracheidi  dovrebbe  essere  26,42  volte  più 
grande  délie  cellule  procambiali  corrispondenti.  Questo  rapporte  non  si  verifica 
mai  ed  il  numéro  délie  tracheidi  adulte  nelle  sezioni  trasversali  è  sensibilmente 
uguale  per  ciascun  fascio  a  quelle  délie  cellule  procambiali  da  cui  prendono  ori- 
gine. Dair  altro  lato,  colla  osservazione  diretta,  TAutore  ha  potuto  constatare  cbe, 
appena  cessate  le  divisioni  longitudinali  nel  fascio  procambiale,  le  pareti  comani 
délie  cellule  destinate  a  fondersi  insieme  si  assottigliano  rapidamente  fine  a  ebe 
per  qualche  tempo  resta  al  loro  posto  una  minuta  granulazione  che  ben  presto 
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■compare  par  essa,  di  maniera  che  le  cellule  poi  comunicano  liberamente  tra 
loro  ed  i  protoplasmi  si  meecolano  in  un  corpo  solo.  Unico  indizio  del  modo  di 
origine  del  nuovo  elemento  resta  per  qualche  tempo  il  numéro  multiple  dei  nu- 
clei;  più  tardi  anche  quest*  ultima  traccia  scompare  e  nulla  più  si  scorge  che 
accenni  alla  avvenuta  fusione.  Compiuto  il  fenomeno  comincia  lo  inspessimento 
delle  pareti  laterali  che  procède  molto  rapidamente.  Solo  nella  Dracœna  Draco  L. 
ed  in  via  affatto  eccezionale  TAotore  ha  osservati  i  restringimenti  anulari,  che 
nelle  trachée  cosi  di  fréquente  si  osservano  al  limite  tra  le  cellule  che  le  com- 
pongono. 

In  seguito  a  questo  modo  di  sviluppo  TAutore  pensa  che  le  tracheidi  fibrose 
délie  Monocotiledoni  abbiano  a  riferirsi  al  tipo  del  vaso  e,  poichè  derivano  dalla 
fosione  di  poche  cellule  soltanto,  propone  per  esse  la  denominazione  di  Vasi  brevi 
conservando  il  nome  di  Vasi  lunghi  per  i  vasi  propriamente  detti. 

P.  Baccarini. 


Th.  Wenzig:  Die  Eichen  Europa's,  Nord  AfriccCs  und  des  Orients 
neu  hearheitel.  —  Jahrb.  d.  k.  hoian,  Garten  u.  hoian.  Mu- 
séum zu  Berlin,  IV,  p.  179-213.  Berlin  1886. 

Gom*  è  note,  uno  studio  sistemalico  inappuntabile,  o  per  lo  meno  bastevolmente 
corretto  e  chiaro  nei  suoi  tratti  generali,  è  cosa  difficilissima  in  fatto  di  Querci. 
La  esperienza  ha  dimostrato  che  nella  trattazione  di  simili  gruppi  polimorfl  non 
si  possa  giamraai  prescindere  dalla  considerazione  di  tainni  elementi  fisiologièo- 
geografîci,  i  quali  sembrano  avère  esercitato  ed  ancora  incessantemente  moslrano 
di  esercitare  una  potente  azione  modificatrice  sui  caratteri  esteriori  di  dati  tipi 
specifici.  R  per  il  génère  Quercus  questa  circostanza  è  del  massimo  valore.  Per  tal 
riguardo  di  grande  importanza  noi  riteniamo  sieno  gli  studî  teste  fatti  dal  Krasan 
Bulla  origine  delIe  forme  di  Querci  delP  Europa  centrale  (vedi  :  Engler^s,  hotan, 
Jahrb.  1886,  fasc.  I,  p.  61)  ed  è  da  augurarsi  che  anche  le  specie  di  Quercus 
del  mezzogiorno  formino  argomento  di  simili  ricerche.  In  pgni  modo  quelle  che 
possiamo  dire  per  propria  e  lunga  esperienza  acquistata,  vivendo  in  paesi  délia 
regione  mediterranea ,  è  che  uno  studio  fatto  su  esemplari  conservati  secchi  in 
erbario  non  polrà  giammai  fornire  bastevoli  lumi  per  stabilire  il  valore  tassono» 
mico  corrélative  di   moite  forme. 

Il  gen.  Quercus  infatti  présenta  qucRto  di  particolare,  che  soggetti  ad  estrema 
variabilità  non  sono  soltanto  i  singoli  individui  appartenenti  ad  una  data  specie, 
considerati  nel  complesso  délie  loro  parti,  ma  altresi  gli  organi  medesimi  di  uno 
stesso  individuo  esaminati  in   regioni  differenti   di   una  medesima  pianta.   E  per 
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qaanto  peculiari  ed  ovvie  possono  apparird  qaest*  ultime  variazioni ,  coBtitaboooo 
perô  setnpre  un  pericolo  per  la  giusta  intelligenza  sitteroatica  di  ana  data  forma. 
Valga  a  prova  di  ci6  l*  esempio  di  molle  Querci  orientali  e  mediterranee  ;  aleune 
lorme  di  queate  che  sono  atate  elevate  alla  dignità^  di  specie,  mostrano  di  non 
poasedere  che  soltanto  un  certo  valore  se  esaminate  in  erbario;  sono  eioè  délia 
vere  e  buone  specie  d'erbario. 

Il  citato  lavoro  del  sig.  T.  Wenzig  porge  una  nnova  prova  délie  diffieoltà  ch« 

10  studio  del  gen.  Quercus  présenta.  In  esso  TA.  s*è  propesto  di  elaborare  ana 
monografica  revisione  délie  forme  di  querci  spettanti  al  bacino  del  Medîterraneo 
ed  alla  flora  delF  Opîente.  Gon  quanto  pro*  egli  sia  riosctto  nei  suoi  intenti  ce  lo 
dieono  il  ritorno  a  vita  di  talune  cosi  dette  specie,  tali  la  Q.  Daleehampi,  Vir' 
giliana  del  Tenore,  Y  amplifolia  del  Gussone  e  di  tante  altre  forme  che  tutto  al 
più  possono  avère  il  valore  di  peculiari  variazioni  locali^  Secondo  noi  Perroretrae 
dal  fatto  che  TA.  ha  interamente  concentrato  le  sue  indagini  sopra  saggi  dis- 
seccati  da  erbario,  e  le  ricche  coUezioni  del  Museo  botanico  di  Berlino,  e  le  rnc- 
colte  originali  del  Kotschy  gli  hanno  fornito  larga  messe  di  confronti  ed  analisi. 

11  sig.  Wenzig  credette  appunto,  per  aver  potuto  usufruire  si  fatto  copioso  ma- 
teriale,  di  essersi  trovato  in  condizioni,  più  vantaggiose  di  Alfonso  De  Candolle. 
Noi  francamente  non  lo  crediamo;  la  monografia  delPeminente  botanico  ginevrino 
rimane  sempre  un  lavoro  indiscutibilmente  pregevole  sotto  molti  riguardi;  chi 
ha  un  po*  di  pratica  colle  querci  e  ne  ha  formato  argomento  di  particolari 
studi,  vi  scorge  come  T  illustre   Autore  fosse  stato  guidato  nella  difficile  ela- 

'borazione  di  quel  génère  da  un  tatto  spéciale,  finissimo  quali  pochi  fitografi  pos- 
siedono. 

A  yoler  prescindere  dai  criteri  particolari  adottati  dal  Wenzig  nella  determi- 
nazione  del  valore  specifico  délie  forme  di  Querci  europee  e  orientali,  perché  cor- 
reremmo  il  rischio  di  inciampare  in  una  quislione  molto  soggettiva ,  ci  piace 
rilevare  talune  inesattezze,  nelle  quali  è  incorso  TAulore.  Cosi,  p.  e.,  non  sappiamo 
con  quanta  ragione  si  pu6  asserire  che  nelle  Querci  dalla  penisola  iberica  (Q.  lu* 
sieanica^  humilis  ecc.)  la  maturazione  dei  frutti  sia  biennale.  Se  per  errore  il  De  Can- 
dolle, il  Willkomm  e  Lange,  il  Boissier  e  tanti  al  tri  avessero  descritto  Ib  ghiande 
di  quelle  specie  come  maturanti  nel  primo  anno ,  ci  basterebbe  la  testimoniania 
favorevole  a  taie  indicazione  del  sig.  M.  Lagona,  spagnolo,  forestale  ed  abilissimo 
conoscitore  deUe  Querci  délia  penisola  iberica,  alla  quale  ricorriamo  ^se  non  ba- 
stassero  le  nostre  proprie  osservazioni)  per  confermarci  délia  inesatta  asserzione 
del  sig.  Wenzig. 

Come  pure  inesatto  ci  sembra  il  dire  che  presso  moite  forme  délia  seziope 
Macrolepidium  le  foglie  cadano  nelPautunno  dello  stesso  anno  délia  fioritora;  ci6 
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per  Jo  meno  non  si  pu6  atwerire  per  la  nostra  0.  Mgylopî  del  Leccese  e  del« 

TAgro  tarentino,  la  quale  perde  coatanlemente  le  eue  foglie  al  èopraggiungere 

délia  prîmavera  del  aecondo  anoo  ed  anche  più  tardi. 

Avremmo  detiderato  <;he  TA.  si  fotte  data  la  pena  di  ritcontrare  e  oontaltare 

i  non  poehi  lavori  anche  generali  che  riguardano  la  flora  ilaliana,  e  alconi  erbarf 

pubblici  e  privati  italiani,  avrebbe  acqaistata  la  convinssione  che  ci  aarebbe  stato 

Riolto  ed  ancor  di  più  da  fare  per  le  Qaerci  del  nostro  paete  e  che  quanto  sinora 

si  è  fatto  à  qualcota  di  più  di  quelle  che  ci  oflfre  il  suo  lavoro.   L*A.,  a  qaanto 

« 
pare,  per  quelle  che  spetta  le  Qaerci  italiane,  sembra  non  abbia  conosciuto  quasi, 

altro  che  esenplari  disseccati  provenienti  da  Tenore  e  pochi  di  Gossone  e  di  Vi-  . 

siani.  Cosi,  nulle  ci  è  detto  intorno  a  parecchie  forme  meridionali  elevate  al  grado 

di  apecie  dal  Oussone,  tali  p.  e.  la  Q.  Cupaniana^  la  Q.  leptobalana^   Q.  mtcro- 

earpaj  Q.  brachicarpa„  la  Q.  Bwonianat  ecc.  Per  giusti/.ia  dobbiamo  perd  ricordare 

lo  averci  il  sig.  Wenzig  fatto  conoscere  qualche  nuova  località  italiana  délia  Q. 

Fametio  (Istria,  Sardegna);   la  Q.  vulcanica  Boiss,  è   indicata   del  Tirolo;    una 

nuova  specie,  col  nome  di  Q.  tergestina^  è  descritta  corne  propria  deiristria.  Dello 

acquisto  di  queste  due  ultime  specie  Tion  so  fino  a  quai  punto  possiamo  rallcgrarci, 

8ta  perche  tul  valore  sistematico  délia  Q.  vulcanica  ci  sarebbe  molto  da  discutere, 

sia  perché  la  deacrizione  che  TA.  dà  délia    Q.  tergestina  ci   lascia  roolti   dubbii 

Bolla  importanza  specifica  di  tal  forma. 

Non  ci  meravigliamo  che  TA.  accetti  corne  buona  una  forma  fisiohgica  detla 
Q.  Suber  a  ghiande  con  maturazione  tardiva:  la  Q.  occidentalis;  della  presenza 
di  questa  forma  in  Italia  e  nelle  ifole  adiacenti  ci  siamo  di  già  da  lungo  tempo 
occupati  in  due  pubblicazioni  forestali. 

In  conclusione*  noi  non  possiamo  rallegrarci  nel  vedere  portate  le  specie  di 
Querci  italiane  a  17,  montre  non  sapevano  di  possederne  oitre  a  10  (})\  seguendo 
forse  altri  criterî  e  ancor  pjù  analitici  o  gandogeriani^  le  avremmo  forte  vedute 
crescere  fine  a  parecchie  centinaia;  ne  per  questo  ci  sHremmo  preocciipati.  Avrem- 
mo desiderato  perô,  dal  momento  che  il  sig.  Wenzig  si  è  trovato  nel  caso  di  poter 
atadiare  le  ricche  colle/.ioni  di  Querci  riportate  dalP Oriente  dal  Kotschy,  uno 
studio  compara tivo,  assai  diligente  esteso  aile  numerose  forme  italiane  e  meridio- 
nali di  questo  intrigatissimo  génère,  e  schiariti  o  tolli  via  di  mezzo  molti  dubbî 
d*indoIe  sinonimica,   topografica  occ.    Sarebbe   stato  anche  meglio,  per  débite  di 


(1)  Parlatorb,  (FI.  ital. ,  IV)  n«  registra  8  solamente.  È  da  notarsi  perô  che  questo  bo- 
taniro  rinniso»  sotto  la  collettiva  denomlnasione  di  Q.  Mobîtr ,  la  Q.  pfâunntlata  e  Q.  aesiili- 
fiora,  e  che  ai  tempi  In  cnl  il  Parlatore  ecriveva  la  sua  Flora  non  ern  nota  ancora  la  Q.  Moritii 
(  Q.  Subêr  X  Ilea:,  Laguna),  forma  neppure  menzionafa  dal  Wenzig,  sebbene  ormai  ammessa  da 
qaalcha  recantissima  Flora. 
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giasiizia  e  di  precisione,  chd  TAutore  si  fosse  mostrato  al  corrente  di  tutto  ci6  ehe 
air  Bstero  si  è  pubblicato  air  infuori  del  Kotschy  e  del  Boissier. 

Qiudicando  poi  il  lavoro  da  riguardi  generali ,  noi  sentiamo  di  non  poler 
dividere  V  opinione  delP  A.  circa  V  importanza  délia  dassificazione  délie  Querci 
adottata  dal  Kotschy,  ht  quale  egli^  segue  con  lievi  modiÔcazioDi.  Qaesto  diciamo 
percha  ci  sembra  che  assai  difficile  riesce  nella  pratica,  ricorrendo  al  criterio  délia 
grandezza  e  dello  sviluppo  delle  squame  délie  cupole»  il  precisare  la  posizione  si- 
stematica  di  talune  forme  in  maniera  definitiva.  Questo  carattere,  che  egli  ritiene 
^1  meno  mutabile,  non  lo  è  perô  in  taie  grado  da  giustificare  la  costituzione  delle 
dae  sezioni  distinte  Metolepidium^  Microlepidium.  Secondo  noi  queste  due  sezioni 
si  confondono  in  una  sola  escludendovi  perô  la  Q.  Fametlo^  Tosa,  macranthera, 
specie  che  non  possono  essere  gran  fatto  separate  dal  gruppo  delle  Roveri  (Mi^ 
crolepxdium)  Pu6  il  criterio  délia  grossezza  delle  squame  della  cupola  mantenersi 
costante  dentro  certi  limiti,  non  sarà  cosi  di  quello  della  direzione  e  lunghezza 
di  queste.  Ghi  ha  visto  in  paesi  meridionali  frequentemente  allô  stato  vivo  numerosi 
esemplari  di  Q,  coccifera^  Q,  Suber^  Q,  llex  avrà  avulo  occasione  di  rilevare 
quanto  di  mutabile  èvvi  in  siffatto  carattere.  Valga  la  stessa  considerazione  per 
la  durata  delle  foglie.  Qaesto  carattere,  che  generalmente  è  ritenuto  di  mas- 
simo  valore  sistematico,  si  présenta  talora  assai  fallace  nella  sua  applicazione: 
cito  a  questo  proposito  il  caso  della  Q.  Pseudo^Suber  pianta  da  tutti  i  fitografi 
ritenuta  a  foglie  persistenti.  SulP  Appennino  toscane ,  dove  questa  specie  cresce 
sporadica  sino  a  900  m.  d*altitudine,  in  esposizioni  solatie  e  meridionali,  accade 
spesso  che  al  sopraggiungere  delf  inverno  la  pianta  perda  le  sue  foglie  (}) 

Potrei  citare  anche  il  caso  presse  che  analogo  della  Q.  Suber  ^  cresciuta  in 
località  elevate,  come  pure  quello  contrario  della  Q.  pubescens  che  ordinariamente 
nel  mezzodî  della  Penisola  perde  le  sue  foglie  ad  inverno  inoltralo. 

Il  criterio  della  maturazione  delle  ghiande,  seguito  da  tutti  i  monografi  del 
gen.  Quercus  alla  cieca,  è  certamente  di  grande  valore,  ma  dovremmo  andar  caati 
nella  sua  applicazione.  Qualche  specie,  cresciuta  fuor  dalla  propria  stazione  pos- 
siede  la  facoltà  di  ritardare  fine  al  secondo  anno  la  maturazione  delle  ghiande: 
cosi  è  della  Q.  Suber^  coltivata  in  Valdarno  od  in  esposizioni  settentrionali  ed 
elevate  dei  monti  di  Sardegna  e  Sicilia:  in  tal  guisa  è  nata  la  Q.  occidentalis  del 
Gay.  Oppure  avviene,  tanto  nella  Q,  Suber  stessa,  quanto  in  altre  specie  (p.  e,  Q. 
coccifera)^  cresciute  sotto  il  clima  mitissimo  del  mezzogiorno,  che  durante  lo  stesso 


(1)  Il  cato  non  è  isolato  ed  eccezionale:  possiedo  esemplari  di  Q.  Pseudo-Suber  provenieoti 
da  altre  località  di  Toscana  e  dagli  Abruzzi,  nei  quali  6  notato  lo  stesso  fenomeno.  La  Q.  Fbnta' 
netii,  cbe  il  Gasione  (Syn.  II,  p.  2,  605)  descrive  diversa  dnlla  (f.  PsfUflo-Sub^  per  le  foglie  ca- 
étuehe  è  indubbiamente  un'  aitra  prova  di  tal  caso. 
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periodo  di  vegetazione  (dalla  primavera  air  autanno)  ad  un  primo  ordine  di  ra- 
moscelli  ne  succéda  immediatamente  un  secondo;  il  ramoscello  d*  ordine  précédente 
è  normalroente  fruttifero.  Se  raroo  siffatto,  cosi  corne  ci  si  present/i  costituito  da 
due  ordini  di  ramificazioni,  vien  reciso  e  conservato  in  erbario,  l' inserzione  del 
fratto,  trovandosi  sulla  porzione  di  ramo  d*ordine  précédente,  c*  indurrà  nell*  errore 
e  facilmente  riterremmo  che  la  ghianda  fosse  il  prodotto  della  vegetazione  del- 
l'anno  passato. 

Questa  osservazione  che  ho  potuto  fare  vivendo  da  moltf  anni  nel  mezzogiorno, 
rende  possibile  il  sospetto  che  moite  altre  Querci  di  climi  meridionali  diano  pure 
luogo  allô  slesso  fenomeno;  il  cho  sarcbbe  degno  di  studio. 

Gli  appunti  suggeritimi  dalla  monografia  del  sig.  Wenzig  e  i  fatti  citati,  pos- 
sono  esser  giudicati  di  lievissimo  valore;  nô  io  v' insiste  attribuendovî  un*  impor- 
tanza  assoluta.  Utile  perô  ritengo  il  richiamarvi  Pattenzione  di  chi  si  accinge 
allo  studio  di  cotesto  difiScilissimo  génère  a  far  rilevare  tutta  la  nécessita  che  aieno 
meglio  indagate  e  studiate  le  forme  sulle  loro  naturali  stazioni,  nelle  loro  condi- 
zioni  diverse  di  clima,  di  esposizioni,  di  suolo  ecc. ,  essendo  convinto  che  uno 
studio,  il  qoale  abbia  avuto  per  guida  esclusiva  Tesame  di  saggi  disseccati  da 
erbario  non  sia  scevro  dMnconvenienti  ;  da  ci6  io  credo  trae  la  confusione  e  la 
difficoltà,  tanto  lamentata,  di  riconoscere  ed  apprezzare  il  relative  valore  sistema- 
tico  délie  innumerevoli  forme  di  questo  intrigatissimo  génère.  BoRzi. 


Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

Dal  territorio  di  Casalborgono  (Provincia  di  Torino)  ho  ricevuto  il  5  gennaio 
di  quest'anno  la  Balsamia  platyspora  Berk ,  Tuberacea  non  ancora  osservata  in 
Italia,  corne  mi  autori/za  a  credere  anche  Pautorevole  parère  delT  illustre  Professore 
Saccardo.  Segnalo  ai  Micologi  la  presenza  di  questa  rara  specie,  nota  sinora  in 
Inghilterra  e  in  Francia,  che  va  nettamente  distinta  dalla  Balsamia  vulgaris  Vitt. 
in  modo  particolare  per  la  forma  del  peridio,  per  il  volume  e  la  forma  délie  spore. 
La  magistrale  descrizione  datane  dal  Tulasne  (Fungi  hypogœi,,  pag.  124)  si  adatta 
perfettamente  alla  specie  italîana.  D.^  0.  Mattirolo. 
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Speoid  di  Hieraoia  nuove  per  Tltalia: 

Hieracium  lycopifolium.  Froel.  (Sez.  Prenanthoidea  Fr.).  Sulle  rapi  gra- 
nitiche  a  Torre  Peilice  (Âlpi  Gozie).  Agoato  1886. 

leg.  Prof.  G.  GiBSLLi. 

♦ 

Hieracium  polyadenum  Arv.  Toav. ,  in  hb.  Roslan  !  (Sez.  1 1  a  1  i  c  a ,  Fr.).  Colli 
torinesi  da  Soperga  a  Gassino;  Colli  di  Pecetto,  Moncalieri,  Pino  torineae,  Appm* 
nino  ligure:  Sassello,  S.^  Giustina,  S.  MartiDO,  Altare,  M.  Armetta. 

leg.  S.  Bblli. 

« 

Località  da  aggiungere  aile  già  note  per  V  Hieracium  australe  Fr.  (H.  prO' 
vinciale  Jord.)  :  Colli  torinesi,  Pecetto,  Pino,  Mombello  (molto  rare!) 

leg.  S.  Belli. 
X 
Nella  collezione  di  piante  calabresi  del  benemerito  Bar.  Von  Zwierlein  noto 
on  esemplare  di  Salix  grandifolia  Sèr.  Questa  pianta ,  seconde  il  Parlatore  (PL 
iUy  IV,  240)  non  si  estende  al  di  là  delPAppennino  Piceno,  ne  il  Tenore  la  indica 
di  qualche  località  del  Napoletano;  è  quindi  di  un  certo  interesse  la  scoperta  del 
sig.  Zwierlein.  L' esemplare  è  stato  raccolto  nei  boschi  di  Serra  San  Bruno. 

BoRzi. 

X 

Dagli  agenti  forestali,  residenti  in  Puglia,  venivano  comunicati  al  Ministère 
d*AgricoItura  alcuni  esemplari  di  una  Quercu$  del  tutto  nuova  per  Tltalia ,  cola 
raccolta,  cioè,  la  Q,  macedonica  Alpb.  DC.  (Prod.  XV,  2*,  p.  50),  pianta  deirAI- 
bania,  del  Monténégro  e  della  Macedonia.  Debbo  alla  cortesia  del  sig.  Comm. 
Siemoni ,  ispettore  superiore  forestale,  alcuni  saggi  di  questa  preziosa  pianta.  Per 
squisita  gentilezza  poi  del  sig.  Prof.  Conte  Solms-Laubach  ho  potuto  confrontare  gli 
esemplari  italiani  con  quelli  originali  di  detta  specie  provenienti  da  quelle  provin- 
cie  orientali,  già  raccolti  del  Grisebach  e  dal  Pan^iç  ed  assicurarmi  délia  identité 
colla  specie  Candolleana. 

La  Q,  macedonica  non  è  stata  ancora  sufficientemente  studiata;  pochissimi 
erbari  ne  possiedono  esemplari  ed  anche  quesli  sono  molto  incompleti.  I  saggi 
italiani  ci  permettono  di  poter  con  sicurezza  affermare  che  si  tratti  di  una  bella 
e  distinta  specie.  Quanto  prima  illustreremo  con  figure  questo  nuovo  rappresen- 
tante  della  Flora  italiana.  BoRzi. 

X 

Lloydia  trinervia  (Viv.).  —  Nel  1856  E.  ed  A.  Huet  du  Pavillon  raccoglie- 
vano  ad  Ogliostro,  presse  Callagirone,  una  nuova  Lloydia  e  la  pubblicavano  (Exsic. 
n.  207)  sotto  il  nome  di  L.  sicula,  Nel  1865  il  Cosson  dimostrava  essere  questa 
specie  sinonima  dell*  Anthericum  trinervium  Viv.  (Florœ  Lyb.  Spec.  pag,  21 , 
tab.  VlU,  f.  2),  6  siccome  apparteneva  realmente  al  génère  Lloydia,  la  ridescriveva 
estesamente  col  nome  di  L.  trinervia  (Bull.  Soc.  Botan.  Franc,  t.  XII,  1865, 
p.  277  e  p.  285).  Non  corre  dunque  dubbio  che  questa  pianta ,  fréquente  nel  Pe- 
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loponneso,  a  Odfalonia  e  neirAsia  minore  occidentale^  nelPAfrica  ftettentrionale 
orientale,  appartenga  alla  Flora  italiana;  e  corne  taie  è  registrata  anche  dal  Ny- 
mann  (Conspecius,  p.  726)  e  da  tutti  coloro,  che  ebbero  a  trattare  di  questa  specie. 
Ora  non  si  coroprende,  corne  la  L.  trinervia  (Viv.)  manchi  affatto  non  solo  aile 
flore. del  Bertoloni  e  del  Parlatore,  anteriori  alla  scoperta  degli  Huei  ma  in  quelle 
del  Cesati,  Passarini  e  Gibelli  e  deirArcangeli.  Che  se  anche,  come  voleva  il 
Boissier  (FL  or  Y,  p.  202)  la  L.  trinervia  fosse  da  ritenersi  sinonimo  délie  L. 
graeoa  L. ,  quest^ultima  dovrebbe  flgurare  tra  le  specie  italiane;  mentre  inyece 
la  sola  ci  ta  ta  del  génère  è  la  L.  serotina  Reichb.  E  tanto  più  la  esclusione  non 
si  comprende,  avendo  il  Todaro  (Exicc.  n.  847)  distribuita  la  L,  trinervia  (Viv.) 
raccolta  a  Terranova  (!)  R.  Pibotta. 

Epatiehe  insettiTore  (?) 

Nelle  specie  del  génère  Physiotium,  che  vivono  sul  tronco  degli  alberi  in  Irlanda 
(una  specie)  e  nelPAsia  ed'  Oceania,  il  Jack  trovô  degli  speciali  apparecchi  di 
di  presa  o  trappole  per  gli  insetti  e  piccoli  crostacei,  apparecchio  che  illustré  an- 
che lo  Stephani  a  pag.  97  délia  Revue  bryologique  per  il  1886.  Consiste  questo 
apparecchio  in  un  sacco,  che  sta  attaccato  alla  base  del  margine  ventrale  di  totte 
o  di  parte  delle  foglie.  Esso  è  fornito  di  una  fessura  di  entrata,  la  quale  porta 
délie  appendici  che  si  aprono  dalTesterno  verso  T interne  e  non  nel  senso  opposto, 
aderendo  alla  fessura  e  chiudendole  perfettamente.  Come  nelle  trappole  di  certd 
fanerogame  insettivore,  Tanimaletto  pu6  entrare,  ma  non  pu6  uscire. 

Benchè  lo  Stephani,  esaminando  esemplari  secchi ,  non  abbia  potuto  trpvare 
apparecchi  di  digestione  o  di  utilizzazione  delle  sostanze  azotate  contenute  nel 
corpo  degli  animaletti ,  tuttavia  egli  à  condotto  a  credère ,  che  la  presenza  délia 
trappola,  il  numéro  degli  animaletti  in  essa  contenuti  e  la  somiglianza  coi  ben 
noti  apparecchi  delle  fanerogame,  parlino  in  favore  délia  nutrizione  in  parte  ani- 
male delle  specie  di  dette  génère.  R.  Pibotta. 

Modo  di  Qscita  degli  organi  endogeni 

Finora  era  ritenuto,  che  le  radici  e  le  gemme  dVigine  endogena  (gemme  delle 
radici  deir  Ophioglossum  vulgatum  e  deirAnemon^  penruylvanica)  uscissero  allô 
aperto  per  compressione  e  dilacerazione  di  tutti  i  tessuti  esterni  a  loro,  quindi 
per  un  processo  puramente  meccanico.  Van  Tieghem  e  Douliot  {Bull,  Soc,  botan, 
France,  t.  XXXIII,  1886,  p.  252)  dàhno  ora  del  fatto  una  spiegazione  nuova  e 
ben  diversa,  cioè  chimico-fisiologica.  Questi  organi  endogeni,  seconde  loro,  si  fa- 
rebbero  strada  dissolvendo  man  mano ,  in  seguito  ad  unavera  digestione,  i  tes- 
suti situati  al  loro  esterno,  meno  i  più  periferici'cuticularizzati.  Per  tanto  nel 
processo  delP  uscita  di  questi  organi  endogeni  si  avrebbe  dapprincipio  una  brève 
fase  di  compressione  senza  rottura,  alla  fine  una  brève  fase  di  compressione  con 
lacerazione,  e  tra  esse  una  lunga  fase  di  digestione.  Gli  organi  endogeni  in  via 
di  uscita  si  nutrono  dei  tessuti,  che  disciolgono,  comportandosi  analogamente  allô 
embrione  rispetto  aU'albume.  Infatti  hanno  persino  in  taluni  casi  le  loro  cellule 
periferiche  prolungate  in  papille  {Primula,  Crunnerà)  od  anche  in  peli  (Monslera)^ 
disposizioni,  che  facilitano  la  digestione  e  l*  assorbimento.  La  prima  soatanza  ad 
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essere  digerita  è  Tamido;  seguono  gli  albuminoidi  ed  infine  le  membrane  cella* 
lari  dopo  essersi  gelatinizzate.  Le  piante  superiori  avrebbero  dunque,  specialmente 
le  loro  radici,  la  facoltà  di  digeri^e,  e  probabiimente  è  ad  essa,  che  si  deve,  ad 
es.,  Tentrata  dei  parassiti  fanerogamici  nelP interne  dei  tessuti  della  pianlaospite 
(Vischio).  R.  PiROTTA. 

lUtdici  gemmipare  nelle  Felci 

Finora  non  si  eonoscevano  casi  sicuri  di  trasformazione  dei  rizicoma  in  cao- 
loma  nelle  Felci,  avendo  recentemente  il  Lachmann  dimostrato,  che  gli  organi 
flagelliformi  di  moite  Nephrolepis^  creduti  radici  gemmipare  dal  Trecul,  sono  in- 
vece  veri  stoloni,  di  natura  quindi  caulinare.  Per6  lo  stesso  Lachmann  potè  ora 
constatare  (e  per  tre  volte  nello  stesso  individuo),  il  fatto  della  trasformazione 
deireslremità  deile  radici  in  fusto  fogiifero  nelVAnisogonium  seramporense  (Presl.) 
coltivato  nelle  splendide  serre  dei  Parce  di  Lione.  (Lachmann,  Sur  les  racines 
gemmipares  de  V Anisogonium  seramporense;  Bull,  trimast.  Soc.  hotan.  Lyon,  IV 
Année  1886,  pag.  48).  Queste  radici  hanno  il  volume  e  la  struttura  délie  radici 
normali  a  cilindro  centrale  binario.  I  fasci  della  radice  si  continuano  direttamente 
nella  gemma,  assumendo  a  poco  a  poco  la  disposizione  e  la  struttura  caulinare,  colla 
comparsa,  cioè,  della  porzione  cribrosa  alP  esterno  dei  piccoli  vasi,  colla  disposi- 
zione  prima  a  cerchia,  poi  a  ferro  di  cavallo  etc.,  e  collo  staccare  i  fasci  fogliari. 
Per  non  sacrificare  la  pianta,  il  Lachmann  non  potè  verifîcare,  se  Tinserzione  di 
queste  radici  sul  fusto  aveva  luogo  come  per  le  radici  ordinarie. 

R.  PiROTTA. 


Piccola  Cronaca 


—  Il  sig.  D.'  Léon  Guignard,  Professore  nella  Facoltà  di  Scienze  di  Lione ,  è 
stato  nominato  professore  alla  Scuola  Supcriore  di  Farmacia  a  Parigi. 

-»  La  R.  'Accademia  di  Scienze  di  Torino  ha  bandito  il  concorso  al  &^  premio 
Brbssa  (12  mila  Lire),  che  sarà  conferito  a  queir italiano  che  nel  quadriennio 
avrà  fatto  la  più  importante  scoperta  o  pubblicata  Topera  più  ragguardevole  in 
Italia  (anche  di  Storia  naturale).  Il  termine  utile  per  la  presentazione  dei  titoli 
scade  il  31  dicembre  1888. 

—  Il  R.  Istituto  lombarde  di  Scienze  e  Lettere  di  Milano  ha  bandito  i  seguenti 
concorsi  : 

l.<>  €  Determinare  sperimentalmente  Tinâuenza  della  densità  délie  soluzioni 
organiche,  in  diversi  ambienti,  sullo  sviluppo  specifico  dei  microrganismi,  in  se* 
guito  ad  un  cenno  storico-critico  delT  argomento  ».  Premio  L.  1200  Tempo  utile 
a  presentare  le  Memorie,  fine  aile  4  p.  m.  dei  \^  giugno  1887. 

2.^  €  Monografia  paleontologica  di  alcuna  délie  faune  e  delle  âore  lossili  di 
Lombardia,  accompagnata  da  considerazioni  stratigrafiche  ed  illustrate  da  tavole  >. 
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Premio  L.  1500  ed  una  medaglia  del  valore  di  L.  500.  Tempo  utile  a  preBentare 
le  Memorie,  fiao  aile  4  poro.  del  1  giugno  1888. 

«•  La  redazione  dei  Botanischen  Jahrhûcher  di  Breslavia  ha  ietituiti  i  ee- 
guenti  premi  :  1)  Marchi  400,  per  una  Monografia  del  génère  Ranunculus\  2)  Mar- 
chi  300,  per  una  Monografia  del  génère  Draba;  3)  M.  300,  per  una  Revisione 
critica  délie  specie  fossili  de!  génère  Quercus,  Tempo  utile  per  la  presentazione 
dei  manoscritti ,  che  si  pubblicheranno  nel  citato  giornale ,  fino  al  1  ottobre  del 
1888.  Non  venendo  conferito  il  premio  il  termine  s*  intende  prolungato  di  un  allro 
anno.  Dirigerai  al  Prof.  Engler,  Diretlore  delFOrto  Botanico  di  Breslavia. 

—  Il  premio  Desmanzières  è  stato  conferito  ai  signori  A.  Grunow  e  H.  van 
Heurck  per  la  pobblicazione  délia  Synopsis  des  Bialomacées  de  Belgique, 

—  Il  premio  Montagne  venne  aggiudicato  al  D.'  Quélet  per  il  suc  Enchiri* 
dion  fungorum  in  Europa  média  et  prœsertim  in  Gallia  vigentium  ». 

—  S*annunzia  la  prossima  pubblicazione  di  una  Flora  Siciliana  per  parte  del 
signer  M.  Lojacono-Pojero. 
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Le  Palme  incluse  nel  génère  Cocos  Linn. 

Studio  preliminare  di  Odoardo  Beccari. 

(Tav.  IX). 

La  facilita  di  coltura  di  moite  specie  del  génère  Cocos,  la  loro 
eleganza  corne  plante  ornamentali,  e  sopratutto  la  resistenza  di  alcune 
al  clima  mediterraneo,  ha  reso  queste  Palme  nno  dei  più  ricercati 
ornamenti  délie  nostre  serre  e  dei  nostri  giardini,  nei  quali  da  qual- 
che  tempo  non  poche  floriscono  ed  in  abbondanza  fruttiflcano  in 
pien'  aria. 

Se  non  che,  alla  crescente  richiesta,  gli  Orticultori  hanno  cor- 
risposto  facendo  comparire  in  coramercio  alcune  specie,  già  cono- 
sciute  ai  botanici ,  sotto  una  moitiplicità  di  nomi  nuovi ,  o  se  già 
noti,  quasi  sempre  erronei. 

Accadendo,  anche  a  me  stesso,  di  dover  talvolta  dare  il  mio  pa- 
rère a  proposito  di  qualche  specie  coltivata  di  Cocos,  mi  sono  ao- 
corto,  che  la  esatta  determinazione  délie  forme  incluse  in  questo 
gruppo  di  Palme,  è  cosa  più  difficile  di  quello  che  da  principio  io 
mi  credessi  (^). 


0)  Spero  che  mi  si  possa  presentare  roccasione  d' illastrare  alcuni  Cooos  (di 
cui  buoni  saggi  mi  sono  staii  gentilmente  comunicati  dal  Prof.  Pasquale  e  dal 
Senatore  Todaro^,  che  fioriscono  e  fruttifîcano  ia  pien* aria  nei  giardini  botanici 
di  Napoli  e  di  Palermo. 

Se  altri  verra  inviarmi  dei  campiont  délie  specie  coltivate,  io  ne  fard  volen- 
tieri  Io  studio,  per  il  qaaie  (perché  riesca  soddisfacente)  si  richiede  : 

1^  Un  rametto  dello  spadice  al  momento  deU'apertura  dei  fiori  maschi. 

22.  Màlpighia,  anno  I,  vol.  I. 
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Poichè  sebbene  i  Cocos  ^  crescendo  per  la  massima  parte  nel 
Brasile,  siano  stati  descritti  ed  illustrât!  prima  da  Martius,  nella  sua 
grande  opéra  sulle  Palme,  e  più  recentemente  dal  Prof.  Oscar  Drude 
nella  €  Flora  By^asiliensis  » ,  pure  V  esatta  definizione  délie  varie 
forme  incluse  nel  génère  Cocos,  qual'è  stato  considerato  da  Bentham 
ed  Hooker  nel  «Gênera  plantarum»,  è  tuttora  un  gran  desideratum. 

Ne  ai  Cocos  è  stato  ancora  applicato  quel  minuto  esame  degli 
organi  florali  e  délie  varie  parti  del  frutto,  che  ha  servito  alla  de- 
limitazione  dei  generi  del  gruppo  délie  Arecinee;  per  cui  non  si 
è  tratto  abbastanza  profitto  di  caratteri  importanti,  desunti  dalla 
preflorazione  dei  petali  e  dei  sepali  dei  flori  feminei,  dalla  forma 
degli  stigrai,  dal  modo  di  attacco  délie  antere,  e  dagli  staminodi; 
caratteri  dei  quali  mi  sembra  ci  si  debba  pur  valere,  volendo  ag- 
gruppare  in  una  série  filogenetica  le  numerose  Palme  riferite  al 
génère  Cocos  y  e  volendo  riconoscere  quale  relazione  esista  fra  le 
varie  modiflcazioni  degli  organi  florali,  e  quelle  che  si  osservano  nei 
frutti. 

Invero,  nella  ricognizione  délie  specie  dei  Cocos,  e  nelFaggrup- 


2^  Âltro  rametto,  eimile  al  précédente,  ma  colto  alcuni  giorni  più  tardi.  vale 
a  dire  quando  i  fiori  feminei  si  aprono  e  mostraoo  gli  stigrai;  nella  quaKepoca 
in  générale  i  âori  maschi  sono  caduti. 

3<*  Âltro  rametto  coi  frutti  ben  maturi. 

4°  Âlciini  segmenti  del  la  porzione  mediana  di  una  fronda  bene  sviluppata  e 
di  pianla  adulta. 

Per  alcune  specie  mono  note,  specialmonte  per  quelle  cbe  passano  nei  giar- 
dini  sotto  i  nomi  di  Cocos  australis  e  di  C.  campestris^  occorre  che  gli  esemplari 
siano  più  complet!,  ed  oltre  h!  fiori  ed  ai  frutti  si  richiede: 

1^  Una  porzione  di  fronda,  che  includa  un  certo  numéro  di  segmenti ,  onde 
poter  giudicare  délia  disposizione  di  questi  sul  racbide. 

2<'  Tutto  uno  spadice  (che  puô  essere,  per  non  perdere  la  frutti fîcazione,  aoo 
di  quelli  vecchi)  unitamente  alla  spata. 

Gli  esemplari  occorre  siano  accompagnati  da  notizie  sulle  dimensioni  e  sulla 
forma  del  tronco  e  délie  fronde.  Una  fotografia  che  mostri  il  portamento  générale 
(raeglio  se  anche  i  deitagli)  è  sempre  desidiMnbile. 


Digitized  by 


Google 


LE  PALME  INCLUSE   NEL   GENERE  COCOS  345 

pamento  loro  in  sezioni,  si  è  tenuto  qualche  conto,  specialmente  dal 
Prof.  Drude,  délie  particolarità  che  ofFrono  i  frutti;  ma  disgrazia- 
tamente  tali  organi  non  in  tutte  le  specie  sono  conosciuti. 

A  render  poi  più  difficile  lo  studio  dei  Cocos,  deve  aggiungersi 
la  miscela,  che  sembra  sia  avvenuta  negli  erbarî,  fra  le  parti  spet- 
tanti  ad  una  specie,  e  quelle  appartenenti  ad  un'altra.  Cosi  Mar- 
tius  descrive  e  figura  per  fiori  del  Cocos  nucifera,  quelli  che  ho 
tutta  la  ragione  di  credere  che  debbano  appartenere  ad  un  Cocos 
délia  sezione  Glaziova  (*).  Ritengo  anzi  corne  probabile,  che  se  Mar- 
tius  avesse  potuto  esaniinare  i  veri  fiori  $  del  C.  nucifera ,  non 
avrebbe  riferito  al  génère  Cocos,  nemmeno  una  délie  specie  che  vi 
ha  assimilato. 

Alcune  specie  sono  state  descritte  sopra  note  o  sopra  disegni  ese- 
guiti  sul  posto  da  viaggiatori,  complicando  le  incertezze  intorno  ad 
esse,  coITaver  riferito  a  tali  disegni  ed  a  tali  descrizioni  dei  saggi 
disseccati,  senza  tutta  la  certezza  che  provenissero  dalla  Palma  dal 
disegnatore  rappresentata  in  assierae.  A  questa  categoria  dubito  che 
appartengano  alcuni  dei  Cocos  descritti  da  Martius ,  specialmente 
nel  €  Palmetum  Orbignianum  ». 

Lo  studio  da  me  per  ora  intrapreso  sul  génère  Cocos,  si  limita 
ad  una  rassegna  délie  varie  forme  che  vi  sono  state  riferite,  e  che 
hô  cercato  di  raggruppare  in  modo  migliore  di  quello  che  fosse 
stato  eseguito  sino  a  qui,  servendomi  dei  caratteri  desunti: 

P  Dalla  forma  dei  fiori  J  e  dal  modo  d' imbricazione  délie  loro 
parti. 


Q)  Un  dsempio  molto  istruttivo  di  specie  di  Palme,  fondate  sopra  materiali 
appartenenti  a  forme  disparatissime,  ci  e  ofiferto  dal  Saguerus  Langkah  di  Blume. 
Questa  specie  infatti  vien  descritta  sopra  un  disegnu  d*assieme  (Rumphia,  vol.  II, 
lav.  9),  che  sembra  rappresenii  VOrania  Macrocladus ,  sopra  dei  frammenti  di 
fronde,  che  appartengono  nWArenga  saccharifera  (Bhime,  Ramphia,  II,  tav.  125), 
e  dei  picci6li,  che  sono  quelli  di  una  LivisCona  (Mart.  Palm.  III,  p.  192,  tav.  147,  1). 
Errori  di  simil  natura  sembra  siano  accaduti  oltrechè  nei  Cocos,  anche  nei  Drymo~ 
phheus,  nel  le  Piychospenna,  nelle  Pinanga^  nelle  VeUchia^  nel  Nannorhops^  etc. 
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2^  Dalla  natura  deiralbume. 

3**  Dalle  particolarità  delP  endocarpio. 

4^  Dal  raodo  corne  accade  la  scomparsa  di  una  délie  tre  loggie, 
di  cui  originariameiite  sempre  si  corapone  T  ovario  dei  Cocos,  e 
dalla  natura  dei  dissepimeati  che  separano  le  dette  loggie. 

Le  differenze  nelTalbume  ci  servono  subito  a  distinguere  i  Cocos 
in  due  gruppi;  cioè:  1^  in  quelli  con  alburae  rurainato;  2®  in  quelli 
con  albume  omogeneo.  Al  primo  gruppo  appartengono  i  generi  Bar- 
hosa  e  Rhyticocos.  Al  secondo  il  Syagrus  ed  i  Cocos. 

Le  differenze  offerte  dairinterno  dei  nocciolo  sono  quattro: 

P  Nel  Cocos  nucifera,  se  tutti  e  tre  gli  ovuli  si  sviluppassero, 
corne  teratologicamente  talvolta  accade,  il  frutto  sarebbe  triloculare 
con  tre  semi  eguali  (tav.  IX,  f.  13),  ed  i  dissepimenti  délie  loggie 
sarebbero  di  natura  coriacea  (^).  L' unico  ovulo  che  normalmente  si 
accresce,-spinge  i  dissepiraenti  délie  loggie  vane  verso  la  parete 
deir  endocarpio  (tav.  IX,  f.  14),  ed  alla  fine  gli  schiaccia  e  gli  agglu- 
tina contro  di  questa  (tav.  IX,  f.  15).  Per  conseguenza,  nella  unica 
cavità  che  per  ultirao  rimane  dentro  il  nocciolo,  tolto  il  semé,  non 
si  scorgono  più  i  resti  degli  ovuli  abortivi,  e  nemmeno  si  trova 
traccia  dei  loro  punto  d'attacco.  La  posizione  relativa  dei  semé,  il 
quale  solo  occupa  tutta  la  cavità,  è  resa  manifesta  sulla  parete  in- 
terna delfendocarpio,  da  una  striscia  angusta,  indefinita,  sulla  quale 
rimangono  impresse  le  primarie  diramazioni  vascolari  dei  rafe. 

Le  traccie  délie  altre  due  loggie,  ossia  ciô  che  si  usa  chiamare 
«  le  vitte  »,  sono  invisibili,  perché  rimangono  quasi,  incorporate  nella 
sostanza  deir  endocarpio.  Queste  nondimeno  si  possono  rendere  ben 
manifeste,  sezionandô  trasversalmente  il  nocciolo  presse  la  base  dei 
frutto,  in  vicinanza  dei  pori  od  ostioli  embrionali  (tav.  IX,  f,  15  a). 
Le  loro  traccie  non  scompajono  perô  nemmeno  verso  T  alto. 

2°  Nella  Barhosa,  nel  Rhyticocos,  nel  Syagrus  e  nei  Cocos  délia 
sezione  Glaziota,  il  nocciolo  non  differisce  essenzialmente  da  quelle 


(^)  FoBBXS,  in  Joum,  of  Botany,  1879,  pag. 


192. 
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del  C,  nucifera;  ma  i  dissepimenti  delle  loggie  sono  membranacei 
0  cartacei ,  ed  alla  maturità  del  frutto  isolando  il  serae ,  si  vede 
cbe  i  resti  di  tali  dissepimenti  rimangono  par  lo  più  attaccati 
al  semé,  o  se  aderiscono  airendocarpio,  da  questo  si  tolgono  con 
facilita.  Rimasta  allô  scoperto  la  superficie  interna  delK  endocarpio, 
si  rendono  visibili  tre  striscie  longitudinali  lucide,  od  almeno  di 
différente  colore  dal  rimanente,  le  quali  partendosi  dagli  ostioli  o 
pori  basîlari,  si  continuano  sin  verso  Tapice  délia  cavità  occupata 
dal  semé.  Tali  striscie  indicano  le  tre  loggie  in  oui  era  originaria- 
mente  compartito  Tovario,  e  corrispondono,  a  quanto  pare,  precisa- 
mente  al  punto  ne!  quale  V  ovulo  si  trova  in  contatto  colla  parete 
periferica  dellâ  loggia,  senza  aderirvi. 

3**  Negli  Arecastrum  un  solo  ovulo  si  accresce,  ma  irregolar- 
mente,  dando  origine  ad  un  semé  gibboso.  Ciô  sembra  si  debba  ai 
dissepimenti  delle  loggie  che  si  sviluppano  irregolarmente,  ossia  più 
in  basso  che  in  alto,  e  che  essendo  crassi  ed  in  seguito  ossei,  for- 
mano  una  prominenza  o  gobba,  la  quale  preme  sul  semé  e  lo  dé- 
forma (Tav.  IX,  f.  7-9).  Da  ciô  ne  segue  che  il  nocciolo  maturo, 
sezionato  trasversalmente,  offre  una  loggia  o  cavità  irregolare,  la 
quale,  secondo  il  punto  in  cui  la  sezione  è  eseguita,  présenta  varii 
aspetti.  Le  loggie  degli  ovuli  abortivi  rimangono  schiacciate  ed  in- 
castrate  nella  sostanza  ossea  delKendocarpio  (tav.  IX,  f .  9  a  a).  Perci6 
nella  cavità  interna  dei  noccioli  degli  Arecastrum  non  puô  scorgersi 
che  una  sola  vitta. 

4®  Nei  Cocos  délia  sezione  Butta,  il  di  cui  nocciolo  rassomiglia 
in  piccolo  quelle  di  una  Maximiliania ,  d' ordinario  si  rinvengono 
tre  semi,  tutti  sviluppati  regolarmente,  e  separati  da  dissepimenti 
ossei;  o  se  un  sol  semé  si  sviluppa,  la  cività  delT  endocarpio  ntm 
présenta  creste,  gobbe  od  altre  iri'egolarità,  ed  è  percorsa  da  un 
estremo  alTaltro  da  una  vitta  lucida.  Il  semé  è  dritto  e  regolare. 
Delle  loggie  abortive  si  trovano  traccie  in  tutta  la  lunghezza  del 
semé;  i  dissepimenti  che  le  separano  sono  di  sostanza  ossea. Venendo 
a  bene  tutti  e  tre  gli  ovuli,  ogni  loggia  è  percorsa  da  una  vitta. 


Digitized  by 


Google 


348  0.    BECCARI, 

Quando  i  frutti  délie  Butta  contengono  un  solo  serae  non  si  di- 
stinguono  da  quelli  délia  Jubœa,  Questa  infatti  non  differisce  'dalle 
Butia  che  per  i  fiori  o^  con  molti  stami,  e  per  il  seine  con  albume 
cavo  nel  centro.  La  Jubœa  è  qiiindi  più  vicina  ai  Cocos  délia  sezione 
Butia,  di  quello  che  le  specie  contenute  in  questa  lo  siario  con  quelle 
delle  altre  sezioni. 

Se  le  differenze  che  ho  fatto  rilevare  fossero  costanti,  e  non  esi- 
stessero  forme  intermedie  (cosa  pur  possibile,  non  essendo  conosciuti 
di  tutte  le  Palme  riferite  al  génère  Cocos  i  frutti),  i  sottogeneri 
da  me  proposti  dovrebbero  innalzarsi  al  grado  di  génère,  e  nel  gé- 
nère Cocos  non  dovrebbe  rimanere  che  il  solo  Cocos  nucifera. 

Alla  medesima  conclusione  mi  porta  lo  studio  dei  fiori  feraminei, 
i  quali,  per  quanto  me  lo  hanno  permesso  gli  incompleti  materiali 
di  cui  ho  potuto  disporre,  mi  sembra  si  possano  riportare  a  quattro 
tipi  principali: 

1®  Nel  Cocos  nucifera  i  flori  J  sono  globosi,  con  sepali  e  petali 
cucuUati  e  completamente  involuto-imbricati. 

2®  Nelle  Glaziova  i  fiori  J  sono  conici,  con  i  sepali  ed  i  petali 
acuti;  i  primi  imbricato-convoluti,  i  secondi  imbricato-convoluti  in 
basso  con  gli  apici  distintamente  valvati. 

3°  Negli  Arecastrum  e  nelle  Bidia  i  fiori  $  sono  ovati,  coi  se- 
pali ottiisi,  spe^^so  alquanto  cucullati,  el  i  petali  imbricati  alla  base 
sono  quasi  trilobi  all'apice,  colla  punta  mediana  valvata. 

4®  Nel  Syagrus  tipico,  i  petali  del  fiore  J  si  direbbero  valvati 
per  tutta  la  lunghezza  loro,  cosî  almeno  secondo  le  figure  e  la  de- 
scrizione  di  Martius. 

Il  génère  Glaziora,  quale  è  stato  proposto  da  Drude,  non  con- 
terrebbe  che  due  piccole  specie,  le  quali  non  differiscono  dalle  altre 
da  me  incluse  nel  sottogenere  omonimo  (comprendente  la  più  gran 
parte  delle  specie  dagli  autori  riportate  ai  Syagrus),  che  per  Ten- 
docarpio  molto  sottile.  Le  due  Glaziova  ammesse  da  Drude  sono  del 
rimanente  molto  affini  al  C,  gramiaifolia.  Drude  assegna  anche 
come  carattere  distintivo  del  génère  Glaziova  i.  fiori  o^  pedicellati. 


Digitized  by 


Google 


LE  PALME  INCLUSE  NEL  GENERE  COCOS  349 

Ma  questo  carattere  assai  conspicuô  nel  C  WeddeUiana,  rai  sembra 
manchi  d'ordinario  nel  C  insignis,  V  altra  specie  da  Drude  ripor- 
tata  al  génère  Olaziova. 

Drude  ha  instituito  anche  la  sezione  Diploihemiopsis  per  délie 
piccole  forme  con  spadici  d'ordinario  indivis!  ;  ma  tali  specie  mi  sem- 
bra che  raolto  naturalmente  si  possano  raggruppare  in  parte  agli 
Arecasfrtim  ed  in  parte  aile  Butta.  La  maggiore  o  minore  rami- 
flcazione  dello  spadice  non  sembra  avère  ne'  Cocos  una  grande  im- 
portanza,  nemmeno  corne  carattere  specifico. 

I  sottogeneri  da  me  proposti  corrispondono,  in  quanto  aile  specie 
che  contengono,  a  degli  a^^'gruppamenti  geografici  assai  ben  deflniti. 

Le  Butia  sono  fra  le  Palme  più  australi  del  continente  ameri- 
cano,  e  sono  anche  di  quelle,  che  insieme  alla  Jubœa  loro  affine, 
sopportano  le  più  basse  température. 

Vengono  in  seguito  gli  Arecasirum^  che  si  avanzano  sin  oitre 
il  tropico;  ed  infine  le  Glaziova^  insieme  alla  Barbosa,  al  RhyUcocos 
ed  al  Si/agrus,  Palme  tutte  eminentemente  equatoriali. 

II  génère  Cocos,  apparisce  cosi  localizzato  alTAmerica  méridio- 
nale; inquantochè  le  specie  citate  come  proprie  al  Messico,  sembra 
che  debbano  riferirsi  al  génère  Attalea.  In  quanto  alla  patria  del 
Cocos  nucifera,  molto  riinane  ancora  a  conoscersi. 

Ci6  premesso  l'antico  génère  Cocos  puô  essere  ripartito  nel  modo 
seguente  : 


A.  ALBUMEN  RUMINATUM. 

1.  Barbosa  Becc.  —  Langsdorffia  Raddi  —  Cocoës  sp. -auct. 

Fructus  unilocularis  apice  rostratus,  endocarpio  operculato  tenui, 
osseo,  cum  pericarpio  flbroso  laxe  connexo,  intus  e  foraminibus  ba- 
silaribus  fere  usque  ad  apicem  3-vittato  ;  dissepimentis  loculorum 
vacuorum  chartaceis;  semine  globoso  ,  albumine  sublignoso-oleoso , 
non  radiato ,  intus  ample  effosso ,  irregulariter  et  sœpe  profunde 
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tubulose-ruminafo  ;  embrione  basilari  usque  ad  cavitatem  internam 
producto.  (Tav.  IX,  f.  1). 

Hab.  —  Brasilia  tropica  orientalis. 

2.  Bhyticocos  Becc.  Gen.  nov.  —  Cocoës  sp.  auct. 

Fructus  imilocularis  ovoidens,  endocarpio  crasso,  osseo,  vertice 
tricarinato ,  fibris  numerosis  cum  pericarpio  arcte  connexe ,  intus 
vittis  ad  apicem  confluentibus  et  prope  basin  evanidis  notato;  dis- 
sepimentis  loculorum  vacuorum  membranaceis;  albumine  duriusculo 
valde  ruminato  ed  radiatim  fibroso.  vix  in  centre  cavo.  (Tav.  IX,  f.  2). 

Hab.  —  Insida  Martinica  et  aliœ  AntilUv. 


B.  ALBUMEN  .EQUABILE. 

3.  Syagrus  Mart. 

Flores  J  petalis  valvatis.  Fructus  globosus  unispermus,  endocar- 
pio tenui,  osseo,  apice  rostrato,  intus  conspicue  trivittato;  albumine 
sequabili  vix  in  centre  cavo  ;  embrione  in  fessa  albuminis  subbasi- 
lare;  feliorum  segmentis  ad  margines  minute  serrulatis. 

Hab.  —  Brasilia  Amazonica. 

4.  Cocos  LiNN. 

Subgen.  I,  Eucecos  Drude. 

Flores  J  ad  basin  ramorum  spadicis  solitarii ,  vel  rarius  2-5, 
majusculi,  glebosi,  sepalis  et  petalis  cencavo-cucullatis  valde  invo- 
luto-imbricatis.  Fructus  magnus  subtrigoiio-ovatus  vel  subglebesus, 
unilecularis,  pericarpio  essucco  spongieso-flbroso  ;  endocarpio  osseo 
fragili,  vitta  tenui  indistincta  longitudinali  percurse  ;  loculorum  dis- 
sepimentis  coriaceis,  in  fructu  mature  contra  endocarpii  parietem 
internam  propulsis,  ibique  arcte  adnatis,  vittas  loculorum  effetorum 
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tenues  longitudinales  obtegentibus  ;  semine  endocarpio  fere  adglu- 
tinato,  albumine  intus  ample  effosso  aequabili,  subtiliter  radiato-flbroso, 
cartilagineo-oleoso  ;  erabrione  basilari  usque  ad  cavitatem  internam 
producto. 

Hab.  —  Pairia  incerta.  Inter  tropicos  culta  et  laie  dispersa. 

Subgen.  II,  Glaziova —  Syagrus  (partira)  M  art.—  Glnziova 
et  Cocos  Soctionis  Syagri  (excl.  sp.  typica).  Drude. 

Flores  ?  ovato-conici  acuti,  sepalis  acutis  in  œstivatione  ad 
apicem  liberis  (semper?);  petalis  basi  convoluto-imbricutis,  apicibus 
productis  valvatis.  Fructus  parvus  vel  raediocris  unilocularis,  peri- 
carpio  carnoso-fibroso  vel  essucco;  endocarpio  lignoso  osseo  vel  la- 
pidée, tenui  vel  crasso,  intus  in  superficie  interna  non  calloso,  aequali, 
longitudinaliter  trivittato ,  forarainibus  subbasilaribus  ;  loculorum 
dissepimentis  membranaceis  vel  chartaceis;  albumine  aequabili  intus  jh 
cavo;  embrione  basilari  (Tav.  IX,  f.  3-5). 

Hab.  —  Inter  tropicos  in  America  australi ,  regione  andina 
occideniali  excepta. 

Subgen.  III,  Arecastrum  Drude  (emend.). 

Flores  $  ovati,  sepalis  in  sestivatione  ad  apicem  cucuUatis  (sem- 
per?); petalis  basi  convoluto-imbricatis,  apicibus  valvatis.  Fructus  mé- 
diocres, ovoidei,  uniloculares,  pericarpio  saepe  carnoso-fibroso,  dulci  ; 
endocarpio  crasso,  ôsseo,  foraminibus  3  subbasilaribus  valde  impres- 
sis  notato,  ad  basin  loculi  fertilis  intus  calloso-producto  ;  loculorum 
efietorum  vestigiis  in  substantia  crassa  ossea  endocarpi  angustis; 
semine  irregulari,  loculi  conforme,  gibboso-curvo ;  albumine  aequa- 
bili, intus  parum  excavato;  embrione  oblique  basilari.  (Tav.  IX, 
f.  6-9). 

Hab.  —  Jn  America  ausirali  tropica  et  extratropica  usqtce  ad 
35^  lat.,  regione  andina  occidentali  excepta. 
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Subgen.  IV,  Botia  Becc.  —  Arecastrum  (partira)  Drude. 

Flores  ?  ovati,  sepalis  in  aestivatione  ad  apicem  cuculiatis  (sem- 
per?);  petalis  basi  convoluto-imbricatis ,  apicibus  valvatis.  Fructus 
triloculares  vel  abortu  regulariter  uniloculares,  ovoidei  vel  globosi, 
parvi ,  pericarpio  carnoso  acidulo  ;  endocarpio  osseo ,  foramiuibus 
septo  tenui  sublignoso  superficiali  clausis,  saepe  a  basi  valde  remotis 
et  subraedianis  ;  loculorum  effetorum  dissepimentis  osseis;  semine 
regulari;  albumine  homogeneo  pleno  ;  embrione  saepe  a  basi  remoto. 
(Tav.  IX,  f.  10-12). 

Hab.  —  In  Ameynca  australi  prœcipue  exiratropica ,  regione 
andina  occidentali  excepta. 

Gen.  BARBOSA  Becc. 

Barbosa  Pseudococos  Becc.  —  Langsdo7^ffia  Pseudo-cocos 
Raddi  in  Aiti  délia  Soc,  iial.  délie  Scienze  résidente  in  Modena, 
XVIII  (1820),  p.<35)  345, 1. 1.  —  Syagrus  Mikaniana  Mart.  Palm. 
Orbign,  p.  133,  et:  Hist.  nat.  Palm.  III,  p.  291,  et  324,  t.  166, 
f.  1.  —  H.  Wendl.  in  Kerch.  Palm,  p.  257.  —  Cocos  Mikaniana 
Mart.  Hist.  nçit.  Palm,  II,  f,  128.  —  Drude  in  Mart,  FI.  Bras. 
V.  III,  p.  II,  p.  405,  tab.  LXXXIV,  f.  1,  et  tab.  XXIV.  —  Hook. 
m  Report  R.  G.  Kew,  1882  (1884),  p.  72. 

Abit.  —  Brasile:  sui  monti  presso  Rio  de  Janeiro 

Osservazioni.  —  Ho  esaminato  i  frutti  medesimi  descritti  e  flgu- 
rati  da  Raddi.  NelF  Erbario  non'ho  perô  trovato  i  fiori,  i  quali  sem- 
brano  alquanto  differentifda  quelli  degli  altri  Cocos,  Nelfinsieme  il 
Génère  Barbosa  mi  sembra  distintissimo  par  la  natura  dell'albume. 

Aile  particolarità  del  frutto  deve  ag-giungersi  quella  délia  specie 
di  opercolo  da  oui  è  sormontato  il  nocciolo,  e  che  a  quanlo  scrive 
Raddi,  parrebbe  si  dovesse  staccare  dal  rimanente  delT  endocarpio, 
allorchè  è  tenuto  per  qualche  tempo  neir  acqua. 
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Non  ho  potuto  mantenere  il  nome  generico  proposto  da  Raddi 
nel  1820,  perché  Martius  aveva  di  già  fondato  il  Génère  Langsdorfpa 
nel  1818,  per  una  pianta  délia  famiglia  délie  Balanoforee  (Vedi  Ri- 
chard in  Méra.  Mus.  Paris.  VIII,  p.  406). 

Colgo  quindi  Voccasione  che  mi  si  présenta,  di  distinguere  questa 
nobile  Palma  col  nome  del  signor  J.  Barbosa  Rodrigues,  distinto 
botanico  brasiliano  e  çonoscitore  profonde  délie  Palme  del  suo  paese. 


Gen.  RHYTICOCOS  Becc. 

Bhyticocos  cunara  Becc.  —  Cocos  amara  Jacq .  A^ney,  p.  277. 

—  Hook.  m  Report  R.  G.  Kew,  1882  (1884),  p.  72.  —  Syagrus 
amara  M  art.  Palm.  Orbign.  p.  132,  et:  Htst.  nai,  Palm.  v.  III, 
p.  291,  et  324,  t.  166,  f.  2.  —  Gris.  FI.  briL  West.  Ind.  p.  522. 

—  H.  Wendl.  m  Ke?rJL  Palm.  p.  257. 

Abit.  —  Giamaica  (Gris).  La  Martinicca  ed  altre  délie  Antille 
(Mart.). 

Osservazionù  —  Si  avvicina  alla  Barbosa,  per  la  ruminazione 
deir  albume,  ma  se  ne  distingue  per  la  struttura  radiata  del  mede- 
simo,  e  per  nuraerose  altre  particolarità. 

Il  nocciolo  dei  frntti  del  Rhj/ficocos  aderisce  fortemente  aile 
fibre  interne  (raesocarpio)  del  pericarpio;  non  è  provvisto  di  oper- 
colo  come  nella  Barbosa,  e  rammenta  nioltissimo  i  frutti  di  alcuni 
Canaynum  per  la  forma,  per  la  grandezza,  lo  spessore  e  la  durezza 
deir  endocarpio.  Non  ho  esaminato  i  flori  di  questa  Palma. 


Gen.  SYAGRUS  Mart. 

Syagrus  Oocoides  Mart.   Palw.    Orbign.   p.  134,   et:   Hist. 
nat.  Palm.  v.  II,  p.  130,  t.  8^),  90,  et  vol.  III,  p.  292,  et  324,  t.  101, 
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f.  4,5,  et  t.  166,  f.  4.  —  Barb.-Rodr.  Enum.  Palm.  p.  40.-- 
Cocos  Syagrus  Drude  m  Mari,  FI.  Bras,  vol.  IH,  p.  II,  p.  406. 

Abit.  —  Brasile:  Nella  regione  del  Rio  délie  Amazone,  lungo 
il  tratto  inferiore ,  ad  Almeirim,  a  Monte-alegre ,  a  Santarem  ;  o 
luBgo  gli  affluenti  Canumà,  Maubé,  Tapajos  (Dr.  1.  c). 

E  chiamato  dagli  indigeni  a  Monte-alegre  Jatà;  dai  Tapajoê 
Cunhâ'hen,  e  nella  provincia  délie  Amazone  Pererema  (Barb.  Rodr.). 

Osservazioni.  —  E  la  prima  specie  descritta  da  Martius  sotto 
il  nome  generico  di  Syagrus,  ed  è  la  sola  che  a  mio  parère  vi  si 
deve  conservare,  difFerendo  da  tutti  i  Cocos  péri  fiori  J,  e  per  i 
segmenti  délie  fronde  finamente,  ma  distintamente,  serrulato-spi- 
nulosi.  Differisce  anche  per  i  flori  ^  più  grandi  de'  ferainei. 

Syagrus  Oocoides  var.  linearifoKa  Barb.-Rodr.  Enum,  Palm, 
nov.  p.  40.  (Cyagrus),  —  H.  Wendl.  in  Kerch,  Palm.  p.  257. 

Abit.  —  Brasile:  nella  regione  del  Rio  délie  Amazone,  sulfisola 
raontuosa  del  lago  di  Agua  Fria,  lungo  il  Rio  Trombetas,  dove  ri- 
ceve  il  nome  volgare  di  Jatà-y  (Barb-Rodr.  I.  c). 

(Continua). 


Sul  nettario  florale  del   Galanthus  nivall8,L. 

Nota  di  Fedprico  Delpino. 

Le  osservazioni  intorno  alla  biologia  florale ,  poichè  si  portano 
d'ordinario  sopra  organi  raacroscopici  ed  assai  appurisœnti,  sembrano 
a  tut  ta  prima  di  grande  facilita;  eppure  talvolta  osservatori  forniti 
di  non  comune  capacità  e  sagacia ,  incapparono  in  qualche  errore 
e  si  lasciarono  illudere  dalle  apparenze. 

Per  esempio  Tapparato  florale  del   Galanthus  nivalis  è  stato 
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osservato  e  circostanziatamente  descritto  dall'acutissimo  C.  C.  Spren- 
GBL  (')  e  dair  accuratissimo  Ermanno  Mûller(*);  eppure  emtrambi 
caddero  in  errore  nell' investigaziorie  degli  organi  nettariferi;  vale 
a  dire  qualiflcarono  per  nettarii  organi  che  non  lo  sono  punto  e 
non  discernettero  il  nettario  vero  che  a  detto  apparato  non  manca. 

I  floridi  quest'AraarilIidea,  classificabili  fra  gli  apparecchi  pren- 
sili,  appartengono  al  tipo  boragineo  (•). 

I  flori  di  quGsto  tipo  sono  esclusivaraente  désignât!  alla  visita 
délie  apidi,  ed  alcuni,  per  esempio  quelli  di  Borago  ofpcinalis,  sono 
forniti  di  nettario,  altri  inveoe  ne  mancano,  quelli  per  esempio  del 
Solanum  Dulcamara,  S,  nigrum  ecc. 

Ciô  posto  i  fiori  di  Galanthus  sono  da  annoverarsi  fra  quelli 
che  hanno  miele,  oppure  fra  quelli  che  ne  mancano? 

I  tre  petali  interni  più  piccoli,  fra  loro  conniventi  in  modo  da 
formare  un  brève  tubo,  a  cui  si  aggrappa  il  pronubo  designato, 
verso  Temarginato  apice  loro  délia  pagina  esterna  portano  cia- 
scuno  una  raacchia  cordiforme  di  color  verde.  E  ben  s' appose  Spren- 
GEL  nel  dichiarare  queste  macchie  corae  altrettanti  nettarostimmi 
(Saftmaale). 

Esaminando  poi  i  tre  petali  medesimi  dalla  loro  pagina  interna 
(o  superiore),  si  distinguono  sei  o  sette  striscie  longitudinali,  alquanto 
rilevate,  di  un  bel  color  verde. 


(^)  Las  entdeckle  fieheimn.  ecc,  1793,  pag.  177-180,  tav.  X. 

(^  Befruchtung  der  Blumen  di*rch  Insekten  ecc. ,  1873,  pag.  71. 

C)  €  I  fiori  sono  pendoli,  regolari.  Le  antere  lunghe  affisse  a  filamenti  robusti 
e  brevi,  sono  conniventi  tra  loro,  e  formano  una  piramide  nel  cui  asse  passa  lo 
stilo.  Deiseono  alF  apice  per  viadi  pori,  oppure  gradatamente  la  deiscenza  di  po- 
rosa  diventa  longitudinale.  11  polline  è  secco  e  liscio,  e  nel  roomento  che  il  pro- 
nubo si  attacca  alla  piramide  anterale,  gli  cade  necessariamente  suUo  sterno.  Cosi 
Tarea  d' impollinazione  è  puntiforme,  centrica,  sternotriba.  Il  miele  ora  fa  difetto, 
ora  esiste,  ma  è  scarsissimo.  Nel  primo  caso  le  apiarie  prendono  soltanto  polline. 
Questo  tipo  à  esclusivamente  melittoôlo  >.  Uiter,  osservaz,  zuUa  Dicogamia  ecc, 
parte  II,  faso.  II,  pag.  294,  1874. 
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Cosifatte  striscie  sono  qualiflcate  per  nettarifere,  tanto  da  Spren- 
gel  (I.  c),  quanto  da  E.  Mûller'(l.  c). 

È  un  fatto  che  le  medesime,  sia  per  il  loro  colore  divergente 
da  quello  délia  rimanente  superficie  petalina  di  color  latteo,  sia  per 
la  loro  apparenza  liscia  e  quasi  untuosa,  a  prima  aspetto  sembrano 
a  dirittura  nettarii. 

Ma  cotali  striscie  non  emanano  giaramai  la  minima  secrezione. 
Questo  è  un  fatto  che  ho  potuto  accertare ,  ripetutamente  e  per 
molti  anni  di  seguito,  a  Vallombrosa.  Laonde  non  possono  aversi 
in  conto  di  nettarii ,  e  in  realtà  non  sono  altro  che  nettarostimmi 
interni ,  i  quali  acconciamente ,  ail'  occhio  del  pronubo  che  flcca  la 
proboscide  nelT  interno  del  tubo  petalino,  additano  la  via  che  la 
medesima  debbe  percorrere  per  giungere  al  néttare. 

E  per  verità  non  manca  nei  fiori  di  Oalanthtis  un  vero  e  se- 
ceraente  nettario.  Lo  stilo  è  irapiantato  nel  fondo  d'  una  minima 
fôveola  circolare  epigina,  di  color  verde.  Questa  foveola  è  il  nettario 
e  secerne  una  tenue  quantità  di  néttare. 

Non  è  difficile  il  coniprendere  come  questo  nettario ,  giacente 
nella  parte  più  recondita  del  flore,  sia  sfuggito  allô  sguardo  sagace 
di  uno  Sprengel  e  di  un  Millier. 

Per  iscorgerlo  bisogna  metterlo  a  nndo.  Bisogna  cioè  strappare 
i  tre  petali  interni  e  i  sei  stami.  Ma  cosi  facendo  dalla  strappatura 
esce  fuori  copiosa  linfa  che  si  confonde  colla  tenue  secrezione  rael- 
lea,  la  quale  cosi  non  puô  essere  discernibile. 

Conviene  adoperare  un  semplicissimo  spediente,  che  potrà  giovare 
in  tutti  i  casi  analoghi. 

f^on  è  punto  vero,  come  Bonnier  erroneamente  afferma,  che  il 
néttare  sia  riassorbito.  Cosi,  spiccando  un  flore  e  facendolo  appassire 
per  due  o  tre  giorni,  beninteso  tenendolo  in  luogo  riguardato  dt 
mosche  o  da  altri  insetti,  il  miele  non  scompare,  anzi  riesce  più 
conspicuo,  perche  più  denso  e  converti to  in  melassa. 

Facendo  appassire  parecchi  flori  di  Galanthus ,  abbiamo  testé 
potuto  metterne  a  nudo  il  nettario  senza  che  escisse  la  minima  effu- 
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sione  di  linfa  dâlle  strappâture  dei  petali  e  degli  stami,  e  discernera 
cosi  con  lutta  sicurezza  la  melassa  nettariana  attorno  alla  base 
dello  stilo. 

Bologna  addi  4  febbrajo  1887. 


P,S.  Qualche  settiraana  dopo  la  estensione  di  questo  scritto,  per 
indicazione  del  Prof.  Borzi,  presi  cognizione  délie  indagini  sui  net- 
tàri  dei  fiori  di  Oalanthus  pubblicate  testé  da  S.  Stadler  (Beitràge 
zur  Kenntniss  der  Neciarien  und  Biologie  der  Blûthen,  Berlin  1866, 
pag.  34-38).  Si  scorge  dall'  insieme  che  V  A.  non  ha  potuto  giun- 
gere  a  conclusioni  certe,  perché,  quando  ha  istituito  le  sue  ôsser- 
vazioni,  Tepoca  più  favorevole  délia  fioritura  era  già  trascorsa. 
Dopo  avère  dubitativamente  attribuita  una  leggiera  funzione  netta- 
riflua  aile  coste  verdi  del  perigonio  interno,  propende  ad  ammet- 
tere  quale  nettario  la  espansione  epiginica  di  quel  tessuto  biancastro 
(disco),  in  cui  scorgonsi  impiantati  gli  stami  ;  ma  io  ho  potuto  posi- 
tivamente  constatare  che  questo  disco  non  è  menomaraente  netta- 
rifero.  Del  resto  ecco  le  conclusioni  di  Stadler,  contre  cui,  incluse 
tra  sbarre,  opponiamo  le  nostre. 

€  Die  Untersuchung  ist,  wie  man  sieht,  nicht  abgeschlossen.  Im- 
merhin  dûrfle  sich  aus  dem  vorliegeden  Material  mit  Wahrschein- 
lichkeit  Folgendes  ergeben  :  1.  Entgegen  der  Ansicht  Sprengel's 
betheiligt  sich  der  Discus  bei  der  Sécrétion  (qui  TAutore  s'inganna 
perché  la  secrezione  nettarea  avviene  esclusivamente  da  un  anello 
verde  esilissimo  che  circonda  la  base  dello  stilo;  laddove  le  cellule 
del  disco  biancastro  non  secernono  punto  miele).  2,  Dieselbe  erfolgt 
durch  eine  porenlose,  cuticularisirte  Membran  (medesima  osserva- 
zione.)  3.  Sofern  anch  die  inneren  Perigonblâtter  Nectar  ausscheiden, 
so  findet  hier  die  Sécrétion  auf  ihrer  Innenseite  im  Umfang  de  Spalt- 
ôffnungen  und  durch  dièse  statt  (questo  non  concorda  colle  mie 
osservazioni  ;  non  ho  mai  potuto  constatare  la  minima  secrezione 
nel  perigonio  interno).  4.  In  alleu  Fiillen  ist  die  Menge  des  ausge^ 


Digitized  by 


Google 


358      F.   DELPINO,  NITTARIO  FLORALE  DEL  GALANTHUS  NIVAUS 

schiedenen  Nectars  eine  sehr  geringe  (la  produzione  del  miele  invece 
è  a  bastaoza  notevole,  e,  col  mio  semplicissimo  metodo  del  proscia- 
gamento,  si  mette  in  evidenza  un  cospicuo  deposito  di  melassa  at- 
torno  alla  base  dello  stilo).  5.  Ein  Nectariumgewebe  ist  nur  am 
Discus,  und  auch  hier  nicht  in  der  typischen  Form  ausgebildet  (è 
naturale  che  il  tessuto  del  disco  non  abbia  i  caratteri  tipici'  dei 
tessuti  nettariferi,  perché  infatti  non  è  un  nettario).  6.  Die  Raser- 
vestoffe  fehlen  gànzlich  (stessa  osservazione.)  7.  Fur  den  Fall,  dass 
der  Nectar  den  ausscheidenden  Flâchen  in  bereits  fertiger  Form 
aus  entfernteren  Geweben  (den  stârkereichen  Zwiebeln  ?)  zugefûhrt 
werden  sollte,  haben  die  grûnen  Partien  der  inneren  Perigonblàtter 
nur  noch  die  Bedeutuug  von  àusseren  und  inneren  Saftmàlem  (cer- 
taraente  le  striscie  verdastre  che  si  scorgono  nella  pagina  interna 
dei  sepali  interni  hanno  il  valore  di  nettarostimmi ,  ossia  di  linee 
indicatrici  del  nettare;  ma  che  il  nettare,  elaborato  in  parti  pro- 
fonde p.  e.  nei  bulbi,  possa  essere  addotto  a  parti  periferiche,  lontane 
più  centimetri,  è  tal  cosa  che  rasenta  l' impossibile). 

Lo  studio  di  Stadler  mostra  la  inutilità,  o  se  si  vuole  la  su- 
perfluità  délie  prove  microchimiche  per  identificare  i  nettarii.  I  net- 
tarit  sono  identificabili  macroscopicamente,  colla  palpabilità  e  vi- 
sihiliià  délia  secrezione  meUea,  la  quale  esposia  ait  aria  o  deposita 
crisialli  di  zuccliero  candilo,  o,  corne  più  spesso  accade,  si  cambia 
in  una  melassa  che  perdura  inalterala  per  mesi  ed  anni  nel  liU)go 
stesso  ove  venne  trasudaia. 

Se,  coll'erroneo  metodo  di  Bonnier  e  di  altri,  si  dà  troppo  peso 
aile  reazioni  microchimiche,  allora  un  flco,  una  sasina,  un  acinodi 
uva,  il  gambo  di  una  canna  da  zucchero  ecc.  sono  altrettanti  net- 
tarii. 
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Sul  parassHismo  dei  Tartufi  e  sulla  quistione  délie  Mycorhiz» 

Ricerche  del  D/  0.  Mattirolo. 

(Tav.  X.) 

Dai  tempi  antichi  ai  giorni  nostri,  furono  sempre  oggetto  di  di- 
scussioni  passionate  le  opinioni,  in  parte  stranissime,  e  le  ricerche 
intese  ad  accertare  la  natura  ed  i  rapporti  di  origine  e  di  sviluppo 
délie  Tuberacee  propriamente  dette. 

Oggi  finalraente  dopo  i  lavori  di  M.  Boudier  (*) ,  G.  Gibelli  (*), 
M.  Reess  (^),  B.  Frank  (*),  P.  E.  MûUer  (^),  la  questione,  dal  campo 


(*)  M.  Boudier,  Du  parasitisme  probable  de  quelques  espèces  du  genre  Ela^ 
phomyces.  —  Bull.  Soc.  Bot.  de  France,  vol.  XXIII,  pag.  115,  1876. 

(^)  G.  Gibelli,  La  malattia  del  Caslagno.  Osservazioni  ed  esperienze  1875-79. 
Boll.  Comizio  Agrario  di  Modena^  1879. 

Id.  Nuovi  studii  sulla  malattia  del  Castagn  o  detta  delV  Inchiostro.  — 
Memorie  delVAcc.  délie  Scienze  di  Bologna.  Tom.  IV,  Série  IV,  1883. 

(^)  M.  RsBSS,  Ueber  den  Parasitismus  von  Elaphomyces  granulatus. 
—  Sttz.  phy.  med.  Ges.  zu  Erlangen,  10  Maggio  1880. 

Id.  Ueber  Elaphomyces  und  sonstige  Wurzelpilze»  —  Bericht  d.  deut. 
bot.  Gesell.,  1885.  Vol.  Ill,  Heft.  7. 

Id.  Weitere  Mittheilungen  uber  Elaphomyces  granulatus .  ^^  Bericht, 
d,  deut,  bot.  Gesell,  1885.  Vol.  IH,  Heft.  11. 

(*)  B.  Frank,  Ueber  die  auf  Wurzelsymbiose  beruhende  Ernahrung  gewisser 
Baume  durch  unterirdische  Pilze.  —  Berich.  d.  deut.  bot.  Gesell.  Vol.  III,  Heft.  4. 

Id.  Ueber  die  Mycorhiza  der  Baume.  -^  Forstliche  Blàtter,  Heft.  5,  1886 
Berlin,  (noa  consultato). 

(^)  P.  E.  MÙLLBR,  Bemerkungen  ûber  die  Mycorhiza  der  Bûche.  ^^  Bot 
Centrall.  N.  14,  1886,  pag.  22. 

Id.  Studier  over  Skovjord  ecc.  (non  consultato).  —  Tidsshift  vor  Shovbrug. 
Bd.  m,  1878.  A  questi  si  aggiungono  i  lavori  di  Kamienski  e  di  Grosolik  cono- 
sciuti  per  referati. 

83.  Malpighia,  aiino  I,  vol.  I.  « 
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délie  ipotesi  gratuite,  pare  finalmente  portata  ia  quelle  dei  fetti 
accertati  da  positive  osservazioni,  ma  è  ben  lungi  ancora  dalPessere 
risolta,  attese  le  difficoltà  gravissime  che  mantengono  avvolte  nel 
vélo  del  mistero  la  biologia  di  questi  esseri  originali.  In  questa  con- 
dizione  di  cose,  ogni  nuovo  fatto  accertato  deve  avère  importanza 
e  deve  essere  preso  in  considerazione ,  se  si  vuole  giungere  a  sta- 
bilire  un  piano  di  ricerca  che  possa  condurre  alla  soluzione  del  dif- 
ficile problema. 

Epper6,  quantunque  per  deficienza  di  adatti  materiali,  estrema- 
raente  difficili  a  procurarsi  nelle  volute  condizioni  (*),  io  non  abbia 
potuto  seguire  la  evoluzione  compléta  del  fatto  che  forma  argomento 
di  questa  nota,  tuttavia  reputo  non  privo  di  interesse  un  cenno 
sopra  una  série  di  osservazioni  [che  ho  speranza  di  poter  com pie- 
tare]  le  quali  mi  permettono  già  fin  d'ora  di  assicurare:  œme 
alcune  Tuheracee  stanno  in  intima  dipendenza,  provengono  cioè 
da  speciali  micelii  rizomorfwi  (*),  esailamente  paragonàbUi  a  gtielli 
conosciuli  {^)  parassiti  délie  radici  di  moite  piante;  noti  ai  bota- 
nici  specialmente  per  i  lavori  di  G.  Gibelli,  Reess,  Mûller,  indicati 
oggi  col  nome  di  Mycorhizœ  date  loro  dal  Frank. 

Non  ho  ancora  potuto  esattamente  seguire  sotto  al  microscopio 
i  fllamenti  in  tutto  il  tragitto  dalla  radice  al  Tuber,  essendo  essi 
estremamente  fragili,  poichè  già  fradici  nei  Tartufi  maturi  (*);  ma 
pure  avendo  stabilité:  dà  una  parte  la  dipendenza  dei  fasci  rizo- 
morflci  col  tessuto  del  Tuber,  e  d'altra  parte  avendo  pure  accer- 
tata  la  continuità  di  questi  stessi  fasci  (decorrenti  in  ogni  senso  nel 
terreno  circostante  al  Peridio)  coi  micelii  periradicali,  e  per  conse- 
guenza  colle  radici  che  stanno  in  vicinanza  al  Tuber,  e  riscontrata 


(})   Specialmente  nella  stagione  invernale,  quando  i  Tartufî  sono  matari. 

(*)  Dei  quali  rappresenlano  gli  organi  riprodutto^i. 

(^)  Noto  qui  subito,  a  scanso  di  ripetizione,  che  le  figure  di  questi  micelii 
date  dal  Gibelli,  dal  Frank,  dal  Mûller  sono  identiche  a  quelle  da  me  osservate. 

(^)  I  soli  che  mi  fu  concesso  esaminare,  perché  appena  nel  periodo  di  mata- 
ranza  possono  essere  avvertiti  dai  cani  ammaestrati. 
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quindi  indubbiamente  la  loro  reciproca  identità,  mi  credo  autorizzato 
alla  proposizione  sopraccennata. 

Naturalraente  con  questo,  dopo  quanto  si  sa  oggi  suUe  rizomôrfe 
(appartenenti  a  funghi  diversissimi)  io  non  intendo  menomamente 
affermare  che  tutte  indistintamente  le  Mycorhizae  debbano  avère 
corpi  riproduttori  analoghi  a  quelli  del  génère  Tuber;  che  esse, 
date  condizioni  speciali,  non  possano  vivere  senza  sviluppare  corpi 
riproduttori  ;  ne  voglio  qui  entrare  in  merito  alla  récente  quistione 
délia  simbiosi  di  Frank;  a  me  basta  accentuare  il  fatto  osservato, 
che  cioè  il  micelio  rizomorfico  proveniente  da  alcuni  Tuber  sta  in 
diretta  relazione  con  micelii  parassiti  di  alcune  radici. 

Cosi  il  parassitismo  dimostrato  da  Boudier  e  da  Reess  per  il 
vicino  génère  Elaphomyces,  e  in  modo  puramente  teorico  già  am- 
messo  da  secoli  dai  coltivatori  e  dai  bo tan  ici  per  le  Tuberacee  vere, 
sarebbe  dimostrato,  senza  tema  di  arrischiate  induzioni,  anche  per 
le  specie  del  génère  Tuber, 

Premesse  queste  considerazioni ,  ecco  intanto  la  descrizione  dei 
fatti  osservati: 


I. 


È  conosciuta  come  caratteristica  proprietà  del  Tuber  excatatum 
Vittadini,  a  cui  dà  il  nome,  una  caverna  centrale,  formata  da  una 
depressione  del  peridio  che  si  ripiega  in  dentro,  più  o  mono  ampia 
e  regolare,  la  quale  sta  in  comunicazione  coiresterno  per  mezzo  di 
una  apertura  facilmente  visibile,  che  mette  in  una  insenatura  im- 
butiforme  del  Peridio. 

In  questa  escavazione  anfrattuosa  (')  che  riconobbi  pure  carat- 


(})  Stupendamenle  riprodotta  nella  Tavola  Vf,  annessa  alla  classica  opéra  del 
Talasne  <  Fungi  Hypogei  »  e  nella  Tavola  I,  fig.  VU  délia  eccellente  <  Mono^ 
graphia  Tuberacearum  >  del  nostro  Vittadini. 


Digitized  by  VnOOQlC 


^ 


*è62  0.    MATTIROLO, 

teristica  di  una  nuova  specie  di  Tuberacee,  il  Tuber  lapideum  noT. 
sp.  (')  affine  al  T.  excavatum  Vittadini,  ho  osservato  (specialmente 
distinta  nel  T,  lapideum)  invece  delF  indumento  lanoso  ricordato 
dal  Tulasne,  numerosi  fllamenti  neri,  visibili  già  ad  occhio  nudo,  i 
quali  r  attraversavano  in  ogni  senso,  e  che,  esaminati  al  microscopio 
apparvero  formati  da  fllamenti  niicelici  bruni  diritti  o  leggermente 
flessuosi,  riuniti  per  la  loro  lunghezza  in  fasci  come  quelli  che  co- 
stituiscono  i  fasci  rizomorfici  comuni  in  molti  generi  di  Funghi  (*). 
(Tav.  X,  flg.  4-6). 

Le  ife  componenti  detti  fasci,  hanno  colore  brunastro  se  iso- 
late,  montre  assieme  riunite,  danno  al  fascio  la  colorazione  nera 
caratteristicîi.  I  fllamenti  presentano  fréquent!  divisioni,  suUe  quali 
si  osservano  le  cosi  dette  unioni  a  fibbta  (Schnallenverbindungen). 
La  comunicazione  fra  le  due  cellule  contigue  attraverso  alfansa 
délia  flbbia  è  aperta  nel  maggior  numéro  dei  casi,  chiusa  invece 
nei  modi  descritti,  in  un  numéro  relativamente  minore  di  dette 
unioni  (V.  Tav.  X,  flg.  1,  2,  3). 

Le  osservazioni  condotte  in  modo  spéciale  sopra  i  fllamenti  ri- 
zomorflci  meno  sviluppati,  lasciano  riconoscere  con  facilita  tutti  gli 
stadii  successivi  di  formazione,  che  appaiono  analoghi  a  quelli  già 
descritti  dal  Brefeld.  (^). 

Osservo  perô  qui  di  passaggio  che  in  alcuni  fllamenti  e  special- 
mente in  quelli  aventi  maggiôri  dimensioni,  ricoperti  da  granula- 
zioni  minute  di  ossalato  di  calce,  la  formazione  di  dette  flbbie  sembra 
aver  luogo  un  po'  diversamente  dalla  maniera  descritta,  perché  la 
comunicazione  intercellulare  pare  attuarsi  per  un  semplice  distacco 
di  quel  tratto  di  parete  (Tav.  X,  flg.  1),  che  sta  di  fronte  al  sipario 


(^)  Di  quesla  specie  raccolta  in  territorio  di  Alba  (Piemonte)  nel  gennaio  1887 
favoritami  dal  sig.  Saverio  Belli,  assistente  al  R.  Orto  Botanico  di  Torino,  e  di 
altre  nuove  specie  ituliane,  piibblicherô  fra  brève  una  descrizione  illustrata. 

(«)  A.  De  Bary,  Vergleich,  Morph.  und.  Biol.  der  Pilze,  1884,  pag.  30. 

(3)  Brefeld,  Bot.  Untersuch.  ub,  Schimmeïpilze.  Heft.  III,  1877. 
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divisorio  (^).  Non  avendo  perô  seguito  la  evoluzione  di  queste  unioni 
a  fibbia,  rai  liraito  ad  accennare  il  fatto  il  quale  confermerebbe  il 
dubbio  già  espresso  al  riguardo  dal  De  Bary.  (*). 

Comunque  possa  essere,  per  noi  importa  rilevare  corne  carattere 
costante  di  questi  fasci  rizomorfici  (carattere  già  osservato  da  MûUer 
e  Gibelli),  la  presenza  délie  «  Schnallenverbindungen  »  le  quali, 
mentre  generalmente  sono  ritenute  proprie  ai  micelii  dei  Basidio- 
miceti,  sarebbero  invece  in  questo  caso  caratteristiche  di  un  micelio 
appartenente  ad  un  Ascoraicete  tipico. 

Dalle  Rizomorfe  partono  lateralmente  numerose  ramificazioni  che 
formano  un  capillizio  abbondante  neiraccennata  cavità,  e  nel  t^r- 
reno  circostante  al  peridio,  coine  osservai  in  alcune  Tuberacee 
{T.  excavatum  Vitt. ,  lapideu?n  Mattirolo,  Borchii  Vitt.). 

Stabilita  cosi  la  natura  di  questi  fasci  e  fili  rizomorfici,  si  trat- 
tava  di  deterrainare  in  quale  relazione  si  trovassero  per  rapporto 
al  tessuto  del  Tuber  nella  cavità  del  quale  si  osservano. 

A  questo  fine  esercitando  dapprima  delicatamente  un  movimento 
di  trazione  sopra  uno  dei  fasci  più  sviluppati,  mi  avvidi  che  dovea 
essere  in  diretra  coraunicazione  col  tessuto  del  Tuber;  perocchè  as- 
sierao  tutta  una  porzione  del  peridio  si  poteva  agevolmente  sollevare. 

Stabilita  cosi  macroscopicamente  la  reciproca  relazione,  passai 
all'esame  microscopico,  il  quale  mi  confermô  la  perfetta  continuità 
di  queste  due  formazioni. 

I  filameiiti  rizomorfici,  o  se  si  vogliono  cosi  chianiare,  le  Mi- 
corhize,  provengono  indubbiamente  dallo  pseudoparenchima  del  pe- 
ridio in  numéro  grandissimo,  e  nei  Tuber  relativamente  giovani 
esaminati,  (T.  excavatum,  A^itt.)  (^),  formano  dapprima  tutto  attorno 


{})  In  questi  casi  infatti  non  è  possibile  osservare  tiaccie  délie  pareti  divi- 
sorie  minori  che  si  dovrebbero  come  nelle  altre  riconoscere. 

(*)  De  Bary,  loc.  cit.y  pag.  3.  Le  figure  di  Millier,  loc.  cit.  che  rappresenlano 
Mycorhize  di  Faggio  confermerebbero  la  mia  osservazione  essendo  identiche  a 
quelle  da  me  osservate. 

i^)  Di  questa  specie  disponevo  di  numerosi  eseinplari. 
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al  peridio  da  cui  provengôno  un  rivestimento  micelico  filaraentoso, 
che  si  continua  poi  coi  fasci  rizoraorfici.  (V.  Tav.  X,  flg.  7). 

I  flli  che  si  trovano  in  contatto  immediato  del  peridio,  manten- 
gono  (nei  giovani  esemplari)  ancora  i  caratteri  dei  comuni  filamenti 
micelici  trasparenti,  ma  appena  riuniti  in  fasci,  assumono  quelli 
conosciuti  proprii  ai  flli  rizomorflci. 

Questa  caratteristica  continuazione  si  osserva  solo  in  giovani 
esemplari,  mentre  in  quelli  perfettamente  maturi  la  continuazione 
è  più  difficile  ad  osservarsi,  poichè  i  filamenti  del  rivestimento  pe- 
ridiale,  come  nelle  rizomorfe,  avendo  subito  trasformazioni  ulteriori 
divengono  fragili,  e  si  staccano  con  somma  facilita. 

Ragione  per  cui,  spappolandosi  poi  nel  terreno,  sono  esportati 
con  esso,  o  vi  si  perdono  assai  facilmente,  lasciando  T  osservatore 
in  presenza  di  una  superficie  peridiale  liscia,  la  quale  formô  appunto 
il  principale  ostacôlo  allô  studio  dei  rapporti  di  questi  funghi. 

Aggiungo  ancora  che  i  filamenti,  i  quali  avvolgono  il  peridio, 
quando  non  sono  ancora  riuniti  in  fasci,  presentano  curvature  ca- 
ratteristiche  {Borchii  Vitt.,  excavatum  Vitt.,  lapideum  Mattirolo) 
trasparenti  dapprima,  diventano  più  tardi  anch'essi  brunastri  (V.  Ta- 
vola  X,  fig.  5). 

Riassumendo:  dimostrano  le  precedenti  osservazioni  che  le  Ri- 
zomorfe 0  come  dir  si  voglia  le  Mycorhize  {T.  excavatum  Vitt., 
lapideum  Matt.  )  stanno  in  diretia  continuazione  col  tessuto  del 
corpo  riproduitore  del  Tuber  e  che  da  quesio  si  espandono  in 
ogni  direzione  del  tey^eno  circostante. 


II. 


Stabilita  cosi  la  relazione  fra  le  Mycorhize  ed  il  corpo  ripro- 
duttore,  si  trattava  in  seguito  di  riconoscere  Torigine  e  le  eventuali 
relazioni  di  questo  apparato  végétative.  Come  ho  già  accennato, 
disponevo  in  questo  inverno  di  materiali  poco  adatti,  non  raccolti 
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da  me  direttamente,  ma  ricevuti  da  volgari  cerçatori  di  Tartufl,  i 
quali  malgrado  le  mie  proteste,  si  vantavano  di  fornirmi  materiale 
accuratamente  pulito  e  lavato,  quale  assolutamente  non  potevo  usu- 
fruire  nelle  présent!  ricerche;  pure  casualmente  ebbi  alcuni  Tartufi 
{T.  Borchii  Vitt.)  ancora  avvolti  da  densi  strati  terrosi,  nei  quali 
si  trovavano  impigliate  numerose  radici,  la  cui  diretta  provenienza 
non  mi  fu  possibile  stabilire,  quantunque  la  disposizione  degli  ele- 
nienti  ed  i  preparati  di  confronto  potessero  lasciar  supporre  do- 
vessero  esse  appartenere  a  plante  Cupulifere. 

Esaminate  queste  radici  coperte  di  Mycorhize,  sopra  di  esse  nei 
rapporti  indicati  da  Gibelli  e  da  Franke,  senza  alcuna  difficoltà, 
osservai  numerosi  filaraenti  rizomorflci  analoghi  perfettamente  a 
quelli  che  avevo  veduto  provenire  dal  tessuto  del  Tuber,  muniti  essi 
pure  di  unioni  a  flbbia  (Schnallenverbindungen).  Questi  fllamentl, 
nei  modi  ricordati  da  Gibelli  e  da  Frank,  davano  origine  a  numerose 
rizomorfe  anch'  esse  identiche  a  quelle  che  avevo  veduto  provenire 
dai  Tuber,  tanto  che  era  in  modo  assoluto  impossibile  distinguerle 
dalle  prime;  e  dippiù  nei  terreno  che  stava  applicato  al  peridio, 
osservai  nuovamente  numerose  le  rizomorfe  ed  i  fllamenti,  notati 
serapre  dalle  caratteristiche  proprietà  sopra  segnate. 

Ricordo  ancora,  come  oltre  aile  radici  munite  di  rizomorfe,  ne 
încontrai  pure  altre,  le  quali  dalle  prime  assai  diverse  per  colore  e 
per  forma,  stavano  in  vicinanza  al  Tartufe,  ma  erano  libère  assolu- 
tamente da  micelii,  e  mantenevano  inalterati  i  lorô  apici  vegetativi. 

Nei  terreno  poi  si  potevano  distinguere  i  fasci  rizomorflci  quasi 
tutti  ridotti  a  frustoli,  e  si  riscontravano  sulle  ife  le  curvature  ca- 
ratteristiche che  avevo  riscontrato  nei  fllamenti  che  componevano 
il  rivestimento  micelio  nei  T,  excavaium  Vitt.  e  lapideum.  Matt. 

Queste,  brevemente  riassunte,  sono  le  osservazioni  che  ho  potuto 
fare  nei  volgere  di  questi  mesi  invernali  (^).  Ho  osservato  la  con- 


(^)  Epoca  poco  adatta  a  questo  génère  di  ricerche,  essendo  gli  esemplari  già 
maturi.  Spero  perô  di  poter  farc   nuovc  osserva/.ioni  in  estate,  quando  i   Tartufi 
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iinuità  délie  Rizomorfe  col  tessuto  del  Tariufo,  e  d' alty^a  parte 
mi  sono  assicurato  délia  coniinuiià  délie  stesse  Rizomorfe  coi  mi- 
celii  parassiii  délie  radici;  mi  credo  quindi  auiorizzato  a  rilenere 
corne  continue  qtceste  dite  produzioni  identiche,  e  quindi  ad  am- 
matière  ragionevolmente  il  parassitismo  délie  spede  esaminate. 

La  capitale  obbiezione  fatta  specialmente  dal  Chatin  [La  Tr^uffe^ 
Paris  1869,  pag.  30  e  31)  alla  teoria  del  parassitismo  dei  Tartufi, 
che  cioè  questi  ascomiceti  non  sieno  mai  stati  osservati  in  una  di- 
retta  continuità  colle  radici ,  cade  pure  col  fatto  osservato ,  che  i 
Tartufi  non  si  sviluppano  già  direttamente  dalle  radici,  ma  sono  in 
dipendenza  délie  rizomorfe,  le  quali  a  loro  volta  sviluppandosi  sulle 
radici,  da  queste  si  espandono  nel  suolo  circostante  dove  trovano 
condizioni  adatte  allô  sviluppo  del  corpo  fruttifero. 


III. 


Non  è  qui  assolutamente  il  caso  di  discutere  le  varie  opinioni 
dei  cercatori  di  Tartufl,  accuratamente  raccolte  da  Tulasne  e  Chatin; 
e  senza  entrare  in  particolari  (confermati  da  una  pratica  secolare) 
noti  a  tutti  i  coltivatori,  sulle  relazioni  che  esistono  tra  lo  sviluppo, 
il  taglio,  la  mancanza  di  certe  piante  determinate,  e  la  relativa  pre- 
senza  o  mancanza  di  Tartufl  tra  le  radici;  senza  parlare  insorama 
di  quelle  pratiche  empi riche,  le  quali  ora  regolano  il  piantamento 
e  la  coltivazione  délie  piante  a  radici  tartuflfere,  pratiche  tutte  che 
evidentemente  in  un  modo  ovvio  e  razionale  si  spiegherebbero  ara- 
mettendo  il  parassitismo  dei  Tartufl,  mi  faccio  ancora  lecito  accen- 
nare  in  appoggio  a  queste  ricerche  oltre  i  lavori  già  ricordati  di 
Boudier  e  di  Reess,  dai  quali  è  confermato  un  consimile  parassitismo 


nei  luoghi  segnaiati  in  quesfanno,  non  abbiano  ancora  raggianto  il  loro  completo 
sviluppo,  e  per  consoguenza  sieno  le  rizomorfe  ancora  saldamente  attaccate  al 
peridio. 
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nel  vicino  génère  Elaphomyces,  anche  i  fatti  recentemente  osser- 
vati  dal  Frank  ('),  al  quale  unitamente  a  Gibelli  dobbiamo  le  notizie 
scientiflche  di  raaggiore  importanza  sopra  le  manifestazioni  miceliari 
ipogee. 

n  Frank  (incaricato  dal  Ministre  di  fare  studii  suUa  possibile 
coltivazione  dei  Tartufi  in  Germania)  persuaso  dopo  i  lavori  di  Reess 
che  le  Tuberacee  dovessero  vivere  quali  parassite  délie  radici,  os- 
servava  già  solo  incidentalniente  (*)  molti  dei  fatti  che  ho  potuto 
constatare  : 

P  Che  le  Rizomorfe  provenienti  dai  micelii  radicali,  si  svolgono 
molto  più  numerose  nei  punti  in  cui  si  trova  un  Tartufo,  formando 
ivi  un  sistema  di  fasci  riccaraente  anastomizzati  di  cui  facilmente 
si  riesce  a  stabilire  la  continuità  colle  radici  délie  Cupiilifere  [loc. 
dL  pag.  130-131,  fig.  7). 

2®  Straordinariamente  numerose  si  osservano  le  Mycorhize  in 
quei  punti  dei  terreno  dove  si  sviluppano  Tartufi,  cosicchè  i  Tartufi 
maturi  si  trovano  rinchiusi  dentro  un  intreccio  serrato  di  Mico- 
rhize  (pag.  135). 

3**  Anche  la  rigorosa  dipendenza  tra  la  presenza  dei  corpi  frut- 
tiferi  dei  Tartufi  e  la  presenza  di  piante  viventi,  è  un  fatto  che 
si  deve  accentuare  (pag.  144). 

4°  Le  Mycorhize  che  si  incontrano  in  una  regione  in  cui  raan- 
cano  i  Tartufi,  non  si  possono  differenziare  da  quelle  che  si  osser- 
vano nelle  regioni  in  cui  si  incontrano,  solamente  quivi  tanto  le 
Mycorhize,  quanto  i  micelii  da  esse  provenienti,  si  osservano  in  mag- 
giore  quantité  (pag.  141). 

Colla  conferma  di  questi  fatti  io  non  intendo  perô  amraettere, 
senza  prove  ulteriori,  la  identità  fra  tutte  le  Mycorhize  délie  cupu- 


(})  Frank,  loc.  cit. 

(*)  Corne  è  noto  ii  Frank  nel  auo  lavoro  si  occupa  essenzialmente  délia  re- 
lazione  di  Simbiosi,  che  seconde  il  suo  rnodo  di  vedere,  si  stabilisçe  fra  le  My- 
corhize e  le  radici  délie  Gupulifere. 
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lifere  e  di  moite  altre  pîante,  ed  i  micelii  rizomorfid  osservati  nellô 
Tuberacee,  essendo  io  convinto  della  assoluta  impossibilità  in  cui  ci 
troviamo  per  ora  di  stabilire  caratteri  diagnostici,  e  differenze  sicure 
fondandosi  suUe  proprietà  morfologiche  dei  micelii. 

Ma  d' altra  parte  non  si  deve  credere  che  i  micelii  debbano 
sempre  e  necessariaraente  fruttifîcare,  perche,  mancando  date  condi- 
zioni  è  noto  pure  corne  raolti  micelii  possano  vegetare  senza  fmt- 
tificare. 

Per  ora  limitiamoci  a  segnare  unicamente  il  fatto  che  alcune 
rizomorfe  parassite  délie  radici  perfeltamente  simili  a  quelli  in- 
dicate  dal  Frank,  col  nome  di  Mycorhize,  danno,  in  condizioni 
non  ancora  definile,  origine  a  corpi  riprodutioH  o  Tartufi  (T.  exca-- 
vatum  Vitt.,  lapideum  Matt. 

Aile  future  osservazioni  lascieremo  la  risposta  ai  numéros!  que- 
siti  che  naturalmente  ancora  si  parano  dinnanzi.  Il  campo  di  ricerca 
è  vasto,  e  una  ricca  messe  di  nuovi  fatti  non  deve  tardare  certa- 
mente  ad  essere  raccolta. 

In  conclusione,  pure  riconoscendo  le  numerose  lacune  (^),  inevi- 
tabili  in  queste  prime  ricerche,  io  mi  sono  deciso  a  farle  di  publica 
ragione,  onde  eccitare  i  botanici  allô  studio  biologico  délie  Tuberacee 
le  quali  vanno  tuttodi  acquistando  coi  metodi  di  coltura  (*),  già  in- 
trodotti  specialmente  in  Francia,  una  importanza  economica  vera- 
mente  énorme,  quale  risulta  dalle  statistiche  ufficiali  (^). 

Necessariamente  la  conoscenza  de!  parassitisrao  che  lega  i  Tar- 
tufi  aile  piante,  esclude  la  possihilità  di  tma  vagheggiata  collura 
indipendente,  ma  potrà  servire  a  dettare  norme  razionali  che  re- 
golino  il  piantamento  délie  Tartnfaie,  dalle  quali  certamente  il  paese 
ricaverà  sempre  un  duplice  vantaggio,  ottenendosi  colla  raccolta  del 


(})  Specialmente  per  quanto  ha  rapporto  alla  determinazione  délie  radici. 
(*)  Piantamenti  ordinati  di  Quercie  a  radici  lartufifere. 
(3)  Seconde  i  dati  forniti  dal  Chatîn,  il  valore  dei  Tartufi  raccolti  m  média 
annualmente  nella  Francia  (1869!)  rappresentava  già  una  somma  di  L.  15,881,000! 
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prezioso  ascomicete,  anche  la  ricchezza  concessa  da  un  utilissimo 
rimboschimento  di  raolte  plaghe  improduttive,  quale  da  molti  anni 
si  è  veriflcato  in  alcune  provincie  francesi. 

R.  Orto  Botanico  di  Torino,  gennaio  1887. 


SPIEGAZIONE  DELLA  TAVOLA  X. 

Pig.  I.  Unioni  a  flbbla,  SobnalienTerbindangen  {T.  excaratum,  Vitt.)  a  ramifloAsione  raioeliart; 

b  fllamento  semptice,  (ingrand.  ciroa  400). 
Pig;.  2.  Id.  T.  lapideum,  Mattiroio  (iogrand.  oiroa  500). 
Pig    3.  id.  in  stadii  dîTersi.  {T.  êoieatjatum  e  lapideum  ingrand,  circa  400)- 
Pig.  4.  Paaoi  miceliari  risomorflci  (Mycorhii«)  del  Tuber  lapideum,  Mattiroio  (ingrand,  oiroa  40) . 
Pig   5.  Particolari  di   nna  risoroorfa  del    T.  lapideum.  (N.B.   identioa  figura  rapproMnterebbe  i 

partioolari  délie  risomorfe  del  T.  exeavatum  ingrand.  circa  150). 
Pig.  6.  Pilamenti  risomorfici  undulati  addos&ati  al  peridio  neila  cavità  dei    T.  êoseavatum  e  la' 

pidsum  (ingrand,  circa  400). 
Pig.  7.  Tessuto  peridiale  pseudoparenchimatoso  di  an  Tuber  eœcaratum,  Vitt.,  dal  quale  hanno 

origine,  il  rivettimento  inicelico  fllamentoso  ed  i  fascii  risomorfici.  R.  Risomorfe  (ing.  circa  400). 


Sulla  presenza  di  sostanze  zuccherine  nelle  Falloidee  nostrane. 

Nota  del  Dott.  Fausto  Morini. 

Sono  note  le  forme  curiosissirae,  spessô  assai  eleganti,  che  in  gé- 
nérale assuraono  gli  sporofori  délie  Falloidee,  forme  congiunte  il  più 
délie  volte  a  colorazioni  molto  vive;  è  noto  eziandio  il  particolare 
odore  cadaverico  esalato,  in  varia  intensità  seconde  le  specie,  dalla 
maggior  parte  di  detti  funghi.  Per  cui  si  puô  asseverare,  senza  tema 
d'  errore,  che  le  Falloidee  costituiscono  fni  i  funghi  la  famiglia  me- 
glio  provvista  di  disposizioni  coordinate  al  sen.so  délia  vista  e  del- 
r  odorato  di  déterminât!  aniraalcoli  ('). 


Q)  QV  insetti  che  visitano  gli  sporofori  delle  Falloidee,  sono  queUi  stessi  che 
accorroDO  agli  escrementi,  agii  avanzi  vegetali  ed  animali  in  putrefazione,  ai  ca- 
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Quanto  si  conosce  nella  dicogamia  délie  plante  a  fiori  provvisti 
di  apparecchi  a  carcere  sapromiofllo  e  micromiofilo  (Ay^istolochia, 
Arum),  dimostra  che  la  sola  flssazione  di  detti  due  important!  ca- 
ratteri  è  bastevolmente  efficace  per  un  proflcuo  allettamento  degli 
insetti.  Gli  animalcoli  visitatori  di  dette  plante  sono,  corne  osservasi 
nelle  Falloidee,  plu  specialraente  raosche  carnarie  e  cadaverine,  le 
quali  presentano  in  grade  insigne  lastupidità:  uno  dei  più  cospicui 
caratteri  dei  Ditteri;  per  cui  secundo  le  ossei'vazioni  dello  Sprengel 
e  di  Delpino,  T  azione  dicogamica  si  effettua  in  virtii  di  un  du- 
plice  inganno,  di  odori  e  di  colori:  anzi,  non  di  rado,  tali  mosche, 
credendo  di  essersi  posate  su  sostanze  vegetali  od  aniraali  in  putre- 
fazione,  depongono  sulle  corolle  le  loro  uova,  condannando  cosi  queste 
a  certa  morte. 

Le  conseguenze  deducibili  da  questi  fatti,  possono  benissimo  tro- 
vare  un'  applicazione  aile  Falloidee.  Tuttavia,  non  puossl  disconoscere 
che  un  ausiliario  alla  finalità  biologica  délie  suddette  dlsposizioni  si 
avrà  certamente  nell'  esca  che  trovasi  nel  liquarae  più  o  meno  denso 
in  cui  si  scompone  la  gleba  matura  dei  funghi  ora  nominati  :  infatti, 
questa  componesi  di  inuumerevoli  spore  minutissime,  le  quali  stanno 
sospese  in  un  liquide  nella  cui  costituzione  entrano  in  parte  notevole 
sostanze  zuccherine  (').  Si   pu6  quindi  aramettere,  che   la  ragione 


daveri  e  sono  più  specialmenle  rappresontati  dalle  seguenti  specie.  Fra  le  Muscidee: 
Calliphora  vomiioria  L.,  C.  erythrocephala  Meig.,  Luctlia  cœsar  L. ,  Musca  d(h 
mestica  L.,  Cyrloneura  stabulans  Fil.,  Onesia  sepulcralis  Meig.,  Sapromyza  de- 
cempunctata  Fil.,  Helomyza  nemorum  Moig.,  Homalomya  radicum  L.  Fra  i  Co- 
leotteri  :  Silpha  Noveboracensis.  —  Il  Prof.  Delpino  ha  osservalo  nei  dinloriii  di 
Vallombrosa,  parecchie  specie  di  piccoli  Coleotteri  sulle  glèbe  mature  di  ClathruSt 
e  la  Sarcophaga  carnaria  su  quelle  dei  Phallus  impudicus, 

{^)  Sebbene  la  presenza  dello  zucchero  sia  stata  dimostrata  in  soli  tre  casi, 
nel  Phallus  impudicus  per  le  ricerche  di  Ràihay  e  di  Haas  e  nel  Clathrus  can' 
cellatus  e  nel  MuCinus  caninus  per  le  mie,  è  lecito  generalizzare  detto  fatto  al- 
r  intera  famiglia  délie  Falloidee,  perché  queste  costituiscono  un  gruppo  naturalis- 
simo,  entro  il  quaie  osseryiamo  le  maggiori  affinità:  quindi  Pammirabile  correlaziooe 
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délia  marcatissima  zoidiofilia  osservata  nella  generalità  délie  Falloi- 
dee,  risiede  eziandio,  quantunque  in  via  subalterna,  nella  funzione 
adescativa  che  la  gleba  matura  esercita  sugY  insetti. 


Intorno  allô  studio  délie  sostanze  zuccherine  ora  accennate,  ar- 
gomento  délia  présente  Nota,  esistono  pochissime  osservazioni  e  tutte 
si  riferiscono  al  Phallus  impxtdicus. 

Già  il  Bulliard  (^)  nel  descrivere  i  caratteri  generali  dal  Ph. 
impudicus  (da  lui  designato  anche  col  nome  di  Morille  impudique), 
alludendo  al  liquame  verdastro  sporifero  di  questa  specie  dice  che 
questo  :  bientôt  se  convertit  en  une  espèce  de  sirop  mielleux  et  tr'ès 
fétide  (*).  E  più  sotto,  studiando  le  particolarità  relative  alla  disse- 
mi  nazione  délie  spore  di  dette  Phallus,  cosi  scrive:...  si  Von  fait 
attention  qu'  il  y  a  une  infinité  d'  insectes  très -friandes  de  cette 
substance  7nielleuse,  dans  laquelle  f^es  graines  se  trouvent  englo- 
bées;.., (^).  Parecchi  anni  dopo,  il  Krombholz  riferî  che:  in  der 
grûnen  betaubenden  Flûssigkeit  ist  bisher  Schwammzucher  aufge- 
funden  (*). 

Nel  bel  lavoro  di  E.   Ràthay  e  di  B.  Haas  ^)  comparse  recen- 


fra  sporofori  ed  insetti  osservata  nella  più  parte  delle  Falloidee  e  fondatamente  pre- 
sunaibile  nelle  rimanenti,  non  pu6  ossersi  limitata  ai  soli  caratteri  coordinati  alla 
visla  ed  alKodorato  di  quelli,  ma,  omologamente  aile  tre  specie  ora  ricordate,  cer- 
tamente  si  esplicherà  altresi  colla  presenza  di  composti  zuccherini  nella  sostanza 
della  gleba. 

{})  Bulliard,  Histoire  des  Champignons  de  la  France;  Paris,  1791-1812. 

(«)  Id.,  Op.  cit.,  Tome  I,  pag.  60. 

(^)  Id.,  Op,  cit.y  Tome  I,  pag.  62. 

(^)  Krombholz,  Naturgetreue  Abbildungen  und  Beschreibungen  d.  essbaren, 
schddlichen  u.  verdâchtigen  Schvàmme;  Prag,  1831-1847.  Heft  III,  pag.  18. 

{^)  E.  RÀTHAY  u.  B.  Haas  ,  Ùber  Phallus  impudicus  L.  und  einige  CoprinuS' 
arten.  {Sitsungsber.  d,  Maihem.  Naturwis.  Classe  der  K.  Akademie  der  Wissen* 
schaften.  LXXXVII  Band,  I  Abtheilung,  Jahrgang  1883,  I  Heft,  pag.  18)  , 
Wien. 
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temente,  si  trovano  ricerche  molto  important!,  condotte  con  una 
rara  accuratezza,  i  cui  risultati  riassunti  nella  sola  parte  che  c'  iu- 
teressa  e  cioè  rapporte  al  Ph.  impudicus,  si  possono  compeadîare 
nella  seguente  principale  conclusione:  gli  sporofori  contengono  tre 
sostanze  riducenti  il  reattivo  cupro-potassico,  e  cioè  Destrosio,  Le- 
vulosio  ed  un  corpo  intermedio  fra  il  Destrosio  e  la  gomma  ;  la  pri- 
ma e  r  ultima  sostanza  sarebbero  esclusivaraente  localizzate  nella 
gleba,  il  Levulosio  sarebbe  reperibile  nel  jpedicello. 

Da  ultimo,  grazie  alla  gentilezza  del  chiarissimo  prof.  R.  Pirotta, 
iô  ho  potuto  consultare  le  due  importanti  Memorie  del  Dottor  Léo 
Errera  (^).  Nella  prima  di  queste,  V  A.  dopo  aver  messo  in  evidenza 
che  lo  sporoforo,  lungi  dall' essere  una  sostanza  molto  rara  nelle 
plante,  si  riscontra  in  molti  Ascomiceti,  neWAgaricus  compestris, 
nel  Pilobulus  crisiallinus,,  nel  Saccaromyces  cerevisiœy  nella  Lema- 
nea  annulata  ed  in  alcune  fanerogame,  dimostra  la  flsica  e  chimica 
identità  ed  il  parallélisme  funzionale  che  esiste  fra  il  glicogeno  délie 
plante  e  degli  animali. 

Neir  altro  lavoro,  V  Errera  studia  il  glicogeno  in  molti  Imeno- 
miceti  ed  in  parecchi  Gasteroraiceti.  Riguardo  agli  ultimi,  sono  molto 
intéressant!  le  conclusioni  aile  quali  Y  A.  è  pervenuto  nelle  Falloi- 
dee:  Tesame  dei  principali  risultati  ottenuti  dall' Errera  in  questi 
funghi,  potrà  trovare  posto  migliore  nella  parte  spéciale  délia  pré- 
sente Nota.  Basterà  intanto  accennare  che  T  A.  ha  studiato  sola- 
mente  il  Phallus  impudicus  ed  il  Ph,  caninus,  e  che  nel  pedicello 
di  questi  (prima  del  suo  allungamento),  massime  nel  primo  si  osserva 
molto  gUcogeno.  Il  lavoro  del  Ràthay  e  delf  Haas,  sembra  sia  com- 
pletamente  sfuggito  air  Errera. 


Q)  L.  Errera,  V epiplasme  des  Ascomycètes  et  le  glicogène  des  végétaux.^ 
Bruxelles,  1882.  Sur  le  glycogène  chez  les  Bastdiomicètes  (Mémoire  de  V  Aca-^ 
demie  royale  de  Belgique ^  Tome  XXXVII),  1885. 
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Nella  provincia  Bolognese  crescono  tre  specie  di  Falloidee  e  cioè 
il  Phallus  impndicus  L.,  il  Clathrus  cancellaius  L.  ed  il  MiUinus 
caninus  (Huds.)  Fr.  Nello  scorso  autunno,  osservai  queste  specie  in 
diverse  località  délie  vicinanze  di  Bologna;  ed  avendole  incontrate 
in  discreta  abbondauza,  massime  le  prime  due,  ne  potei  intrapren- 
dere  uno  studio  alquanto  dettagliato,  rapporte  alla  natura  délie  so- 
stanze  zuccherine  in  esse  formate. 

I.  Clathrus  cancellatus  L. 
Anzitutto  rivolsi  la  mla  attenzione  alla  gleba. 

a)  Gleba. 

1.  Allungai  in  80  gr.  di  acqua  distillata  il  denso  liquame  bru- 
no-verdastro  che  costituisce  la  gleba  matura;  poscia  vi  aggiunsi 
una  determinata  quantità  di  liquide  di  Fehling:  ne  risultô  un  co- 
spicuo  precipitato  rossastro  di  Ossido  Ramoso.  Questa  riduzione  av- 
viene  non  solo  a  caldo,  ma  ancora  a  freddo  ;  conviene  perô  notare, 
che  prolungando  Tebullizione  per  qualche  tempo,  oppure  conve- 
nientemente  acidulando  il  liquide  in  esame,  il  precipitato  rossastro 
présenta  un  leggiero  aumento  (^).  Già  da  questa  esperienza,  ripetuta 
parecchie  volte  sempre  collo  stesso  risultato,  si  potrebbe  inferire  la 
presenza  di  notevoli  quantità  di  zucchero  del  gruppo  dei  glucosî; 
per  contre,  il  gruppo  C**  H*'  0^*  sarebbe  pochissimo  rappresentato. 

2.  La  gleba  matura  fu  diluita  in  80  gr.  d' acqua  distillata;  la 
soluzione  che  ne  risultô  venue  divisa  in  due  parti  uguali,  ciascuna 


Q)  V  U80  del  liquido  di  Fehling  richiede  molta  attenzione ,  perché  V  OBdido 
ramoso  puô  essere  precipitato  eziandio  da  cerle  gomme  ed  in  determinata  circo« 
stanze,  da  alcune  varietà  di  destrina  e  dalla  destrina  ordinaria  in  presenza  di 
acidi. 
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délie  quali  fu  posta  in  un  tubetto  d'assaggio:  in  uno,  si  fece  agire 
direttamente  il  reattivo  di  Fehling,  nell'  altro,  il  liquide  fu  preria- 
mente  trattato  con  acidô  solforico  diluito.  Il  precipitato  rossastro 
mostrossi  alquanto  più  copioso  nel  seconde  tubetto. 

3.  La  presenza  di  zuccbero  suscettibile  di  direttamente  subire 
il  processo  délia  fermentazione  alcoolica,  potè  essere  diraostrato  in 
altra  maniera.  In  un  pallone  di  vetro  fu  posta  una  soluzione  délia 
gleba  di  tre  individui  in  250  gr.  di  acqua  distillata;  questa  soluzio- 
ne, a  motivo  délia  sua  reazione  neutra,  fu  resa  alquanto  acidula; 
poscia  venue  immersa  nel  liquide  una  tenue  quantità  di  lievito  di 
birra,  ed  il  pallone  fu  coUocato  in  un  ambiente  a  teraperatura  pres- 
sochè  costante  e  superiore  a  quella  esterna,  giacchè  si  opéra  va 
alla  fine  di  ottobre.  Dopo  circa  una  giornata,  rilevossi  alla  superficie 
del  liquido  un  incipiente  sviluppo  di  bolle  gassose,  ed  esaminate  al 
microscopio  alcune  gocciole  di  quelle,  osservai  proliferazioni  gem- 
mulari  bene  evidenti  ;  nel  seconde  giorno,  le  svolgimento  del  gas  si 
fece  un  po'  maggiere  ed  il  processo  gemmulare  diventô  più  rigo- 
glioso,  talchè  si  avevano  piccole  colonie  filamentose  più  o  mené  ra- 
miflcate.  E  cosî  il  fenoraene  continuô  fine  alla  quarta  giornata  ;  dopo 
questo  termine,  la  fermentazione  accennè  a  diminuire  ed  al  sesto 
giorno  era  scomparsa:  il  reagente  di  Fehling,  usato  nei  medi  più 
sopra  indicati  non  manifesté  traccia  alcuna  di  precipitato  rossastro. 
Potei  quindi  concludere  che  tutto  lo  zucchere  era  scomparso  sotte 
il  processo  délia  fermentazione  alcoolica. 

4.  La  reazione  del  Barfoed  cenfermô  i  risultati  era  riferiti. 
Potei  approssimativamente  deterrainare  la  quantità  del  glucesio 

mediante    il  liquido  di  Fehling  titolate  del  Bodecker  (*).  La  gleba 


(^)  Il  liquide  di  Fehling  titolato  del  Bodecker  è  composto  nel  seguente  modo: 
gr.  34,639  di  solfato  di  rame  cristallizzato,  puro,  vengono  sciolti  entro  pallone  di 
vetro  in  cmc.  200  di  acqua;  in  altro  pallone  si  sciolgono  gr.  173  di  tartrato 
doppio  di  potassio  e  di  sodio  o  sale  Seignette  e  vi  si  aggiungono  gr.  40  di  soda 
caustica  fusa;  si  versa  poscia  la  prima  soluzione  di  solfato  di  rame  nella  seconda 
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laatura  fa  sciolta  in  acqua  distillata,  poscia  venne  trattata  con  acetato 
di  piombo  basico  ;  separato  il  precipitato  mediante  filtrazione,  si  eb- 
bero  cmc.  45  di  liquide.  Per  ridurre  cmc.  10  del  reagente,  occor- 
revano  cmc.  3  '/,  diquesta  soluzione;  per  cui  in  taie  porzione  del 
liquide  in  esame  si  trovayano  5  centig.  di  sostanza  précipitante 
r  ossido  ramoso.  Quindi,  in  complesso,  la  quantità  délia  sostanza 
riducente,  rappresentata  da  glucosio,  ascendeva  a  circa  gr.  0,64. 
Quest'  esperienza ,  ripetuta  colla  gleba  di  un  altro  esemplare  di 
Clathrus,  diede  per  risultato  una  cifra  inferiore  alla  précédente  di 
pochi  centigrammi. 

Quanto  précède  dimostra  che  nella  gleba  del  CL  cancellatus  è 
contenuto  glucosio  ed  uno  zucchero  spettante  al  gruppo  del  Sac- 
carosio,  capace  perô  di  subire  direttamente  la  fermentazione  al- 
coolica. 

Ma  oltre  a  queste  specie  di  zucchero,  nella  gleba  matura  si  os- 
serva  in  piccola  quantità  una  sorta  di  mucilagine  gommosa,  la  quale 
rende vasi  évidente  col  seguente  procedimento.  Fatto  soggiornare 
alcuni  giorni  in  un  vaso  contenente  alcool  uno  sporoforo  colla  gleba, 
perfettamente  evoluta,  previa  evaporazione  di  tutto  T  alcool,  allungai 
in  acqua  distillata  il  sedimento  e  la  gleba,  e  feci  evaporare,  lenta- 
mente  il  tutto;  il  residuo,  ripreso  con  acqua  distillata,  venne  âltrato 
ed  il  prodotto,  evaporato  a  bagno  maria  fino  a  consistenza  di  sci- 
roppo,  fu  trattato  con  gr.  40  di  alcool  assolutô  nel  quale  venne 
bollito  per  alcuni  minuti.  Ne  risultô  una  sostanza  sciropposa,  di 
color  biancastro  sucidô  ed  apparenza  quasi  grumosa,  la  cui  quantità 
giungeva  a  circa  3  gr.  Aggiungendo  ad  una  soluzione  acquosa  di 
questa  sostanza,  alcuni  grammi  di  acetato  di  piombo  basico  al- 
lungato  neir  acqua,  si  produceva  un  rilevante  precipitato  biancastro, 
il  quale  completamente  scioglievasi  in   un  eccesso  di  questo  sale. 


soluzione  alcalina,  agitando  continuamente  la  raiscela:  ne  risulta  un  liquido  litn- 
pido  di  colore  azzurro  carico,  il  quale  si  diluisce  con  acqua  fîno  al  volume  esatto 
di  un  litro.  La  lotalità  di  questo  liquido  è  ridotta  da  gr.  5  di  glucosio. 

2i.  Malpighia,  vol.  anno  I. 
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L'  acido  solforico  e  la  tintura  di  iodio  determinano  in  essa  una  co- 
lorazione  traente  al  violaceo  e  pochissimo  sensibile;  la  tintura  d*  A- 
nilina  la  colora  in  un  roseo  carnicino  ;  il  processo  indicato  da  Rous- 
sin  (^),  r  acido  acetico  usato  dopo  il  solfato  di  sesquiossido  di  ferro, 
dà  risultati  pôco  decisi;  infine,  usando  il  liquido  di  Fehling,  si  ha 
un  precipitato  non  lieve  di  ossido  ramoso. 

Per  completare  lo  studio  délie  sostanze  idrocarboniche  contenute 
nella  gleba,  rimaneva  a  definirsi  la  natura  degli  zuccheri  superior- 
mente  indicati.  Riguardo  al  glucosio  (*),  ebbi  ricorso  ail'  apparechio 
di  polarizzazione.  La  gleba  di  un  individuo  di  Claihrus  fu  sciolta 
in  cmc.  80  di  acqua  distillata,  poscia  questo  liquido  fu  defecato  me- 
diante  una  soluzioue  di  alcuni  grammi  di  acetato  di  piorabo  basico; 
il  precipitato  che  ne  risultô  fu  tolto  mediante  filtrazione.  La  defe- 
cazione  si  ottenne  egualmente  colT  acido  cloridrico  e  col  ioduro  dop- 
pio  di  mercurio  e  di  potassio.  In  questo  modo  si  ottenne  un  liquido 
completamente  limpido  il  quale,  rapporte  alla  quantità  di  zucchero 
in  esso  contenuto,  deviava  a  destra  il  piano  délia  luce  polarizzata 
in  proporzione  maggiore  a  confronto  del  potere  rotatorio  normale 
del  destrosio.  Questa  inaggior  potenza  destrogira  proviene  certa- 
mente  dalf  altra  specie  di  zucchero  appartenente  al  gruppo  C** 
H'*  0*^  ,  suUacui  natura  non  potei  bene  pronunciarmi  :  essendo 
quest*  altro  zucchero  suscettibile  di  direttamente  subire  la  fermen- 
tazione  alcoolica  e  non  riducendo  esso  il  reattivô  cupro-potassico 
che  dopo  una  prolungata  ebullizione  o  previa  Y  azione  di  un  acido 
diluito,  si  potrebbe  argomentare  trattarsi  di  Micosio  o  di  Trealosio; 
specie  di  zucchero  queste  le  quali   possono  considerarsi  corne  i^eci- 


(*)  In  G.  BoNNiEB,  Les  Nectaires.  (Ann.  des  Scien.  nat.  Botan. ,  6«  Série, 
Tome  YIII,  N.  1-4).  Le  sostanze  gommose  trattale  col  solfato  di  sesquiossido  di 
ferro,  danno  il  più  délie  volte  un  precipitato  caratteristico  solubile  nell* acido 
acetico. 

(^)  Il  metodo  proposto  dal  Dubrunfaut,  relativo  alla  separazione  del  Levulosio 
dal  Destrosio,  non  diedo  risultati  soddisfacenti,  per  ragioni  facili  a  comprendersi. 
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procameute  identiche,  in  base  aile  osservazioni  del  Mitscherlich  e 
del  Mûntz  {'). 

b)  Bicettacolo. 

1.  AUontanata  tutta  la  gleba,  sottoposi  il  ricettacolo  ad  una  di- 
ligente e  prolungata  lavatura  con  acqua  distillata;  ne  risultô  un 
liquide  alquanto  torbido,  il  quaie  riduceva  quantità  non  piccole  di 
liquide  del  Fehling,  senza  che  la  riduzione  aumentasse  previa  addi- 
zione  di  un  acido  diluito,  ed  era  atto  direttaraente  ad  entrare  nella 
fermentazione  alcoolica;  defecato  con  acétate  di  piombo  basico,  il 
liquido  residuo,  a  circa  +  14®,  deviava  a  sinistra  il  piano  di  pola- 
rizzazione  délia  luce,  perô  con  molto  minore  intensità  di  quanto  si 
osserva  nel  Levulosio  alla  stessa  temperatura;  tenuto  quindi  conto 
di  questa  minor  deviazione,  stante  in  niun  rapporte  col  grade  di 
concentrazione  del  glucosio  nel  liquido,  si  puô  concludere  che  accanto 
al  Levulosio  trovasi  alquanto  Destrosio.  Questo  induniento  liquido 
zuccherino  si  manifesta  alla  superficie  del  ricettacolo  non  solo  al- 
lorchè  questo  è  esposto  alla  luce  diffusa,  ma  anche  quando  è  man- 
tenuto  in  una  compléta  oscurità. 

2.  Analoghi  risultati  ottenni  col  liquido  prôveniente  dalla  pro- 
lungata digestione  nell' acqua  distillata  délie  trabecole  costituenti  il 
ricettacolo,  tagliate  in  minuti  pezzetti;  senonchè  la  proporzione  del 
Levulosio  apparve  alquanto  maggiore.  Rilevai  inoltre  che  il  micosio 
o  trealosio,  esisteva  in  più  sensibile  quantità  in  confronto  ai  risul- 
tati ottenuti  nella  gleba. 


(^)  A.  Hdsbmann,  a.  Hilgbr  u.  T.  Husbmanm,  Die  Pflanzenstoffe^  Berlin,  1882, 
I,  pag.  28e,  281. 


Digitized  by 


Google 


37Ô  p.   MORINÎ, 


II.  Phallus  impudicus  L. 

Analizzata  in  alciini  individu!  la  gleba  matura  coi  inetodi  supe- 
riormente  accennati,  osservasi  che  le  sostanze  zuccherine,  (il  cui 
totale  ascende  a  circa  gr.  0,87)  sono  in  raassima  parte  rappresen- 
tate  da  destrosio;  il  levulosio  si  riscontra  in  quantità  raolto  minore: 
inoltre,  assenza  compléta  di  zucchero  spettante  al  ginippo  del  Sac- 
carosio.  La  sostanza  gommosa,  osservata  in  piccola  quantità  nella 
gleba  délia  specie  précédente,  mostrossi  in  proporzioni  piuttosto 
considerevoli. 

Per  ciô  che  concerne  gli  sporofori,  l'acqua  proveniente  dalla 
lavatura  di  questi,  conteneva  ambo  le  specie  di  glucosio,  perô  con 
notevolissima  eccedenza  nel  Levulosio.  Il  micosio  o  trealosio  si  tro- 
vava  in  piccola  quantità.  Per  contro,  quest'ultiraa  specie  di  zucchero 
era  alquanto  abbondante  nel  tessuto  del  ricettacolo;  inoltre,  quivi 
esistevano  pure  i  due  glucosi,  colla  diflferenza  perô  che  il  Destrosio 
rivelavasi  in  tenuissima  quantità. 

Questi  risultati  non  concordano  interamente  colle  osservazioni 
del  Ràthay  e  deir  Haas  (*).  Secondo  questi  autori ,  nella  gleba  ma- 
tui'a  sono  contenute  le  seguenti  sostanze  idrocarboniche:  Destrosio, 
una  mucilagine  zuccherina  non  ben  definita  ed  in  piccola  quantità 
un  terzo  zucchero  destrogiro,  il  quale  probabilmente  sarebbe  trea- 
losio. Negli  sporofori  incontre rebbesi  Levulosio  ed  uno  zucchero,  la 
cui  natura  è  lasciata  indeterminata  dagli  A.:  secondo  l'Haas,  al 
quale  più  specialmente  devesi  la  parte  chimica  del  citato  lavoro, 
potrebbe  essere  Destrosio  oppure  Trealosio,  od  anche  essere  costituito 
da  ambo  detti  zuccherî.  Queste  differenze,  del  resto  lievi,  aile  quali 
sono  ben  lungi  dal  voler  contraddire,  trovano  una  plausibile  giusti- 
flcazione  nelle  diverse  condizioni  biologiche  di  nutrizione^  aile  quali 


(^)  E.  RÀTHAY  u.  B.  Haas,  op,  cit. 
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ponno  essersi  trovati  esposti  gl'  individu!  di  Ph.  impudicus  che  ser- 
virono  aile  esperienze. 

Rapporte  poi  alla  presenza  di  sostanze  zuccherine  nei  giovani 
individui  délia  specie  in  questione,  potei  osservare  i  seguenti  fatti: 
nelle  prime  fasi  di  sviliippo  degli  sporofori,  quando  cioè  questi  co- 
stituiscono  tanti  côrpicciuoli  globulosi  o  globuloso-ovoidali,  misuranti 
in  diamètre  poco  piii  di  un  centimètre,  per  cui  in  essi  non  è  ancora 
delineata  T  interna  diflferenziazione,  o  questa  è  molto  oscura,  le  so- 
stanze zuccherine  (glucosi)  sono  molto  scarse  ed  uniformemente  dif- 
fuse negli  elementi  del  pseudoparenchima;  in  questi  ànno  un  assoluto 
predominio  le  sostanze  proteiche.  A  sviluppo  più  inoltrato,  quando 
è  bene  manifesta  Y  interna  differenziazione,  i  glucosi  si  presentano 
in  maggior  quantità  nella  parte  assile  del  giovane  corpo  fruttifero, 
destinata  a  convertirsi  nello  sporoforo,  e  più  specialmente  nella  gleba, 
la  quale  in  questo  stadio  è  già  benissimo  appariscente;  Auzi,  nella 
ultima  parte,  la  quantità  dei  glucosi  aumentava,  più  progrediva  il 
processo  di  gelatinificazione  délia  membrana  délie  if  e  sporigene;  in 
dette  sostanze  zuccherine  sarebbe  più  abbondante  il  Levulosio.  Nel 
peridio,  i  glucosi  sono  molto  scarsi.  Il  Trealosio  apparve  in  sensibile 
quantità  nel  tessuto  dello  sporoforo.  Potei  giungere  a  questi  risul- 
tati,  isolando  le  singole  parti  costituenti  il  giovane  corpo  fruttifero, 
e  studiando  ognuno  di  queste  coi  modî  superiormente  riferiti. 

Anche  T  Errera  ha  istituito  analoghe  ricerche,  ma  solamente 
coordinate  alla  presenza  del  glicogeno.  Egli  divide  in  dieci  fasi  il 
ciclo  di  sviluppo  del  Ph.  impudicus;  nello  studio  di  ciascima  di 
queste  ha  potuto  osservare  che  il  glicogeno  manifesta  successivamente 
diverse  modifîcazioni  nella  propria  sede,  cioè  diverse  localizzazioni, 
le  quali  si  verificano  in  quegli  organi  del  fungo  dotati  di  maggiore 
attività  formativa.  Infatti,  allorchè  il  Ph.  impudicus  è  bene  inol- 
trato nello  sviluppo  ed  il  carpoforo  è  prossimo  alla  deiscenza,  il 
glicogeno  si  accumula  esclusivamente  nel  pedicello  e  nei  setti  alveo- 
lari,  i  quali,  rispetto  air  imenio  ed  aile  spore,  adempiono  in  certo 
modo  alla  funzione  délia  placenta, 
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in.  MuTiNUS  CANINUS  (Huds.)  Fr. 

Lo  studio  di  questa  specie,  delJa  quale  potei  raccogliere  solo  po- 
chi  esemplari  maturi,  non  présenté  alcun  che  di  sostanzial mente  di- 
verso  in  confronte  dei  fatti  osservati  nelle  specie  precedenti.  La 
mucosità  olivacea,  costituente  la  gleba,  côntiene  discreta  quantità  di 
glucosio  e  tenue  proporzione  di  sostanza  gommosa;  dette  zucchero 
è  reperibile  eziandio  nel  tessuto  dello  sporoforo,  e  quivi  trovasi  ac- 
compagnato  da  pochissimo  trealosio. 

Riguardo  ail' origine  dei  glucosi  conténuti  nella  gleba  raatura, 
si  è  visto  nel  Ph,  impudicus  che,  più  procède  la  gelatiniflcazione 
délia  parete  délie  ife  sporigene,  più  si  accentua  la  proporzione  dei 
glucosi  délia  gleba;  si  puô  quindi  ammettere  che  questi  zuccheri 
debbano  più  specicUmenie  la  loro  origine  a  detta  degenerazione,  in 
quantochè  la  specie  di  mucilaggine  a  questa  consecutiva,  in  seguito 
a  determinate  metaraorfosi  chimiche  trasformerebbesi  in  glucosio; 
r  osservazione ,  che  più  la  gleba  si  fa  matura ,  più  diminuisce  la 
quantità  délia  mucilaggine  gommosa  in  essa  formata,  avvalora  questo 
asserto.  D'altra  parte  i  fenomeni  di  assîmilazione  che  compionsi  nel 
corpo  dei  fungo,  non  possono  concorrere  che  in  via  subaltema  alla 
genesi  degli  zuccheri  délia  gleba.  Questa  interpretazione  puossi  ap- 
plicare  eziandio  al  Cl.  cancéUatus  e  al  Mutinus  caninus. 

Ma  neir  istesso  modo  non  si  puô  spiegare  la  presenza  dei  glu- 
cosio nel  pedicello  dei  Ph.  impudicus  ;  qui  evidentemente  proviene 
dal  glicogeno ,  sebbene  V  Errera  non  abbia  potuto  dimostrare  la 
presenza  dei  fermente  diastatico  nel  Ph,  impudicus.  Come  TErrera 
ha  osservato  nelle  diverse  fasi  évolutive  di  questa  specie,  il  glicoge- 
no (che  nei  funghi  sta  a  sostituire  T  amido)  si  accumula  e  si  utilizza 
nelle  parti  in  corso  di  sviluppo;  per  cui,  prescindendo  dal  fatto 
che  taie  sostanza  costituisce  un  eccellente  materiale  respiratorio,  il 
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glicogeno  adempie  airnfficio  di  materiale  istogenetico ,  od  in  altri 
terraini,  rappresenta  una  sostanza  eminentemente  plastica. 

Mentre  noi  accettiamo  completamente  la  proposizione  dell'Errera 
che  nella  maggior  parte  dei  funghi,  il  glicogeno  è  la  forma  sotto 
la  quale  gVidraii  di  oarbonio  si  accumulano  in  un  punto,  non 
possiamo  egualmente  aramettere  in  tutto  Tipotesi  dello  stesso  autore 
che  la  mannite  sia  la  forma  nella  quale  essi  migrano  da  un  punto 
alTaUroC). 

E  noto  che  il  glicogeno  non  forma  vere  soluzioni,  ma  bensi  solo 
délie  psevdosoluzioni ;  ora  è  chiaro  che  affinchè  esso  possa  migrare 
da  un  luogo  all'altro  allô  scopo  di  essere  utilizzato,  deve  essere  can- 
giato  in  una  sostanza  diffusibile  ;  ne  qui,  corne  ben  dice  V  Errera, 
si  puô  invocare,  con  certezza  di  prove,  il  fatto  stabilité  da  recenti 
ricerche,  e  cioè  che  nei  tessuti  di  moite  plante  si  possono  rendere 
bene  manifesti  fllamenti  protoplasmatici  che  collegano  il  protoplasma 
di  una  cellula  con  quelle  dei  vicini  elementi.  Ritenuto  dunque  che 
nel  Phallus  il  modo  di  migrazione  dei  materiali  plastici  avviene  per 
osmosi,  quale  sarà  la  sostanza  diffusibile  nella  quale  si  trasformerà 
il  glicogeno;  sarà  glicosio  o  mannite? 

Le  mie  »  ricerche,  confermate  da  quelle  dei  Ràthay  e  dell' Haas 
riguardo  al  Ph.  impvdicus,  dimostrano  la  notevole  copia  di  gluco- 
sio  contenuto  nello  stipite.  D'altra  parte,  la  mannite  oltrecchè  non 
è  suscettibile  di  subire  la  fermentazione  alcoolica  diretta,  non  riduce 
il  reattivo  cupro-potassico  e  possiede  una  tanto  tenue  azione  sul 
piano  di  polarizzaziône  che  questa  in  générale  si  trascura^  Tali 
propriëtà  sono  molto  différent!  da  quelle  rilevate  nello  zucchero  dei 
pedicello  di  dette  Phallus,  e  tanto,  che  almeno  nelle  Falloidee, 
perde  molto  valore  sotto  il  punto  di  vista  fisiologico  quanto  T  Er- 
rera sostiene  riguardo  alla  questione  in  discorso,  e  cioè  che  la 
mannite  si  possa  collegare  al  gruppo  dei  glucosi  pel  fatto  che  quella 
differisce  da  questi  solo  per  due  atomi  di  idrogeno  in  più,  e  perché 


{})  L.  Errera,  Sur  le  glycogéne  chez  les  Basidiomycetes^  pag.  44. 
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essa  puossi  ottenere  artificialmente  mediante  idrogenazione  del  glu- 
cosio  (^). 

Arrogi,  che  la  presenza  délia  diastasi  non  è  indispensabUe  per 
la  formazione  del  glicosio  dal  glicogene,  giacchè  anche  gli  acidi  di- 
luiti  possonô  benissimo  determinare  Y  idrataziône  del  glîcogeno.  La 
produzione  délia  mannite  da  questo,  implica  necessariamente  nna 
nuova  reazione  e  cioè  la  combinazione  deir  idrôgeno  nascente  col 
glucosio  sviluppato  nel  modo  ora  indicato.  Il  Linnemann  (*)  ha  pro- 
dotto  artificialmente  la  mannite  sottoponendo  una  soluzione  di  glu- 
cosio air  azione  dell'  idrôgeno  nascente  sviluppato  dair  amalgama  di 
sodio  ed  ha  ottenuto  la  seguente  reazione: 

Credo  quindi  di  appormi  maggiormente  al  vero  ritenendo  che, 
nelle  Falloidee,  il  glucosio  è  la  forma  se  non  unica,  almeno  cospi- 
cuamente  dominante,  nella  quale  il  prodotto  del  glicogeno  migra  nei 
punti  che  si  trovano  in  attività  formativa. 

Siami  poi  permesso  di  aggiungere,  che  si  potrebbe  mettere  in 
dubbio  la  razionalità,  la  nécessita  di  una  seconda  operazione  chimica, 
la  quale  convertisse  tutto  il  glucosio  (sostanza  questa  si  eminente- 
mente  diflfusibile)  sviluppato  dal  glicogeno,  in  mannite. 


Riepilogando  le  cose  superiormente  esposte,  si  possono  formulare 
le  seguenti  conclusioni: 

1°  La  gleba  matura  del  CL  cancellatus  contiene  Destrosio  ed 
una  specle  di  zucchero  che  con  tutta  probabilità  è  Micosio  o  Trea- 
losio;  inoltre  présenta  una  spéciale  mucilagglne  gommosa.  In  quella 
del  Ph.  impudicuSy  il  glucosio  è  in  massima  parte  costituito  da 
Destrosio  ;  infatti,  il  Levulosio  si  osserva  in  quantità  molto  minore; 


(^)  L.  Erbbra,  /.  c. 

(^)  ÀUG.   HoSEBfANN,  A.  HlLQBR,  T.  H0SEMANN.  —  T.  I,  psg.   180.. 
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inoltre,  riscontrasi  una  sostanza  gommosa  piuttosto  abbondante  ed 
omologa  alla  précédente.  Infine,  nella  gleba  del  Mutinus  caninus, 
il  glucosio,  è  accorapagnato  da  poca  sostanza  mucilaginosa. 

2®  Lo  sporoforo  del  Cl.  cancellatus  e  del  Ph.  impudicus  con* 
tiene  Levulosio,  poco  Destrosio  e  lieve  quantità  di  Trealosio;  nel 
Mutinus  caninus  si  osserva  glucosio  e  pochissimo  trealosio. 

3^  I  glucosi  délia  gleba  devono  la  loro  origine  piii  specialmente 
a  metamorfosi  délia  sostanza  mucilaginosa  prodotta  dal  processo 
di  gelatinificazione  délia  membrana  délie  ife  sporîgene. 

4®  11  glucogene  si  trasforraa  principalmente  in  glucosio,  e  questa 
è  la  forma  ordinaria  nella  quale  gl'idrati  di  carbonio  migrano  nelle 
parti  in  corso  di  sviluppo. 


Appunti  di  briologia  toscana.  —  Per  A.  Bottini. 

Riunisco  in  queste  pagine  alcune  notizie  sopra  varii  muschi  nuovi 
o  rari  per  la  Toscana,  nonchè  la  enumerazione  délie  poche  specie 
raccolte  âno  ad  oggi  sul  Monte  Argentario. 

1.  Archidium  alternifoliunri  (DIcks.)  Schimp.  (c.  fr.)  —  Presse 
Firenze  nel  bosco  di  Larione,  su  lia  terra  umida  (febbraio  1887, 
Levier  !) 

2.  Phascum  rectum  Smith,  (c.  fr.)  —  Bagni  di  S.  Giuliano,  sui 
mûri  terrosi  délia  via  per  S.  Maria  del  Giudice  (gennaio  1886, 
Poggi  !)  Nuovo  per  la  Toscana. 

3.  Weisia  Wimmeri  (Sendt.)  Br.  eur.  (c.  fr.)  —  Massa  Ducale  ad 
Ortola,  sulla  terra  (marzo  1886,  Rossetti!);  Asciano  in  quel  di  Pisa, 
lungo  la  via  presse  il  cimitero,  sulla  terra  (aprile  1886,  Bottini!). 

Gli  esemplari  di  Asciano  hanno  l'inflorescenza  paroica  e  sinoica 
al  tempo  stesso,  e  per  il  perfetto  sviluppo  del  peristoma  appartengono 
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alla  forma  distinta  da  Schimper  quale  specie  propria  col  nome  di 
Weisia  pallescens  (*).  Le  piante  di  Ortola  sono  paroiche,  ed  offrono 
tutto  il  ciclo  di  sviluppo  tra  il  peristoma  rudimentare  e  quelle  per- 
fettaraente  conformato.  Nuova  par  la  Toscana. 

4.  Dicranella  secunda  (Sw.)  Lindb.  —  D.  Grevillei,  Fitz  G.  e 
Bott.  Briol.  del  Serchio  e  délia  Magra  (1881),  p.  43!  non  Schimp. 
(c.  fr.)  —  S.  Pellegrino  neU'Appennino  di  Garfagnana  (luglio  1879, 
Bottini!);  alta  Valle  del  Sestajone  neirAppennino  pistojese,  fra  la 
Sega  ed  il  Doccione,^ul  macigno  umido  (estate  1885,  Levier!  ago- 
sto  1886,  Bottini  !). 

5.  Fissidens  pusillus  Wils.  mst.  (c.  fr.)  —  Vallombrosa  in  Pro- 
vincia  di  Firenze  (estate  1884,  Levier)  (*). 

6.  Leptotrichum  subulatum  (Brdch)  Hampe  (c.  fr.}  — Monte  Pi- 
sano  ad  Asciano,  sulla  terra  nsi  boschi  (marzo  ed  aprile  1886,  Poggi! 
Bottini!);  Massa  Ducale  lungo  il  Frigide  (aprile  1886,  Rossetti  !). 
Sporadico,  ma  in  bei  cespugli  gremiti  di  cassule.  Si  conosceva  in 
Italia,  soltanto  di  Calabria  e  délie  tre  isole  maggiori. 

7.  Pottia  Starkei  (Hedw.)  C.  Mùll.  (c.  fr.)  —  Pisa,  aile  Piagge 
(gennaio  1886,  Bottini!), 

8.  •  Barbula  ruraliformis  (Bescher.)  Boulay,  Muscin.  de  la 
France,  pag.  404  (ster.).  —  Vallorribrosa  in  Provincia  di  Firenze, 
(dicembre  1886,  Piccioli!).  Qiiesta  sottospecie  o  varietà  rimarchevole 
délia  B.  rurab's,  non  figurava  fino  ad  ora  sui  cataloghi  di  muschi 
italiani. 

9.  Grimmia  torquata  Hornsch.  (ster.)  —  Alta  Valle  del  Sestajone 
neirAppennino   pistojese,   sopra  il   ponte  délia  Sega,  sul  macigno 


(*)  ScBiMPER,  mst.  m  Herb.  Durieu;  Bescherelle,  Catal.  des  mousses  observ. 
en  Algérie  (1882),  pag.  5. 

(^)  Le  specie  raccolte  dal  dottor  Levier  a  Vallombrosa  ed  a  Camaldoli  sono 
state  determinate  dal  sig.  Breidier. 
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umido  (agosto  1885,  Levier  !).  Nota  fra  noî  solo  délie  alte  montagne 
di  Corsica,  di  Lombardia  e  del  Trentino. 

10.  Racomitrium  protensum  Al.  Bradn  (c.  fr.)  —  Alta  Valle  del  Se- 
stajone  neirAppennino  pistojese,  sul  macigno  (agosto  1876,  Arcangeli!). 

11.  'Ulota  intermedia  Schîmp.  (c.  fr.)  —  Alta  Valle  del  Sesta- 
jone  nell' Appennino  pistojese,  sugli  abêti  (agosto  1886,  Bottini!). 
Questa  forma  di  transizione  fra  V  Ulota  crispa  e  la  crispula,  non 
era  anche  registrata  sui  cataloghi  di  muschi  italiani. 

12.  Orthotrich'!^  l3ucomitrlum  Bruch  in  B  r  i  d .  (c.  fr.)  —  Vallom- 
brosa  in  Provincia  di  Tirenze  (estate  Î884,  Levier!).  Citato  nella 
Penisola  solo  del  Trentino. 

13.  Encalypta  crr.m'Jîuta  Nées  et  ITornsch.  (c.  fr.).  —  Corno  aile 
Scale  neirAppennino  (liiglio  1825,  Fio:i!)  (*).  Oonoscevasi  in  Italia 
solo  délie  Alpi  nordiche. 

14.  E.  rhabdcsarpa  Schwaegr.  (c.  fr.).  —  S.  Peilegrino  neirAp- 
pennino, sui  sassi  nei  pascoli  (luglio  1885,  Fiori!)  (').  Nota  délie  Alpi 
nordiche  e  marittime. 

15.  Funaria  Cîirviset?  Lindb.  (c.  fr.).  —  Massa  Ducale  a  Casta- 
gnetolo,  sopra  i  mur:  (marzo  18CS,  Rossetti!). 

16.  F.  conv9xa  "Spruce  (c.  fr.).  —  Firenze  (aprile  1879,  Levier!); 
Gronda  alla  base  ri  elle  Aîpi  Apuane  ed  ai  Bagni  di  Lucca  (maggio, 
luglio  1882,  Bottini!). 

17.  Leptobryum' pyriforme  (Linn^)  Schimp.  (c.  fr.).  —  Presse  Bo- 
scolungo  neirAppennino  pistojese  (estate  1885,  Levier!). 

18.  Bryum  bimum  Gchreb.  (c.  fr.).  —  Monte  Pisano  in  Faeta, 
snlle  rupi  silicee  umide  (marzo  1880,  Bottini!). 


{})  Fiori  A.  Muschi  del  modenese  e  del  reggiano.  {Atcixlella  Società  dei  na- 
turalisa di  Modena,  Memorie  origmali.  Série  III,  vol.  V,  1886).  Più  alcune  co- 
rnu nicazioni  epifitolari. 

(«)  Loc.  cit. 
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19.  B,  badium  Brucîi  in  Brid.  (c.  fr.).  —  Sahbie  délia  Magra  ad 
Albiano  (aprile  18S(),  Poijr^i!).  Nuovo  per  la  Toscana, 

20.  B.  concinnatum  Spruoe  (ster.).  —  Yallombrosa  in  Provincia  di 
Firenze  (estate  1884,  Levier!).  Conoscevasi  in  Italia,  unicamente  del 
Trentino. 

21.  Mnium  orthorrhynchiim  Br.  eur.  (c.  fr.).  —  Serrabassa  presse 
Boscolunf2:o,  neir  Appennino  (luglio  1885,  Fiori  !)(*). 

22.  Timmia  ausiriaca  Hedw.  (ster.).  —  Pa^coli  sotto  il  Ligo  Scaf- 
fajolo,  nellWppenniiio  (luî^lio  1885,  Fiori  !)  (*).  Citata  fino  ad  ora  fra 
noi  unicamente  délie  Alpi. 

23.  Buxbaumia  indusiata  Brid.  (c.  fr.).  —  Boscolungo  neir Appen- 
nino pistojese,  sugli  abêti  putridi  (liiglio  1884,  Fiori!  estate  1885, 
Levier!  agosto  1880,  Bottini!).  Specie  rara  per  T  Italia. 

24.  Homalia  lusilanica  Schimp.  (ster.).  —  Liingo  la  Yinchiana  in 
Val  di  Serchio  sul  maci^rno  ed  al  Ponte  Stazzemese  in  Versiîia  sul 
calcare  (agosto  1881  e  niaggio  1882,  Bottini!). 

25.  Neckera  pumila  Hedw.  (c.  fr.).  —  Vallonibro^a  in  Provincia 
di  Firenze  (novembre  1877,  Arcangeli!);  Monte  Senario,  Firenze 
(Levier!). 

26.  '  Fabronia  octoblepharis  Schleich.  (ster.).  —  Vallombrosa 
in  Provincia  di  Firenze,  sulle  rupi  (estate  1884,  Levier!).  Nuova  per 
la  Toscana. 

27.  Pterygophyllum  lucens  (Linn.)  Brid.  (c.  fr.).  —  Alta  Valle 
del  Sestajone  neir Appennino  pistojese,  fra  la  Sega  ed  il  Doccione, 
sul  macigno  umido  sotto  gli  abêti,  in  magnîôci  cespi  (estate  1885, 
Levier!  agosto  1886,  Bottini!).  Monte  délia  Canala  presso  Serravezza 
ed  a  Massa  Ducale  (  Rossetti  !  ).  Trovato  fra  noi  soltanto  in  Corsica 
ed  in  pochi  siti  dell' Italia  settentrionale. 


0)  Loc.  cit, 
(*)  Loc,  cit. 
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28.  Anomodon  attenuatus  (Schrbb.)  Hûben.  (ster.)  —  Gamaldoli 
nel  Casentino  (estate  1884,  Levier). 

29.  Pterigynandrum  filiforme  Hedw.  var.  heteropterum  (Brid.) 
Br.  eur.  (c.  fr.).  —  Vallombrosa  in  Provincia  di  Firenze  (estate  1884, 
Levier!).  Varietà  nuova  per  la  Toscana. 

30.  Brachythecium  venustum  De  Not.,  Syll.  et.  Epil.  ;  Vent.  Rev. 
Bryol.  1883,  pag.  61.  Br.  olympicum  Juratz.  —  Vallombrosa  in 
Provincia  di  Firenze  (estate  1884,  Levier).  Specie  rarissima,  cono- 
sciuta  prima  d'ora  in  Italia  solo  di  Val  Vegezzo  nelfOssola  supe- 
riore  in  Piemonte. 

31.  Eurhynohium  Sohieioberi  (Hedw.  fil.)  Hart  m.  (c. fr.).  —  Presse 
Fauglia  nel  pisano,  suUa  terra  dei  boschi  (dicembre  1886,  Arcan- 
geli!). 

32.  E.  pumiluriv  {Wjls.)  Schimp.  (c.  fr.).  —  Isola  d'Elba:  nei 
castagneti  délia  Valle  di  Marciana  su  terreno  granitico,  e  nei  bo- 
schi serapreverdi  di  S.  Giovanni  presse  Portoferrajo  su  terreno  dia- 
basico  (aprile  1885,  Bottini!).  In  Versilia  fra  il  Forte  dei  Marmi  e 
Querceta,  nei  boschi  (aprile  1886,  Rossetti!).  Specie  nuova  per 
TElba  e  rara  per  T  Italia. 

33.  E.  Teesdalei  (Sm.)  Schimp.  Syu.  éd.  II.  (c.  fr.).  —  Monti- 
gnoso  al  piede  délie  AIpi  Apuane  sui  pâli  bagnati  presse  la  ruota 
di  un  molino  (ottobre  1876,  Arcangeli  !)  ed  alla  base  dei  Monte  Bru- 
giana  sulle  piètre  umide  (aprile  1886,  Rossetti!);  lungo  il  Rio  di 
Forci  e  lungo  la  Viiichiana  nel  lucchese,  sul  macigno  uraido  (pri- 
raavera  1879,  Bottini!);  sui  terreni  silicei  ombreggiati  ed  umidi  in 
quasi  tutta  l'Isola  d'Elba  (primavera  1885,  Bottini!), 

Si  distingue  dal  Rhynchostegium  curvisetum  per  la  nervatura 
délie  foglie  molto  più  larga,  sovente  (non  sempre)  anche  assai  piu 
lunga,  e  per  le  cellule  foliari  più  corte,  ricche  di  clorofllla.  Il  colore 
dei  cespi  è  verde  intense  o  verde  sporco.  Non  hanno  valore  i  ca- 
ratteri  differenziali  desunti  dalU  forma  délia  cassula. 
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Non  era  ancora  registrato,  che  io  sappia,  in  nessun  catalogo  di 
muschi  italiani.  Il  prof.  Arcangeli  sino  da  quando  lo  raccolse,  Ta- 
veva  posto  nel  suô  erbario  col  nome  di  Rhynchostegium  TeesdaleL 
Gli  esemplari  lucchesi  flgurano  nel  Prodromo  délia  brioîogia  dei 
bacini  del  Serchio  e  délia  Magra  col  nome  di  Rhynch.  curviseium. 

34.  Rhynchostegium  curvisetum  (Brid.)  Schimp.  var.  litoreuni. 
(De  Not.  Syll.  musc.  1838,  pag.  31  !)  Vent,  et  Bott.  Enum.  ctnt.  d. 
musc.  itaL,  pag.  7.  —  Rhynch.  mediterraneum  Juraiz.  Verhand. 
d.  K.  K.  ZooL  BoL  Gesellschaft  in  Wien,  XXIV  Band.  (1874), 
pag.  378,  (c.  fr.).  —  Isola  d'Elba:  boschi  sempreverdi  sopra  S.Gio- 
vanni presse  Portoferrajo  su  terreno  diabasico,  mescolato  SLlVEurhyn- 
chium  pu7nilum;  Valle  di  S.  Martine  in  luoghi  ôrabrosi  sul  porfido; 
Marina  di  Campo  sul  terreno  arenoso  ombreggiato,  in  un  boschetto 
di  lecci  (primavera  1885,  Bottini!). 

Distingues!  dal  Rhynch.  curvisetmn  tipico  per  le  foglie  acurai- 
nate  in  una  punta  lunga  e  flna,  quasi  intere,  formate  di  cellule 
molto  strette  ed  allungate,  mentre  nel  tipo  le  foglie  sono  ovato- 
oblunghe,  appena  acurainate,  bene  denticolate  specialmente  verso  la 
cima,  e  costituite  da  cellule  raeno  strette  e  più  corte.  Il  prof.  Phi- 
libert, alla  cui  gentilezza  debbo  un*eseraplare  di  questa  varietà  da 
lui  raccolta  presse  Aix,  con  lettera  del  di  8  gennaio  trascorso  fa- 
cevami  notare  nelle  piante  di  Provenza  altri  notevoli  caratteri  dif- 
ferenziali  desunti  dalla  cassula  e  dal  pedicello.  Io  perô  ne  taccio,  non 
riscontrandosi  tali  particolarità  negli  esemplari  elbani.  Per  favore 
del  prof.  Pirotta  ho  potuto  esaminare  il  saggio  autentico  di  Hypnum 
(Rhynchostegiuîn)  litoreum  di  De  Notaris,  raccolto  da  questi  sui 
coUi  presse  Cagliari  (^)  nella  primavera  del  1835.  Non  sono  che  fram- 
menti  con  due  sole  cassule  guaste,  patente  Y  una,  orizzontale  l'altra, 
ma  fortunatamente  perraettono  di  accertarne  la  corrispondenza  colla 
descrlzione  del  Rhynch.  mediterraneum  di  Juratzka.  Ai  caratteri 

(^)  Nella  Enumerazione  dei  muschi  italiani  di  Vent,  e  Bott,  invece  di  Ca- 
gliari  fa  etampato  erroneamente  Genova. 
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sopra  indicati,  si  aggiunge  Taspetto  propriô  che  conferiscono  aile 
pianticelle  i  rami  fitti,  fastigiati  e  le  foglie  densamente  embriciate  ('). 
Che  di  tali  particolarità  secondarie  non  sia  da  tener  conto,  era  di 
awiso  lo  stesso  prof.  De  Notaris,  il  quale  nel  1874  scriveva  all'avv. 
Venturi,  la  specie  di  Juratzka  essere  identica  alla  sua  (^). 

Juratzka  lo  cita  di  Iglesias  in  Sardegna  e  délia  Sierra  de  Palma 
in  Spagna.  Un  altro  esemplare  deirerbario  De  Notaris  comunicatorai 
dal  prof.  Pirotta,  raccolto  ai  Seite  Fraielli  in  Sardegna  da  Canepa, 
appartiene  al  tipo.  Tutti  i  saggi  delf  Elba  invece  spettano  alla  va- 
rietà;  quelli  délia  Valle  di  S.  Martino  posseggono  eziandio  i  carat- 
teri  secondarii  deir  Hijpnum  lUoreum.  Nel  mio  catalogo  dei  muschi 
elbani,  riferii  erroneamente  al  Rhynch.  curvtsehim  anche  gli  esem- 
plari  di  Eurhynchium  Teesdalei, 

35.  Plagiothecium  Borreri  Spruce  (ster.).  —  Vallombrosa  in  Pro- 
vincia  di  Firenze  (estate  1884,  Levier).  Citato  nella  Penisola  solo 
del  Trentino. 

36.  P.  undulatum  (Linn.)  Br.  eur.  (c.  fr.)  —  Alta  valle  del  Sesta- 
jone  neU'Appennino  pistojese  fra  la  Sega  ed  il  Doccione,  sul  maci- 
gno  umido  sotto  gli  abêti,  in  raagniflci  cespi  scarsaraente  fi'uttiferi 
(estate  1885,  Levier!  agosto  1886,  Bottini!);  Monte  délia  Canala 
presse  Serravezza  in  Versilia,  in  pochi  e  sterili  esemplari  (aprile  1886, 
Rossetti  !).  Rarissime  per  la  Toscana,  ove  era  note  prima  d'ora  sol- 
tanto  stérile. 

37.  Hypnum  filicinum  Linn.,  forma  prolixa  De  Not.  Epil.,  p.  151. 
(ster.).  —  Presse  Fiesole  sulle  rupi,  agli  stillicîdi  (febbraio  1876, 
Arcangeli!).  Forma  non  ancora  notata  di  Toscana. 

Q)  La  descrizione  data  da  De  Notaris  nel  Syîlàbus  muscorum^  pag.  31,  non 
rende  conlo  della  forma  caratteristica  delle  c^lIule  foliari;  in  tutto  il  resto  è  esat- 
tissima. 

(^  Corne  è  noto  n^W  Epilogo  della  hriologia  Ualiana  De  Notaris  abbandonô 
completamente  il  sno  antico  Hypnum  litoreum^  mentre  avrebbe  dovato  conservarlo 
a  titolo  di  rimarchevole  varietà. 
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38.  •  Hypnum  resupinatum  (Wils.)  Boulay,  Muscin.  de  la  France, 
pag.  34.  (c.  fr.).  —  S.  Egidio  sopra  Cortona  al  piede  degli  abêti, 
a  mille  metri  sul  mare  (agosto  1877,  Arcangeli!)  Nuovo  per  la 
Toscana. 

39.  H.  dliatatum  Wils.  mst.  (c.  fr.).  —  Boscolungo  neirAppennino 
pistojese  (estate  1885,  Levier).  Specie  rarissima,  raccolta  prima  d'ora 
soltanto  stérile  in  Toscana. 

40.  Hylooomium  squarrosum  (Linn.)  Br.  eur.  (c.  fr.).  —  Presse 
Boscolungo  nell' Appenino  pistojese  (estate  1884,  Levier).  Non  era 
mai  stato  trovato  fertile  in  Toscana. 

41.  Sphagnum  rigidum  (N.  von  Esenb.)  Schimp.  (ster.).  —  Presse 
Serravezza  in  Versilia  (gennaio  1886,  Rossetti!). 

Muschi  raccolti  sul  Monte  Argentario 

dal  D.'  C.  J.  Forsyth  Major  (*). 


1.  Dicranella  rubra  (Huds.) 
var.  lenuifolia  Br.  eur. 

2.  FiSSIDENS   INCDRVUS  Schw. 

3.  F.  DECiPiBNS  De  Not. 

4.  PoTTiA  Starkei  (Hedw.) 

5.  Trichostomdm  tophacedm 
Brid.  forma,  acutif.  Br.  eur. 

6.  'T.  CRISPDLUM  Bruch. 

7.  Barbula  aloides  (Koch) 

8.  B.  GRACiLis  Schwaegr. 

9.  B.  FALLAX  Hedw. 

10.  'B.  CONVOLUTA  Hedw. 

11.  FUNARIA  HYGROMETRlCA(Linn.) 

12.  Bryum  erythrocarpdm  Schw. 


13.  *B.  atropdrpuredm  W.  et  M. 
a  et  forma  dolioloides  Sol  m  s- 
Laub. 

14.  •  B.  CAPiLLARE  L  inn. 

15.  SCLEROPODIUM   ILLECEBRDM 

(Schwaegr.) 

IG.  EURHYNCHIUM   STRIATUM 

(Schreb.) 

17.  E.   MERIDIONALE  De   Not. 

18.  Rhynchostegium  tenellum 

(Dicks.) 

19.  R.  CDRViSETUM  (Brid.) 

20.  R.  MEOAPOLiTANUM  (Bland.) 


(})  Le  specie  cou  '  sodo  state  determinate  da  me  ;  tatte  le  altre  del  sigoor 
Breidler. 
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Formazione  délie  radici  latéral!  nelle  Monocotiledoni. 

Ricerche  di  A.  BoRzl. 

(Tav.  I-VII.  vol.  8). 

La  ricerca  délie  leggi  di  costituzione  e  d*  incremento  dei  raeriste- 
mi  terminali  dalle  radici  resta  ancor  oggi  una  délie  quistioni  che  la 
scienza  annovera  fra  le  più  importanti  quanto  difficili.  Le  indagini 
nuraerose  e  diligenti  fattesi  in  questi  ultimi  anni,  per  quanto  da  un 
lato  avessero  efficacemente  contribuito  a  renderne  più  agevole  la 
soluzione,  hanno  dair  altra  parte  qua  e  là  raoltiplicate  le  incertezze, 
sollevando  ad  ogni  passo  nuovi  dubbi,  accrescendô  la  confusione  e 
mantenendo  tuttodi  desto  il  desiderio  di  nuove  ricerche. 

NuUa  dirô  délie  numerose  pubblicazioni  relative  a  cotesto  gra- 
vissimo  tema,  ne  délie  svariate  opinioni,  délie  quali  è  stata  argo- 
mento  la  determinazione  del  valore  morfologico  dei  diversi  tessuti 
priraari  délia  radice.  Ricorderô  soltanto  alcuni  scritti  Teramente 
importanti  e  che  formano  il  fondamento  délie  odierne  nostre  cono- 
scenze  sulla  istogenia  délia  radice.  Fra  questi  occupano  il  posto  d'o- 
nore  due  lavori  del  Janczewski  comparai  quasi  contemporaneamente 
verso  il  1874,  e  che  hanno  giustamente  meritato  V  attenzione  dei 
botanici  (*).  Non  è  qui  il  luogo  di  dire  se  i  tipi  di  accrescimento 
dei  meristerai  radicali  e  le  leggi  di  formazione  délie  radicelle  de- 
scritte  dall* Janczewski  possedano  un  valore  générale  del  tutto  indiscu- 
tibile.  Comunque  sia,  i  lavori  di  questo  botanico  hanno  efficacemente 
servi to  a  stabilire  la  dottrina  délia  istogenia  délie  radici,  già  enun- 


(*)  E.  Janczewski,  Recherches  sur  V  accroissement  terminal  des  racines  dans 
les  Phanérogames^  negli  Ann.  d.  Se.  nat.^  (Botanique)  sèr.  V,  Tom.  XX,  p.  162-207. 

—  Recherches  sur  le  develloppement  des  radicelles  dans  les  Phanéroga" 
mes;  ibid.  p.  248-333. 

25.  Malpighia,  yol.  I,  anno  I. 
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ciata  dal  Hanstein  (')  e  dal  Reinke  (*),  sopra  basi  più  sicure  dile- 
guando  molti  di  quegli  errori  o  faisi  preconcetti  che  eran  lungo 
tempo  prevalsi. 

Riferendoci  a  questi  scritti  noi  troviamo  anzi  tutt^  in  maniera 
chiara  tracciati  i  limiti  délia  quistione.  Seconde  Y  A.  per  tre  vie 
differenti  è  possibile  giungere  alla  perfetta  conoscenza  délie  leggi 
di  accrescimento  e  di  forraazione  dei  meristemi  terminali  délie  ra- 
dici:  1®  esaminando  direttamente  la  sommità  vegetativa  delle  radici 
e  deducendone  imraediatamente  le  particolarità  d*  incremento;  2**  se- 
guendo  lo  svolgimento  delle  radici  embrionali  dai  loro  primordi  fine 
air  epoca  délia  germinazione;  3®  studiando  lo  sviluppo  delle  radici 
laterali  e  delle  avventizie. 

Se  évidente  apparisce  tutta  la  iraportanza  di  tali  metodi,  non 
bisogna  perô  troppo  esagerare  ritenendoli  parzialmente  come  mezzi 
di  reciproco  riscontro  o  in  altri  termini  come  forme  diverse  di 
soluzione  di  una  stessa  quistione.  E  cio  è  stato  anche  in  générale 
riconosciuto  da  tutti  coloro  che  si  sono  occupati  di  questo  gravis- 
simo  argomento  dello  accrescimento  terminale  delle  radici.  In  fatto, 
se  è  possibile  ammettere  dei  tipi  e  delle  leggi  particolari  determinanti 
la  forraazione  e  costituzione  dei  raeristema  apicale  délia  radichetta 
embrionale ,  non  si  potrà  sempre  egualmente  ritenere  che  esista  un 
perfetto  parallelismo  tra  la  forma  ed  il  modo  di  sviluppo  ulteriore 
deir  organo. 

La  quistione  dunque  si  présenta  assai  vasta  e  coraplessa.  Ne 
puô  meravigliarsi  se  i  reiterati  ed  efficaci  tentativi  fattisi  per  giun- 
gere ad  una  cgmpleta  soluzione,  riraangano  ancora  in   moite  parti 


(})  J.  Hanstein,  Die  Scheitelgruppe  in  Yegetationspunkt  der  Phanerogamen^, 
Bonn,  1868. 

—  Die  Entxoickelung  des  Eeims  der  Mono^  und  Dicotylen^  nelle  Bot  ÂbhdLt 
Heft  I,  1870. 

(*)  J.  Rbinks,  Untersuchungen  ùber  Wachsthumsgeschichte  und  Morphologie 
der  Phanerogamen  wuriel;  nelle  Bot,  Abhdl.,  Heft  III,  I87I. 
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manchevoli.  Tuttavia  è  d'  uopo  riconoscere  un  notevole  progres- 
se aile  nostre  conoscenze.  Mercè  il  metodo  anatomico  già  venivano 
per  la  prima  volta  intuite  dal  Janczewski  le  leggi  fondamentali 
d' incremento  dei  meristenii  radicali.  Nella  più  parte  dei  lavori  corn- 
parsi  poi  troviamo  rigorosamente  seguito  cotesto  indirizzo  e  vieppiù 
raffermarsi  la  idea  dei  tipi  d' incremento  défini ti  dal  Janczewski.  No- 
tevoli  sono  a  questo  proposlto  le  memorie  di  M.  Treub(')  suUe  radici 
délie  Monocotiledeni  e  di  Erikson  (*)  su  quelle  délie  Dicotiledoni. 

In  générale  possiamo  dire:  lo  esame  dlretto  dei  coni  di  vegeta- 
zione  di  radici  sviluppate,  corne  metodo  d' indagini  assai  semplice, 
ha  dato  risultamenti  abbastanza  sicuri.  Si  puô  essere  discordi  quanto 
al  numéro  dei  tipi  di  accrescimento,  come  non  si  potrebbe  convenire 
su  talune  particolarità  d' incremento  délie  radici  di  alcune  o  poche 
forme;  tuttavia  le  norme  fondamentali  di  accrescimento  di  tali  me- 
ristemi  ci  sembrano  sufficientemente  assoflate  o  molto  poco  rimane 
sotto  questo  riguardo  ancora  da  farsi. 

Mettendo  a  riscontro  cotesti  dati,  con  quelli  che  potrebbero  es- 
sere dedotti  dallo  esame  di  radici  allô  stato  embrionale,  si  giunge 
il  più  delle  volte  a  risultamenti  contraddittori.  Da  ci6  la  nécessita 
di  estese  indagini  comparative,  di  studi  diligenti  e  numerosi  suUa 
costituzione  délia  radicetta  embrionale.  Un  lavoro  di  tal  génère  è 
statô  fatto  dal  Flahault  (^).  In  esso,  se  è  da  deplorarsi  che  TA.  non 
abbia  seguito  minutamente  V  intiero  processo  di  forraazione  délia 
radicetta  fin  dalle  fasi  più  elementari,  dobbiamo  tuttavia  riconoscere 


(*)  M.  Treub,  le  mëristème  primitif  de  la  racine  dans  les  Monocott/ledoneSy 
Leiden   1876. 

(^)  Q.  Erikson,  Der  Vegetalionspunkt  der  dicotylen  Wurzel^  nella  Bot.  Zeitg.y 
1876,  n.  41. 

—  Ueher  das   Urmeristem  der  Dicotylenwurzeln ,   in  Pringsheim*s  Jahrb. 
f.  wiss.  Bot,,  Bd.  XI,  Heft  3o,  Taf.  XVIII-XXVII. 

(3)  Ch.  Flahault,  Recherches  sur  V  accroissement  terminal  de  la  racine  dans 
les  PhanèrogameSs  negli  Ann,  d.  Se.  nat.  (Botanique).  Sér.  VI,  Tom.  VI,  p.  1-229. 
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numéros!  pregi.  II  Flahadlt  è  stato  il  primo  a  trattare  l'argo- 
mento  da  un  aspetto  molto  elevato  e  générale,  traendo  materia  di 
preziosi  confronti  ora  da  proprie  indagini ,  ora  dai  noti  studi  del 
Treob,  del  Janczewski  e  del  Erikson  sulla  organizzazione  délie 
somraità  végétative  di  radici  adulte. 

Lo  sviluppo  délie  radici  laterali  e  délie  awentizie,  seguito  sin 
dagli  stadi  primordiali  di  costituzione,  offre  la  occasione  di  rilevare 
passo  passo  tutte  le  particolarità  di  formazione  dei  diversi  istogeni 
costituenti  il  meri.stema,  T  ordine  loro  di  nascita,  i  rapporti  di  ge- 
nesi  esistenti  fra  di  essi,  ren(Jendo  nel  tempo  stesso  agevole  la  ri- 
cerca  délie  leggi  che  regolano  lo  accrescimento  apicale  délia  radiée. 
Perché  taie  metodo  non  fallisse  allô  scopo,  sarebbe  necessario  che 
appena  costituiti  e  differenziati  i  diversi  istogeni  fondamentali,  co- 
stantemente  immutata  rimanesse  la  organizzazione  del  meristema. 
Ma  questo  in  fatto  il  più  délie  volte  non  si  avvera,  e  corne  la 
struttura  délie  radici  embrionali  differisce  talora  da  quel  la  délie 
radici  adulte,  cosi  egualmente  frequenti  differenze  corrono  fra  la 
organizzazione  primordiale  di  una  radicella  nascente  e  quella  ulte- 
riore  definitiva  dello  stesso  organo. 

Se  allô  stato  présente  del  le  nostre  conoscenze  la  istogenia  délia 
radice  manca  in  moite  sue  parti  di  dati  abbastanza  sicuri,  se  inolti 
sono  i  dubbi  e  le  incertezze  che  dorainano  questo  campo  di  studi, 
e  disperate,  contraddittorie,  le  opinioni  accampate  per  spiegare  i 
fenomeni  d'  accrescimento  terminale  délie  radici  délie  Fanerogame, 
non  si  pu6  negare,  che,  senza  tener  conto  délie  tecniche  difficoltà 
particolari  a  questo  génère  di  ricerche,  in  gran  parte  cotesto  sfavo- 
revole  successo  tragga  dalla  mancanza  di  una  costante  e  perfetta 
uniformità  colla  quale  esplicansi  le  leggi  d'incremento  délie  radici  di 
una  stessa  pianta  considerate  in  epoche  différent!  di  loro  esistenza. 

In  conclusione,  uno  studio  completo  délia  istogenia  délia  radice 
esigerebbe  la  conoscenza  délie  primissime  fasi  di  formazione  di  que- 
st'organo,  e  tanto  lo  stadio  erabrionale,  quanto  i  primordi  di  genesi 
délie  radici  laterali  necessariamente  ne  sono  V  indispensabile  punto 
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di  parteuza.  Stabilité  cosi  le  basi,  occorre  che  la  nostra  attenzione 
venga  successivamente  rivolta  ai  modi  di  svolgimento  ulteriore  e  a 
grado  a  grado  lo  esame  procéda  sino  allé  ultime  fasi  che  soglion 
contraddistinguere  la  normale  definitiva  struttura  dei  coni  vegetativi 
délie  radici  adulte. 

Evidentemente  uno  studio  cosi  esteso  non  è  stato  ancora  fatto: 
le  difficoltà  particolari  a  ricerche  di  tal  génère  giustificano  senz'  altro 
cotesta  insufficienza  délie  nostre  cognizioni.  Il  lavoro  del  sig.  Flahault, 
nel  quale,  come  si  disse,  ammiriamo  tan  ta  copia  di  belle  osservazioni 
e  dove  ï  argomento  apparisce  trattato  sotto  un  aspettô  meno  parti- 
colare  di  quello  che  era  stato  fatto  precedentemente  da  altri  isto- 
logi,  è  invero  uno  studio  molto  diligente  e  coscenzioso  dell'  anatomia 
délia  radicetta;  ignoti  tuttavia  ci  rimangono  i  primi  stadi  di  costi- 
tuzigne  embrionale.  Ne  maggiori  lumi  ci  offrono  le  osservazioni  del 
Janozewski  relativainente  alla  genesi  délie  radici  laterali.  Questo 
studio  resta  ancor  oggi  il  lato  più  debole  délia  quîstione.  Le  ricer- 
che del  Janozewski  bastano  solo  a  darci  un'  idea  del  modo  come 
svolgonsi  le  radicelle  presso  un  numéro  assai  ristretto  di  specie; 
sicchè  è  possibile  la  supposizione  che  i  tipi  di  formazione  descritti 
da  questo  botanico  non  possiedano  tutto  quel  valore  générale  che 
ordinariumente  vi  si  attribuisce  e  che  altri  modi  di  formazione  ci 
restano  tuttora  ignoti. 

Anche  le  recenti  ricerche  dello  Schwendener  (*),  se  accennano 
ad  un  notevole  progresse  nelle  nostre  conoscenze  su  taie  gravissimo 
tema,  lasciano  ancora  parecchi  dubbi  e  non  poche  lacune  schiuse 
allô  avvenire  degli  studi. 

Tali  sono  dunque  lo  condizioni  degli  odierni  studi  intomo  a  co- 
testo  importante  argomento.  Cio  che  resta  a  farsi  è  chiaramente 
delineato.  Nelle  pagine  seguenti  mi  son  proposto  di  esporre  i  risul- 
tamenti  di  ricerche  concernenti  soltanto  un  lato  délia  quistione.  Di 


(})   S.   Schwendener,    Ueber  das    Scheitelswachsthum   der  Phanerogamen^ 
vourzelttf  nei  Sitzungsh.  der  Berliner  Akademie^  1882. 
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fronle  a  un  argomento,  cosi  vasto  e  complesso,  corne  questo,  par- 
verai  necessario  irnpormi  dei  limiti  alqiianto  ristretti  e  procurai  di 
rivolgere  per  ora  la  luia  ailcMizione  esclusivaraente  aile  particolarità 
di  sviluppo  ed  incremento  délie  radici  laterali  délie  Monocotiledoni  (*). 

11  piano  del  présente  lavoro  b  semplicissimo.  Prernessa  la  cono- 
scenza  délia  cosiUiizionc  dei  coni  di  regetazione  délie  radicelle  di 
tali  fiante,  dimostrare  per  quali  vie  e  mediante  quali  modifica- 
zioni  il  meridema  gradafamenfe,  a  parlire  dai  suoi  jrnmordi  piii 
eleiuentari,  raggiimge  la  sua  defniiliva  struthiva. 

Cotesto  metoflo  di  analisi  suppone  invariata  e  costante  la  costi- 
tuzione  del  meristema  tei-minale  délie  radici  laterali  adulte  di  una 
stessa  pianta.  Taie  niomento  critico  potrà  essere  raggiunto  più  o 
meno  precocemente  dalle  radicelle  di  una  medesima  pianta:  un'e- 
poca  fissa  e  determinata  spesso  non  esiste.  Moite  contraddizioni  jlegli 
istologi  circa  la  interpretazione  istogenica  del  meristema  terminale 
délia  radiée,  traggcmo   la  loro  ragione  da  cotesta  particolarità. 

Per  la  conoscenza  di  quelle  particolarità  caratteristiche  ai  rae- 
ristemi  definitivamente  co^ituiti  sarebbe  stato  sufficiente  avvalersi 
di  quei  preziosi  dati  anatomici  contenuti  nei  lavori  del  Janczewski 
del  Treub  e  dello  Sciiwendener.  E  quesfo  ho  falto  il  più  délie  volte, 
quando  almeno  le  osservazioni  dei  chiarissimi  Autori  rai  parvero 
non  desser  campo  a  dubbio  o  contradditorie  interpretazioni.  Yolli 
anch*  io  medesimo  sovente  ritentare  nuove  ricerche ,  seguendo  lo 
stesso  indirizzo  anatoniico,  se  non  altro  per  istabilire  con  magjîior 
sicurezza  e  definire  nettameiite  lo  norme  fondainentali  clie  regolauo 
r  accrescimento  terminale  délie  radici  délie  Monocotiledoni. 

{})  Debbo  qui  anzitutto  avvertire  corne  per  radici  laterali  si  aUuda  aile  ra- 
mificazioni,  di  qualunque  ordine,  dipendenti  da  radici  tanto  iionnali  quanto  av- 
ventizie.  Nello  slesso  senso  saru  pariinenti  atloperata  la  eppressione  radicella 
seguendo  Janczewski  ed  altri.  Quesia  dichiarazioiie  parmi  neccssaria  a  scaiiso  di 
equivoci,  onnai  ctie  col  nome  di  radici  laterali  soglionsi  da  botanici  francesi  io- 
dicare  le  radici  générale  su  organi  di  nalura  caulinare  e  quindi  avventizie:  co?i 
Mangin,  Lëmairb  ed  altri. 
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^  Ora,  riferendomi  ai  risultamenti  délie  ricerclie  di  questi  ultimi 
Autori  ed  a  quelli  di  mie  proprie  indagini,  i  meristemi  terminali  délie 
radici  délie  Monocotiledoni  presentano  i  seguenti  tipi  di  costituzione 
e  d'accrescimento: 

PyHmo  tipo:  Il  cono  vegetativo  radicellare  possiede  al  suo 
vertice  quattro  sorta  d' iniziali  particolari  e  distinte,  generatrici  del 
pleroraa,  del  periblema,  del  dermatogeno  e  délia  calittra. 

Secondo  iipo.  Al  sommo  api  ce  del  meristema  esistono  tre  sole 
specie  d' iniziali  distinte,  generanti  pleroma,  periblema  e  calittra; 
il  dermatogeno  è  una  dipendenza  del  periblema. 

Terzo  iipo.  Le  sommità  végétative  délie  radicelle  sono  fondamen- 
talmente  costituite  al  loro  vertice  solo  da  due  sorta  d' iniziali:  le 
une  comuni  generatrici  del  periblema,  del  dermatogeno  e  délia  ca- 
littra, le  altre  del  pleroma. 

Quarto  tipo.  Il  pleroma,  il  periblema  il  dermatogeno  e  la  ca- 
littra possiedono   délie  iniziali  comuni. 

Rivolgendo  successivamente  la  nostra  attenzione  a  questi  diversi 
tipi,  sarauno,  nelle  pagine  seguenti,  esposte  le  différent!  manière  di 
genesi  e  di  svolgimento  cbe  regolano,  fin  dai  primordi,  la  costitu- 
zione dei  meristemi  terminali  delle  radici  laterali  di  moite  Monoco- 
tiledoni, passando  in  rassegna  le  diverse  modificazioni  e  condizioni 
istogenicbe  cbe  si  sono  a  grado  a  grado  stabilité  nel  corso  dello 
sviluppo  del  meristema  preso  corne  punto  di  partenza  delle  nostre 
considerazioni.  Montre  seguendo  questo  metodo  ci  sarà  possibile  lo 
accertamento  delle  leggi  generali  di  formazione  delle  radici  laterali, 
potranno  altresî  essere  argomento  di  studio  talune  altre  quistioni 
di  carattere  générale  nello  interesse  délia  fisiologia  e  morfôlogia 
delle  radici,  tali  p.  e. :  1®  divisione  e  moltiplicazione  degli  elementi 
meristematici  radicali;  2^  architettura  dei  coni  radicali  ;  3**  rige- 
nerazione  dei  meristema  radicali;  4^  feuomeni  d' ibernazione;  ecc. 
Di  tali  ed  altri  simili  argomenti  sarà,  secondo  la  occasione,  fatto 
cenno  nel  corso  di  questo  lavoro. 

Venendo  a  dire  dei  mezzi  e  degli   espedienti   pratici    dei  quali 
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mi  sono  avvalso  nelle  presenti  ricerche,  debbo  anzitutto  ricordare 
corne  il  materiale  del  quaie  mi  sono  glovato  veniva  attinto  a  tutte 
le  famiglie,  aile  diverse  tribu  e  possibilmente  al  maggior  numéro 
di  generi  di  Monocotiledoni,  onde  i  risultati  pofessero  avère  un  valore 
approssimativamente  générale.  A  questo  proposito  sento  il  dovere 
di  porgere  pubbliche  grazie  ai  chiarissimi  colleghi  Prof.  Todaro  di 
Palerrao,  Prof.  Gibelli  di  Torino  e  Prof.  R.  Pirotta  di  Roina,  per 
il  valevole  appoggio  del  quale  rai  sono  stati  larghi  corrispondendo 
preraurosamente  aile  mie  richieste  di  materiale  vivo. 

Debbo  pur  rilevare  come  soltanto  la  famiglia  délie  Orchidacee 
non  potè  essere  oggetto  di  studio,  essendo  le  radici  di  queste  piante 
ordinariamente  prive  di  ramificazioni  laterali,  mentre  la  ricerca 
délia  origine  délie  radici  avventizie  sarebbe  stata  cosa  non  conforme 
allô  scopo  délie  mie  indagini.  Valga  anche  la  stessa  considerazione 
per  altre  forme  egualmente  sfornite  di  radici  ramificate.  In  com- 
plesso  le  radici  di  circa  200  specie  di  Monocotiledoni  sono  state 
argomento  di  ricerca.  L'esame  veniva  direttamente  fatto  su  mate- 
riale fresco,  e  con  maggior  vantaggio  di  quello  che  avrebbe  potuto 
farsi  su  saggi  consei'vati  in  alcoole,  servendomi  di  tagli  longitudi- 
nali  mediani  e  trasversali  secondo  il  bisogno.  Il  modo  di  condur 
questi,  la  speditezza  nel  praticarli  ha  una  grande  importanza. 

Per  conferire  alla  sezione  quel  necessario  grado  di  chiarezza  onde 
rendere  agevole  la  osservazione,  ho  ricorso  ai  vari  espedienti  micro- 
chimie!  che  si  sono  finora  impiegati  in  simili  ricerche.  I  migliori 
e  più  sicuri  risultati  sono  stati  da  me  ottenuti  avvalendomi  degli 
antichi  metodi,  adoperando,  cioè,  come  mezzi  rischiaranti,  la  potassa, 
la  glicerina  e  1*  acido  acetico.  Mi  sono  pure  in  alcuni  casi  servito 
con  esito  abbastanza  soddisfacente  del  metodo  del  cloruro  calcico 
proposto  dal  sig.  Tredb  (*)  ;  non  cosi  facendo  uso  deWEau  de  JaveUe 
preparata  secondo  le  prescrizioni  dello  Strasburger  (*).  Aile  volte  i 


(1)  Op.  cit.,  p.  10. 

(«)  Veggasi:  P.  Groom,  nei  Ber,  d.  deucsch.  bot.  G  es.,  1885,  p.  304. 
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tagli,  trattati  côll'  acido  acetico  o  colla  potassa,  accusavano  un  grade 
eccessivo  di  chiarezza  da  rendere  indispensabile  V  uso  di  qualche 
correttivô  uecessario  a  mettere  in  rilievo  le  pareti,  il  decorso  délie 
série  cellulari,  contraeudo  lievemente  il  contenuto.  A  tal  uopo  mi 
son  servito  con  molto  profltto  di  varie  soluzioni  o  miscugli,  tali 
p.  e.  di  una  soluzione  di  allume,  di  iposolfito  di  soda,  di  clorato  di 
soda  ecc.  Di  eguale  vantaggio  rai  è  stato  .in  simili  casi  una  solu- 
zione di  cloruro  calcico. 

Di  altri  particolari  espedienti   sarà  dette  nel  corso  di  questo 
lavoro. 


Alcune  deflnizioni  sono  indispensabili  prima  di  procedere  alla 
esposizione  dei  particolari  risultamenti  délie  mie  ricerche. 

Si  è  fatta  sovente  quistione  sui  termini  di  pleroma,  periblema 
e  dermatogeno  che,  da  Hanstein  in  poi,  sono  stati  adottati  per  de- 
signare i  diversi  tessuti  priraari  del  meristema  terminale.  Il  signifl- 
cato  primitive  di  tali  espressioni  ha  perduto  eggidi  ogni  valore, 
imperocchè  cotesti  nomi  ôrmai  non  possono  servire  che  a  dinotare 
gli  stadi  d' incipiente  differenziamento  dei  tre  tessuti  fondamentali 
del  corpo  délia  radice  e  del  fusto,  cioè  il  cilindro  assile,  la  scorza  e 
r  epidermide.  Per  questa  considerazione  i  più  ritengono  tali  espres- 
sioni del  tutto  superflue  e  quindi,  come  opina  il  sig.  Flahault,  bi- 
sognerebbe  abolirle.  Tuttavia,  a  me  sembra,  attribuendo  ad  esse  un 
significato  ben  diverse  da  quelle  primitive,  vale  a  dire,  volendocene 
per  indicare  i  primi  stadi  di  differenziamento  dei  tre  tessuti  fonda- 
mentali del  corpo  délia  radice,  stadi  in  cui  il  cilindro  assile,  la 
scorza  e  V  epidermide  esistono  in  condizioni  ancora  nascenti,  pôssono 
anche  avère  coteste  voci  una  certa  applicazione.  Ed  in  questo  sensé 
appunto  me  ne  son  giovato  nel  corso  di  questo  scritto,  adoperandole 
come  sinenime  espressioni  dei  termini  cilindro  assile,  scorza  ed  epi- 
dermide. 

Ammesso  coteste  significato,  occorre  fermare  la  nostra  attenzione 
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SU  quelle  regioni  dei  meristemi  terminali  délie  radici  nelle  quali  è 
concentrata  tutta  Tattività  formativa,  iniziale  e  rinnovatrice  dello 
intiero  cono,  in  virtù  della  quale  prendono  origine  i  suddetti  tes- 
suti  primari.  Gli  eleinenti  che  tali  regioni  corapougono,  cioè  le  cosî 
dette  iniziali,  non  sono  che  rare  volte  ridotte  a  una  sola  cellula.  In 
questo  caso  eccezionale  Tattività  di  questa  è  limitata  alla  genesi  di 
uno  solo  dei  quattro  istogeni  fondamentali  del  cono  radicellare.  La 
struttura  insomma  di  un  meristema  radicale  qualunque  non  présenta 
giammai  una  perfetta  identità  con  quella  del  meristema  dei  fusti, 
dove,  corne  è  noto,  tutti  i  tre  istogeni  dipendono  dall'  attività  di 
unico  0  di  pochi  elementi  iniziali  (*).  Cotesta  circostanza  trova  forse 
la  sua  ragione  nella  particolare  destinazione  fisiologica  del  fusto,  il 
quale  è  un  organo  esclusivamente  destinato  a  servir  di  sostegno 
aile  foglie. 

Ogni  radice  latérale  prende  origine  da  deterrainati  elementi  ap- 
partenenti  alla  fascia  pericambiale  della  relativa  radice  madré.  Nello 
insieme  coteste  cellule  costituiscono  un'  area  a  contorno  circolare 
od  ellittico,  di  cui  Tasse  maggiore  scorre  parallelo  all'asse  longitu- 
dinale della  radice  madré.  Uarea  rizogena  è  percorsa  nel  suo  raezzo 
e  spartita  in  due  meta  eguali,  da  un  fascetto  vascolare  (spesso  si- 
lemico)  della  radice  madré. 

La  formazione  e  delimitazione  dell'area  non  è  giammai  contem- 
poranea,  vale  a  dire  non  tutti  gli  elementi  destinati  a  costituire  la 
base  del  nascente  meristema  svolgonsi  e  acquistano  virtù  rizogena 
nello  stesso  tempo.  Costantemente  lo  sviluppo  comincia  da  un  ele- 
mento  (raramente  2-4)  centrale  prospiciente  al  fascetto  vascolare, 
cui  immediatamente  si  aggiungono  torno  torno  nuovi  elementi  peri- 
cambiali  ed  al  di  fuori  poi  di  questi  degli  altri,  e  cosi  a  poco  a  poco 


(*)  DiNGLER,  Zum  Scheitelwachsthwn  der  Gymnospermen^  nei  Ber.  d.  deut" 
sch.^  bot,  Gesellsch.^  Bd.  IV,  p.  18-36  tav.  1;  Korschelt,  nei  Pringsheim*s  Jahrh. 
/*.  wiss.  bot.  XV,  Hell.  4;  S.  Schwendknkr,  noi  Suzh.  d.  h.  Ah.  d.  Wtss.  Berl. 
22  oct.  1885. 
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r  area  si  accresce  për  la  periferia.  La  forraazione  dell'area  ha  con- 
seguentemente  luogo  in  direzione  centrifuga. 

Gli  elementi  rizogeni  di  buon'  ora  si  accrescono  in  altezza  per 
costituire  délie  série  che  s'elevano  perpendicolarmente  sull'area.  Es- 
sendo  lo  sviluppo  loro  centrifugo,  dette  série  si  troveranno  disposte 
in  decrescente  progressione  d' altezza  a  partire  dal  centre  che  rap- 
présentera  quindi  il  punto  più  culminante  del  cuscineiio  meristema- 
tico  nascente.  Questo  prenderà  conseguentemente  subito  una  forma 
emisferica. 

Gli  elementi  che  costituiscono  Tarea  rizogena  godono  nella  loro 
disposizione  di  talune  particolari  proprietà  geometriche,  di  cui  la 
<5onoscenza  è  di  una  grande  importanza  per  renderci  contô  délia 
decorrenza  curviseriata  che  sogliono  prendere  gli  elementi  del  me- 
ristema  lungo  i  fianchi  del  medesimo. 

Le  cellule  di  una  data  area  rizogena  sono  situate  originariamente 
in  série  longitudinali  e  trasversali  ;  il  loro  diaraetro  longitudinale  è 
d'ordinario  maggiôre  di  quelle  trasversale  ed  ogni  cellula  avrebbe 
perciô  una  forma  rettangolare.  Se  non  che  gli  elementi  di  due  série 
consécutive  si  altemano  regolarmente  tra  di  loro,  ed  essi  elementi 
sono  suscettivi  di  accrescersi  rapidamente  in  volume.  Da  cio  avviene 
che  ogni  elemento  prende  un  contorno  esagonale  e  più  precisamente 
la  sua  forma  è  quella  di  un  esagono  più  o  meno  regolare,  anzi 
spesso,  regolarissimo. 

Le  proprietà  geometriche  di  taie  complesso  di  elementi  sono  di 
assai  facile  rilievo  e  gettandovi  uno  sguardo  notiamo  come  esse  cel- 
lule si  trovino  asseriate  in  linee  curve  facenti  capo  al  centre  délia 
area,  in  unico  elemento  che  per  la  sua  equidistanza  dalla  periferia 
puossi  benissimo  considerare  quale  centre  geometrico  délia  superficie. 

Dette  punto  o  elemento  è  ancora  il  centre  organico,  évolutive 
dal  nascente  meristema.  Délia  sua  importanza  istogenica  e  morfolo- 
gica  avremo  occasione  di  dare  ampi  ragguagli  studiando  le  parti- 
colarità  di  sviluppo  di  moite  radicelle.  Per  ora  ci  basta  dire  come 
esso  assuma  un  valore  istologico  différente  degli  altri   componenti 
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Tarea  rizogena  essendo  destinato  a  generare  le  iniziali  (distinte  o 
comuni)  del  meristeraa,  inentre  gli  altri  non  servono  che  a  costituire 
intorno  ai  fianchi  e  alla  base  délia  nascente  radicella  del  tessuto 
connettore.  E  se  in  verità  non  tutti  i  tessuti  derivati  da  questi  ul- 
timi  élément!  assumono  sovente  si  fatta  indole  e  spesso  essi  si  dif- 
ferenziano  in  scorza,  in  epidermide  od  anche  in  istrati  di  ciiflSa, 
tuttavia  il  meristeraa,  che  da  essi  prende  origine,  non  raggiunge  che 
un  esiguo  sviluppo,  e  i  suoi  elemeriti  ben  presto  passano  allô  stato 
di  tessuti  defînitivi. 

Ciô  si  comprende  facilmente  considerando  come  il  differenziamento 
dei  tessuti  defînitivi  délia  radice  procéda  sempre  in  direzione  basi- 
fuga  nel  rispettivo  cono  di  vegetazione. 

Ammesse  tali  condizioni,  in  un  cono  nascente  distingueremo  due 
sorta  di  elementi  meristematici  :  gli  uni  derivati  dalla  cellula  centrale 
(o  cellule  centrali)  e  gli  altri  da  quelli  immediati  e  consecutivi  a 
questa,  e  si  avrà  conseguenteraente  un  meristema  definitico  distinto 
da  un    meristema  provvisorio  o  conneiioy^e. 

Il  meristema  définitive  dériva  naturalmente  dalFattività  indefi- 
nita  e  rinnovatrice  délie  speciali  iniziali  e  costituisce  la  mole  mag- 
giore  ed  esclusiva  dei  tessuti  del  cono  végétative  adulto. 

II  meristema  provvisorio  costituisce  alla  base  délia  radicella,  al 
punto  précise  dove  essa  prende  origine  dalla  radice  madré,  un  esile 
guaina  di  tessuto  permanente. 


PRIMO  TIPO 

Meristema  terminale  délie  radici  con  quattro  sorta  d' iniziali 
distinte  generatrici  del  cilindro  assile,  délia  scorza,  deUa 
epidermide  e  délia  caJittra. 

Il  Janczewski,    che  è  stato  il  primo  a  dare  una  deânizione  di 
questo  meristema,  vi  assumeva  come  tipo  i  coni  di  vegetazigne  délia 
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Siraiiotes  aloides  e  AqW HydrocJiaris  Morsus  ranœ.  Il  Treub  e  il  \ 

Flahault  hanno  poscia  riconosciuto  e  pienamente  confermato  Tin- 
terpretazione  istologica  del  Janczewski.  Seconde  le  mie  ricerche, 
a  questo  medesimo  tipo  vanno  riferite  le  radici  di  Pontede^na  cor- 
data  e  Potamogeton  natans  di  cui  i  coni  radicali  adulti  presen- 
tano  una  perfetta  identità  di  struttura  con  quelli  di  Siraiiotes  e 
Hydrocharis. 

Siraiiotes,  Hydrocharis,  Potamogeton  e  Pontederia  rappresen- 
tano  dei  generi  di  plante  di  vario  valore  sistematico.  Utile,  quindi  ci 
sembra  lo  indagare  per  quali  vie  abbiano  potuto  i  coni  radicali  di 
tali  piante  raggiungere  cotesta  uniformità  di  struttura,  quali  rap- 
port! istogenici  insorama  abbiano  potuto  avère  vigore  e  si  sieno 
stabiliti  nel  corso  dello  sviluppo  deir  orgauo. 

Stratiotes  aloides  L. 

Quanto  ai  meristemi  radicali  di  Pisiia,  le  ricerche  di  Janczewski 
non  lasciano  alcun  dubbio:  il  cilindro  assile  e  il  periblema  deri- 
vano  direttamente  dal  pericambio  ;  la  loro  separazione  si  compie  di 
buon'ôra  ;  la  porzione  di  endoderma  corrispondente  all'area  rizogena, 
si  accresce,  poscia  scindesi  tangenzialmente  in  due  strati  separando 
gli  elementi  délia  calittra  da  quelli  del  derraatogeno.  Il  pericambio 
quindi  non  forma  che  una  parte  dei  tessuti  del  meristema. 

I  dati  che  si  possiedono  riguardo  allô  sviluppo  embrionale  sono 
assai  manchevoli  per  poter  in  maniera  sicura  avvalercene  onde  de- 
terminare  il  valore  istogeno  dei  quattro  tessuti  fondamentali  del  me- 
ristema radicale  di  Pistia.  Quello  perô  che  ci  sembra  certo,  a  dedurlo 
da  una  figura  deirHEOELMAiER  (^)  relativa  allô  sviluppo  deirembrione 
di  questa  pianta  (fig.  59)  è  questo,  che  Tepidermide  e  la  cufBa  ab- 
biano una  comune  origine  dair  epidermide  stessa  deirembrione  e 
per  divisione  tangenziale  poi  se  ne  separino.  Sicchè  si^  stabilisce  assai  . 


C)  But.  Zeilg.,  1874,  n.  39-44. 
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di  buon'  ora,  nella  fase  embrionale ,  una  perfetta  indipendenza  tra 
la  cuffia  e  il  dermatogeno  da  una  parte,  e  il  periblema  e  il  pleroma 
dair  altra,  precisaraente  corne  nel  caso  dello  sviluppo  di  una  radice 
latérale.  Soltanto  ciô  che  sembra  sostituirsi  airendoderma,  compor- 
tandovisi  identicamente,  durante  la  genesi  délia  radicetta  embrionale, 
è  la  epidermide  delfembrione  :  fatto  questo  assai  importante  e  del 
quale  si  trova  frequenti  riscontri  nello  sviluppo  délie  radici  embrio- 
nali  di  moite  Dicotiledoni  confrontate  con  quello  délie  radici  laterali. 

PONTEDERIA   CORDATA   L. 

Molto  importanti  sono  le  radici  di  questa  pianta  tanto  rispetto 
allô  sviluppo,  quanto  dal  punto  di  vista  délia  struttura  dei  loro  me- 
ristemi   terminal!. 

Anzi  tutto  è  da  notarsi  corne  le  prime  fasi  di  svolgimento  délie 
radici  laterali  costantemente  si  compiano  in  seno  al  meristema  apicale 
délie  radici  madri,  fatto  del  quale  troviamo  perfetto  riscontro  presse 
moite  Aroidee,  in  alcune  Alismacee  ecc.  (*).  Occorre  a  dirittura  fare 
délie  seziôni  d' intieri  coni  vegetativi  per  flssare  i  primi  stadi  for- 
mat! vi  délie  radicelle.  Nel  momento  délia  formazione  di  una  radicella 
il  cilindro  assile  délia  relativa  radice  génératrice  esiste  allô  stato 
di  pleroma.  Comunque  già  difiFerenziata  la  fascia  pericambiale,  gli 
elementi  di  questa  sono  ancora  suscettivi  di  scindersi  nel  senso  lon- 
gitudinale e  radiale.  Tutti  gli  altri  elementi  persistono  in  condizioni 
ancor  più  elementari  di  sviluppo;  soltanto  nel  centro  del  cilindro 
rinveniamo  iniziata  la  formazione  di  4-6  grossi  vasi.  Le  diverse  série 
délia  scorza  possiedono  ancora  degli  elementi  capaci  di  nlteriori 
divisioni,  massime  nella  regione  interna,  essendo,  come  è  note  lo 
sviluppo  délia  scorza  medesima  centi'ipeto.  Ordinariamente  gli  ele- 
menti endodermici  sono  tuttora  confusi  con  queUi  délia  scorza  quando 
comincia  la  costituzione  dell'area  rizogena. 


(^)  Identico  caso  si  osserva  anche  nella  formazione  délie  radici  laterali  di 
alcone  Dicotiledoni:  p.  e.  Mentha. 
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Alla  formazione  dell'  area  rizogena  prendono  parte  soltanto  gli 
élément i  pericambiali  di  tre  série  longitudinal!  contigue.  Per  ogni 
série  solo  due  cellule  divengono  rizogene.  Lo  schéma  délia  dispo- 
sizione  primordiale  di  detti  elementi  è: 

E  A  C 
F  B  D 

Lo  sviluppo  è  centrifuge  a  partire  dagli  elementi  centrait  A,  B, 
Questi,  corne  si  pu6  agevolmente  dimostrare,  derivano  dalla  parti- 
zione  trasversale  di  unica  cellula  preesistente.  Effettuandosi  poi 
tosto  una  nuova  partizione  nel  senso  longitudinale  ne  nascono  subito 
Quattro  elementi  centrali  : 

E  a  a  C 

F  b  b  D 

A  questa  tien  dietro  immediatamente  un'altra  divisione  nella  di- 
rezione  radiale,  mentre  gli  elementi  délie  due  coppie  laterali  {C  D 
e  F  E)  \'\  scindono  longitudinalmente  e  poscia  tosto  trasversalmente. 
Cosi  Tarea  rizogena  resta  costituita  da  ventiquattro  cellule  distri- 
buite  in  sei  série  longitudinali  e  cosî  disposte: 

e"  e'  a'  b'  c'  c" 
e"  e'  a-'b  c'  c" 

I     I 

f  f  a^b  d'  d" 

f  e'  a'  ô'  d'  d" 

Normalmente  perô  gli  elementi  délia  prima  e  sesta  série  longi- 
tiidinale  (e"  é'  f'  f'  e  d'  c"  d"  d")  vengono  esclusi  dalla  costituzione 
dell'area  rizogena;  anzi  sovente  il  loro  numéro  riducesi  a  meta  per 
mancata  divisione.  Sicchè  il  vero  schéma  délia  disposizione  primor- 
diale degli  elementi  rizogeni  sarebbe: 

e'  a'  b'  c' 

E'  a 

e'  a^b  c' 

I     I 

f  a^b  d' 

F"  D' 

f  a'  b'  d' 
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in  cui  con  C  D*  E*  F  sono  indicate  le  cellule  provenienti  dalle 
série  laterali  primordiali  CD  e  FE  che  non  entrano  a  formar 
parte   deir  area  rizogena. 

Al  centre  di  detta  area  corrisponde  Funico  elemento  primordiale 
silemico  délia  radice  madré,  di  faccia  al  quale  s' è  iniziato  lo  svilappo 
délia  radicella.  Durante  tali  fasi,  il  silema  manca,  come  si  disse,  di 
ogni  differenziazione  e  rinviensi  rappresentato  da  una  série   longi- 
tudinale di  eleraenti  brevemente  cilindrici   che  dai   contigui  si    di- 
stinguono   perché  incapaci  di   ulteriore   partizione  nel  senso  délia 
lunghezza.   Tali  cellule,   destinate  a   costituire  il   future  elemento 
vascolare  del  legno,  presentano  délie  pareti  trasversali  orizzontali; 
tuttavia  in  contatto  al  centre  delFarea  rizogena  primordiale  ho  no- 
tato  il  più  délie  vol  te,  su  tagli  longitudinah  mediani,  formarsi  in  une 
degli  elementi,  il  più  immédiate  alla  detta  area,  délia  série  vascolare 
sudetta,  una  parete  obliqua  (Tav.  I,   fig.  7%  n).  Il  che  potrebbe 
considerarsi  come  il  primordio  délia  deviazione   dell'  elemento  va- 
scolare destinato  a  portarsi  nella  futura  radicella.  E  poichè  detta 
membrana  assumeva  i  caratteri  di  una  formazione  posteriore  alla 
costituzione  deir  elemento  délia  série,  potrebbe  benissimo  rappre- 
sentare  il  primordio  délia  ramificazione  délia  série  vascolare. 

I  raggi  intervascolari  essendo  assai  esigui  e  costituiti  da  una 
semplice  série  di  elementi  parenchimatici,  Tarea  rizogena  sarà  per- 
corsa  lateralmente  dagli  elementi  del  libre. 

Lo  svolgimento  délie  cellule  dell'area  rizogena  ha  luogo  centri- 
fugamente  a  partire  dalle  quattro  cellule  centrali  [aa,  bb),  Da  queste 
derivano  le  iniziali  del  corpo  délia  radice.  La  cuffia  prende  il  suo 
sviluppo  daU'endoderma. 

Mediante  una  prima  divisione  trasversale  (tangenziale)  vengono 
separati  gli  elementi  del  pleroma  da  quelli  délia  scorza.  I  segmenti 
pleromici  sono  dotati  di  rapido  sviluppo  in  lunghezza  e  costituiscono 
tosto  délie  série  tratto  tratto  tramezzate. 

I  quattro  segmenti  superiori  corticali  intanto  si  dilatano  in  alto 
prendendo  un  contorno  cunéiforme  nella  sezione  e  poi  si  spartiscono 
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longitudinalmente  in  croce.  Dei  nuovi  elementi  derivati,  i  quattro 
interni  persistono  allo  stato  d'iniziali;  gli  altri  esteriori  si  trasfor- 
raano  in  iscorza. 

Mentre  in  tal  guisa  svolgonsi  le  quattro  iniziali  centrali  délia 
area  primitiva,  le  altre  cellule  periferiche  (d  c'  d!  d!  e  e'  e'  f  f) 
subiscono  identico  svolgiraento. 

Effettuandosi  lo  sviluppo  totale  in  ordine  centrifuge  il  nascente 
meristema  prende  una  forma  emisferica.  L'accresciraento  successive 
segue  per  alcun  tempo  mediante  attività  propria  del  pleroraa  iniziale 
e  délie  quattro  iniziali  délia  scorza.  La  indipendenza  tra  questi  due 
tessuti  è  perfettissima.  Délia  massima  attività  incrémentale  sono 
dotate  le  quattro  série  centrali  del  pleroma  e  terminauo  ail'  apice 
con  un  contorno  convesso.  Per  lungo  tratto  esse  rimangono  sem- 
plici  ;  solo  verso  la  base  tendono  a  sdoppiarsi  :  Tasse  pleromico  prende 
intanto  una  forma  conica  assai  pronunziata.  Le  série  laterali  restano 
assai  corte;  i  limiti  tra  il  corpo  pleromico  e  la  scorza  non  lasciano 
alcun  dubbio;  anche  verso  Tapice  questi  tessuti  presentano  una  per- 
fetta  autonomia. 

I  nuovi  elementi  periblemici,  appena  separati  dalle  iniziali,  si 
sdoppiano  tangenzialmente.  Cotesto  processo  di  spartizione  seguita  per 
alcun  tempo  e  mentre  nuovi  elementi  corticali  si  formano,  quelli 
prima  costituiti  tornano  a  dividersi.  Le  scissioni  procedono  nel  senso 
centripète.  Le  cellule  dello  strate  corticale  esterno  costituiscono 
immediatamente  il  dermatogeno  délia  nascente  radicella. 

Le  cose  cambiano  in  una  fase  più  inoltrata  di  sviluppo,  almeno 
per  quelle  che  riguarda  lo  svolgimento  délia  scorza.  11  pleroma  resta 
invece  sempre,  anche  a  sviluppo  compiuto,  nelle  condizioni  istologi- 
che  ed  incrementali  suddescritte. 

Al  sopraggiungere  di  cotesto  nuovo  stadio  le  iniziali  délia  scorza, 
le  quali  abbiamo  finora  visto  suscettive  di  scindersi  solo  nella  dire- 
zione  longitudinale  e  costituire  i  primi  segmenti  di  periblema,  ap- 
pariscono  spartite  nel  senso  tangenziale.  Fra  i  segmenti  superiori  e 
quelli  inferiori  d'allora  in  poi  stabiliscesi  una  perfetta  indipendenza. 

Sô.  Malpighia,  vol.  I,  anno  I. 
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1  prirai  rappresentano  gli  elementi  iniziali  del  dermatogeno;  gli  al  tri 
costituiscono  le  iniziali  del  periblema.  Cosi  questi  due  tessuti  acqui- 
stano  orraai  una  compléta  autonomia.  Ordinariamente  al  momento 
in  cui  si  manifesta  colesta  differenziazione  il  numéro  délie  iniziali 
riducesi  a  due  solamente. 

L'  ulteriore  svolgimento  del  meristema  radicellare  non  présenta 
nuUa  di  notevole.  I  tre  tessuti  del  corpo  radicale  si  accrescono  per 
attività  délie  proprie  iniziali.  L' accrescimento  ha  luogo  con  una 
sorprendente  regolarità. 

Corne  iniziali  del  pleroma,  credo  si  possano  benissimo  considerare 
quelle  poche  cellule  poste  alF  estremo  apice  di  questo  tessuto ,  a 
pareti  esterne  fortemente  convesse  e  costituenti  il  contorno  arro- 
tondato  onde  il  pleroma  stesso  staccasi  dal  vertice  del  meristema. 

Le  iniziali  del  periblema  presentano  nella  sezione  longitudinale 
una  forma  trapezoidale  a  base  maggiore  in  alto.  Tutte  le  série 
periblemiche  prendono  evidentemente  origine  da  siffatti  elementi. 
Esse  série  sono  di  grande  regolarità  e,  come  è  stato  notato  dal 
Treub  per  il  periblema  del  meristema  radicale  di  Eichhomia  cras- 
sipes ,  nascono  esclusivamente  per  sdoppiamento  centrifuge  degli 
elementi  periblemici  primitivi. 

Délia  origine  délia  cuffia  non  puô  restare  alcun  dubbio  quando 
si  esaminano  le  radicelle  fin  dalle  prime  loro  origini.  In  tali  stadi 
scorgiamo  le  cellule  endodermiche  corrispondenti  all'area  rizogena 
accrescersi  e  partirsi  rapidamente  per  costituire  torno  torno  al  na- 
scente  meristema  un  continuo  inviluppo  protettore.  Seguitando  Tin- 
cremento  délia  radicella  detto  inviluppo  si  estende  in  superficie  e 
poi  sdoppiasi.  Cosî  iniziasi  la  formazione  di  parecchi  strati  di  cufiia. 

La  cuffia  conserva  sempre  una  perfetta  indipendenza  dagli  altri 
tessuti  del  meristema;  T  accrescimento  ha  luogo  per  la  sua  regione 
interna.  Precisamente  sono  le  cellule  délie  interne  série  quelle  che, 
per  ripetute  divisioni  tangenziali,  rinnovano  e  che  rafforzano  di  nuoTi 
strati  la  cuffia.  Lo  strato  caliptrogeno  protraesi  ordinariamente 
per  lungo  tratto  lungo  i  fianchi  del  corpo  radicale.  La  regolarità 
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di  disposizione  che  presentano  gli  elementi  della  calittra  è  gran- 
dissima. 

Riassuraendo  i  dati  fin  qui  esposti  abbbiarao: 

Il  meristema  terminale  délie  radici  di  Pontederia  cordata  consta 
di  quattro  tessuti  distinti  (pleroma,  peribleraa,  dermatogeno  e  cuffia) 
che  si  accrescono  per  attività  di  un  ristretto  numéro  d' iniziali 
proprie. 

Il  corpo  della  radiée  dériva  esclusivamente  dal  pericambio.  Di 
buon'  ora  stabiliscesi  una  compléta  separazione  tra  il  pleroma  e  la 
scorza.  Per  attività  di  speciali  iniziali  questa  accrescesi  generando 
contera poraneamen te  il  dermatogeno.  Indi  le  dette  iniziali  comuni 
al  dermatogeno  e  periblema  si  scindono  e  differenziansi  in  iniziali 
distinte  e  generatrici  del  dermatogeno  e  del  periblema.  Il  meristema 
raggiunge  allora  la  sua  normale  definitiva  costituzione. 

La  cuffia  prende  la  sua  origine  dall'  endoderma  della  radice  ma- 
dré e  conserva  sempre  la  sua  originaria  autonomia. 

Alquanto  discordi  appariscono  questi  risultamenti  dalle  osser- 
vazioni  del  Treub  (')  sulla  struttura  dei  meristemi  terminali  délie 
radici  di  Eichhornia  crassipes ,  dove,  secondo  questo  botanico  il 
dermatogeno  e  il  periblema  possiederebbero  délie  iniziali  comuni. 
Tuttavia  è  da  notarsi  corne  al  sig.  Treub  medesimo  non  sia  sfug- 
gito  di  notare  la  presenza  di  taluni  elementi  aventi  tutta  Y  ap- 
parenza  di  iniziali  dermatogeniche  distinte.  Indotto  da  ragioni  di 
posizione,  egli  assegnava  a  coteste  cellule  Fufficio  di  segmenti  cor- 
ticali  destinât!  e  rafforzare  la  cuffia.  E  da  notarsi  pure  come  lo 
stesso  Treub  abbia  riconosciuto  la  cuffia  suscettiva  in  raassima  parte 
di  accrescersi  per  attività  dei  proprii  elementi. 

La  compléta  indipendenza  della  cuffia  dal  corpo  radicale  è  am- 
messa  dal  Flahault  per  i  coni  délie  radici  embrionali  della  Ponte- 
deria cordata.  Mentre  le  mie  osservazioni  estese  soltanto  a  radici 
avventizie  coucordano  perfettamente  da  questo  lato  con  quelle  dal 


(1)  Cp.  cit.,  p.  23,  24. 
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sig.  Flahault,  dïfferiscono  invece  per  quello  che  riguarda  ai  rapporti 
del  dermatogeno  col  periblema,  î  quali  istogeni,  seconde  questo  bo- 
tanico,  si  accrescerebbero  per  attività  di  comurii  iniziali.  Ammettendo 
col  sig.  Flahault  cotesta  circostanza  nelle  radici  embrionali  e  con- 
siderando  che  la  stessa  dipendenza  del  dermatogeno  e  del  periblema 
da  iniziali  comuni  esiste  durante  le  prime  fasi  di  sviluppo  délie 
radici  laterali,  si  puô  con  molta  ragione  conchiudere,  che  la  indi- 
pendenza  dei  due  tessuti  sudetti  sia  un  fatto  stabilitosi  nel  corso 
dello  sviluppo  dell'  organo. 

In  ogni  modo,  ciô  che  sembra  sicuro  è  questo,  che  la  epidermide 
non  ha  giammai  nella  PontedeHa  cordaia,  la  stessa  origine  délia 
cufBa,  come  nel  caso  délia  Stratiotes,  e  che  essa  prende  esclusiva- 
mente  origine  dal  pericambio  insieme  al  pleroma  ed  al  periblema. 

I  dati  che  possiamo  attingere  ai  lavori  embriologici  suUe  Pon- 
tederiacee  non  ci  porgono  abbastanza  lurae  intorno  ai  rapporti  ge- 
netici  dei  diversi  istogeni  del  meristema  radicale.  Secondo  il  Flahault 
il  dermatogeno  e  la  cuffia  prendono  la  stessa  origine  dall'  epidermide 
delfembrione,  ma  prestissimo  se  ne  separano  ;  in  tal  modo  occorre- 
rebbe  ciô  che  abbiamo  notato  nella  Straiioles.  Molto  verosim  il  mente 
quindi  V  epidermide  dell'  embrione  avrebbe  V  ufficio  di  costituire 
(insieme  alla  cuffia)  un  dermatogeno  primordiale,  transitorio  che 
verrebbe  più  tardi  sostituito  da  altro  definitivo  generato  dalle  iniziali 
del  periblema. 

Gettando  uno  sguardo  alla  figura  délia  struttura  dei  coni  vege- 
tativi  di  Eichornia  crassipes  allegata  alla  memoria  del  Tredb  (*) 
si  acquista  la  convinzione  che  la  descritta  indipéndenza  delf  epider- 
mide non  sia  un  fatto  costante.  Dalla  considerazione  che  taie  con- 
dizione,  presse  le  radici  di  Poniederia  cordaia,  viene  a  stabilirsi  a 
sviluppo  molto  inoltrato  mediante  una  semplice  scissione  tangenziale 
che  le  iniziali  del  periblema  subiscono,  si  potrebbe  concludere  che 
il  tipo  di  struttura  dei  coni  radicali  délie  Pontederiacee  non  è  che 


C)  Tav.  III,  IV,  ûg,  13-15. 
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un  a  lieve  modificazione  del  tipo  générale  aile  Graminacee,  Giunca- 
cee  ecc.  e  sia  quindi  un  termine  di  transizione  dal  seconde  al  primo 
tipo. 

POTAMOGBTON   NATANS.    L. 

Un  altro  esempio  di  précoce  divisione  delJe  iniziali  délia  scorza 
nel  senso  tangenziale  déterminante  la  costituzione  di  iniziali  epider- 
miche  dçl  tutto  indipendenti  e  distinte  in  modo  che  il  dermatogeno 
riveste  subito  i  caratteri  di  un  tessuto  affatto  indipendente  dal  pe- 
riblema,  ci  porgono  i  coni  radicali  di  Poiamogeton  natans  L.  I 
meristemi  radicellari  di  questa  pianta,  per  la  stnittura  e  per  la 
formazione  dei  loro  tessuti  primari,  appartengono  normalmente  al 
seconde  tipo,  come  chiaramente  risuita  dalle  ricerche  del  sig.  Treob  (^) 
sui  coni  radicali  di  Potamogeion  crispus.  Questo  stesso  tipo  di  co- 
stituzione esiste  presso  tutte  le  altre  Naiadacee,  come  poi  meglio  si 
vedrà;  l'apparente  eccezione  che  le  radici  di  Poiamogeton  natans 
ofiFrono  non  k  che  di  un  valore  assai  esiguo  e  dimostra  come  il  pas- 
saggio  dal  seconde  al  primo  tipo  possa  effettuarsi  mediante  scissioni 
tangenziali  délie  iniziali  del  periblema  ;  il  signiflcato  morfologico  del 
prodotto  non  ne  rimane  menomamente  alterato. 

Stante  la  grande  rarità,  colla  quale  preso  il  Pot.  natans  le  ra- 
dici presentano  ramificazioni  laterali  non  ho  potuto  minutamente 
seguire  V  intero  processb  di  formazione  délie  radicelle.  Quelle  che 
con  sicurezza  potrei  affermare  è  questo,  che  V  endoderma  non  prende 
alcuna  parte  alla  formazione  dei  tessuti  del  nascente  cono  radicel- 
lare,  e  tutto  al  più  si  accresce  per  costituirsi  torno  torno  una  guaina 
teraporanea  che  resta  di  un  sol  pezzo  in  tutta  la  sua  estensione. 
Tutto  il  corpo  del  meristema,  compresa  la  cuffia,  dériva  quindi  dagli 
elementi  di  poche  série  pericambiali  (ordinariamente  3)  délia  radice 
madré  prospicienti  a  un  fascetto  legnoso. 


Q)  Op.  cit.,  p.  40. 
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La  costituzione  ed  il  differenziamento  dei  diversi  tessuti  primari 
seguG  air  incirca  œme  nella  Pontederia  eordaia,  Mediante  una  prima 
divisione  periclinica  délie  cellule  pericambiali  costituenti  F  area  ri- 
zogena  il  pleroma  acquista  la  sua  perfetta  individualizzazione.  Lo 
strato  esterno  del  cusciuetto  raeristeraatico  tosto  si  sdoppia  tangen- 
zialmente  e  cosi  differenziasi  la  cuffla  dal  peribleraa.  Indi  le  ini- 
ziali  di  questo  tessuto  per  via  di  una  nuova  divisione  periclinica 
restano  deflnitamente  separate  da  quelle  délia  scorza. 

Nei  coni  di  radicelle  adulte  la  indipendenza  dei  4  tessuti  primari 
risalta  corae  maggiore  evidenza.  Scegliendo  délie  radicelle  esilissime 
e  rischiarando  mediante  potassa  ed  acido  acetico  il  cono  apicale  vi 
si  scorge  la  perfetta  conti  nui  ta  delF  epidennide  torno  torno  al  ver- 
tice.  Se  mediante  una  leggiera  pressipne  si  fa  in  modo  che  la  cuflSa 
si  sfaldi  e  stacchisi,  alraeno  parzialmente,  si  acquista  ancor  meglio 
la  certezza  di  cot^sta  continuità.  Talora  si  riesce  agevolmente  ad 
ottenere  la  compléta  separazione  délia  cufïîa  dal  corpo  radicale. 
Questo  fenomeno  è  provocato  da  speciali  condizioni  fîsiche  délie  pa- 
reti  esteriori  dello  strato  epidermico.  Esse  rapidamente  si  gelatini- 
ficano  e,  per  quanto  tenuissima  la  gelatinificazione  ail' esterno  degli 
eleraenti  del  sommo  vertice,  è  perô  sempre  in  taie  grado  da  costi- 
tuire  un  limite  ben  marcato  e  preciso  tra  la  superficie  interna  délia 
cuffîa  e  il  contorno  del  corpo  radicale.  Quando  i  preparati  vengono 
prima  trattati  con  acido  solforico  diluito  o  con  idrato  potassico,  le 
parte  gelatinificata  délie  membrane  prontamente  si  rigonfia  e,  se  si 
preme  anche  leggiermente  su  di  essi  col  copri-oggetti ,  la  separa- 
zione délia  cuiBa  avviene  immediatamente. 


Riassumendo  : 

Nel  génère  Stratioies  e  forse  neW  Hydrocharis  Moy^sns-ranœ , 
corne  probabilmente  in  tutte  le  altre  Idrocaridacee,  Tepiderraide  ra- 
dicale ha  un  significato  morfologico  e  istogenico  tutto  particolare; 
essa  prende  la  sua  origine  non  già  immediatamente  dagli  elementi 
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tipicamente  rizogeni  del  pericambio ,  bensî  direttamente  dall'  endo- 
dermide  insieme  alla  cuffla  di  cui  non  sarebbe  perciô  che  lo  strato 
più  interno,  e  si  conserva  sempre  autonoraa  ed  indipendente  dagli 
altri  tessuti  priraari  del  meristema  radicale.  Nella  Pontederia  cor-- 
data,  talora  anche  nella  Eichornia  crcLSsipes,  corne  pure  in  qualche 
specie  di  Potamogeton  (p.  e.  P.  natans)  il  valore  raorfologico  délia 
epidermide  délia  radicella  è  assai  difiFerente,  in  quanto  che  taie  tessuto 
trae  iraraediatamente  la  sua  origine,  insieme  al  peribleraa  ed  al 
pleroma,  dalle  cellule  délia  zona  pericambiale.  Istogenicamente  Te- 
pidermide  apparisce  corne  una  seraplice  dipendenza  del  periblema;  la 
séparazione  del  dermatogeno  dalla  scorza,  una  volta  accennata,  puô 
stabilirsi  'm  maniera  deflnitiva,  oppure  raanifestarsi  di  quando  in 
quaudo  senza  alcuna  regola  nelle  radici  di  individui  di  una  stessa 
specie  o  di  specie  diverse  o  di  différente  génère.  Conseguentement^ 
il  tipo  di  costituzione  fondamentale  del  meristema  radicale  si  allon- 
tana  da  quelle  leggi  che  regolano  la  struttura  e  lo  accrescimento 
dei  coni  radicellari  délie  Idrocoridacee  e  se  da  tali  norme  sarà  pos- 
sibile  trarre  délie  deduzioni  nello  interesse  délia  morfologia  compa- 
rata  e  délia  tassonomia  come  altrove  meglio  si  dira,  coteste  ecce- 
zioni  nonpotranno  giammai  spostare  i  rapporti  sistematici  délie 
pian  te  in  cui  manifestansi. 

Infine  per  quanto  identico  valore  istologico  possieda  Tepiderraide 
dei  coni  radicali  di  Pontederia  e  di  Potamogeton  natans,  altret- 
tanto  diverse  n'è  quelle  délia  cuffia,  essendo  essa,  presse  le  radici 
di  quest'  ultima  specie  di  natura  pericambiale  ;  nell'  altra  invece 
questo  tessuto ,  apparisce  semplice  raetamorfosi  dell'  endodermide 
délia  radice  madré.  Ci6  avvalora  sempre  più  la  supposizione  che 
i  coni  radicellari  di  Potamogeton  appartengano  allô  stesso  tipo 
fondamentale  di  struttura  e  di  sviluppo  caratteristico  ai  meristemi 
radicali  délie  Graminacee,  Ciperacee,  Restionacee,  Giuncacee,  etc. 

(continua). 
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Rassegne 


E.  Heinricher:  Die  Eiweisschlàvche  der  Cruciferen  und  verwandte 
Elemente  in  der  Rhoeadinen-Reihe.  —  Mittheilung  d.  botan. 
Instituts  zu  Crraz.  I,  Bd.  m.  3  Taf. 

A  pagina  186  délia  Malpighia  io  riferiva  intorno  ad  un  lavoro  dello  Zopf  soi 
serbatoi  tanniferi  e  antocianiferi  delle  Fumariacee  analoghi  ai  laticiferi  délie  Pa- 
paveracee.  Quasi  contemporanea mente  1*  Heinricher  pubblicava  analoghe  ma  pîè 
estese  ricerche  sopra  consimili  idioblasti  delle  Crucifère.  Questo  nuovo  lavoro  com- 
pléta quello  dello  Zopf,  mostrando  corne  il  gruppo  delle  Rhoeadine  sia  molto  na- 
turale  non  solo  sotto  il  punto  di  vista  morfologico,  ma  anche  sotto  quello  istologtco 
6  filogenetico,  e  quanto  valore  si  possa  e  si  debba  dare  nello  studio  delle  affinité 
natarali  ai  caratteri  tolti  alPanatomia  ed  allô  sviluppo. 

Le  cellule  albuminifere  (Eiioeisscklàuche)  sono  speciali  elementi  istologici 
proprii  a  moltissime  e  forse  a  tutte  le  Crucifère,  sfuggiti  fino  ad  ora  alPosserva- 
zione,  e  riscontrati  dallo  Heinricher  in  18  delle  21  tribu,  nelle  quali  i  sistematici 
dividono  la  famiglia  delle  Crucifère.  Si  possono  riscontrare  nelle  foglie,  nel  fusto, 
nella  radice.  Per  quanto  riguarda  la  foglia  talora  si  trovano  in  tutto  il  mesofillo; 
tal*  altra  in  piccola  parte  stanno  nel  mesofUlo,  in  numéro  maggiore  accompagnano 
le  cellule  délia  guaina  vascolare  dei  fasci  conduttori  ;  altra  vol  ta  ancora  non  si 
riscontrano  che  attorno  alla  guaina  vascolare;  ovvero  alP  interno  délia  guaioa 
stessa  tra  i  cordoni  meccanici  dei  fasci  conduttori,  od  infine  nel  mesofillo,  ma  sol- 
tanto  sotto  Tepidermide. 

Anche  nel  fusto  la  distribuzione  delle  cellule  albuminifere  è  variabile.  Si  pos- 
sono trovare:  nelle  corteccie,  nel  midollo,  nella  porzione  cribrosa  dei  fascio  va- 
scolare e  neir  interne  délia  guaina  meccanica,  che  accompagna  quest*  ultime; 
ovvero  nella  corteccia,  nel  midollo  e  nella  guaina  meccanica  della  porzione  cri- 
brosa; oppure  air  interne  delle  guaine  meccaniche  délia  porzione  cribrosa  dei  iasci; 
altra  volta  stanno  nella  corteccia  e  nella  porzione  cribrosa  dei  fasci  ;  altre  volte 
ancora  soltanto  nella  corteccia;  infine  nella  corteccia,  ma  soltanto  sotto  Pepider- 
mide.  La  porzione  legnosa  dei  fascio  le  présenta  qualche  volta. 

Nella   radice  si   riscontrano  e  nella  corteccia  primaria  e  nella  secondaria 
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Bpesso  anche  Délia  porzione  cribrosa  dei  fasci,  eccezionalmente  nella  porzione 
legnosa. 

Negli  organi  fiorali  si  trovano  i  sacchi  albuminiferi ,  in  quelle  specie,  nelle 
qaali  la  loro  preeenza  fu  constatata  negli  organi  vegetativi.  Perô  di  regola  se  ne 
trova  un  numéro  maggiore  nelle  parti  durevoli  (carpelli,  tepali),  che  non  nelle 
parti  efSmere  (stami). 

Il  contenuto  délie  cellule  albuminifere  è  un  liquide  incolore,  trasparente,  cosi 
chè  esae  diâScilmente  si  distinguono  da  quelle  circostanti.  L*alcool  coagula  il  con- 
tenuto, ed  il  coagule  è  insolubile  nelKacqua,  prende  col  jodo  il  caratteristico  co» 
lore  degli  albuminoidi,  si  fissa  colPacqua  bollente  e  coIPacido  picrico. 

Il  bleu  d^anilina  colora  vivamente  il  coagulo,  corne  il  contenuto  dei  vasi  cri- 
brosi  ;  ed  il  reattivo  di  Millon  gli  dà  una  tinta  variabile  dal  rosa  al  rosso  carminio, 
al  rosso  mattone  ed  anche  al  rosso  bruno.  Nelle  cellule  albuminifere  si  trovano 
dei  fosfati,  raramente  dell*  amido  facile  a  riconoscersi  coll'acqua  di  Javelle,  mai 
zucchero  o  tannino.  Le  indicate  reazioni,  quelle  di  Raspail,  che  presentano  le  cel- 
lule nel  fresco,  e  il  colon  rossoranciato  che  prende  il  loro  contenuto,  quando  venga 
trattato  colKacido  cloridrico  concentrato  e  quindi  colla  potassa,  dimostrano,  che 
il  contenuto  délie  cellule  in  parola  è  prevalentemente  costituito  da  sostanze  albu- 
noidi. 

Queste  cellule  speciali  non  sono  legate  anche  nella  loro  origine  a  nessun  de- 
terminato  tessuto  formativo.  Provengono  il  più  spesso  dalle  cellule  dei  meristema 
deirapice  végétative,  più  di  rado  dal  (essuto  procarabiale  dei  fasci  e  talvolta  da 
quelle  délia  zona  cambiale.  Si  differenziano  prestissimo,  trovandosi  già  nei  cotile- 
doni  delTembrione  e  immediatamente  Botto  il  meristema  degli  apici  vegetativi  dei 
diversi  membri  délia  planta.  Crescono  poi,  prendendo  forme  e  dimensioni  diverse 
a  seconda  délia  natura  dei  te^ssuto,  in  oui  si  trovano. 

Ora  si  demanda:  qual'è  il  significato  fîsiologico  o  la  funzione  di  queste  cel- 
lule? L*Heinricher  osscrvô,  che  specialmente  nel  mesofillo  si  presentano  délie  di- 
sposizioni  tali  degli  elementi  assimilatori  in  relazione  colle  cellule  albuminifere, 
da  dover  ammettere  uno  scambio  di  materiali  fra  queste  ultime  e  le  cellule  cir- 
costanti. Infatti  le  cellule  dei  mesofillo  sono  cosi  ordinale  da  disporsi  attorno  a 
quelle  albuminifere  e  da  aderirvi  per  una  grande  superficie  di  contatto,  aumentata 
anche  talora  da  speciali  sporgen/e,  che  dànno  luogo  qua  e  là  tra  quelle  assimila- 
trici  le  pareti  délie  cellule  albuminifere,  le  quali  poi  sono  anche  nei  punti  di 
contatto  piîi  sottili.  Manifesti  sono  pure  in  moite  specie  i  rapporti  délie  cellule 
albuminifere  col  sistema  conduttore.  Da  ciô  THeinricher  conclude  anzitutto,  che 
il  contenuto  délie  cellule  albuminifere  abbia  parte  negli  scambii  di  materia  che 
si  compiono  nella  pianla.  La  quale  conclusione  è  anche  avvalorata  dal  fatto  délia 
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diversa  quantità  di  materiale,  présentante  le  reazioni  caratteristicbe,  che  si  trova 
nelle  cellule  dei  divers!  individui ,  delle  diverse  parti  di  uno  stesso  individao  a 
seconda  del  tempo  e  delle  condizioni. 

Inoltre  alPepoca  délia  riproduzione  il  materiale  è  abbondante  nelle  cellule  al- 
bominifere  dei  fiori;  cosi  ancora,  quando  la  quffntità  degli  albuminoidi  prodotti  è 
appena  sufficiente  ai  bisogni  immediati,  essi  non  si  depositano  nelle  cellule  alba- 
noinifere.  Avendo  infine  riscontrator  che  nei  bulbilli  délia  Bentaria  hulbifera  ed 
in  tutti  gli  organi  ibernanti  di  qualunque  natura  morfologica  essi  sono  sempre 
abbondanti,  è  sperimentalmente  dimostrato,  che  nelle  piante  tenute  o  allevate  al- 
ToBCurità  i  detti  sacchi  non  si  trovano  pieni,  o  se  lo  erano  prima  delPesperienza, 
dopo  qualche  tempo  si  svuotano,  Pautore  conchiude,  ed  a  ragione,  cbe  le  cellule 
albuminifere  sono  serbatoi  di  albuminoidi  e  veri  dislocirte  Proviantdepots  talora 
diffusi  quasi  dovunque,  taFaltra  molto  localizzati.  Alla  questione,  se  queste  cellule 
si  possano  anche  consideraro  corne  produttrici  degli  albuminoidi,  dopo  aver  espoete 
le  ragioni  pro  e  contre,  risponde  che  si  pu6  ammetterlo,  ma  che  mancano  le  prove, 
corne  è  una  ipotesi  quella  di  Sachs,  che  i  tubi  cribrosi  formino  gli  albuminoidi 
e  Taltra  di  Fischer  e  di  Kocb ,  che  la  produzione  sia  opéra  delle  cellule  perife- 
riche  dei  medesimi. 

L^Heinricher  si  occupa  infine  dei  rapporti  filogenetici  tra  le  cellule  albumi- 
nifere delle  Crucifère,  i  vasi  laticiferi  di  certe  Papaveracee  e  gli  idioblasti  spe- 
ciali  delle  altre  Papaveracee,  delle  Fumariacee  e  delle  Capparidee.  Le  Papaveracee 
presentano  talvolta  laticiferi  articolati  a  pareti  trasversali  perforate,  taPaltra  la- 
ticiferi  senza  pareti  trasversali  divisorie,  altre  volte  ancora  mancano  i  laticiferi 
e  vi  sono  invece  degli  idioblasti  cromatifcri ,  disposti  talora  in  lunghe  série,  o 
fusi  a  tubi,  od  isolati.  Ora  le  cellule  albuminifere  delle  Crucifère  si  comportano 
per  la  loro  distribuzione,  per  la  forma  e  per  il  modo  di  accresciraento,  per  il 
luogo  d* origine  e  la  capacità  di  ramificazione  e  di  anastomosl,  in  modo  molto 
analogo  aile  cellule  cromatifere  ed  aile  laticifere  delle  Papaveracee.  Queste  diverse 
cellule  sono  dunque  omologhe  e  mostrano  inoltre  un  nesso  filogenetico  fra  di  loro. 
Questo  nesso  è  reso  ancora  più  manifeste  dal  fatto  che  nelle  Fumariacee,  che  i 
sistematici  intercalano  fra  le  Crucifère  e  le  Papaveracee,  si  trovano  pure  degli 
elementi  morfologici  simili  aile  cellule  ed  ai  laticiferi  delle  Crucifère  e  delle  Pa« 
paveracee.  Heinricher  ritiene,  che  questi  idioblasti  delle  Fumariacee  servano  di 
passaggio  tra  quelli  delle  Crucifère  e  quelli  delle  Papaveracee;  infatti  il  ponte 
che  egli  vuole  gettare  tra  le  due  indicate  famiglie  col  mezzo  delle  Fumariacee, 
è  appunto  quelle  già  costruito  a  sua  insaputa  dallo  Zopf  nel  lavoro  sopra  citato. 
Nelle  Capparidee  infine  troviamo  le  ultime  traccie  ridotte  del  sistema  laticifere 
delle  Papaveracee,  corne  lo  troviamo  in  certe  Crucifère  per  le  cellule  albuminifere. 
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Epperô  solto  questo  punto  di  vista  i  rapporti  filogenetici  fra  le  diverse  famiglie 
della  série  délie  Rhoeadine  è  manifesta.  In  tutte  esistono  specifici  elementi  isto- 
logici.  Partendo  dalle  Papaveracee  con  Uticiferi,  si  passa  con  una  prima  riduzione 
aile  Papaveracee  con  cellule  croroatiCei^e;  da  queste  aile  Famariacee  e  da  esse  aile 
Crucifère  con  cellule  albuminiferet  Le  Capparidee  formano  V  ultimo  gradino  della 
série  colle  loro  cellule  speciali  molto  ridotte.  Ânche  per  opéra  dei  laticiferi  e  dei 
loro  derivati  e  dunque  dimostrata  la  continuità  filogenelica  délie  famiglie  compo- 
nenti  la  naturale  série  délie  Rhoeadine  R.  Pirotta. 


J.  Sachs  :  Ueber  die  Wirkung  der  uliravioletten  Strahlen  auf  die 
Blûlhenhildung,  (Intorno  all'azione  dei  raggi  ultravioletti  sulla 
produzione  dei  fîori).  —  Arheilen  des  Boian.  Insiit.  in  Wûrz- 
burg,  vol.  III,  p.  372-388. 

Già  da  parecchio  tempo  il  Prof.  Sachs  aveva  sostenuto  in  varii  lavori  Tidea* 
che  la  produzione  dei  fiori  nelle  plante  verdi  dipendesse  dalla  generazione,  nelle 
foglie  assimilanti,  di  una  sostanza  particolare,  da  lui  chiamata  €  blûthenbildender 
StofT»,  la  quale  dal  luogo  della  sua  genesi  verrebbe  trasporlata  verso  i|  punto 
végétative,  dove  causerebbe  appunto  lo  svolgimento  délie  altre  materie  plastiche, 
ivi  concorrenti ,  in  forma  di  fiori.  Taie  teoria  era  principalmente  fondata  sopra 
certe  osservazioni  fatte  dal  Sachs  e  da  altri  sulla  produzione  di  fiori  in  piante 
interamente  o  in  parte  etiolate  ;  ed  ora  riceve  una  conferma  valida  nelle  esperienze 
interessantissime,  di  oui  tratta  il  récente  lavoro  dei  Sachs.  Desso  è  della  massima 
importanza  per  la  Fisiologia  végétale,  perché  porta  alla  nostra  cognizione  il  fatto 
sorprendente  ed  affatto  nuovo  per  la  scienza,  che  i  raggi  ullra-violetti  dello  spet- 
tro  solare,  quelli  che  ordinariamente  non  sono  percepili  dalla  vista  delF  uomo, 
hanno  un' influenza  importantissima  sulla  vita  delle  piante;  e  sembra  anzi  che 
aîano  questi  raggi  indispensabili  per  la  formazione  di  quella  €  materia  antogena  > 
ed  in  conseguenza  per  la  produzione  dei  fiori. 

Basandosi  sul  fatto,  che  certi  liquidi  fluorescent! '(fra  cui  la  soluzione  di  sol- 
fato  di  chinino)  hanno  la  particolarità  di  togliere  alla  luce  bianca  nel  passaggio 
tutti  i  raggi  ultra-violetti ,  V  autore  istitui  delle  ricerche  sul  modo  con  cui  si 
comportino  le  piante  nella  luce  cosi  alterata;  e  per  tre  anni  d*  esperienze  ebbe 
sempre  lo  stesso  risultato,  che,  cioe,  le  piante  (di  Tropaeolum  majus)  coltivate 
nella  luce  priva  dei  raggi  ultra-violetti,  per  quanto  avessero  vegetazione  perfetta, 
non  producevano  alcun  fiore. 

Le  coltivazioni  sperimentali,  continuate  per  più  anni ,  sono  minutamente  de- 
scritte  nel  présente  lavoro;  e  naluralmente  furono  condotte  in  modo  da  escladere 
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possibilmente  gli  errori.  I  risultati  ottenuti  sono  tali  da  aprire  tatto  un  nocvo 
campo  aile  ricerche  di  Fisiologia  végétale;  ed  è  sperabile  che  simili  stodii  ci 
possano  dare  final  mente  la  spiegazione,  finora  invano  cercata,  délie  condizioni  che 
regolano  direttamente  la  differenziazione  morfologica  degli  organi  vegetativi  e 
riproduttori  nelle  piante.  0.  Penzio. 


Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

—  L'  Ophioglossum  lusitanicum  L.  fu  trovato  a  Pela  nell*  Istria.  (Bericht  d. 
Commission  fur  die  Flora  t?.  Deutschland  in  Ber.  deut.  bot.  Gesellsch.  p.  CCLIV. 

—  V  Asplenium  lepidum  Presl.,  fu  ràccolto  in  Val  di  Non  ne!  Trentino  {Ihid. 
p.  CCLV). 

Neirultimo  fascicolo  (IV)  délie  Schedœ  ad  floram  eoosiccatam  austro-hunga- 
ricam,  pubblicato  dal  chiaro  A.  Kerner,  trovansi  registrate  le  seguenti  piante, 
che  appartengono  al  dominio  délia  flora  italiana:  Athamanta  vestina  A.  Kerner, 
loc,  cit.  p.  37,  n.  1331  di  Val  Vestino  e  Val  di  Ledra  nel  Trentino;  PrimiUain- 
tricata  Or.  Godr.  loc,  cit.^  p.  45,  n.  1369  di  Val  Cadino  nel  Trentino  e  regioni 
vicine  del  Veneto;  P.  Portœ  A.  Kerner,  loc,  cit.,  p.  53  n,  1390,  di  Magiassone 
nelle  Giudicarie;  Chara  hrionica  Stopf.  in  Kerner  loc.  cit.,  p.  109,  n.  1585,  délie 
isole  Brioni  e  Orsero  neir  Istria. 

Vi  sono  inoltre  indicati  parecchi  ibridi  di  Saliof  del  Trentino  e  non  poche 
specie  intéressant!  la  flora  di  quelle  regioni   italiane. 

^  Il  Rkamnus  intermedia  Steud.  et  Hochst.  si  Irova  secondo  Borbas  nella 
Calabria  orientale.  Sarebbe  sinonimo  del  R.  infectoria  Vis.  non  L.  Fu  pubblicato 
dalKHuter  sotto  il  n.  312,  III,  délie  piante  italiane  dallo  stesso  raccol te.  (Œsterr. 
botan,  Zeitschr.  XXXVII,  1887,  p.  52;.  R.  P. 

X 

Nostochinee  da  aggiungersi  alla  Flora  italiana: 

Godlewskia  minuta  n.  sp.  Messina  !  È  importante  la  scoperta  di  questo  nuovo 
rappresentante  délie  Gamesifonacee,  appartenente  a  un  génère  di  récente  istituito 
da  Janczewski  prendendovi  a  tipo  una  piccola  Nostochinea  deir  Ungheria. 

Microchaete grisea  Thr:  Messina!  Quest^alga  era  stata  finora  raccolta  nei  din- 
torni  di  Antibes. 

Nodularia  Harveyana  Thr:  Messina!  Pianta  finora  nota  délia  Gran  Ere- 
tagna,  del  Belgio,  délia  Francia  eoc.  Bzi 

X 
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Orchidée  raccolte  nel  Maceratese 

Era  nostra  intenzione  pubblicare  quanto  prima  un  elenco  délie  piante  da  noi 
raccolte  nel  Maceratese  e  portar  cosi  il  nostro  con tribu to  alla  conoscenza  di  que- 
sta  Flora,  per  la  quale  molto  si  è  fatlo  da  altri,  ma  molto  resta  ancora  da  fare. 
La  récente  nota  del  Prof.  Paolucci,  sulle  pian  te  piu  rare  délie  Marche,  ci  induce 
a  comunicare  intanto  Telenco  délie  Orchidée  raccolte  nella  paasata  stagione,  per- 
ché di  esse  alcune  sono  nuove  afiatto  per  questa  regiona,  altre  non  ancora  indi- 
cate  per  le  località  dove  furono  da  noi  rinvenute. 

Le  nostre  occupazioni  non  ci  permettono,  pur  troppo,  di  dedicarci  'corne  vor- 
remmo  allô  studio  délie  nostre  raccolte,  ma,  non  appena  avremo  terminato  di 
studiare  le  piante  maceratesi,  ne  comunicheremo  T  elenco,  ritenendo  COD  ci6  di 
fare  anche  cosa  grata  a  chi  si  occupa  di  Flora  marchigiana. 

Ed  ora  ecco  T  elenco  délie  Orchidée,  aile  quali  speriamo  aggiungerne  altre 
nella  prossima  stagione: 

L  Limodorum  abortivum  Sw.  Parl.,  FI.  U.  111,  p.  344.  —  la  luogo  dette  i 
CapptAccini  Vecchiy  presso  Macerata  (terreno  sabbioso-argilloso),  10  giugno  1886. 
Selve  Maceratesi  (Narducci),  seconde  Bbrt.,  FI.  it.^  IX,  p.  631. 

2.  Cephalanthera  ensifolia  b.  d.  Rich.,  Parl.,  loc.  ctV.,  p.  347,  es.  12  mag- 
gio  1886. 

3.  C.  pallens  C.  d.  Rich.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  349,  c.  s.,  5  maggio.  —  Indicata 
pare  per  Macerata  (Utili,  Oennari)  dal  Parl.,  loc.  cit.,  e  délie  Selve  maceratesi 
(Narducci)  dal  Bert. 

4.  C.  rubra  C.  L.  Rich.  Parl.,  loc.  cit.  p.  350.  —  Nel  Bosco  Bandini^  presso 
Urbisaglia  (terreno  prevalentemente  argiiloso),  3  giugno.  Selve  maceratesi  (Nar- 
ducci),  sec.  Bbrt. 

5.  Listera  ovata  R.  Br.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  367.  —  Macerata,  ai  Cappucdni 
vecchiy  12  maggio.  Race,  ivi  anche  dal  Narducci,  sec.  Bert. 

6.  Gymnadenia  conopsea  R.  Br.  Parl.,  loc.  cit.  ^  p.  400,  c.  s.  10  giugno.  — 
Indicata  nel  Bert.,  sotto  il  nome  di  Orchis  conopsea  L.,  del  M.  Birro  (Utili  e 
Narducci).  • 

7.  Serapias  Lingua  L.  Parl.,  loc.  cit.,  p.  422,  o.  s.  8  maggio.  (S.  ocoyglottis 
Willd.  in  Bert.),  indicata  delP  agro  maceratese  (Utili). 

8.  Aceras  antropophora  R.  Br.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  439,  c.  s.  8  maggio  —  Nella 
stessa  local ità  (Gennari  e  Narducci),  sec.  Parl.,  loc.  cit.y  p.  440,  e  (Utili  e  Nar- 
ducci) sec.  Bert. 

9.  Orchis  Morio  L.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  463,  c.  s.  5  maggio. —  Agro  maceratese 
(Narducci)  sec.  Bert. 

10.  0.  militaris  L.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  484,  c.  s.  12  maggio.  —  Nel  Piceno  a 
Montefortino  (Marzialetti),  sec.  Parl.,  /oc,  ctV.,  p.  486. 

11.  0.  purpurea  Huds.  Parl.,  loc.  cit.  p.  487,  c.  s.  7  maggio.  —  Agro  macO" 
ratese  (Gennari),  sec.  Bert.,  loc.  cit.^  p.  541  (0.  fusca  Jacq.). 

12.  0.  laxiflora  Lam.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  496,  c.  s.  5  maggio.  —  Agro  mace- 
ratese (Utili),  sec.  Bert. 

13.  0.  mascula  L.  Parl.,  loc.  cit.,  p.  502.  — -  Sulla  vetta  del  M.  Sanvieino 
(terreno  calcareo),  29  maggio. 
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14.  0.  Sambucina  L.  Parl.,  loc,  cit.^  p.  512,  Sanvicino.  —  Sarnano  (Nardacci), 
86C.  Bbrt. 

15.  Ophrys  api  fera  Huds.  Parl.,  loc.  ctV.,  p.  538,  Cappuccini  vecchû  18  mag- 
gio.  —  Stessa  località  (Narducci),  sec.  Sert. 

16.  0.  Bertolonii  Moretti,  Parl.,  loc.  cU.y  p.  543.  —  Bosco  Bandini  3  giagno. 
Macéra  ta  (Ulili),  sec.  Bert. 

17.  0.  arachnites  Hort.  Parl.,  loc.  cit.^  p.  545,  c.  s.  3  Giagno.  —  SeWe  ma- 
ceratesi  (Narducci),  sec.  Bert. 

18.  0.  lutea  Cav.  Parl.  loc.  cit..,  p.  557.  Cappuccini  vecchi  8  inaggio.  —  Ma- 
céra ta  (Narducci)  sec.  Bebt.  e  Parl. 

Dioembre  1886. 

F.  Cardinali  e  A.  Pou. 

Tnrgescenza  dei  petali  di  Magnolia  Ynlan. 

Da  alcuni  anni  rai  è  accadulo  di  osservarc  un  fatto  s'ingolare  nei  fiori  della 
Magnolia  Yulan  var.  Soulangiana.  Awicinandosi  la  fîoritura  di  questa  pianta, 
credo  utile  di  render  nota  la  mia  osservazione ,  perche  altri  possa  verificarla,  ed 
air occorrenza  studiare  il  fenomeno  piii  attentamente  di  quelle  che  a  me  le  cir- 
costanze  abbiano  sin  qui  concesso. 

È  DOto  ct^me  la  menzionata  Magnolia.,  produce  dei  grandi  fiori  con  petali  rotei 
e  di  consistenza  assai  crassa ,  dai  quali  è  facile  di  staccare  dei  grandi  lembi  di 
epidermide  dal  tessuto  sottoposto. 

Se  Toperazione  si  eseguisce  al  livello  delPocchio,  traguardando  ad  una  luce 
conveniente  (che  da  lentativi  sarà  presto  trovare),  si  osserverà  una  piccola  nabe 
di  vapore  sprigionarsi  dal  pétale,  mano  mano  che  1*  epidermide  vien  sollevata. 

Se  durante  Tesperimento,  si  avvicina  alla  parte  su  cui  si  opéra  una  lastrolioa 
di  cristallo,  si  vedrà  la  nube  condensarsi  sopra  di  questa  appannandone  la  soper- 
ficie,  precisamente  corne  accadrebbe  se  vi  si  rifîatasse  sopra. 

Mi  sembra  quindi  certo  che  il  fenomeno  sia  prodotto  dalT  acqua  che  allo  stato 
di  tensione  si  trova  racchiusa  nel  tessuto  cellulare  (o  piuttosto  nelle  lacune)  dei 
petali  e  dai  quali  si  sprigiona  allo  stato  vescicolure,  allorchè  vien  tolta  Tepidermide. 

Oltre  che  nella  Magnolia  Yulan ,  ho  osservato  il  medesimo  fatto  nei  petali 
délie  Camelie,  in  quelli  dei  Nerium  Oleander  ed  anche  nelle  foglie  dei  Rumex 
Lunaria.  Molto  probabilmente  per6  estesissimo  è  il  numéro  délie  piante  nelle 
quali  potrà  avvertirsi. 

Fisiologicamente  Taccennato  fenomeno  mi  sembra  importante,  perche  dimostra 
in  modo  sensibile  la  parte  che  assume  T  acqua  nella  turgescenza  dei  tessati  e 
quindi  anche  nello  sbocciamento  dei  fiori.  0.  Beccart. 

I  tnbercoli  radical!  délie  Legnminose. 

La  Nota  dei  Prof.  R.  Pirotta  «  sui  Tubercoli  radicali  délie  Leguminose  > 
inserta  nel  fascicolo  VI  della  Malpighia^  mi  fornisce  occasione  di  ricordare  i  ri- 
Bultati  di  alcune  ricerche  da  me  fatte  lo  scorso  anno  nel  laboratorio  botanico  della 
R.  Università  di  Torino,  in  collaborazione  col  sig.  Luigi  Napoleone  Buscalioni 
Btudento  in  Medicina.  Potendo  esse  indirettameate  servire  di  appoggio  aile  con- 
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clasioni  del  Brunchorst  (Berich.  d,  deutsch.  bot.  Gesell.  Vol.  III,  pag.  241-257) 
coDfermate  dalla  nota  recentissima  di  Benecke  (Bot  Centralbl.  XXIX  1887«  p.  53) 
credo  utile,  per  ci6  solo,  ricordarle  brevemente. 

Dopo  r  intéressante  lavoro  dei  Brunchost,  pochissimo  convinti  ancora,  che  tra 
gli  altri  il  Woronin,  il  Franck ,  V  Erickson  avessero  potuto  esser  stati  tratti  in 
errore  nel  considerare  corne  niicroparassili  i  cosi  detti  hatteroidi  dei  Tubercoli 
délie  Leguminose,  poco  procHvi  d'altronde  ad  ammettere  le  nuove  conclusioni 
senza  controllo,  abbiamo  intrapreso  una  lunga  série  di  coltivazioni  nei  raez/.i  i 
più  dispara ti  seconde  i  recenti     metodi  bacterologici. 

I  risultati,  (lasciando  a  parte  le  caratteristiche  morfologiche  osaervate)  furono 
sempre  negativi,  ne  mai  ci  avvenne,  nello  spazio  di  alcuni  mesi,  ebè  tante  du- 
rarono  le  nostre  ricerche,  di  ottenere  la  riproduzione  dei  difierenti  curiosi  batte- 
roidi,  tante  simili  ai  bacterii  veri,  specialmente  per  la  loro  maniera  di  comportarsi 
trattati  colle  sostanze  coloranti.  ^ 

Sta  per  noi  il  fatto,  che  anche  i  bacterologi  raodernî  non  sono  ancora  riusciti 
ad  ottenere  la  riproduzione  di  alcune  forme  particolari  che  evidenlemente  si  deb- 

bono  ascrivere  ai  funghi  (Spirochœta  Obermeieri^  Actinomyces );  ma  d'altra 

parte  i  costanti  risultati  negativi  pazientemente  ottenuti  coi  più  variati  metodi, 
e  materiali  di  coltura,  ci  autorizzano  a  convenire  nelle  conclusioni  del  Brunchorst, 
che  oggi  vediamo  confermate  dal  Benecke;  secondo  le  quali  questi  batteroidi  do- 
vrebbero  riguardarsi,  non  già  corne  funghi,  ma  corne  normali  formazioni  plasma- 
tiche,  ed  i  tubercoli  délie  Leguminose  che  li  contengono,  corne  normali  serbatoi 
di  sostanza  alburainosa. 

Torino  1  roarzo  1887  —  R.  Istitato  Botanico. 

D.'  0.  Mattirolo. 

Noterelle  varie. 

Montre  sto  compilando  la  Sylloge  fungorum  omnium^  mi  si  affacciano  frequen- 
temente  dei  dubbi,  che  non  sempre  riesco  a  risolvere,  montre  invece  gli  autori 
originarï  facilmente  potrebbero  prevenirli. 

Ecco  di  che  si  tratta.  In  Inghilterra,  in  America  e,  meno  frequentemente,  in 
qualche  altro  Slato,  parecchi  autori  continuano  ancora  a  darci  le  misure  dei  ve« 
getali  in  once,  frazioni  di  oncia  e  linee;  misure  che  essendo  un  po' diverse  da 
Stato  a  Stato  inducono  spesso  in  dubbio  o  in  errore.  Moite  volte  dette  misure 
vengono  qualificate  solameitte  con  apici ,  il  valore  dei  quali  è  diverse  secondo 
i  paesi;  cosi  ad  es.  se  io  trovo  in  un  libre  americano  15'^  ci6  signifîca  15  linee 
se  r  identica  nolazione  la  trovo  in  un  libre  austriaco ,  essa  significa  15  once. 
Ognuno  vede  quanto  sia  facile  incorrere  in  errori  di  più  manière.  Âltri  autori, 
adottando  le  frazioni  di  oncia  od  anche  quelle  di  millimètre,  scrivono  p.  e.  :  .0005' 
(of  inch),  .009  mm  (millimetr.).  È  évidente  quanta  facilita  ci  sia  di  omettere  o 
aggiungere  nella  stampa  o  nella   trascrizione  di  queste  cifre  une  zéro,  che  basta 

ad  alterare  profondamente  la  misura.  Per  le  dimensioni  microscopiche  alcuni  autori 

1       .  5 

continuano  ancora  ad    indicarle  in  modo   frazionario,  p.  e.  5^  (inch),  1-rrr-  mm.; 

altro  modo  che  si  presta  a  sbagli  o  dubbi. 

A  tutti   questi   inconvenienti  un  buon   numéro ,  forse  il  maggior  numéro  dei 

fitografi  ha  già  provveduto,  corne  è  notissimo»  adottando  le  misure  metriche  :  me* 
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tro,  centimetro,  millîmetro,  micromillimetro.  Manon  basta;  per  evîtare  qaaianqae 
errore  massime  nelle  misure  microscopiche,  fa  d*uopo  indicarle  in  unità  di  misura 
siano  pur  piccole,  ma  intere  e  non  frazionarie.  Cosi  ad  es.  sarà  assai  meglio  scri- 
vere:  Spora  lunga  10-15  f^  (micromill.},  larga  3-4  f^,  piuttosto  che  scrivere:  spora 
lunga  .01  —  .015  mm.,  larga  .003  —  .004  mm.  È  infatti  évidente  quanto  sia  più 
facile  r  errore  adottando  quesf  ultiroa  notazione. 

A  questo  proposito  mi  permetto  rammentare  che  fino  dal  1872  ho  asata,  per  le 
misure  microscopiche,  una  segnatura  semplicissima ,  che  ho  poi  seguito  aempre 
ne*  miei  lavori.  Noto  in  micromillimetri  la  lunghezza  e  larghezza  maggiori  del- 
Toggetto  dato  «  interponendo  fra  funa  e  Taltra  cifra  due  virgolette  orizzontali, 
e  omettendo  la  inutile  indicazione:  lung.  larg. 

Quesla  notazione  è  seguita  ora  da  molti,  ma  si  è  creduto  in  générale  di  pre- 
ferire  aile  virgolette  il  segno  di  moltiplicazione  o  di  eguaglianza  o  di  divisione. 
Cosî  montre  io  scrivo  25  v  7  —  8,  i  più  preferiscono  scrivere  25  X  7  —  8,  altri 
25  =  7  —  8,  altri  ancora  26:7 — 8.  Or  bene,  è  évidente  che  nel  caso  nostro  le 
dimensioni  non  sono  fra  loro  ne  moltiplicate,  ne  eguagliate,  ne  divise.  11  segno 
délia  moltiplicazione  potrebbe  passare,  se  Poggetto  dato  avesse  una  forma  rettan- 
golare,  la  quale  invece  non  si  trova  mai  negli  organi  in  discorso.  Quindi,  a  parer 
mio,  è  preferibile  un  segno  che  non  ha  già  un  signifîcato  différente.  —  Concludo 
col  raccomandare  ai  fitografi  quanto  è  sopra  indicato,  allo  scopo  di  evitare  errori 
od  equivoci,  non  difficili  altrimenti  ad  accadere  con  évidente  scapito  della  scienza. 

X 

Nella  elaborazione  della  ricordata  Sylloge  fungorum^  mi  avviene  non  di  rado 
di  trovarô  da  qualche  autore,  massime  americano ,  indicate  le  matrici  o  piante 
nutrici  dei  funghi  coi  nomi  vernacoli.  Si  deve  allora  perdere  un  gran  tempo  per 
trovare  il  corrispondente  nome  scientifico  e  talora  anche  non  lo  si  trova  affatto, 
ricorrendo  pure  a  parecchi  dizionari  linguistici  e  botanici.  La  précisa  indicazione 
della  matrice  ha  grandissima  importanza  nella  micolo^ia,  quindi  non  è  mai  abba* 
stanza  raccomandato  ai  micologi  di  ovviare  a  questo  inconveniente. 

X 

Un  altro  guajo.  Alcuni  micologi,  che  è  facile  riconoscere  dando  un'occhiata 
alla  Sylloge^  usano  scrivere  diagnosi  lunghissime,  inserendo  in  esse  dei  dati  ca- 
ratleristici,  che  troverebbero  il  loro  posto  più  adatto  nella  descrizione  o  nelle 
osservazioni.  Io  debbo  quasi  sempre  riportare  questè  diagnosi  tali  e  quali  nella 
tema  d*  incorrere  in  dannose  omission!  ;  è  perô  indubitato  che  le  diagnosi  troppo 
prolisse  sono  più  incomode,  e  mono  istruttive  delle  brevi ,  come  i  migliori  fito- 
grafi da  Linneo  a  De  Candolle  ci  hanno  insegnato. 

X 

Ed  ora,  stando  sempre  nel  campo  micologico,  mi  permetto  una  parola  ad  al- 
cuni egregi  botanici,  che  da  pochissimo  tempo  si  sono  dati  anch^essi  con  molto 
selo  alla  esplorazione  di  cotesto  campo;  ricordo  particolarmente  un  neo-micologo 
francese  dei  quale  recentemente  usci  una  nota  in  un  bolleltino  di  Francia.  Questi 
scienziati,  adunque,  avendo  studiato  per  quanto  accuratamente  forse  una  mezza 
dozzina  di  specie  di  gruppi  costituiti  da  alcune  migliaja  di  forme,  non  si  peritano 
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di  dicbiarare  V  iosufficienza  del  metodo  di  classificazione,  la  insuasistenza  di  certi 
generi,  le  irrazionalità  di  certi  caratteri  e  cosi  via.  Si  vorrebbe  p.  e.  suiresame 
di  3  0  4  specie,  abbattere  la  distinzione  degli  Ifomiceti  in  Mucedinex  e  Demaziei 
Btabilita  da  Pries  e  accettata  corne  la  migliore  da  tutti  i  micologi;  si  trova  in- 
sostenibile  il  génère  Sterigmatocystis  di  fronte  M  Aspergillus^  perche  c*è  una 
forma  di  passaggio  e  un  cicio  analogo  in  tutte  e  due  ecc.  Or  bene  io  penso  che 
quesli  studiosi  non  abbiano  ancora  maturamente  ponderato  agli  effetti  di  questo 
lavoro  di  distruzione  e  vorrei  che  prima  di  abbattere  estendessero  le  loro  ricerche 
agli  interi  gruppi  e  riflettessero:  I^  che  è  quanto  mai  arduo  classare  mi^Iiaja  di 
forme,  di  cui  moite  ribelli  a  qualunque  tentativo  di  collocazione;  2^  che  fra  quasi 
tutti  i  gruppi,  massime  fra  i  generi  degli  organismi,  vi  hanno  le  forme  di  pas- 
saggio; 3<*  che  nello  immense  numéro  délie  forme  funghine  giova  piuttosto  sud- 
dividere  i  generi  che  riunirli;  4^  che  le  affinità  naturali  (ci6  è  noti^eimo)  sono 
raggianti  e  non  seguono  quindi  la  linea  semplice  e  diretta  che  noi  dobbiamo  se* 
guire  nei  libri.  Chi  ha  poche  forme  sotto  gli  occhi  puô  realmente  avère  queste 
opinioni,  non  perô  chi  ha  dovuto  passarne  in  rassegna  un  numéro  strabocchevole 
ed  ha  impiegato  qualche  anno  a  disporle  il  meglio  possibile,  sistematicamente. 
«  L'assurance,  ha  dette  A.  De  Candolle  {Phtjtogr.,  p.  53),  avec  laquelle  certains 

<  botanistes  critiquent  des  familles,  des  genres  ou  des  espèces  dont  ils  n'ont  pas 
€  étudié  tous  les  élémentes  est  assez  singulière  ».  Ed  in  altro  luogo  {Phyt.^  p.  98), 

<  un  auteur  qui  a  des  doutes  sans  avoir  examiné  tous  les  côtés  d'  une  question, 
«  du  moins  tous  ceux  que  F  état  des  collections  et  de  la  science  permet  d'examiner 
«  doit  s'abstenir  d*  innovation  ». 

A  mio  vedere  un  lavoro  molto  piîi  giudi/.ioso  e  più  utile  alla  scienza  sarebbe 
quelle  di  correggere  i  singoli  errori  di  fatto  (e  quanti  non  ve  ne  saranno  nelle 
Sylloge  fungorum!)  e  di  fare  le  opportune  aggiunte.  Il  ricordato  neo-micologo 
francese  ha  trovato  un  ifomicete  analogo  al  Rhopalomyces  elegans^  ma  tutto  bruno 
onde  ne  è  rimasto  sconcertato.  Ebbene  ai  cerchi  se  oltre  al  colore,  vi  sia  anche 
una  certa  rigidità  nelle  ife  ed  in  tal  caso  ne  faccia  un  nuovo  génère  e  lo  inse- 
risca  nelle  Demaziee  colla  osservazione:  Rhopalomyceti  analogum.  In  caso  con- 
trario, Io  aggiunga  al  gen.  Rhopalomyces  notando  le  sue  affinità  colle  Demaziee, 
quali  del  reste  si  osservano  in  altre  Mucedinee  p.  e.  nella  sezione  nigricantes 
del  génère  sterigmatocystis^  che  nessuno  vorrebbe  certo  porre  fra  le  Demaziee. 
Questo  va  fatto.  Quai  invece  che  uno  tornasse  a  confondere  le  Mucedinee  colle 
Demaziee!  Si  tornerebbe  al  caos. 

X 

L'autore  francese  ha  fatto  la  scoperta  del  precitato  fungillo  nelle  colture  di 
laboratorio,  ora  tanto  di  moda  e  tanto  otili;  ci6  mi  richiama  alla  mente  an  altro 
guajo  non  piccolo  per  la  povera  micologia.  Questi  micologi-coltivatori  descrivono 
spesso  délie  forme  nuove,  ma  i  caratteri  diagnostici  essenziali  sono  cosi  affogati 
in  mezzo  aile  osservazioni  biologiche  e  morfologiche ,  checchè  spesso  eccellenti, 
che  è  lungo  e  tedioso  il  ricavarli,  e  taluno  anche  nella  prolissità  deiresposizione 
viene  trascurato  od  omesso.  Nell' interesse  délia  scienza  questi  botanici  dovrebbero 
costantemente  seguire  la  pratica  già  lodevolmente  iniziata  da  alcuni  di  riepilogare 
in  appropriate  diagnosi  latine  i  caratteri  essenziali  e  differenziali  délie  loro  nuove 
forme  col  relative  précise  habitat.  P.  A.  Saccardo. 

27   Malpighia,  anno  I,  toI.  I. 
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—  Col  pià  vivo  dolore  annuDziamo  la  perdita  gravissicna  testé  fatta  dalla  no- 
stra  scienza  di  uno  dei  suoi  più  beaemeriti  cultori,  il  Prof.  A  W.  Eighler,  il 
noto  collaboratore  del  Martius  nella  «Flora  brasiliensis  »,  TAutore  dei  classici 
€  Blûthendiagrarome  »  e  di  tanti  altri  importantissimi  lavori  morfologici,  roorto 
a  Berlino  il  2  marzo  corrente.  L*  illustre  defunto  non  contava  che  appena  48  anni 
ed  occupava  uno  dei  più  erainenti  posti  nelT  insegnamento  superiore,  eseendo 
profes'ore  di  Botanica  e  direttore  del  giardino  e  Museo  botanico  di  Berlino  fin 
dal  1878. 

—  Il  giorno  14  febbraio  cessava  di  vivere  a  Quinto  Vercellese  Ting.  Alessio 
Malinverni,  benemerito  délia  Flora  italiana  per  importanti  scoperte  e  per  le  rac- 
colte  botaniche  colle  quali  egli  nieritamonlo  a'era  guadagnata  la  slima  e  conside- 
razione  di  molli  valenti  botanici  délia  Penisola.  La  Isoetes  malinverniana,  VEpi- 
coccum  canjopsidum^  lo  Sclerotium  Oryzœ  attesiano  del  suo  amore  e  délia  sua 
operosità  scienlifica. 

—  Il  27  marzo  corr.  è  morto  Giangiacomo  Kickx,  Professore  di  Botanica  e 
Direttore  delPOrto  botanico  a  Gand. 

—  Col  titolo  <  Bie  natûrlichen  P/ianzenfamilien  »  è  stata  iniziata  dalP  Edi- 
tore  W.  Engelmann  di  Lip«ia,  una  pabbiica/.ioue  destinata  a  rendere  importanti 
servigi  alla  scienza  e  specialmente  alla  conoscenza  sistematica  délie  famiglie  ve- 
getali;  ne  sono  redattori  principali  i  professori  A.  Engler  e  K.  Prantl.  L*  opéra 
verra  pubblicata  in  fascicoli  di  3  fogli  in  ottavo  gran<le,  corredati  da  figure  in- 
tercalate  nel  testo.  E  già  uscito  il  primo  fasc.  (Palme)  elaborato  dal  D/  0.  Drude. 

—  Sono  usciti  i  primi  numeri  di  un  nuovo  <  Journal  de  botanique  »  edito 
dal  sig.  L.  Morot  colla  coîlaborazione  di  molli  distinti  botanici  francesi. 

11  giornale  pnbblicasi  due  volte  al  mese  in  fascicoli  di  16  pagine  corredati  da 
tavole  e  da  figure  intercalate  nel  testo  secondo  il  bisogno  e  coniiene  articoli  ori- 
ginali,  rassegne,  renliconti  di  società  scienlifiche,  cronaca  ecc. 

Auguriamo  al  nuovo  confratello  prospéra  e  lunga  esistenza. 

—  È  uscita  la  III  C^nturia  délie  €  Plantse  italicsB  selectse  »  ed.  dal  sig.  M. 
LojACONO-PoJBRo  (N.  201-300). 

—  Dal  R.  Ministero  délia  Pubblica  Istruzione  è  stato  accordato  un  sussidio  di 
incoraggiamento  ai  signori  Levi  e  De  Toni  per  la  pubblicazione  délia  Notarisia 
e  al  sig.  N.  A.  Berlese  per  la  stampa  dei  Fungi  moricoli, 

—  Per  incarico  del  sig.  D.*"  I.  Urban  e  col  concorso  deirAccademia  di  scienze 
di  Berlino  il  Bar.  Eggers  intraprenderà  delle  esplorazioni  botaniche  sui  monli 
di  S.  Dornirigo.  Le  plante  raixolte  e  non  ancora  édite  nelle  Florœ  Indiœ  occident 
talis  evsiccata  saranno  messe  in  vendita  al  prezzo  di  mk.  40;  per  le  altre  è  sta- 
bilité il  prez/.o  di  mk.  30  la  Centuria. 

—  I  signori  AiORET  e  François  (in  Olloy-Mariembourg,  Belgio)  annunziano  la 
pubblicazione  di  <  Exiccata  »  dei  muschi  del  Belgio,  vendibili  al  prezzo  di  L.  8,50 
la  Centuria. 

—  Sono  nscite  le  Cent.  XVIII  o  XIX  délia  2»  ser.  (n.  J717-1900)  dei  «Fungi 
North.  Americani  »  édite  da  I.  B.  Elus  e  B.  Everhart  e  le  35*  36*  dei  «  Fungi 
Emopaei  et  extra-Europsei  »(n.  3401-3599)  pubblicate  del  DT  G.  Winter. 
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Prof   A.  BORZ),  Redaltore  responsabîle. 
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Suir  endosperma  délie  Gelsominee.  Nota  del  Prof.  R.  Pirotta. 

(Tav.  XI.) 

Chi  si  facesse  a  consultare  i  principali  lavori  di  sistematica  gé- 
nérale e  quelli  più  o  meno  spécial!,  in  oui  è  fatta  menzione  dei  ca- 
ratteri  deir  endosperma  del  semé,  troverebbe,  che  relativamente  aile 
Gelsominacee  (si  considerino  esse  corne  una  famiglia  a  parte  o  corne 
una  tribu  délie  Oleacee)  i  sistematici  si  possono  dividere,  a  questo 
riguardo,  in  due  gruppi.  Gli  uni,  corne  ad  es.  Bentham  e  Hooker 
{Gênera,  II,  2.  p.  672),  Clarke  (in  Hooker,  Flora  of  BriU  India, 
III,  p.  590),  Gray  {Flora  of  Norih  America,  II,  1.  p.  73),  Flahault 
(in  Degrully  et  Viala,  U  Olivier;  Ann.  Ecole  nat.  Agric.  Montpelr- 
lier,  II,  p.  269),  Willkomm  et  Lange  {Prodr.  FI.  hispan.,  III,  p.  673), 
Van  Tieghem,  Trailè,  p.  1548),  Y esqne  {Traité  botan.  agric.,  p.  861), 
Bâillon  {Botan,  Tnedic,  p.  1303,  1310)  ecc,  asseriscono  concorde- 
mente  che  le  Gelsominacee  hanno  semé  privo  di  albume. 

Altri,  corne  ad  es.  De  CandoUe  (Prodr,,  VIII,  p.  300),  Endlicher 
{Gênera,  p.  570  ('),  Lindley  (VegeU  Kingd.,  p.  650),  Balfour  {Class- 
booky  p.  850),  Le  Mahout  et  Decaisne  (Traité,  p.  229),  Boissier, 
FI.  orient.,  II,  p.  41)  ecc,  aflfermano  che  V  albume  è  nuUo  o  ridotto 
ad  una  membranella  tenuissima.  Insomma  per  gli  uni  Y  albume  nel 


Q)  V  Endlicher  (Enchvridion,  p.  284-85)  sépara  le  Jasmineœ  dalle  Bohvarieœ 
assegnando  aile  prime  un  albume  ridotto  a  lamella  tenuissima,  aile  seconde  un 
embrione  exalbuminato. 

28.  Malpighia,  anno  I,  vol.  I. 
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che  nel  cotiledone  sviluppato  costituiranno  il  sistema  spedâco  délia 
.assimilaztone.  I  ooiiledoni  sono  cioè  fogliacei,  secondo  la  nomencla- 
-tura  proposta  dal  Godfrin  (').  Le  loro  cellule  contengouo  come  rna- 
teriale  di  riserva  àbhondante  aleurone  e  grosso.  Quando  i  cotiledoni 
presenia-oo  questa  struttura,  V  endosperma  è  molio  sviluppato  e 
come  raateriale  di  riserva  contiene  pure  aleurone  e  grasso.  I  semi 
-che  appartengono  a  questo  tipo  si  riconoscono  anche  di  solito  ma- 
croacopicamente,  perché  sono  comprassi,  piatti,  relativamente  sottili 
e  leggeri,  poco  resistenti  al  tagliente,  e  nei  frutti  si  trovano  in 
numéro  di  uno  o  due.  Riscontrai  questo  tipo  nelie  seguenti  specie: 
Jasminimi  pubiger^im  Don.,  /.  nebulosum  H.  Pan.,  /.  frulicans 
L.,  J.Aumile  L.,  /.  revolutum  Sims.,  /.  odoratissimum  L.,  /.  arbore- 
scens  Roxb.,  /.  nudiflorum  Lindl.,  /.  Wallichianum  Lindl,  /.  fieœù 
le  Vahl,  /.  macrophyllum ,  J.  ponticum,  J.  heterophyllum  NalL, 
J.  triumphans  Hortul.,  /.  Reioesity  /.  azoricum  L.,  /.  Nepalense 
Spr.,  /.  sp.  (Tav.,  XI,  flg.  11,  4-5). 

Nelle  specie  che  appartengono  al  secondo  tipo  i  cotiledoni  sono 
assai, grossi,  la  loro  slruttura  è  poco  diSerenziata,  essendo  costituiti 
da  un  parenchima  uniforme,  dell'  apparenza  di  quelle  di  certi  endo- 
^rmi|  rivestito  dalla  giovane  epidermide.  I  cotiledoni  sono  cioè 
tiéberoolosi  nel  senso  del  Godfrin.  Le  cellule  del  loro  parenchima 
,  contengono  come  maieriale  di  riserva  pochi  granelli  py^oieici  e 
molio  amido,  Quando  i  cotiledoni  presentano  questa  struttura,  V  en- 
dosperma è  molio  ridoiio;  come  materiale  di  riserva  contiene  per6 
sempre  abbondante  aleurone  e  grasso.  I  semi  che  appartengono  a 
questo  tipo  si  riconoscono  di  solito  macroscopicamente,  perché  sono 
ovali,  piriformi  o  sferoidali,  relativamente  pesanti,  resistenti  al  ta- 
gliente e  nel  frutto  si  trovano  sempre  isolati.  Riscontrai  questo  tipo 
nelle  specie  seguenti  :  Jasminum  gracile  Andr.,  /.  dianihifolium  H. 
Pan.,  /.  capense  Thbg.,  /.  auriculatum  Vahl.,  /.  glaucum  Ait.,  /. 
simpltdfolium  Forst.,  /.  sp.  (tav.  XI,  flg.  2-6). 


(*)  Gk)DFRiN  J.,  Recherches  sur  Vanatomie  des  cotylédons  et  de  V  albumen. 
Anfu  Se.  nat.  Bot.,  VI%  sér.  t.  XIX,  1884,  p.  148. 
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L'  araido  delF  endosperma  è  a  granelli  rainuti,  numerosi,  diversî 
di  dimensione,  di  forma  prevalentemente  ovale;  ad  ilo  quasi  centrale 
ed  a  stratiflcazioni  poco  manifeste. 

Menodora  Humb.  et  Bompl.  — -  Di  questo  génère  ho  potuto  esa« 
minare  parecchie  specie,  délie  quali  alcune  appartenenti  al  génère 
Boltvaria  Gham.  e  Schleoht.,  che  ora  à  fatto  sinonimo  di  Meno^ 
dora.  Sfortunatamente  i  semi  di  alcune  di  esse  non  erano  buoni. 
Perô  nella  Menodora  heterophylla  Mor.,  M,  scoparia  Engelm.,.  M. 
(Bolivaria)  trifida  Cham.,  M,  (Bol.)  integrifolia  Cham.,  M.  (Bol.) 
longiflora  Mus.  Paris.,  M.  (Bol.)  aspera  Mus.  Paris.,  cioè  in  tutte 
le  specie  da  me  studiate  con  semi  maturi,  ho  potuto  constatare  la 
preseoza  deir  endosperma.  1  cotiledoni  sono  a  tipo  fogliaceo  e  la 
loro  struttura  ed  il  loro  contenuto,  corne  pure  quelli  dell'  endosperma 
corrispondouo  perfettamente  a  quanto  dissi  per  il  tipo  fogliaceo  dei 
Gelsomini. 

L'  endosperma  non  è  mai  perô  molto  sviluppato  e  consta  di  re- 
gola  di  uno  straterello  costituito  da  5-6  série  di  cellule  (Tav.  XI, 
fig.  7). 

Nyctanthes  L.  —  Relativamente  al  génère  Nyctanthes  nuUa 
posso  dire  di  veramente  sicuro,  perche  i  pochi  semi  da  me  esami- 
nati  e  provenienti  da  diversi  erbarii,  o  non  erano  abboniti  aflfatto, 
o  non  completamente  sviluppati  o  troppo  vecchi.  In  quelli  che  si 
trovavano  nelle  condizioni  meno  cattive  ho  potuto  chiaramente  os- 
servare,  che  tra  il  tegumento  interne,  la  cui  struttura  differisce  da 
quella  degli  altri  generi  di  Jasminee,  e  le  traccie  od  i  residui  del- 
Tembrione,  esiste  una  zona  più  chiara,  costituita  da  3-5  série  di 
cellule  parenchimatiche  piuttosto  grandi,  poliedriche,  a  perfetto  con- 
tatto  tra  loro.  Questa  zona  forma  nel  suo  complesso  uno  straterello 
o  pellicola  sottile,  che  lascia  trasparire  il  colore  del  tegumento  e 
che  riveste  quest'  ultimo  completamente  sulla  sua  superficie  interna. 
Ritengo  pertanto,  che  questo  sia  V  endosperma,  benchè  nelle  cellule 
non  abbia  potuto  riscontrare  altro  materiale  ail'  infuori  di  piccoli 
granellini  o  massoline  proteiche. 
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Le  osservazioni  da  me  istituite  sul  semé  délie  Gelsominac^e  si 
possono  riassuraere  nel  modo  seguente  : 

1®  I  semi  maturi  di  tutte  le  Jasmineœ  posseggono  endosperma. 

Sotto  questo  piinto  di  vista  pertanto  le  Gelsominacee  non  diffe- 
riscono  dalle  Oleacee  in  senso  stretto.  Che  se  in  queste  ordinaria- 
mente  Tendosperma  raggiunge  un  considerevole  svilupjK),  non  bisogna 
perô  dimenticare  che  vi  appartengono  alcuni  generi,  corne  Fontanesia 
e  Forsythia,  il  cui  albume  è  più  ridotto  di  quello  di  non  pochi 
Gelsomini  (*). 

In  générale  i  sistematici  accordano  ben  poco  o  nessun  valore 
air  albume  come  carattere  di  classificazione ,  sopratutto  perche  la 
sua  importanza  è  piuttosto  fisiologica  e  la  sua  presenza  o  raancanza 
non  sono  costanti.  Benchè  anch'  io  non  creda,  che  si  possa  assegnar 
troppo  grande  valore  tassonomico  air  endosperma,  tuttavia  ritengo 
altresî,  che  il  negargliela  affatto  sia  un'  esagerazione.  L' incostanza 
délia  sua  presenza  pare  a  me  sia  da  attribuirsi  infatti  piuttosto  aile 
cognizioni  molto  imperfette,  che  si  hanno  suir  albume  stesso.  Il  fatto 
poi  délia  sua  cônstatazione  in  tutte  le  Gelsominacee  ha  un  certo 
valore,  perché  toglie  una  délie  distinzioni,  che  servlvano  a  separare 
questo  gruppo  dalle  Oleacee,  colle  quali  ha  tanta  affinità,  e  rende 
rintera'famiglia  délie  Oleacee  stesse  molto  più  omogenea.  Bentham  ed 
Hooker  (Gen.  1.  c,  p.  675,  678,  679)  indicano  ancora,  è  vero ,  tra 
le  Oleacee  i  generi  Schrebera  Roxb.,  Linociera  Sw.  e  Noronhia 
Stadm.  come  aventi  semi  privi  di  endosperma.  Per6  io  dubito.  che  si 
tratti  sempre  di  osservazioni  incomplète.  Infatti  il  Gaertner  (Cm^pol. 
III,  p.  192)  aveva  già  assegnato  a  quest'  ultimo  génère  un  albume 
tenue  e  carnoso,  ed  i  semi  di  Linociera  compacta,  che  io  ho  potuto 
studiare,  rai  hanno  offerte  un  endosperma  abbondantissirao  costituito 


(})  PlEOTTA,  L  c,  p.  32. 
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a  seconda  dei  luoghi  da  5-10-15-20  série  di  cellule.  Le  sua  strut- 
tura  ed  il  contenûto  collimano  perfettamente  con  quanto  ho  già 
osservato  nelie  altre  Oleacee  (Tav.  XI,  flg.  3.). 

Sfortunatamente  i  frutti  di  Schrehera  da  me  esarainati  non 
contenevano  serai  abboniti,  per  cui  non  mi  fu  possibile  constatare, 
come  stiano  le  cose  (^). 

2°  Nel  génère  Menodora  i  cotiledoni  sono  fogliacei  e  Y  endo- 
sperraa  è  relativamente  raolto  sviluppato;  tanto  esso  che  i  coti- 
ledoni contengono  come  materiale  di  riserva  deir  aleurone  e  del 
grasso. 

3**  Ne!  génère  Jasminum  i  cotiledoni  talvolta  sono  fogliacei  e 
r  endosperma  è  allora  relativamente  molto  sviluppato:  il  materiale 
di  riserva  è  in  entrambi  gli  organi  aleurone  e  grasso.  Altre  volte 
i  cotiledoni  sono  tubercolosi  ed  allora  contengono  come  materiale 
di  riserva  dei  granelli  proteici  e  deir  amido.  Perô  anche  in  questo 
caso  r  endosperma,  colla  riserva  di  alemone  e  grasso,  esiste  sempre, 
benchè  sia  ridotto  a  poche  série  di  cellule. 

Questa  spéciale  struttura  dell*  endosperma  dei  Jasminum  ed  i 
suoi  rapporti  colT  embrione,  mostrano  come  sieno  inesatte  certe  gê- 
nerai izzazioni  fatte  dal  Godfrin  (*)  in  seguito  air  esame  di  troppo 
piccolo  numéro  di  serai.  Non  è  infatti  esatto,  che  i  serai,  i  cui  co- 
tiledoni contengono  araido,  manchino  di  endosperma  (1.  c,  p.  109), 
e  che  nei  semi  albuminiferi  i  cotiledoni  non  contengano  amido,  poi- 
chè  i  materiali  di  riserva  del  gruppo  délie  sostanze  ternarie  stanno 
neir  albume  (1.    c,  p.  113).   Anzi  nei  Jasminum   abbiamo  il    fatto 


(')  Del  resto  anche  coloro,  che  negano  importanza  tassonomica  ail'  endosperma, 
se  ne  valgono  poi  talvolta,  come  carattere  di  un  certo  valore.  Cosl  il  Flahault 
(1.  c,  p.  296)  nello  stabilire  le  due  tribu  délie  Oleacee,  assegna  a  qyella  délie 
Jasminee  il  solo  carattere  :  srnza  albume,  e  più  avanti  nel  distribuire  le  Oleinee, 
attribuisce  al  gruppo  délie  Olee  fra  altri  caratteri,  anche  quelle  di  semé  albumi- 
nato,  bencho  poi  vi  comprenda  un  sottogruppo,  nel  quale  i  semi  a  maturità  sa- 
rebbero  senza  albume. 

(2)  Godfrin  J.,  Recherches  1.  c,  p.5. 
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notevole  di  serai  nei  qtiali  i  materiali  di  riserva  ternarii  sono  costi- 
stituiti  e  da  amido  e  da  grasso. 

E  pure  inesatta  T  affermazione  del  Godfrin  (1.  c,  p.  107),  che 
gli  albumi  ridotti  a  pellicole  finissime,  siano  costituiti  da  una  sola 
série  di  cellule,  poichè  nei  Jasminum  ad  albume  anche  assai  ridotto 
le  série  sono  serapre  da  due  a  quattro. 

Roma,  Âprile  1887. 

SPIEGAZIONE  DELLÂ  TAVOLÀ  XI. 

Pig.  1.  Jasminum  nebulosum.  Ses.  traaversale  del  semé,  tg:  tegameoto  —  ed:  endosperma  — 

êb:  embrioDe. 
Pig.  2.  J.  gracile.  I^e  lettere  oome  sopra. 
Pig.  3.  Linoeiera  compacta  id.  id. 

Pig.  4.  J.  f^ticans.  Ses.  trasversaie  verto  la  meta  délia  lunghezsa  del  semé 
Pig.  5.  id.  Ses.  longitadinale  verso  il  lato  soperiore  del  semé. 

Pig.  6.  J.  affine.  Sesione  traaveraale  del  semé  :  ebj  porzione  più  interna  del  cotiledone. 
Pig  7.  Mcnodora  longi/lora.  Sesione  trasversale  del  tegamento  e  deir  endosperma. 


Il  nettario  florale  de!  Symphoricarpus  racemosus. 

Nota  di  F.  Delpino. 

Un  nuovo  esempio  a  dimostrazione  délia  tesi  che  le  osservazioni 
biologiche,  quantunque  per  la  maggior  parte  si  riferiscano  ad  organi 
macroscopici ,  non  sempre  riescono  facilissime,  lo  abbiamo  nei  net- 
tario florale  del  Symphoricarpus  racemosus,  sfuggito  affatto  ad 
E.  MùLLER  e  a  G.  Bonnier. 

Traduciamo  dal  primo  autore  (Befruchtung  der  Blum^en  durch 
Insekien,  Lipsia,  1873,  pag.  361)  quanto  segue:  «  La  coroUa  forma 
una  campanella  rossiccia,  di  7-8  millim.  in  lunghezzà  e  di  5  mill. 
in  diamètre,  la  quale  quasi  flno  a  meta  è  divisa  in  cinque  lobi  al- 
quanto  reflessi,  e  nella  quale  quindi  trova  comodo  spazio  la  testa 
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di  una  vespa  (5  mm.  larga,  2-2  '/j  ^^-  spessa).  Infatti  nei  luoghi 
ove  abbondano  le  vespe,  queste  sono  i  pronubi  più  frequeiiti.  Mentre 
esse  si  appendono  per  di  sotto  alla  campanella  florale,  e  ficcano  la 
testa  entro  la  medesima,  leccano  il  miele  che  è  in  grande  abbon- 
danza  secretaio  dal  rigonfiamento  carnoso  délia  base  dello  stilo, 
e  che  trovasi  raccoUo  n^l  fondo  délia  corolla  nonchè  nella  parete 
interna  délia  sua  venfricosità ,  impedito  poi  a  sgocciolar  fuori 
mediante  spessi  e  liinghi  peli  cfie  ricesiono  Vinterno  délia  corolla 
fin  quasi  alla  sua  mctà.  La  entrata  delfacqua  piovana  è  impedita 
sia  dai  peli  suddetti,  sia  dalla  decliiiazione  délia  corolla  ». 

L'Autore  poi  descrive  ottimaraente  il  modo  che  tengono  le  ve- 
spe e  le  api  nel  visitarne  e  nel  fecondarne  i  fiori,  notando,  fra  le 
altre  cose,  che  nella  Turingia,  ove  le  vespe  abbondano,  i  9  decimi 
dei  pronubi  sono  vespe,  mentre  a  Lippstadt  (nella  Westfalia),  ove  le 
vespe  scarseggiano  e  ove  manca  la  Polisies  gallica,  prédomina  di 
gran  lunga  la  visita  délie  api. 

Prescindendo  dal  non  essere  da  Mûller  stato  bene  interpretato 
r  uflîcio  dei  peli  nettarostegi ,  le  osservazioni  sue  sono  coramende- 
volmente  esatte  alf  infuori  d'una;  poichè  l'appendice  carnosa  che 
scorgesi  alla  base  dello  stilo  non  secerne  punto  miele  ('),  e  quindi 
non  è  un  nettario.  ' 

Nulla  di  più  sconclusionato  pu6  leggersi  di  quello  che  scrive 
G.  Bonnier  intorno  ai  nettarii  dei  fiori  di  Si/mphoricarpus  (Les 
nectaires  negli  Annales  des  Se.  nat,.  Botanique,  t.  8,  VI  série,  1879, 
p.  37  e  pag.  138).  La  confusione  délie  sue  idée  è  taie  che  riesce 
difficile  il  renderne  conto. 

Riferiamo  i  seguenti  passaggi:  «Les  poils  qui  abondent  dans  le 
tube  de  la  corolle  chez  le  Sjpnphoricarpus  raceynosa  (sic)  sont 
donnés  (da  Erm.  Miiller)  comine  Saftgedecke  (sic)  destinés  (sic)  à 


Ç)  Che  significato  ha  questa  escresconza?  La  ipotesi  più  probabile  h  che  si 
tratti  di  un  organo  rudimentario,  di  un  nottario  dofunto.  Infatti  parrobbo  affatto 
omologa  alla  oscroscenza  cho  si  nota  nel  fondo  délia  corolla  iu  piante  affini  e 
che  è  veramente  nettariflua. 
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protéger  le  nectar  contre  la  pluie.  Mais  c'  est  surtout  dans  le  tissu 
même  du  nectaire  que  la  matière  trés-riche  en  sucres  est  avidement 
recherchée  par  les  insectes.  Le  rôle  protecteur  des  poils  doit  donc 
être  sensiblement  nul  ». 

€  Dans  10  fleurs  de  Symphoricarpos  (sic)  où  les  étamines  étai- 
ent en  partie  ouvertes  (sic),  j'ai  coupé  le  plus  grand  nombre  des 
poils  avec  des  ciseaux.  10  autres  fleurs  de  même  âge,  laissées  in- 
tactes, ont  été  examinées  comparativement.  Ces  20  fleurs  étaient 
visitées  par  les  Vespa  germanica,  V.  média,  Andrena  fulvicrus, 
Polisies  gallica,  Bombus  hortorum,  Apis  melliftca  ». 

€  Par  une  pluie  de  longue  durée,  le  27  mai,  ces  deux  derniers 
Hyménoptères  seuls  ont  continué  à  visiter  les  fleurs.  Je  les  ai  ob- 
servés sur  les  10  fleurs  à  poils  coupés,  pompant  le  contenu  sucré, 
mordant  ou  déchirant  le  tissu,  aussi  bien  que  sur  les  10  fleurs  in- 
tactes, sans  qu'  ils  paraissent  arrêtés  par  Teau  tombant  sur  les 
fleurs.  Ils  étaient  en  même  nombre  en  moyenne  et  restaient  le  mê- 
me temps  sur  les  fleurs  de  V  une  et  de  l'autre  sorte  (I.  c.  p.  37)  ». 

E  altrove  TA.  scrive  (I.  c.  p.  138):  «c'ost  au  contraire  (s' in- 
tende il  riettario)  un  tissu  à  cellules  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  des  parenchymes  avoisinants  qui  se  développe  en  formant 
une  saillie  prononcée  à  la  base  du  style,  chez  le  SymphoHcarpiis 
racemosa  (sic).  L' épidémie  y  est  formée  de  cellules  dont  les  parois 
externes  sont  fortement  épaissies,  tandis  que  les  celFules  des  épider- 
mes  voisins,  sur  le  style  on  la  corolle,  le  sont  moins  ». 

<  On  ne  peut  pas,  du  reste,  appeler  plus  spécialement  nectaire 
ce  tissu  renflé  qui  forme  un  anneau  proéminent  à  la  base  du  style, 
car  toutes  les  parties  de  la  fleur,  T  ovaire,  le  calyce  même,  renfer- 
ment en  abbondance  des  substances  sucrées.  L'émission  de  liquide 
sucrée  n'est  pas  énorme;  cependant  les  Hyménoptères  visitent  ces 
plantes  avec  une  persistance  extraordinaire.  J'ai  observé  souvent 
les  Bourdons  et  les;  Abeilles  sur  ces  fleurs,  pir  la  pluie.  Presque 
par  tous  les  temps  ils  vont  sucer  la  corolle  et  le  style,  dont  les 
tissus  sont  riches  en  sucres.  Les  guêpes,  et  même  parfois  les  Abeilles 
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déchirent  directement  l'épiderme  dans  ce  but,  sans  attendre  la  venue 
des  Bourdons  ». 

Molti  appunti  possono  essere  fatti  contro  questa  esposizione  del 
BoNNiER.  Vi  si  complicano  errori  di  osservazione ,  contraddizioni, 
mancanza  di  retto  metodo  di  osservazione  e  di  sperimentazione. 

In  primo  luogo  Bonnier,  che  si  è  atteggiato  a  monografo  dei 
nettarii,  non  sa  clie  cosa  siano  i  nettarii.  Per  lui  un  organo  che 
contenga  nel  suo  interno  o  glucosio  o  altra  forma  di  ziicchero  è  per 
questo  solo  un  nettario.  Adunque  saranno  da  collocarsi  ira  i  net- 
tarii tutti  i  frutti  dolci  (banano,  fico,  uva  ecc);  una  radice  di  bar- 
babietola,  una  pianticelia  di  Mays,  Torzo  germinante,  i  culmi  délia 
canna  di  zucchero,  saranno  altrettanti  nettarii.  Questo  rasenta  il 
ridicolo.  Laddove,  per  consenso  générale  di  tutti  quanti  hanno  scritto 
sui  nettarii,  questo  nome  è  riservato  soltanto  a  quegli  organi  o  a 
quelle  definite  regioni  organiche  che  secernono  e  raandano  fuori  al- 
Testerno  un  liquido  conteneute  forti  proporzioni  di  zucchero.  Non 
importa  che  siffatta  secrezione  sia  estracuticolare,  come  è  di  regola, 
oppure  intracuticolare,  come  in  qualche  raro  caso  avviene;  importa 
bensi  che  sia  estracellulare  ;  condizione  sine  qua  non  perché  un 
nettario  sia  quel  che  è. 

Cosicchè  tutta  quanta  la  dottrina  bonnieriaua,  se  dottrina  puô 
chiamarsi  una  congerie  di  proposizioni,  ove  stanno  coinvolti  uume- 
rosi  orrori  di  osservazione  e  di  critica,  pecca  dalle  fondamenta. 

Non  deve  quindi  far  meraviglia  se  nel  ciso  del  Symphoricarpus 
Bonnier  abbia  considerato  come  nettarii,  quando  la  escrescenza  ba- 
silare  dello  stilo,  quando  il  tessuto  delio  stilo,  délia  corolla  e  per- 
fino  del  calice. 

In  dipendenza  di  questo  erroneo  concetto,  la  immaginazione  di 
Bonnier  ha  veduto  il  Bombiis  horlorum  e  VApis  meUifica  «  pomper 
le  contenu  sucré  (dei  tessuti),  mordant  ou  déchirant  le  tissu,  aller 
sucer  la  corolle  et  le  style  »  ;  e  inoltre  «  les  guêpes  et  même  parfois 
les  Abeilles  déchirer  directement  1*  épiderme  dans  ce  but  (de  pomper 
le  contenu  sucré).  Tutto  questo  è  un  parte  delTimagiuazione.  Il  fatto 
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è  che  le  api  (quasi  esclusivamente  in  certe  località  e  stagioni)  e  le 
vespe  (quasi  esclusivamente  in  altre  località  e  stagioni)  non  fanno 
altro  che  suggère  Tabbondante  miele  che  si  trova  neirinterno  del 
tubo  corollino,  senza  inferire  la  menoma  lesione  ai  tessuti  degli  op- 
gani  florali,  corne  ho  potuto  verificare  le  centinaja  di  volte  e  a 
Vallorabrosa  e  a  Genova  e  a  Bologna. 

Veramente  a  Bonnier  non  è  sfuggita  l'émission  del  liquide  sucré. 
Questa  è  una  circostanza  aggravante,  che  mette  in  riUevo  la  inet- 
titudine  di  Bonnier;  perché  il  monografo  dei  nettarii  avrebbe  dovuto 
investigare  quale  è  quelT  organo  o  quella  parte  d' organe  da  cui 
émana  dette  liquido;  e  allora  sarebbe  riuscito  alla  scoperta  del  vero 
nettario  dei  fiori  di  Symphoricarpus ;  scoperta  tanto  più  facile  in 
quanto  che  si  puô  fare  ad  occhio  nudo,  senza  quasi  bisogno  neanco 
di  una  lente  d' ingrandimento. 

Soggiunge  il  Bonnier  che  «  V  émission  de  liquide  sucré  n'est  pas 
énorme  »  ;  quest'è  una  affermazione  vaga,  la  quale  in  fonde  cela  una 
inesattezza.  La  secrezione  nettarea  dei  flori  di  Sf/mphortcarpus,  per 
flori  melittoflli  è  molto  copiosa  e  diuturna;  la  quai  cosa  spiega  la  insi- 
stenza  e  la  frequenza  délie  api  e  délie  vespe  nella  visita  dei  fiori  stessi. 

Affatto  inutile  e  antimetodica  è  la  diatriba  sostenuta  da  Bonnier 
contre  Mûller  intorno  air  uflfîzio  dei  peli  nettarostegi  nei  fiori  di 
Symphoricarpus.  Se  Bonnier,  invece  di  svolgere  superficialmente 
i  nostri  scritti  (che  quasi  sempre  cita  a  rovescio)  li  avesse  studiati 
a  fondo,  avrebbe  imparato  che  la  funzione  dei  peli  nettarostegi  non 
è  mica  diretta  ad  impedire  la  penetrazione  deir  acqua  piovana  en- 
tre le  nettaroconche,  come  pensarono  C.  C.  Sprengel  ed  E.  Mùllkr; 
ma  è  diretta  invece  ad  impedire  la  penetrazione  in  esse  d' insetti 
poco  adatti  ad  effettuare  la  stanrogamia,  sopratutto  délie  formiche. 
E  questa  tesi  non  ha  bisogno  di  prove  esperimentali.  Basta  citare 
i  fiori  di  Campanula  Médium,  Si/mphythuin  officinale  e  di  molta 
altre  piante,  i  quali  o  per  essere  pendoli  o  per  altre  contingenze 
sono  assicuratissime  contre  ogni  penetrazione  d' acqua  piovana,  e 
ciô  non  estante  offrono  i  più  cospicui  esempi  di  nettarostegii  mira- 
bilmente  elaborati. 
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Ora  riferirô  le  mie  osservazioni  faite  in  agosto  del  1885  nello 
orto  botanico  di  Bologna,  quali  fedelraente  trascrivo  dalle  schede 
scritte  in  detto  anno. 

€  Quanto  aile  dimension!,  alla  forma  délia  corolla,  aile  visite  dei 
pronubi  ho  trovato  esattissime  le  osservazioni  di  E.  Miiller.  Ma  il 
vero  nettario  non  è  stato  veduto  da  questo  autore.  Ho  notato  an- 
ch' io  la  escrescenza  biancastra  alla  base  dello  stilo;  ma  essa  non 
puô  essere  nettarifera  attesa  la  sua  côstituzione  istologica;  ne  da 
essa,  esigua  e  rudimentaria  formazione,  puô  emanare  tutta  la  in- 
gente  quantità  di  nettare  che  si  raccoglie  neirorciuolo  corollino, 
ben  tappato  dal  nettarostegio,  nello  scopo  d' impedire  l'entra  ta  non 
délia  pioggia,  ma  délie  formiche  e  di  altri  insetti,  dannosi  e  contrarii 
alla  esecuzione  délie  nozze  incrociate  ». 

€  Il  vero  nettario  è  ben  più  vistoso,  e  si  puô  scoprire  per  tra- 
sparenza  anche  aU'esterno,  macroscopicamente ,  anzi  senza  bisogno 
di  lente.  Infatti  osservando  Torcluolo  corollino,  si  vede  che  dal  lato 
esterno  è  alquanto  rigonfîato,  mercè  una  sorta  di  gobba  che  si  di- 
stingue pel  suo  colorito  bianco  giallastro  dal  roseo  délie  altre  parti. 
Questa  gobba  è  precisamente  alla  meta  inferiore  o  basale  del  petalo 
esterno,  cioè  di  quello  che  è  sovrapposto  alla  brattea  ascellante  del 
pedicello  fiorifero  ». 

€  Infatti  isolando  con  destrezza  questa  parte  gibbosa  del  petalo 
esterno,  osservando  la  corrispondente  parte  interna,  scorgesi  una 
areola  triangolare  di  tessuto  notevolraente  rilevato,  la  cui  superficie 
è  totalmente  tappezzata  da  una  quantità  di  papille  o  tricomi  netta- 
riflui,  non  perô  contigui,  cospicuamente  emergenti  e  visibili.  Questa 
area  occupa  alquanto  più  délia  qui  nia  parte  délia  superficie  interna 
deirorciuolo  corollino;  secerne  una^relativamente  grande  copia  di 
nettare  e  la  secrezione  pare  assai  diuturna  ». 

€  Questo  è  il  vero  nettario  florale  del  Symphoricarpus  race-- 
mosus  ». 

Bologna  addi  11  marzo  1887. 
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À  propos  des  éléments  de  la  matière  vivante 

par  L.  Errera. 

Dans  un  article  que  la  Malpighia  a  publié  Tannée  dernière,  j'ai 
recherché  pourquoi  les  éléments  «  biogéniques  »  ont  tous  des  poids 
atomiques  peu  élevés.  J'indiquais  Sestini  (1885)  comme  le  premier 
qui  eût  mis  ce  fait  en  lumière.  Depuis  lors,  mon  attention  a  été 
attirée  sur  plusieurs  passage  des  œuvres  de  Meyer  et  j'ai  reconnu 
que  le  savant  physiologiste  d'  Jéna  avait  déjà  signalé,  il  y  a  assez 
longtemps,  ce  caractère  de  la  matière  vivante.  Il  s'  en  occupe  d'abord 
dans  une  note  de  son  discours  €  Sur  l' étude  de  la  vie  »  ('),  où  il 
dit:  «Il  est  remarquable  que  parmi  les  63  corps  simple  connus  en 
1872,  22  seulement  ont  un  poids  atomique  inférieur  à  56  et  que 
les  14  éléments  organiques  appartiennent  tous  à  ce  groupe.  Meyer 
est  revenu  à  diverse  reprise  (*)  sur  cette  coïncidence  intéressante, 
sans  cependant  en  proposer  l'explication. 


(})  Ueber  die  Erforschung  des  Lebens,  Leipzig  1873,  p.  48. 

(*)  Deutsche  Rundschau,  Avril  1875,  p.  76;  Nalurvoissenschaftliche  Thatso' 
chen  und  Problème ,  1880,  p.  62,  305;  Elemente  der  allgemeinen  Physiologie  1883, 
p.  101.  (Trad.  franc,  par  J.  Soury,  1884,  p.  133).  —  Dans  ce  dernier  livre  il  note 
aussi  <cque  les  éléments  minéraux  les  plus  répandus  dont  en  même  temps  les 
éléments  organiques  les  plus  répandus  ».  Mais  il  ne  cherche  pas  a  mettre  cette 
propriété  en  rapport  avec  le  poids  atomique. 
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Le  Palme  incluse  ne!  génère  Cocos  Linn. 

studio  preliminare  di  Odoardo  Beccari. 

(ContintULs.  ved.  pag,  354), 

Gen.  COCOS  Linn. 
Subgen.  Eococos  Drude. 

1.  Oocos  nudfera  Ll\n.,  FI.  Zeyl.,  p.  392.  —  M  art.  HisL  nat. 
Palm.,  II,  p.  123,  (excl .  descript.  flor.  c/»  et  ?)  tab.  62,  75  et  tab.  78 
tantum  quoad  fig.  V-VI,  exclusis  fig.  III-IV  et  analys.  omn.  — 
Blume,  Rumphia,  III,  pag.  82-88.  —  Mlq.,  FI.  hid.  bai.,  III,  pag.  64. 

—  Beccari,  Malesia,  I,  85-86.  —  Hemsley,  Boi.  in  ihe  Voyage  of 
the  Challenger,  pars  III,  pag.  113,  202,  249,  278,  297,  306,  309. 

—  'Tenga  Rheede,  Hort.  ind.  Malàb.,  vol.  I,  tab.  1-4. 

Abit.  —  Sebbene  molto  si  sia  scritto  intorno  alla  patria  del  Cocco, 
la  questione  délia  sua  origine  è  ancora  insoluta.  Cresce  subspontaneo 
in  moite  délie  Isole  del  Pacifico  e  deirOceano  indiano.  E  largamente 
coltivato  nelle  regioni  tropicali,  specialmente  neirindia,  nella  Ma- 
lesia e  nella  Polinesia.  Preferisce  le  spiaggie  del  mare  e  raramente 
s' incontra  dentro  terra. 

Osservazioni.  —  Il  Cocos  nudfera  non  ha  forme  realmente  afRni 
a  cui  possa  esser  paragonato.  Non  sono  ancora  conosciute  abbastanza 
tutte  le  specie  riportate  al  génère  Cocos,  ne  ancora  è  noto  se  sieno 
costanti  le  differenze  che  mi  hanno  servito  a  caratterizzare  i  sotto- 
generi  da  me  proposti  ;  chè  se  non  esistesserô  forme  transitorie ,  il 
solo  C.  nudfera  dovrebbe  rimanere  nel  génère  Cocos,  e  dovrebbero 
essere  innalzati  al  grade  di  génère  i  sottogeneri  Glaziova^  Areca^ 
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sirum  e  Butta.  I  numerosi  dati  che  ho  riunito  intorno  al  Cocco, 
formeranno  forse  il  soggetto  di  uno  studio  spéciale. 

Le  raigliori  figure  che  io  conosca  délia  Palma  a  Cocco ,  sono 
quelle  sopra  citate  àeWHortus  Malabaricus.  Quivi  nella  tavola  2* 
è  riprodotto,  con  molta  fedeltà  e  di  graudezza  naturale,  uno  spadice 
intiero  al  momento  délia  fioritura. 

Nella  tavola  88,  fig.  V,  délia  grande  opéra  del  Martius,  si  ri- 
conosce  pure  un  ramo  dello  spadice  florifère  del  Cocco,  sebbene  il 
flore  î  sia  disegnato  troppo  acuto.  Le  altre  figure  délia  medesima 
tav.  88,  attribuite  al  C.  nucifera  (mono  forse  la  fig.  VI)  non  ap- 
pai'tengono  certamente  a  questo.  E  mi  conferrao  sempre  più  nel- 
Topinione,  già  da  rae  espressa  a  pag.  345,  che  cioè  Martius  abbia 
descritto  e  figurato  per  fiori  del  C,  nucifera ,  quelli  di  tutt'  altra 
specie. 

A  me  parrebbe  di  riscontrare  una  grande  rassoraiglianza  fra  il 
ramo  di  spadice  raffigurato  nella  fig.  IV  délia  menzionata  tav.  88 
(tolto  a  quanto  pare  dallo  spadice  fig.  III)  con  le  porzloni  corri- 
spondenti  del  Cocos  distribuite  da  Glaziou  sotto  il  N.^  9010  (in 
herb.  Petrop.)  e  che  Drude  (L  c,  p.  417)  riferisce  al  C.  (Glaziova 
Becc.)  oleracea  Ç)  platyphylla;  identificazione  questa  che  lascia  perô 
luogo  ad  alcuni  dubbî.  (Si  vedano  in  proposito  le  mie  osservazioni 
intorno  al  C.  oleracea  ed  al  C  picrophyUa), 

Le  figure  analitiche  1-6  (sempre  délia  tav.  88)  possono  bene  ri- 
tenersi  come  quelle  dei  fiori  o^  propri  al  ramo  di  spadice  disegnato 
nella  fig.  IV;  non  cosi  quelle  del  fiore  J  (segnate  7-13),  perché 
in  queste  si  riconoscono  i  dettagli  di  un  fiore  J  di  un  Cocos  délia 
sezione  Arecaslrurn,  mentre  il  C.  oleracea  (e  le  specie  affîni)  appar- 
tengono  alla  sezione  Glaziova.  In  appoggio  di  questa  ipotesi  si  com- 
parino  queste  fig.  7-13  con  quelle  (fig.  VII,  1-6,  sempre  sulla  tav.  88) 
riproducenti  i  fiori  J  del  C.  (Arecasirum)  Romanzoffiana, 

Ciô  mi  dà  luogo  a  ritenere  con  molto  fondamento,  che  le  dette 
fig.  7-13,  siano  state  inserite  per  sbaglio  nella  tav.  88,  e  che  debbano 
sostituire  le  fig.  8-17  nella  tav.  81 ,  le  quali  ritengo  che  sole  in 
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detta  tav.  81  debbano  attribuirsi  al  C  (Glaziova)  coronata.  In  que- 
sta  opinione  sono  per  di  più  rassicurato  dalla  circostanza  che  la 
âg.  Il  délia  tav.  81  bene  esprime  Testremità  di  uno  spadice  di  un 
Cocos  délia  sezione  Arecastrum,  forse  non  dissimile  dal  C.  Geribà 
Barb.-Rodr.  (  =  C  Martiana  Drude).  In  tal  modo  verrebbe  reso 
conto  délia  rassomiglianza  délie  âg.  7-13  délia  tav.  88,  con  quelle 
(Vil,  1-6)  del  C.  Romanzofpana,  rimanendo  ancora  a  provarsi  che 
questo  ultimo  differisca  di  fatto  dal  C.  Geribà,  A  maggior  conferma 
di  tuttociô  si  compari  la  fig.  I  e  le  analisi  del  flore  c^  (1-6)  délia 
tav.  81  délia  Historia  naturalis  Palmarum  (sotto  il  nome  di 
C.  coronata)  côn  la  fig.  Sp.  tav.  89  délia  Flora  brasiliensts  raffigu- 
rante  la  porzione  corrispondente  di  spadice  del  C.  Geribà  (C.  Mar^ 
iiana). 

Le  trasposizioni  e  gli  sbagli  che  ho  fatto  rilevare  nelle  tavole  81 
ed  88  deir  opéra  di  Marti  us,  spiegano  abbastanza  la  difficoltà  incon- 
trata  nella  determinazione  délie  specie  che  intendevano  rappresentare. 

Subgen.  Glaziova.  —  Syagrus  (partira)  Auct. 

2.  Cocos  insignis  H.  Wendl.  in  Kerch.,  Palm.,  p.  241.  — 
Kook.  f.  m  Report  R.  G.  Kew,  1882  (1884),  p.  72.  —  Glaziova 
insignis  (Mart.)  Drude  in  Mart.  FI,  Brus,,  111,  p.  II,  p.  398. 

Abit.  —  Brasile  :  nella  provincia  di  Rio  de  Janeiro  presse  Novo 
Friburgo  a  1800  metri  sopra  il  liv.  del  mare  (Dr.). 

3.  Oocos  Weddelliana  H.  Wendl.  m  Florist  and  Pomologist, 
1871.  —  Flore  des  Serres,  t.  2000.  —  Revue  Hort,,  1879,  p.  434, 
f.  89.  —  Kerch.,  Palm.,  pag.  95  et  240,  fig.  45,  et  tab.  XL.  — 
Hook.  f.  in  Report  R,  G.  Kew,  1882  (1884),  p.  72.  —  Glaziova 
Martiana  Glaz.  in  Mart.,  FI.  Bras.,  v.  III,  p.  II,  p.  397,  tab.  LXXXVI 
et  LXXIIl.  —  Gl.  (vel.  Cocos)  elegantissima  Hort.  —  Regel  in 
Gartenflora,  1874,  pi.  339.  —  Leopoldina  pulchra  Hort.  —  6rar- 
deners  Chr.,  1870,  p.  494. 

29.  Malpighia,  yoI.  I,  anno  I. 
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Abit.  —  Brasile:  nella  prov.  di  Rio  de  Janeiro  suUa  Serra  dos 
Orgâos  e  sulla  Serra  d'  Estrella  ad  un'  altezza  di  circa  800  raetri 
sul  livello  del  mare  (Dr.). 

Ossertazioni.  —  A  me  serabra  che  il  C  Weddelliana  differisca 
dalle  altre  forme  da  me  incluse  noUa  sezione  Glaziova,  solo  per  le 
dimensioni  minori  e  per  la  gracilità  di  ogni  organo  délia  planta.  I 
fiori  î  non  si  discostano  da  quelli  da  me  ritenuti  corne  tipici  délia 
sezione.  Ai  lati  dei  fiori  J  si  trovano  (uno  per  parte)  due  fiori  o^, 
i  quali  hanno  d'  ordinario  il  calice  raolto  assottigliato  in  basse,  e 
sono  per  di  più  pedicellati ,  caso  questo  offerto  anche  da  altre 
specie.  Lo  spadice ,  al  momenfo  délia  fioritura ,  è  eretto  e  porta 
molti  rami  perfettamente  orizzontali,  sparsi  in  ogni  direzione,  incras- 
sati  e  sinuosi  in  basso,  callosi  al  punto  d' attacco  coll'asse  del  ra- 
chide  ;  nel  quale  punto  si  trova  una  fossetta  trasversale  netiarifera. 
Dopo  la  fioritura  lo  spadice  si  reflette  in  basso. 

4.  Cocos  graminifolia  Drdde  in  Mart.,  FL  Bras.,  v.  III ,  p.  II, 
pag.  415,  t.  XCI. 

Abit.  —  Nella  parte  centrale  e  più  asciutta  del  Brasile.  Nella 
Prov.  di  Piauhy  presse  il  fiume  Paranahyba  fra  S.  Domingos  e 
Borda  do  Mato  e  fra  Orisanga  e  Itupéva  fino  a  Cocaës,  ed  inoltre 
fra  Riacho  e  Catalâo  (Dr.  1.  c). 

Osservazioni,  —  Mi  sembra  non  poco  affine  al  C.  Weddelliana, 
dal  quale  differisce  principalmente  per  il  piccolo  numéro  di  rami  che 
porta  lo  spadice ,  per  i  segmenti  irregolarmente  disposti  lungo  il 
rachide  etc. 

Var.  (3  nana  Drude  in  Mart.,  FI.  B7^as.,  vol.  III,  p.  II,  p.  416, 
tab.  XCI,  fig.  1  et  2. 

Abit.  —  Nel  Brasile  centrale  :  nelle  Provincie  di  Goyaz  e  Mato 
Grosso,  fra  Petrocinho  e  la  città  di  Goyaz;  è  inoltre  fréquente  fra 
Goyaz  e  Cuyabà  (Drude  1.  c.  ex  Weddell.). 
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5.  Cocos  Drudei  Becc.  —  Cocos  Weddellii  Drude  in  Mart., 
FL  Bras.,  v.  III.  p.  II,  p.  411,  tab.  XC. 

Abit.  ^ —  Sertào  d*  Araaroleite ,  sui  conflni  délie  prov.  Goyaz 
e  Mato  Grosso  nel  Brasile  centrale  (Weddell). 

Osservazioni,  —  Lo  spadice  figurato  da  Drude  nella  tav.  90, 
porta  dei  fiori  che  iô  alineno  in  parte  qualificherei  per  J,  per  la 
forma  e  X  imbricazione  dei  sepali  ;  sarebbero  anzi  similissimi  a  quelli 
délie  altre  specie  délia  sezione  Glaziova.  Perô  nella  descrizione  di 
Drude  non  si  parla  che  di  fiori  o?i,  dei  quali  T  analisi  si  vede  pure 
sulla  tavola  citata. 

Il  frutto  è  sconosciuto  e  per  questo  non  puô  essere  stabilita  con 
tutta  certezza  la  sezione  a  cui  deve  appartenere  questa  specie,  che 
riporto  fra  le  Glaziota  (Syagrus)  suU'  autorità  di  Drude. 

6.  Cocos  SBquatorialis  Barb.-Rodr.,  Enum  palm.,  p.  38  (1875). 
et:  Protesto  append.,  p.  31-33,  et:  Les  Palmiers,  p.  19.  —  Cocos 
Inajai  Trail  in  Journ,  of  BoL,  1877,  p.  79.  —  H.  Wendl.  in 
Kerch.,  Palm.,  p.  241.  —  Drude  in  Mart.,  FL  Bras.,  v.  III,  p.  Il, 
p.  407,  t.  LXXXVIII,  f.  II.  —  MaximUiana  Inajai  Spruce  in 
Journ.  Linn.  Soc,  XI,  1869,  p.  163. 

Abit.  —  Il  Brasile  nella  regione  dei  Rio  délie  Amazone  presso 
Manàos  lungo  il  Rio  Negro  (Spruce),  e  lungo  gli  affluenti  Urubu, 
Jatapù  ed  Jutahy  (Barb.-Rodr.)  ;  a  S.  José  de  Matari  (Wallis  flde  Dr). 
Seconde  Barbosa-Rodrigues,  gli  indigeni  non  conoscono  questa  Palma 
col  nome  di  Inajai  (che  dovrebbe  in  ogni  caso  scriversi  lnayà-y)y 
raa  con  quelle  di  Jarà-rana  a  Jatapù,  di  Pupunha  de  porco  a 
Manàos  e  di  Curuà-rana  ad  Jutahy. 

7.  Cocos  Ohavisiana  Barb.-Rodr.  sp.  n.  in  lit.  —  Fructibus 
apice  rotundatis  ibique  minute  niucronulatis  36-38  mill.  longis,  peri- 
carpio  tenui  fibroso,  putaniine  32-34  mill.  longo,  2  72  cent,  diametro 
et  4  Y^-6  mill.  crasso,  semine  trigono  basi  conspicue  3-corniculato. 

Abit.  —  Presso  Manàos  suir  Amazone  nel  Brasile. 
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Osservazioni.  —  Ho  ricevuto  soltanto  i  frutti  di  questa  nuova 
specie  dal  sig.  Barbosa  Rodrigues,  coll'avvertenza  che  è  raoltô  affine 
al  C.  cvqxiatorialis,  dal  quale  mi  sembra  differisca  per  i  frutti  più 
grandi ,  con  endocarpio  a  pareti  più  spesse,  per  il  semé  'più  distin- 
taraente  trigono  e  per  le  sue  3  puute  basilari  più  pronunziate. 

8.  Cocos  argentea  Engel ,  Palmœ  nov.  Columb,  in  Linnœa, 
V.  XXXIII  (1865),  p.  690. 

Abit.  —  Colombia.  Dagli  indigeni  è  chiamato  Guirache  (Engel). 

Osservazioni,  —  Non  ho  vistô  i  frutti  di  questa  specie.  Dal 
modo  di  terminazione  dei  segmenti,  negli  esemplari  autentici  con- 
servati  neir  Erbario  di  Pietroburgo,  mi  sembra  che  si  avvicini  gran- 
demente  al  C,  œqxmtorialis. 

9.  Cocos  Sancona  Hook.  f.  m  Report  R.  G.  Keiv,  1882  (1884), 
p.  72  —  Syagrus  Sancona  Karst.  in  Linnœa,  v.  XXVIII  (1856), 
p.  247;  et:  FI.  Columb,  sp.  sel,  II,  147,  t.  177  (vide  Benth.  et 
Hook.,  Gen,  PL  III,  p.  946).  —  H.  Wendl.  in  Kerch.  Palm.,  p.  258. 

Abit.  —  Colombia:  nella  vallata  del  Rio  Magdalena  sino  ad 
un*  altezza  di  1500  metri  (Karsten). 

10.  Cocos  Chiragua  Becc.  —  Syagrus  Chiragua  Wendl.  in 
Kerch.,  Palm.,  p.  257.  —  Platenia  Chiragua  Karst.  in  Linnœa, 
vol.  XXVllI  (1856),  p.  240,  (vide  etiam  Benth.  et  Hook.,  Gen, 
plant,  III.  p.  946). 

Abit.  —  Presso  Pamplona  nella  Colombia  (Karst.). 

11.  Cocos  Procopiana  Glaz.  in  Mart.,  FL  Bras,,  v.  III,  p.  II, 
p.  412,  t.  LXXXVIl,  fîg.  II.  (1881).  —  Hook.  1'.  m  Report  R.  G, 
Keio,  1882  (1884),  p.  72.  —  Syagrus  macrocarpa  Barb.-Rodr., 
Prot.  app,,  p.  46,  47,  48  (1879.  —  Cocos  macrocarpa  Barb.-Rodr., 
L3S  Palm.,  p.  26  (1882).  —  Cocos  Maria  Rosa  H  or  t. 
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Abit.  —  Nel  Brasile  presso  Rio  de  Janeiro,  specialmente  nelle 
foreste  délia  valle  superiore  del  Rio  Parahyba  (B.  R.),  si  no  ai  con- 
flni  délia  Repubblica  Argentina  (Dr.). 

Osset^azione.  —  Questa  specie  è  stata  per  la  prima  volta  des- 
critta  da  Barbosa  Rodrigues  col  nome  di  Syagrus  macrocarpa,  seb- 
bene  da  Glaziou  fosse  stata  antecedentemente  distribuita  (ma  non 
descritta)  col  nome  di  C.  Procopiana.  Drude  sarebbe  quindi  stato 
corretto,  se  avesse  per  questa  specie  adottato  il  nome  proposto  da 
Barbosa  Rodrigues,  come  a  p.  400  della^i^^.  hras.  dice  di  aver  fatto 
per  gli  altri  Cocos  pu^)blicati  da  Marti  us  sotto  il  nome  di  Sya- 
grus. Avrebbe  quindi  dovuto  dirsi  Cocos  macrocarpa.  Ma  di  fatto 
sotto  il  nome  generico  di  Conos,  il  nome  specifîco  di  Procopiana, 
è  più  antico  di  quelle  di  macrocarpa. 

Seconde  Barbosa  Rodrigues,  il  nome  di  Marna  Rosa,  con  cui 
dai  Portoghesi  vien  designata  questa  bellissima  Palma,  è  una  cor- 
ruzione  del  nome  indiano  Maray  =  fusto  o  gambo,  e  r-oô  =  amaro  ; 
ciô  che  vorrebbe  significare:  pianta  che  produce  amare  le  parti, 
le  quali  in  altri  Cocos  sono  eduli  e  costituiscono  ciù  che  volgar- 
mente  si  chiama  €  Cavolo  délia  Palma  ». 

12.  Oocos  oleracea  Mart.,  Hist.  nat.  Palm.,  II.  p.  117,  tab.  82, 
(excl.  f.  111?),  et  tab.  Z  f.  VIII:  Z  II,  f.  XIV:  Z  XV,  f.  1,  et  vol.  III, 
p.  324.  —  H.  Wendl.  in  Kerch.,  Palm.,  p.  241.  —  Drude  in  Mart. 
FI.  Bras. y  v.  III,  p.  Il,  p.  416  (excl.  syn.  Syagin  picrophyllœ  B.-R.?) 
et  var.  il  plat  y phy  lia  (partim)  Drude  1.  c.  p.  417?  —  Barb.-Rodr., 
Les  Palm.,  p.  26,  tab.  III,  f.  3  a  b.  —  Palma  Iraiba  Piso,  Bras., 
edit.  1658,  p.  129.  —  Rai,  Hist.  IL  p.  1361. 

Abit.  —  Al  Brasile,  nella  regione  mediterranea  délia  prov.  di 
Minas  Geràës.  La  pianta  descritta  da  Martius  fu  raccolta  presso 
Conlendas  nel  deserto  verso  il  Rio  S.  Francesco.  Gli  indigeni  la 
chiamano  Coqueiro  Amargozo ,  Quariroba  (Mart.)  o  Gariroba 
(Barb-Rodr.).   Drude   indica  la  varietà  délie   provincie  di  Bahia, 
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Minas  Geraës ,  Espiritu  Santo ,  e  presso  Sete  Contes  nella  pror.  di 
Rio  de  Janerio. 

Osservazioni.  —  Drude  riporta  questa  specie  alla  sezione  Are- 
casirum,  ma  la  figura  citata  di  Barbosa  rivela  invece  nei  frutti  la 
sua  affinità  colle  Glaziova  (Syagviis)  tipiche.  Anche  la  forma  dei 
fiori  femrainei  è  quella  délie  altre  specie  riportate  a  questa  ultima 
sezione.  Si  vedano  le  osservazioni  alla  specie  seguente. 

13.  Oocos  picrophylla  Barb.-Rodr.,  Les  Palmiers,  p.  26  et 
tab.  III,  f.  2  a,  b.  —  Syagrus  picrophylla  Barb.-Rodr.,  Prot.  app., 
p.  46  et  48.     ■ 

Abit.  —  Brasile,  nelle  foreste  che  rivestono  i  monti  all'ingiro 
di  Rio  de  Janeiro  principalmente  nella  vicinanza  della  Estaçàs  de 
Rodejo.  E  conosciuto  col  nome  di  Paly  (Barb.-Rodr.  1.  c). 

I  frutti  di  questa  specie  furono  riportati  dal  Brasile  anche  da 
Raddi  e  si  conservano  nelle  Collezioni  botaniche  del  Museo  di  Firenze. 

Osservazioni.  Barbosa  Rodrigues  figura  (L  c.)  i  frutti  del  C. 
oleracea  e  del  C.  picrophylla  per  far  ne  apprezzare  le  differenze, 
insistendo  suir  individualità  specifica  di  queste  due  Palme,  cosa  nella 
quale  io  volentieri  seguo  il  botanico  brasiliario.  Questi  perù  non 
indica  quali  note  caratteristiche  si  riscontrino  nelle  foglie  e  nei  fiori 
délie  due  specie,  ciô  che  avrebbe  servito  a  delucidare  non  pochi 
punti  dubbî  intorno  ad  esse,  in  quantochè  ho  forte  sospetto  che 
Martius  abbia,  in  certa  guisa,  confuso  i  due  menzionati  Cocos,  sotto 
Tunico  nome  di  C,  oleracea. 

Le  mie  induzioni  hanno  per  punto  di  partenza  gli  esemplari  di 
Cocos  distribuiti  da  Glaziou  coi  N.*  9010  e  12255,  e  che  io  ho  esa- 
minato  nell'  Erbario  di  Pietroburgo  (^). 


(^)  Debbo  ana  liberalità  del  Prof.  Regel  ed  alla  cortesia  del  D.'  Maximowicz 
di  aver  potuto  esaminare  a  Firenze,  insieme  ad  altre  Palme,  le  specie  di  Cocos 
deir  Erbario  di  Pietroburgo.  Di  egual  favoro  debbo  ringraziare  il  sig.  Barbey 
per  le  Palme  delFErbariô  Boissier. 
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II  N.**  9010  ha  dei  fiori  J  lunghi  circa  12  mill.  e  dei  segmenti 
larglii  al  più  26-30  mill.  Sebbene  quindi  il  detto  numéro  venga  da 
Drude  riferito  alla  sua  var.  plaiyphylla  dei  C.  oleracea ,  per  i 
caratteri  menzionati  (almeno  per  ciô  che  riguarda  gli  esemplari 
deir  Erbarlo  di  Pietroburgo)  dovrebbe  riportarsi  alla  forma  dei 
C.  oleracea,  dallo  stesso  prof.  Drude  nella  Flora  brasiliensis  rite- 
nuta  come  tipica.  Ma  trattandosi  di  esemplari  che  hanno  le  parti 
dello  spadice  forzatamente  staccato  dalle  fronde,  puô  sempre  sorgere 
il  dubbio  di  scambî  fra  i  fiori  di  un  esemplare  con  le  fronde  di 
un  altro.  Faccio  quindi  notare  che  gli  esemplari  di  Glaziou  portano 
il  N.°  9010  tanto  suUe  fronde,  quanto  suUa  borsetta  dei  fiori  staccati, 
e  con  ciô  sembra  si  sia  voluto  eliminare  ogni  pericolo  di  confusio- 
ne  con  gli  esemplari  segnati  N.^  12255,  i  quali  pure  portano  tal  nu- 
méro sui  saggi  délie  fronde  e  sui  fiori. 

I  saggi  segnati  N.*^  12255  hanno  dei  fiori  $  lunghi  sino  a  2  cent, 
e  dei  segmenti  larghi  sino  a  43  mill.,  corrisponderebbero  quindi 
perfettamente  al  C.  oleracea  var.  plaiyphylla  Drude. 

Dairesame  degli  esemplari  in  discorso  si  puô  quindi  stabilire 
che  esistono  due  forme  di  Cocos  fra  loro  affini,  di  cui  : 

Una  ha  dei  fiori  corti  (±12  mill.  di  lunghezza)  e  dei  segmenti 
stretti  (26-30  mill.). 

L' altra  ha  dei  liori  lunghi  (±2  cent.)  e  dei  segmenti  larghi 
(40-43  mill.). 

Analizzando  con  questi  dati  la  tav.  82  dei  Martius,  si  trova  che 
arl  uno  spadice  con  fiori  lunghi  2  cent,  (corrispondenti  molto  bene 
a  quelli  degli  esemplari  N.®  12225  di  Glaziou)  si  trova  unita  una 
porzione  di  fronda  (fig.  III,  la  meta  dei  vero)  a  segmenti  stretti,  e 
precisamente  délie  dimensioni  di  quelli  degli  esemplari  N.**  9010. 

Si  affaccia  quindi  subito  il  dubbio,  che  nella  tav.  82  dei  Martius, 
siano  rappresentati  lo  spadice  di  una  specie  e  le  fronde  di  un'altra. 

Se  si  stabilisée  che  per  tipo  de!  C.  oleracea  si  debba  considerare 
la  forma  a  cui  appartiene  lo  spadice  rappresentato  nella  fig.  II , 
tav.  82  dei   Martius ,   siccome  questo  spadice  corrisponde  a  quello 
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degli  esemplari  di  Glaziou  portant!  fronde  a  segmenti  larghi ,  cosi 
ritengo  che  il  vero  C.  oleracea  Martius  debba  avère  fiori  lunghi 
2  cent,  e  segmenti  larghi  oltre  i  4  cent.;  quindi  riterrei  tipici  di 
questa  specie  gli  esemplari  di  Glaziou  portant!  il  N.°  12255.  Da  ciô 
risulterebbe  che  la  var.  pkUyphylla  di  Drude  non  avrebbe  ragione 
di  esistere. 

Ritengo  per  di  più  che  gli  esemplari  segnati  N.<*  9010,  siano  spe- 
cificamente  distinti  da  quelli  portant!  il  N.^  12255  (C,  oleracea)  e 
che  debbano  con  tutta  probabilità  riferirsi  al  C  picrophyUa  Barb. 
Rodr.  Siccorae  poi  ho  di  già  fatto  conoscere ,  nelle  osservazioni  al 
Cocos  nucifera,  come  io  ritenga  probabile  che  le  fig.  IIl-IV  délia 
tav.  88  del  Martius,  rappresentino  la  medesima  specie  a  cui  appar- 
tengono  gli  esemplari  N.**  9010  di  Glaziou;  cosi  è  molto  probabile  die 
le  testé  citate  figure  del  Martius,  debbano  egualmente  attriboirsi 
al  C.  picrophyUa. 

14.  Cocos  flexuoea  Mart.,  HxsL  naL  Palm,,  II,  p.  120.  incl. 
var.  13  caiaphracla  et  r  densiflora  (fide  Drude  1.  infra  cit.)  tab.  64, 
et  86,  et  tab.  Z  XVI,  p.  IX,  et  vol.  III,  p.  324.  —  H.  Wendl.  in 
Kerch.,  Palm,,  p.  241.  —  Drude  in  Mart.,  FL  Bras,,  v.  III,  p.  II, 
p.  413.  Hook.  f.  in  Report  R.  G.  Kew,  1882,  (1884),  p.  72. 

Abit.  —  Nel  Brasile  centrale;  a  quanto  sembra  è  specie  raolto 
difi'usa.  Per  le  località  speciali  (che  io  non  cito,  perché  mi  sembra 
probabile  che  non  debbano  tutte  attribuirs!  al  Cocos  fleoouosa),  si 
vedano  le  opère  di  Martius  e  d!  Drude.  Difatti  a  meno  d!  non 
ammettere  ti'oppa  fantasia  neir  artista ,  mi  sembra  difficile  die  Io 
spadice  del  Cocos  flexuosa  figurato  nella  tav.  86  del  Martius,  possa 
esser  quelle  délia  Palma  raffigurata  in  assieme  nella  tav.  64  délia 
medesima  opéra. 

Il  Cocos  flexuosa  dei  giardini  é  bene  spesso  il  C.  plumosa 
Hook.  f. 

Seconde  Martius  il  Cocos  fleoouosa  é  chiamato  dagli  indigeni 
Atncuri  o  Coco  de  quaresima. 
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15.  Oocos  campestris  Mart.,  Hisi.  nat.  Palm.,  II,  p.  121 , 
tab.  87,  f.  1,  et  vol.  III,  p.  324.  —  H.  Wendl.  in  Kerch.,  Palm., 
p.  241.  —  Drude  in  Mart.,  FI.  Bras.,  v.  III,  p.  Il,  p.  414.  — 
Hook,  in  Report.,  R.  G.  Kew,  1882  (1883),  p.  72.  —  Syagrus 
campestris  H.  Wendl.,  Index  Pahn.y  p.  17,38. 

Abit.  —  Brasile:  nella  prov.  di  S.  Paolo  presse  Ytù  (Mari)  ed 
in  quelle  di  Minas  Geraës  e  di  Goyaz.  (Dr.).  Nome  volgare  nella 
prov.  di  Goyaz:  Acumâo. 

Nei  giardini  passano  spesso  sotto  il  nome  di  C.  campestris,  délie 
specie  da  riferijsi  alla  sezione  Butia. 

16.  Oocos  petrSBa  Mart.,  Palm.  Orbign. ,  p.  100,  t.  9,  f.  2, 
et  Hist.  nat.  Palm.,  III,  p.  290  et  324.  —  H.  Wendl.  in  Kerch., 
Palm.,  p.  241.  —  Drude  in  Mart.,  FL  Bras.,  III,  p.  II,  p.  425, 
tab.  XCVII,  flg.  1.  —  Cocos  rupesttns  Barb.-Rodr. ,  Prot.  app., 
p.  45:  et:  Les  Palmiers,  p.  29. 

Abit.  —  Nella  Bolivia  sugli  alti  monti  délia  prov.  di  Chiquitos 
presse  la  missione  S.  Jago  (Orbigny),  e  per  tutta  la  parte  cen- 
trale montana  del  Brasile  dalle  provincie  di  Pernambuco  e  di  Minas 
Geraës  sino  alla  Bolivia  centrale  (Drude).  Dagli  indigeni  è  chiamato 
Acumâo  od  Acumao  rostero  per  la  sua  somiglianza  col  C.  campe- 
stris (Weddell.). 

Osservazioni.  —  Drude  riporta  questa  specie  alla  sua  sezione 
Diplothemiopsis.  Perô  sebbene  non  ne  siano  ben  noti  i  frutti,  mi 
sembra  che  per  la  stnittura  di  fîori  5  si  ravvicini  molto  al  C.  cam- 
pestris  e  che  quindi  debba  includersi  fra  le  Glaziova.    . 

Var.  |3  platyphylla  Drode  in  Mart.,  FI.  bras.,  vol.  III,  p.  II, 
p.  426. 

Abit.  —  Insieme  alla  forma  tipica. 
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Var.  y  alpina  Drdde  in  Mart.,  FL  bras.,  vol,  III,  p.  II,  p.  426. 
Abit.  —  Insieme  alla  forma  tipica. 

17.  Oocos  comosa  Mart.,  HisL  nat.  Palm,,  II,  p.  122,  t.  88 
f.  I-II.  —  Spreng. ,  SysL  veg.,  II,  p.  142.  —  Kunth,  Enum.,  III, 
p.  284.  —  Drude  in  Mart.,  FL  Bras,,  v.  III,  p.  II.  p.  410.  — 
Hook  in  Report  f.  li,  G.  Kcu\  1882  (1884),  p.  72.  —  Cocos  plu- 
mosa  (non  Hook.)  Lodd.,  Cat.,  tantum  nomen  fide  Hook.  f.  in  Dof, 
Mag.  t.  5180.  —  Syagrns  comosa  Mart.,  Palm.  Orhign.,  p.  18 J, 
et  Hisi.  nai.  Palm.,  III,  p.  292  et  321,  tah.  160,  f.  V.  —  H.  Wendl. 
in  Kerch.,  Palm  ,  p.  257.  —  Syagrus  phcmosa  II.  Wendl.  ,  T^id. 
Palm.,  p.  382? 

Abit.  —  Brasile.  Martins  dice  di  averla  trovata  nei  campi  er- 
bosi  sui  monti  a  1400-1800  piedi  dietro  il  Rio  S.  Francesco,  nella 
provincia  di  Minas  Geraës,  verso  i  confini  délia  Prov.  Goyaz.  Frut- 
tifera  fu  raccolta  in  ^etteinljre  presso  il  ruscello  Dos  Pedros  a  Sete 
Lagoas,  e  nella  salita  della  Serra  de  Vao  de  Paran'm. 

Drude  T  indica  ancora  di  altre  località  della  Provincia  di  Minas 
Geraës,  Goyaz  e  Piauliy.  Martius  perô  descrive  il  tronco  dol  C.  oie- 
racca:  decem  pedalis  raro  altior;  e  Drude:  excelsus  vel 
rarius  h  uni  il  is.  Sospetto  quindi  clie  questa  specie  non  sia  an- 
cora ben  défini  ta. 

Drude  assegna  pure  il  noine  di  Gu<irirohinha  o  Guariroba  do 
Campo  (in  pr.  Goyaz)  e  di  Cafolè  (in  pr.  Piauhy)  per  questo  Cocos. 
Martius  e  Barbosa-Rodrigues  assegnano  il  nome  di  Gariroba  al 
C.  oleracea. 

18.  0.  coronata  Mart.,  Hist.  nat.  Palm.,  v.  II,  p.  115,  tab.  80 
(sub  titulo  C.  capilalœ)  et  tab.  81,  tantum  quoad  fig.  8-17.  —  Ar- 
cang.  in  Bull.  Soc.  losc.  d'Ori,,  1878,  p.  214.  —  Drude  in  Mart. 
Flo)'a  Bras. y  v.  III,  p.  II,  p.  417.  —  C.  oleracea  (non  Mart.)  Pari., 
Les   Coll.   bot.  du  Mus.  de  Flo)\,  tab.  13.  —  C.  liomanzofjiana 
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(non  Cham.)  Drude  in  Mart.,  FI.  Bras.,  v.  III,  p.  II,  tantum  quoad 
fig.  II,  in  tab.  XCII. 

Abit.  —  Brasile:  nelle  prov.  di  Bahia  e  di  Pernambuco  Mart.  e 
probabilmente  le  vicinanze  di  Rio  de  Janerio,  da  dove  sembra  sia 
stato  iutrodotto  ne!  Giardino  botanico  di  Firenze ,  per  mezzo  di 
semi  riportati  dal  Raddi.  A  Palerino  si  coltiva  in  pien'  aria  florendo 
e  fruttificando  tutti  gli  anni. 

Osservaztoni.  —  Alla  assai  estesa  descrizione  che  di  questa  specie 
lia  pubblicato  il  prof.  Arcangeli  ne)  BuUetlmo  délia  Sociefn  Toscana 
d' OHicoUura,  sotto  il  titolo  di  C.  coroyiala,  deve  aggiungersi  quanto 
appresso.  Nel  fiore  Ç  i  sepali  sono  imbricati,  ed  i  petali  imbricati 
alla  base  hanno  le  punte  valvate  ;  gli  staminodi  formano  un  brève 
urceolo  (talvolta  interrotto)  coronato  da  6  denti  subulati;  l'ovario  è 
tomentoso  od  almeno  coperto  da  un  indumento  nella  nietà  inferiore. 
I  frutti  raolto  maturi  haiino  il  pericarpio  carnoso,  che  si  fende  più 
0  meno  irregolarmente  in  tre  o  quattro  valve  e  che  lascia  cadere 
il  nocciolo;  questo  ha  una  cavità  regolare  nelFinterno,  segnata  da 
tre  vitte  strette,  due  délie  quali  si  rendono  visibili  se  si  distaccano 
i  resti  dei  dissepimenti  -délie  loggie  sterili  ;  Talburae  è  j^  cavo  nel  cen- 
tre, caratteristiche  tutte  di  una  Cocos  tipico  délia  sezione  Glazioca. 

Il  ramo  di  spadice  figurato  da  Drude  alla  fig.  II,  délia  tave- 
la XCII,  sotto  il  titolo  del  C.  Ramanzoffiana,  rappresenta  esatta- 
mente  in  ogni  dettaglio  le  parti  corrispondenti  degli  individu!  di 
C.  coro^iafa  coltivati  a  Firenze  ed  a  Palermo. 

Incidentalmente  nelle  osservazioni  al  C.  micifcra  ho  di  già  fatto 
notare  corne  nella  tavola  81  delT  Opéra  di  Martius,  solo  le  fig.  8-17 
appartengano  al  C.  coronata,  e  corae  le  fig.  I,  II  ed  1-7  debbano 
probabilmente  raffigurare  parti  del  C  Ge^nhà  Barb.-Rodr. 

Var.  jS  Todari  Becc.  —  C.  coronala,  aliera  Index  ^m.  H.  R. 
bot.  Panora.,  1886,  p.  8.  —  Fructihns  minoribus  nectario  super- 
ficialiter  G-dentato. 
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Abit.  —  Coltivata  nell'  Orto  Botanico  di  Palermo ,  da  dove  il 
mio  ottimo  amico  Prof.  Senatore  Agostino  Todaro,  rae  ne  ha  inviato 
degli  esemplari  unitamente  alla  forma  tipica.  Abita  certamente  il 
Brasile,  ma  ne  è  ignota  la  esatta  provenienza. 

Osservazioni.  —  Differisce  dalla  forma  tipica  per  lo  spadice  più 
brevemente  peduncolato,  per  i  fiori  ?  più  piccoli,  per  i  frutti  pure 
più  piccoli  e  più  rotondi,  non  che  per  i  rudinienti  degli  stami,  nei 
fiori  î,  formanti  un  anello  con  6  denti  superficiali  e  non  subulati. 

(conltniuz). 


Funghi  délie  Ardenne  contenuti  nette  CryptogamaB  Arduenna 

délia  Signera  M.  A.  Libert.  —  Riveduti  daP.  A.  Saccakdo. 


(Continuaz,y  v,  p.  219). 
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Lib.,  Crypt.,  II,  n.  171  (1832),  Ad  folia  Betulœ  albœ, 

142.  Phyllachora  graminis  (Pers.)  Fuck.,  Sphœria  graminis 
Pers.,  Lib.  Crypt.,  II,  n.  143  (1832).  Ad  folia  Graminum. 

143.  Rhopographus  filicinus  (Fr.)  Nits.,  Sphœria  filicina  Fr., 
Lib.,  Crypt.,  III,  n.  243  (1834).  In  stipitibus  Pteridis  aqulinœ. 

(continua). 


30.  Malpighia,  vol.  I,  anno  I. 
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Deirimpoilinazione  in  qualche  specie  di  Serapias 

Nota  del  Dott.  L.  Nicotra. 

La  famiglia  délie  Orchidée,  che  à  dato  al  Darwin  la  base  per 
isviluppare  vie  meglio  le  dottrine  délia  stanrogamia  (*),  come  quella 
che  è  composta  di  piante  il  cui  fiore  à  una  fabbrica,  fatta  proprio 
per  r  attuazione  délie  nozze  incrociate ,  non  è  mancante  di  generi 
che  in  vario  grado  presentino  Y  eccezione  alla  regola  générale,  cioè 
il  fatto  deirautofecondaziône,  e  si  distingue  per  la  parità  d'efficacia 
che,  nelle  sue  specie  nostrali,  ànno  il  polline  omoclino  e  reteroclino 
(Fritz  Millier),  o  per  T  inefficacia  di  questo,  o  per  la  letalità  di 
quelle.  I  generi  Neotlia,  Listera,  Op/trys,  Gymnadenia,  Platane 
theray  Ncolinea,  Epidendrum ,  Epipactis ,  sono  riconosciuti  conae 
tali.  Noi  possiamo  ad  essi  aggiungere  ora  il  génère  Serapias. 

Mi  affretto  intanto  ad  avvertire  come  cotali  generi  non  esclu- 
dono  del  tutto  V  intervento  di  nozze  incrociate,  cosa  che  si  deduce 
facilmente  dallo  sviluppo  preso  dall'apparato  vessillare;  e  come  del- 
r  oraogamia  pare  si  servano  per  assicurare  la  fecondazione  nel  caso 
che  sianvi  difetto  di  pronubi.  Anzi  è  bene  ricordare  che  c'è  qualche 
altro  génère  {Lorogrossmn),  il  quale  accanto  a  caratteri  spiccatî 
di  entomofilia,  présenta  la  possibilità  deir  autofecondazione  (*). 

Le  due  Serapias  da  me  studiate,  la  S,  lingua  e  la  S.  occuUata^ 
si  avvicinano  per  ciô  che  qui  le  consideriamo  aile  due  Epipactis 


Q)  Il  Prof.  Delpino  in  una  lettera  che  recontemente  dirigeva  al  Prof.  Borzî^ 
facea  vedere  V  improprietà  del  vocabolo  dicogamia,  e  proponeva  di  sostituirei  ad 
esso  la  voce  staurogamia  (nozzo  incrociate).  L'aiitorità  del  Delpino  su  taie  mate- 
ria,  non  ci  fa  un  raomonto  ositare  a  seguir  la  proposta. 

(2)  Cio  dice  del  Lorogrossum  secundiflorum  Rchb.  il  Prof.  Delpino  nelle 
sue   Ulteriori  Osservaziom  (Part.  I). 
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studiate  da  E.  Mûller  :  V  E.  viridiflora  Rchb.  e  V  E.  microphylla 
Ehr.;  nelle  quali  il  célèbre  botanico  notava  favorevoli  disposizioni 
alla  omogamia,  ed  un  collocamento  nella  scala  dei  rapport!  biologici 
cônnesso  intimamente  col  variare  del  processo  d' impollinazione  (^). 

La  Serapias  occuUata  Gay,  lascia  vedere  le  masse  polliniche 
sempre  in  poste;  esse  si  disgregano  in  massule  cubiche,  che  cadono 
in  buon  numéro  nella  conca  stimmatica  sottoposta,  ed  ivi  aderiscono 
mercè  V  abbondante  materia  vischiosa  che  trovano,  e  i  granuli  ger- 
minano  perfettissimamente.  Col  microscopio  vedonsi  i  tubi  awlarsi 
nello  interne  del  tessuto  stimraatico;  e  Tincisione  degli  ovarii,  che 
con  la  loro  intumescenza  dànno  indizio  d'awiarsi  a  perfetto  abbo- 
nimento,  lascia  scorgere  dei  fasci  ben  grossi  di  tubicinî  poUinici. 
L' autogaraia  è  évidente  :  tante  massule  osservansi  nella  conca  stim- 
matica, quante  ne  mancano  nelle  soprastanti  pollinie;  qualche  cubetto 
cogliesi  talora  in  via  già  di  precipitare  dal  clinandro;  ânalmente 
iu  qualche  flore  ancor  chiuso  T  impollinazione  era  già  succeduta,  e 
fatta  ragione  délia  quantità  di  massule  cadute  e  di  quella  délie  ancora 
non  disgregate,  si  avea  del  resto  ragione  di  non  ammettere  ne  sottra- 
zione  sensibile  ne  sensibile  importazione  di  massule  di  estraneo  flore. 

L'eterogamia  per6  in  essa  specie  non  deve  essere  di  nécessita 
esclusa;  anzi  un  indizio  di  possibilità  di  tal  modo  d' impollinazione 
pare  giaccia  nel  soave  comecchè  poco  spiccato  odore  che  traman- 
dano  i  suoi  flori  nella  varietà  albida  che  il  Prof.  Borzî  à  scoperto, 
e  che  evidentemente  è  presse  noi  più  profusa  délia  tipica.  E,  stante 
la  grande  disgregabilità  délie  masse  polliniche,  potrebbe  dawero 
anche  qui  il  pronubo  portar  via  solo  una  parte  délie  provviste  pol* 
liniche,  come  succède  seconde  Mûller  per  le  Epipactis  (*). 

La  Serapias  lingua  era  già  stata  segnalata  come  specie  attinta 
da  sfortuna  riguardo  alla  fecondità  (^).  Destinata  alla  staurogamia 


Q)  Beobachtungen  an  toestphalischen  Orchideen,  (in  Verh,  des  Naturhist, 
Vereins.  fur  preuss,  Rhlde.  und  Westf,  1868). 

(*)  Bie  Befruchtung  d,  Blum,  durch,  Ins.,  Leipzig,  1873,  p.  81. 
(^  V.  Delpino,  op.  du 
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necessaria,  s'era  vista  afifatto  negletta  dagrinsetti;  ma  il  Delpino 
stentava  a  credere  che  questa  assoluta  deficienza  di  visite  da  lui 
osservata  in  un  anno,  dovesse  aver  luogo  tutti  gli  anni.  Ed  infatti 
io  ô  in  questa  priraavera  veduto  in  essa  specie,  che  spesso  la  masse 
polliniche  erano  state  portate  via,  sebbene  di  regola  esse  trovavana 
al  loro  posto  e  afifatto  pulita  si  vedeva  la  conca  stimmatica.  Ecco  le 
varie  combinazioni  onde  i  fatti  relativi  ail*  impolliuazione  si  sono  a 
me  môstrati  in  un  médiocre  numéro  d' individui  presi  in  esame  ('): 

a)  masse  esportate,  conca  vuota; 

b)  masse  esportate,  conca  piena  di  massule  ; 

c)  una  sola  o  tutte  e  due  le  masse  riraosse  appena; 

d)  masse  attaccate  presse  Tapice  d'un  pezzo  peri|^oneale ; 

e)  le  stesse  attaccate  aU'apice  del  rostrello; 

f)  masse  intatte,  conca  vuota; 

g)  masse  intatte,  conca  piena. 

Già  il  Prof.  Borzi  avea  da  più  anni  notato  la  difficoltà  grandis- 
sima  onde  la  Serapias  lingua  matura  le  sue  cassole;  ciô  è  d' ac- 
corde colla  scarsezza  délie  visite  di  pronubi,  e  con  la  rarità  del  case 
in  cui  ô  veduto  massule  sullo  stimma.  E  notabile  corne  se  avviene 
che  le  cassule  abboniscano,  ciô  succède  per  parecchie  délia  stessa 
spiga;  corne  il  polline  raccolto  sullo  stimma  si  mostra  al  microscopio 
egregiamente  germiuato;  e  come  i  casi  di  tentative  d'esportazione 
del  polline  coincidono  con  la  presenza  di  massule  importate  sullo 
stimma  in  buona  quantità. 

La  disposizione  cbe  rende  impossibile  T  impoUinazione  omoclina 
nella  S.  lingua,  consiste  nell'  inclinazione  del  clinandro  rispetto  alla 
conca  stimmatica.  Quelle  è  inclinato  molto  suUa  base  del  labello, 
montre  questo  è  quasi  perfettamente  orizzontale  nel  période  del  pieno 
sviluppo  del  flore.  Cosî  la  caduta  spontanea  del  polline  awenendo 
vertical  mente,  sarà  di  nécessita  risparmiata  la  conca,  ed  esso  pol- 
line andrà  a  trovarsi  sul  callo.  Nella  S.  occultata  V  asse  del  flore 


(')  Li  rassegno  corne  fa  il  Mûller  a  proposito  àçWOrchis  musciftora  noll© 
Weitere  Bêob.  ueh,  Befr,  d,  Bl.  diirch,  InsecU  (Berlin  1880). 
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resta  sempre  nella  posizione  verticale  o  subverticale,  ne  il  clinandro 
è  troppo  inclinato  sulla  base  del  labello,  ma  T  inclinazione  avvicinasi 
a  quella  d'un  angolo  retto;  sicchè  puô  benissimo,  in  grazia  délia 
direzione  délia  gravita,  il  polline  precipitare  direttamente  daU'antera 
sullo  stirama.  Il  subparallelismo  tra  il  callo  e  il  clinandro  rende- 
rebbe  possibile  nella  S.  lingua  una  élégante  esportazione  del  polline: 
Tinsetto  attirato  dal  callo  come  da  un  pseudonettario  e  forse  da 
un'esca  opportuna,  potrebbe  agevolmente  far  toccare  il  dorso  suo  o 
la  sua  testa  col  retinacolo,  e  tor  via  le  pollinie  in  un  istante. 

Or  la  indipendenza  biologica  che  si  è  qui  venuto  considerando 
nella  S,  occultata,  non  ispiega  la  piccolezza  del  flore,  la  quasi  oc- 
cultazione  del  lobo  medio  del  labello,  la  rudimentarietà  del  callo, 
ridotto  a  due  piccole  laminette  laterali  poco  o  niente  carnose,  in- 
somma tutta  questa  involuzione  degli  organi  destinati  alla  funzione 
vessillare  ed  adescativa?  E  non  dobbiamo  rimanere  ancor  più  colpiti 
vedendo  come  la  forma  più  diffusa  sia  quella  che  più  dimostra  que- 
stô  régresse  di  lusse  esteriore,  col  color  paglino  diluitissimo  délie 
parti  fiorali,  con  quelle  stato  clorotico  che  affetta  anche  il  fusto, 
alla  cui  base  mancano  le  punteggiature  rosse  che  numerose  si  scor- 
gono  nella  forma  tipo?  Non  pare  perciô  improbabile  che  la  scar- 
sezza  di  pronùbi  apporti  un  peculiare  adattamento  nelle  Serapias, 
ossia  una  modiôcazione  nel  tipo  normale  d' impollinazione ,  modifi- 
cazione  possibile  solo  in  via  eccezionale  dapprincipiô,  e  poi  resa  di 
regola.  Se  fosse  ciô  vero,  la  S.  occultata  starebbe  alla  S.  lingua 
nello  stesso  rapporte  di  deviazione,  in  cui  V  Epipactis  viridiflora 
sta  air  E.  microphylla.  Se  fosse  ciô  vero,  potremmo  dire,  quel  che 
già  il  Prof.  Delpino  à  dette  àeW^Ophrys  aranifera,  cioè  che  taie  de- 
viazione accusando  una  degenerazione,  le  forme  che  la  presentano 
rivelano  una  tendenza  ad  estinguersi;  quantunque  il  fatto  delFeffi- 
cacia  del  polline  omoclino  nelle  Orchidée  nostrali  ci  farebbe  pro- 
nunciare  con  molta  esitazione  un  tal  giudiziô. 

Messina  (dal  laboratorio  di  botanica  délia  R.  Università)  29  aprile  1887. 


Digitized  by 


Google 


464  0.    MATTIROLO,    L.   BUSCALIONI, 


Si  oontengono  bacteri  nei  Tubercoii  radical!  délie  Leguminose? 

Nota  critica  del  D.'*  0.  Mattirolo  e  di  L.  Bdscalion!. 

La  nota  inserta  nella  Malpighia  (comunicata  il  1^  marzo  1887) 
(anno  I,  fietscic.  VIII-IX)  sarebbe  indubitatamente  rimasta  taie  quale, 
ne  pure  avremmo  ancora  voluto  fare  di  publica  ragione  anche  parte 
délie  ricerche  già  compiute,  dopo  la  comparsa  del  lavoro  di  Tschirch  (*) 
(edito  18  marzo  1887);  se  in  questi  giorni  non  fossimo  venuti  a 
cOnoscenza  di  alcuni  nuovi  lavori,  i  quali,  malgrado  tutte  le  recenti 
osservazioni,  tenderebbero  di  bel  nuovo  a  dimostrare  che  i  tubercoii 
radicali  délie  Leguminose  non  siano  già  produzioni  normali,  ma  veri 
cumuli  di  Bacteri,  ai  qualî,  corne  a  bacteri  genuini,  essi  ascrivono 
facoltà  di  moto  e  di  riproduzione. 

Ci  siamo  indotti  a  questa  publicazione  perché  nelle  questioni 
controverse,  le  conclusioni  identiche,  ottenute  da  lavôri  separati,  han- 
no  importanza  nella  definitiva  maniera  di  interpretare  i  fatti. 

Negli  accennati  lavori,  le  idée  di  Woronin  (1866)  (*)  vengono 
nuovamente  tirate  in  campo;  cercandosi  oggi  perô,  di  appoggiarle 


Q)  Per  quanto  concerne  il  titolo  dei  lavori  V.  Bibliografia.  Di  questa  splen- 
dida  monografia  siamo  in  grade  di  confermare  esattamente  tutta  la  parte  che  ha 
riguardo  alla  natura  istologica  dei  «  bacteroidi  »  e  délie  cosidette  «  Ife  di  Eriksson  ». 
Parte  délie  osservazioni  anatomiche  sui  tubercoii  erano  già  state  faite  anche  da 
noi  prima  che  il  coscienzioso  lavoro  di  Tschirch  ci  avesse  fatto  abbandonare  ogoi 
ulteriore  idea  di  ricerca. 

(^)  Eccederebbe  i  limiti  di  questa  nota  1*  accennare  solamente  aile  spiegazioni 
date  a  questi  tubercoii;  successivamente  creduti:  Galle,  (Malpighi)  —  Exostoses 
charnus  (De  CandoUe)  —  Tubercules  lenticellaires  (Clos)  —  gemme  avventizie  rth 
dimerUaU  e  tumefatte  (Treviranus)  —  radiceUe  abortite  e  rigonfiate  (Gasparrini)  — 
scleroziif  lenticelle,  micocecidii  ecc.  ecc.  ecc.  tutte  le  spiegazioni  vennero  tirate 
in  campo.  Rimandiamo  il  lettore  alla  rivista  bibliografica  che  fa  seguito. 
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sopra  fatti  sperimentali,  i  quali  varrebbero  assolutamente  a  decidere 
la  questione,  qualora  avessero  foudamento  di  verità. 

È  scopo  puro  e  seraplice  di  questa  nota  il  rispondere ,  colF  ap- 
poggio  di  seri  argomenti,  aile  affermazioni  a  cui  si  lasciarono  tra- 
scinare  questi  sostenitorl  délie  idée  parassitarie  nella  spiegazione  di 
un  fatto  che  noi  con  Brunchorst,  Benecke,  Tschirch,  ecc.  crediamo 
assolutamente  normale. 

Veniamo  aile  conclusioni  di  questi  autori. 

I.  H  Prof.  A.  Wigand  di  Marburg  (1887)  (')  basandosi  sopra 
esperimenti  di  coltura,  (sui  quali  discuteremo  in  seguito)  e  classi- 
ficando  «  fiXr  deformirte,  nicht  ineiter  enUcickhmgsfàhige  Endfor- 
€  MEN  dey*  einfachen  Stàbchen  »  (*)  i  bacteroidi  a  forma  di  Y  e 
quelli  in  vario  modo  piegati  e  ramificati  che  egli  indarno  ha  cercato 
di  riprodurre  ;  amraettendone  la  generazione  P)  spontanea  (anamor- 
fosi  del  Protoplasma):  <  dass  nâmlich  die  fraglichen  kôrperchen 
€  Bakterien  sind ,  welche  aber  nicht  loie  Pilze  parasilisch  von 
€  aussen  eindringen,  sondern  als  eigenthûmlich  gefo7*nile  Plasma- 
€  gebilde  spontan  ensiehen,  »  (^)  viene  alla  conclusione  che  nei 
tubercoli  radicali  délie  Leguminose  si  contengano  veri  bacteri. 

II.  Quasi  eco  délie  parole  di  Woronin  (1866)  il  sig.  Mattei  (*), 
come  giungesse  egli  il  primo  nella  questione  (che  si  dibatte  da  oltre 
venti  anni  !  ),  senza  parlare  délie  antecedenti  ricerche,  senza  uean- 
che  descriverli,  come  risulta  dalle  sue  stesse  parole,  denomina  bac- 
teri senz'  altro  i  bacteroidi,  e  senz'  altro  ammette  loro  moviraento 
volontario;  fa  infusione  di  tubercoli  nell'acqua  sterilizzata,  ed  ottiene 


Q)  Vedi  Bibliografia. 

(*)  Wigand,  loc.  cit.  nella  bibliografia,  pag.  96. 

(^)  Idem,   Enstehung  und   Fermenivoirkung  der  Bactérien,   Marburg    1884. 

(^)  Idem,  loc,  cit,  pag.  95. 

(^)  Ved.  bibliografia. 
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uno  sviluppo  cosî  abbondante  di  bacteroidi,  taie  da  riempire  tutta 
la  massa  liquida  in  pochi  giorni  ! 

Passiarao  ora,  in  capitoli  separati  alla  discussione  dei  fatti  de- 
scritti  nei  sopracitati  lavori,  fondandoci  sopra  alcune  osservazioni 
assai  elementari,  le  quali ,  facilissime  ad  essere  ripetute ,  potranno 
ulteriormente  dimostrare  che  i  «  corpi  di  Woronin  »  (Eriksson) 
le  €  SprosszeUchen  »  (Franck)  i  Bacteroidi  (Brunchorst)  non  sono 
già  bacteri  e  che  il  movimento  da  cui  sono  affette  coteste  produ- 
zîoni  non  è  punto  volontario. 

Le  ricerche  presenti,  oltre  che  sopra  piante  dei  generi  Rohinia, 
Laihyrus,  Trifolium  ecc.  ecc.  furono  specialraente  condotte  sui  tu- 
bercoli  radicali  délie  piante  de)  gen.  Vida ,  nelle  quali,  con  al  tri. 
troviamo  bacteroidi  a  forma  caratteristica  di  Y  a  branche  più  o 
meno  sviluppate,  forme  facilmente  distinguibili  e  perciô  meglio  adatte 
allô  studio. 


I  BACTEROIDI  NELLE  COLTURE. 

Le  colture  in  gelatina,  agar,  zucchero,  amido,  patate,  acqua,  siero 
di  sangue,  infuse  di  radici  di  leguminose,  di  flmo  di  cavallo,  ecc. 
eseguite  in  varie  ambiente  (^)  negli  anni  1886-87  colle  dovute  eau- 
tele,  con  tubercoli  accuratamente  disinfettati  alFesterno  con  subli- 
mato  corrosivo  e  alcohol  assoluto,  sezionati  con  utensili  sterilizzati 
alla  fiamma,  al  pari  di  quelle  di  Tschirch,  (loc.  cit.  pag.  66)  non 
diedero  mai  luogo  a  sviluppo  di  microorganismi. 

Allorquando  invece  a  termine  di  paragone,  o  per  inotivi  spécial! , 
le  colture  si  facevano  senza  sterilizzazione  rigorosa,  od  anche  libe- 
ramente  ;  allora  solo  si  notava  costante  la  comparsa  di  microorga- 
nismi (cocci,  bacteri,  bacilli,   ecc.)  e  fra  questi  quasi  normalmente 


Q)  Cosî  alla  luce  corne  nell*  oscurità. 
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il  Bacillus  ierrigenus  di  B.  Franck  (')  (Leptothrix  terrigena,  Bac- 
ierium  terrigenum)  studiato  recentemente  nei  terreni  dal  D/®  Mag- 
giora,  ai  lavori  del  quale  rimandiamo  il  lettore,  non  senza  ricordare 
la  identità  di  questo  bacillo,  col  Bacillus  suhtilis  da  lui  dimostrata. 

Secondo  tutte  le  probabilità ,  si  sono  confusi  questi  bacilli  (che 
noi  non  abbiarao  mai  riscontrato  nei  têssuti  interni  del  tubercolo) 
cosi  abbondanti  e  per  la  inaggior  parte  raobili,  coi  veri  bacteroidi. 

I  bacteroidi  poi,  vennero  pure  coltivati  su  porta-oggetti  incavati, 
allô  scopo  di  poterli  assoggettare  direttamente  ail'  esame  micro- 
scopico. 

Or  bene,  queste  osservazioni  ripetute  per  lungo  tempo  (oltre 
quattro  mesi)  non  hanno  dimostrata  la  minima  tendenza  nei  bacte- 
roidi ad  accrescersi  e  riprodursi. 

Dopo  alcuni  giorni  daU'innesto,  compariva  una  spiccata  granu- 
lazione  dei  bacteroidi ,  che  rimanevano  quindi  immuteti  per  tutta 
la  durata  délie  osservazioni. 


NATURA    DEL   MOVIMENTO   DEI   BACTEROIDI. 

A  provare  la  natura  di  questo  moto  vennero  fatti  i  seguenti 
esperimenti  : 

I.  I  tubercoli  furono  tenuti  per  20  minuti  nelFacqua  boUente 
e  quindi  si  sezionarono  e  se  ne  esamino  il  contenu»to. 

I  bacteroidi  dopo  questo  trattamento  conservarono  vivace  ed 
intatto  il  loro  movimento. 

Non  abbiamo  mai  scorto  un  principio  di  fusione  nei  bacteroidi 
corne  si  è  accennato  incidentalmente  dair  Hoffmann. 


Q)  Dai  caratteri   delle  colture,   dagli  innocui  innesti   negli  animali,  e  dalle 
comparazioni  fatte,  deduciamo  la  esattezza  del  nostro  asserto. 
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II.  I  tubercoli  freschi,  ancora  attaccati  alla  radice,  si  portarono, 
per  la  durata  di  due  ore,  alla  teraperatura  di  130®  nella  stufa  ste- 
rilizzatrice  del  Koch. 

Estratti  i  tubercoli  in  parte  carbonizzati,  ridotti  di  circa  Va»  fram- 
mentati  e  diluitone  il  pulviscolo  iielfacqua  si  rinvennero  ancora 
corpi  del  Woronin  più  piccoli  ma  conservanti  il  tipico  movimento. 

III.  Il  sublimato  corrosivo  al  5:1000,  arresta  in  pochi  istanti 
il  movimento,  che  bentosto  ricompare  qualora  i  bacteroidi  vengano 
portati  in  acqua  distillata,  non  ostante  che  Tiramersione  nel  deuto- 
cloruro  di  raercurio  siasi  prolungata  per  più  di  cinque  ore. 

Se  ad  intralciare  e  sospendere  il  movimento,  oltre  all'azione 
flsica,  dovuta  alla  différente  densità  dei  mezzi,  intervenga  anche  in 
questo  caso  Tazione  chiraica  coagulatrice  del  sublimato  sul  plasma 
dei  bacteroidi,  corne  appare  dal  diverso  aspetto  che  essi  assumono 
in  questo  mezzo,  non  abbiamo  potuto  determinare. 

Del  reste  questa  azione  è  ancora  allô  studio,  ed  anche  in  liquidi 
non  antisettici  ed  indiffèrent!  quali,  glicerina  e  cloruro  di  sodio  il 
movimento  pedetico  diminuisce  in  rapporte  colla  loro  concentrazione. 

A  questo  proposito  crediamo  utile  notare  che  già  il  Prillieux, 
parimenti  allô  scopo  di  determinare  la  natura  del  movimento,  espe- 
rimentô  su  bacteroidi  iramersi  nella  tintura  di  jodio. 

Egli  afferma  che  «  en  soumettant  des  coy^puscules  sortis  des 
«  cellules  spéciales  à  Vaction  de  V  iode  (teinture),  je  les  ai  vus  se 
€  colorer  tres-netteTnent  en  Jaune,  sans  que  potir  cela  ils  cessas- 
€  sent  de  se  mouvoir  comme  précédemment.  Il  ne  m*  est  donc 
«  pa>s  possible  d'admettre  que  les  mouvements  des  corpuscules  soient 
€  spontanés  et  comparables  a  ceux  des  Bactéries  agiles  ». 

Noi  abbiamo  ripetuto  T  osservazione  e  ci  siamo  convinti,  che  se 
la  conclusione  del  PrilHeux,  la  quale  vieu  ricordata  dal  Tschirch, 
è  esatta,  altrettanto  non  si  puô  dire  del  metodo  adoporato. 
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Difatti:  se  si  diluisce  nella  tintura  di  jodio  un  pezzettino  di  tu- 
bercolo,  si  prova  innanzi  tutto  una  certa  difficoltà  alla  dilacerazione, 
e  I*esame  microscopico  fa  vedere  il  contenuto  cellulare  ed  i  fram- 
raenti  sparsi  nel  liquido  quasi  totalmente  immobili.  I  pochi  bacteroidi 
che  qua  e  cola  si  possono  trovar  isolati  si  rimangono  immobili, 
oppure  solo  più  dotati  di  un  movimento  lento  poco  ampio  e  assai 
diverse  dal  primo. 

Questa  prima  osservazione  parlerebbe  in  favore  del  movimento 
voiontario,  cosi  pure  il  fatto  che  rimesso  in  acqua  il  materiale,  la- 
sciato  anche  per  poco  tempo  nel  jodio,  non  ritorna  in   movimento. 

Ma  qui  si  présenta  un  fatto  curioso. 

Si  sa  che  il  carinino  finamente  triturato,  come  del  reste  qual- 
sivoglia  particella  organica  o  minérale  abbastanza  piccola,  sospesa 
in  un  liquido  présenta  il  movimento  browniano. 

Or  bene,  se  si  diluisce  un  poco  di  carmino  nel  jodio  si  vede  che 
il  movimento  pedetico  scompare  quasi  del  tutto.  Soltanto  i  più  pic- 
coli  granuli  conservano  un  lento  moto  di   oscillazione. 

Rimessi  in  acqua  le  condizioni  non  si  mutano,  tutti  i  granuli 
rimangono  in  assoluto  riposo. 

Da  questo"  esperimento  semplicissimo  ci  crediamo  quindi  autoriz- 
zati  a  ritenere  la  tintura  di  jodio  destituita  affatto  di  ogni  valore 
nella  ricerca  délia  natura  dej  moto  di  piccoli  corpicciuoli  in  quanto 
che  arresta  tanto  il  movimento  browniano  di  alcune  sostanze  quali 
il  carmino,  quanto  il  movimento  voiontario. 

IV.  Pazienti  ricerche  non  ci  c(mcessero  mai  di  constatare  nei 
bacteroidi  un  movimento  in  ogni  senso,  ancoy^a  conlro  la  corrente 
del  liquido,  nel  quale  si  inseguono  e  scansano  gli  osiacoli  (pro- 
prietà  biologica  del  bacillus  lerrigenus),  come  scrive  il  Mattei  a 
pag.  8  («). 


0  Pare  che  il  Woronin  sia  caduto  nello  stesso   errore  affermando  egli  che 
i  bacteroidi  acquistano  il  movimento  solo  dopo  poche  ore,  dacchè  vennero  posti 
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Il  movimento  invece  sempre  ondulatorio  si  dimostrava  tipica- 
raente  molto  vivace  nei  bacteroidi  ad  Y  délia  Vicia. 

Da  questi  esperimenti  risulta  chiara  la  natura  pedetica  o  brow- 
niana  del  movimento.  (Prilleux-Frank). 

Difatti  è  noto  che  il  calore,  il  sublimato  corrosivo  e  le  alte  tem- 
pérature, uccidendo  V  individuo,  ne  arrestano  costanteraente  il  mo- 
vimento volontario ,  senza  aver  grande  influenza  sul  movimento 
môlecolare. 

Crediamo  che  nel  caso  présente  anche  la  forma  stessa  ad  Y  dei 
bacteroidi,  abbia  influenza  neir  esagerare  V  ampiezza  deiroscillazione 
poichè  quivi  noi  ci  troviamo  di  fronte  a  più  assi  di  movimento,  i 
quali  benchè  non  indipendenti,  devono  costantemente  concorrere  ad 
aumentare  la  vivacità  del  movimento  stesso. 


CARATTERISTICHE   MORFOLOGICHE. 

Quantunque  possano  essere  sufficienti  i  fenomeni  osservati  a  sta- 
bilire  la  natura  dei  bacteroidi,  tuttavia  riportiamo  alcuni  dati  isto- 
logici  i  quali  possono  servire  a  corroborare  le  nostre  osservazioni. 

Prima  di  tutto  si  sa  (1)  che  i  bacteroidi  dei  tubercoli  délie  le- 
guminose  ed  anche  quelli  contenuti  nello  stesso  tubercolo  non  pre- 
sentano  forme  deterrainate  e  costanti  ;  e  cosi  :  in  un  preparato  di 
Vicia  Fàba  se  ne  incontrano  di  quelli  foggiati  a  bastoncino,  a  chiodo 
a  branche  spezzate,  ad  Y  con  rarai  più  o  meno  lunghi  e  disuguali, 
e  finalmente  non  rare  sono  le  forme  ad  X  e  quelle  a  ramificazioni 
numerose. 


in  adatti  mezzi  di  cultura.  Il  Prillieux  invece,  più  attento  osservatore,  ha  visto 
che  facendo  macerazioni  di  tubercoli  si  incontrano  dei  bacteri  qu'  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  corpuscules  particuliers  du  tubercule  pag.  102. 
(1)  V.  Frank,  Wigand  ecc. 
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Ignoriamo  se  questi  différent!  aspetti  si  debbano  attribuire  a  di- 
vei'se  fasi  di  sviluppo  del  protoplasma  o  a  forme  prettamente  acci- 
dentali. 

In  secondo  luogo  mentre  quivi  alcuni  sono  uniformi  in  dimensioni 
per  tutta  la  lunghezza  délie  branche,  altri  terminano  con  due  estre- 
mità  a  clava  e  la  terza  a  punta,  particolarità  che  spiccano  colle 
colorazioni  al  violetto  di  metile. 

I  metodi  di  colorazione  colle  aniline  chiariscono  poi  ancora  altre 
particolarità  ;  aile  estremità  délie  branche  spesso  si  vede  un  punto 
più  intensamente  colorato,  quasi  voglia  accennare  alla  presenza  di 
spore,  e  questi  punti  resistono  anche  di  più  aile  sostanze  chiarifi- 
canti  (olio  di  garofani),  per  cui  alcuni  preparati  lasciati  un  po'  a 
lungo  in  contatto  di  questo  mezzo  non  lasciano  veder  altro  che  dei 
punti  colorati.  Questo  différente  modo  di  comportarsi,  va  notato, 
perché  si  sa  che  i  bacteri  resistono  abbastanza  bene  alFazione  de- 
colorante  di  questo  liquide. 

Appare  poi  coll' attente  esame  air  immersione,  che  i  bacteroidi 
siano  costituiti  da  segmenti  alternativamente  più  chiari  e  più  scuri, 
più  rifrangenti  o  meno. 

CONCLUSIONE. 

Senza  entrare  nel  campo  anatomo-flsiologico ,  e  senza  ripetere 
qui  le  osservazioni  sullo  sviluppo  analoghe  a  quelle  di  Brunchorst 
e  di  Tschirch  ci  pare  di  essere  giunti  con  diverse  metôdo  allô  stesso 
risultato  ;  crediamo  cioè  indubitatamente  che  i  bacteroidi  délie  Le- 
guminose,  npn  sono  microorganismi,  nel  senso  bacteriologico. 

I  risultati  negativi  délie  colture,  la  costanza  del  loro  movimento 
di  fronte  ai  più  classici  degli  antisettici,  la  mutabilità  délie  forme  (^), 


(})  A  coloro  i  quali  trovano  nella  maniera  di  comportarsi  colle  aniline  on 
argomento  in  appoggio  alla  natura  fungina  dei  bacteroidi,  possiamo  rispondere 
che  moite  sostanze  ed  anche  dei  cristalli  organici  si  colorano  allô  stesso  modo. 
V.  Tommasi-Crudeli,  Instituzioni  di  AnaU  Pat,  Vol.  Il,  pag.  314. 
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senza  parlare  degli  speciali  argomenti  di  sviluppo  e  di  scomparsa 
(digestione?)  discussi  da  Brunchorst  e  da  Tschirch  ci  appaiono  ar- 
gomenti indiscutibili  a  favore  del  nostro  asserto. 

Quanto  aile  idée  del  Prof.  Wigand  sulla  generazione  spontanea 
dei  bacteroidi  (anamorfosi  del  protoplasma)  non  crediamo  opportune 
entrare  in  discussione;  e  cosî  pure  non  discuteremo  le  sue  endfor^ 
men,  (deformirie  und  nicht  loeiter  enhoichelungsfàhige)  cosî  forse 
chiamate  perché  non  vollero  riprodursi. 

Il  metodo  descritto  dal  Wigand  per  le  sue  culture,  lascia  d'aï- 
tronde  fondato  sospetto  che  le  disinfezioni,  non  fossero  ben  condotte 
e  che  i  bacterii  sviluppati,  provenissero  dal  suolo;  specialmente  per 
ciô  che  non  arriviamo  a  comprendere  corne  proprio  abbiano  voluto 
svilupparsi  solo  quelle  forme  analoghe  e  confondibili  coi  bacteri  veri 
mentre  non  abbiamo,  a  bella  posta,  volutô  riprodursi  le  forme  ca- 
ratteristiche  ad  Y. 

Quanto  al  sig.  Mattei  e  al  raovimento  volontario  da  lui  veduto 
nei  bacteroidi  e  al  risultato  délie  sue  culture,  ci  permettiamo  solo 
di  raccomandargli  (*)  di  voler  ripetere  queste  nostre  osservazioni, 
pregandolo  di  operare  con  un  po'  di  rigore  scientiflco. 

Sui  nomi  da  lui  fondati  (ma  in  uso  da  molti  anni),  sulla  sua 
teoria  che  <  tali  bacterii,  aggrediscono  di  preferenza  le  radici 
€  délie  Leguminose,  essendo  forse  queste  le  pianie  piii  riœhe  di 
€  sosianze  alimentari  azotate!»;  e  sulla  peregrina  idea  che  €  esst 
€  poi  debbono  recare  poco  danno  aile  piante  stesse,  imperocchè 
€  levediamo  vegetare  ugualmente  bene;  forse  pott^anno  produrre 
€  Veffetto  di  un  vero  vescicante!  »  e  ancora  sulle  caratteristiche 
istologiche  ecc.  lasciamo  giudice  il  lettore  ;  lamentando  perô  questa 
maniera  di  sperimentare  che  va  estendendosi  pur  troppo  tra  noi. 


0  Cosi  pure  raccomandiamo  al  sig.  Mattei  la  lettura  dei  lavori  in  specie 
di  Frank  e  di  Brunchorst  (V.  bibliog.)  per  quanto  concerne  i  rigonfiamenti  ra- 
dicali  deir  Alnus  e  deir  Eleagnus  ! 

R.  Orto  Botanico  di  Toriûo,  18  giugno  1887. 
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(I)  In  questa  nota  sono  citati  solamente  i  lavori  più  reoenti. 
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Mattei,  Ancora  sull*  origine  délia  Vicia  Fàba,  Bologna,  1887. 


Sopra  alcune  produzioni  radicali  del  génère  Podocarpus. 

L'  Héeit.  (')  —  Nota  del  Dr.  T.  Arturo  Baldini. 

Alla  superficie  délie  piccole  radici  di  certi  Podocarpus  si  osser- 
vano  délie  produzioni  speciali  sotto  forma  di  sferule  di  circa  un 
miUimetro  di  diametro,  disposte  in  série  longitudinali ,  da  due  a 
quattro,  secondo  linee  che  colla  loro  posizione  dividono  la  circon- 
ferenza  délia  sezione  radicale  in  parti  presso  a  poco  uguali.  Esse 
sono  per  lo  più  assai  numerose,  più  o  meno  ravvicinate,  e  di  un 
colore  simile  a  quello  délia  radice,  sulla  quale  si  trovano,  o  alquanto 
più  chiaro.  Inoltre  alcune  hanno  la  superficie  ricoperta  da  nume- 
rosi  peli,  simili  ai  radicali,  ma  non  molto  e  tutti  ugualraente  lun- 


Q)  I  Podocarpus  oggetto  délie  mie  osservazioni  non  sono  stati  detenninati, 
perché  non  ancora  fioriti,  e  portano  i  nomi  sotto  i  quali  vengono  coltivati  nel 
R.  Orto  Botanico  di  Roma. 
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ghi;  altre  invece  presentano  délie  soluzioni  di  continuità,  sono  poco 
resisfenti  alla  pressione  ed  in  via  di  deterioramento  e  distruzione; 
altre  infine,  dal  lato  opposto  a  quello  deir  inserzione,  si  prolungano 
in  appendici  che  hanno  V  apparenza  di  giovani  radici.  Questi  cor- 
piccioli,  che  a  prima  vista  potrebbero  serabrare  délie  galle,  furono 
dapprima  osservate  dal  Van  Tieghem  nel  P.  nereifolia  Don.  (*)  e 
da  noi  non  solo  riscontrate  in  questa  specie,  ma  anche  nel  P.  An- 
dina  Pôpp. ,  spinulosa  R.  Br. ,  macrophylla  Don. ,  P,  elongata 
V  Hérit.,  tutti  esistenti  nel  R.  Orto  Botanico  di  Roma. 

La  struttura  anatomica  générale  si  présenta  similê  in  tutte  queste 
produzioni,  salvo  alcune  modalità  inerenti  aile  diverse  specie.  Per 
la  facile  comprensione  di  essa  e  deir  origine  di  questi  organi , 
dobbiamo  accennare  che  le  radici  di  queste  piante  sono  a  strut- 
tura diarca,  triarca  e  tetrarca,  talvolta  riunite  in  uno  stesso  indivi- 
duo.  Inoltre  regolarmente  al  di  fuori  del  legno  primario  si  trovano 
il  cambio,  il  periciclo  e  V  endodermide ,  sotto  la  quale  una  série 
di  cellule  è  per  lo  più  a  parete  alquanto  spessa  e  colorata  in  mar- 
rone  rossastro.  Infine  alF  esterno  dell*  endodermide  un  tessuto  cor- 
ticale ad  elementi  grandi ,  rotondeggianti ,  colle  pareti  inspessite 
a  trabecolature  irregolarmente  reticolate,  e  da  ultime  ï  epidermide. 

Perô  anche  nelle  radici  molto  giovani  tutto  lo  strato  corticale 
facilmente  si  disfâ,  rimanendo  quale  apparato  di  protezione  lo  strato 
ad  elementi  colorati,  sovrapposto  ai  tessuti  formativi,  appai'ato  di 
protezione  che  in  periodi  più  avanzati  di  sviluppo  è  costituito  da 
una  vera  formazione  suberosa  proveniente  dal  periciclo. 

Ciô  premesso,  e  ricercando  l'origine  di  queste  produzioni,  è  fa- 
cile costatare  che  è  sempre  endogena  e  proviene  precisamente  dal 
seconde  e  terzo  strato  di  cellule  al  di  sotto  deir  endodermide,  per 
mezzo  di  divisioni  dapprima  tangenziali  e  poi  radiali.  Questo  primo 
differenziamento  avviene  sempre  nella  direzione  dei  raggi  legnosi 


(})  Ph.  Van  Tieghem,  Recherches  sur  la  symétrie  de  structure  des  plantes 
vasculaires,  Paris,  1871. 
31.  Malpighia,  anno  I,  yoI.  I. 
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primarî,  donde  la  distribuzione  di  e^^se  in  série  longitudinali  equi* 
distanti  e  regolari. 

Al  di  sopra  di  questa  nuova  formazione  seguita  a  rimanere,  in- 
grandendosi  per  segmentazioni  radiali  ed  oblique ,  anche  lo  strate 
a  cellule  colorate.  Cosi  si  produce  una  protuberanza  verso  V  estemo, 
da  principio  conica,  che  da  poi  si  allarga  in  un  cilindroide,  allon- 
tanando  i  tessuti  corticali. 

Perô,  subito  dopo  questo  stadio  di  sviluppo,  lo  strato  di  cellule, 
sotto  a  quelle  colorato,  acquista  insieme  a  questo  un  rapide  accre- 
scimento  e  trasforma  il  corpo  cilindroide  in  una  piccola  clava,  che 
puô  essere  compresa  e  circondata  dai  tessuti  corticali,  quante  volte 
questi  ancora  persistano.  È  questo  nuovo  organe,  che  ingrandendosi 
e  prolungandosi  alquanto  seconde  il  raggio,  produce  da  ultime  la 
protuberanza  dapprima  descritta.  Questa  formazione  avviene  ugual- 
mente  anche  se  gli  strati  délia  corteccia  siano  in  parte  o  in  tutto 
disfatti,  perché  fra  i  tessuti  délia  prima  e  délia  seconda  non  corre 
relazione  di  sorta. 

A  complète  sviluppo,  ed  allô  stato  giovane,  una  di  queste  pro- 
duzioni  présenta  air  estemo  un'  epidermide  a  pareti  non  ispessite, 
almeno  dapprincipio,  con  produzioni  pelose.  Dal  lato  dell' implante 
sono  visibili  tracce  délie  strato  ad  elementi  colorati  che  non  ha  se- 
guito  il  rapide  accrescimento  del  tessnto  sottostante.  Taie  tessuto  è 
similissimo  per  struttura  al  corticale  délie  radici,  e  rammenta,  coma 
questi,  colF  aspetto  quella  del  vélo  délie  orchidée.  Si  présenta  con 
granuli  d'  amido  numerosi,  semplici,  piccoli,  più  addensati  alla  pe- 
riferia  ed  al  centre  délia  produzione.  Il  cilindro  centrale  è  in  rap- 
porte diretto  coi  tessuti  interni  délia  radice  délia  quale  présenta 
alla  base  la  sti^uttura. 

Un  fenomeno  singolare  è  una  specie  di  ringiovanimento  délia 
produzione  intera,  evidentissirao  e  molteplice  nel  P.  nereifolia 
Don.  e  spimdosa  R.  B.r.  In  questo  case  il  cilindro  centrale  colo- 
rate si  allunga  alquanto  a  traverse  il  tessuto  trabecolare,  ed  il 
seconde  strato  di  cellule  al  disette  dell'  endodermide",  che  è  meno 
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colorato  del  primo,  proliféra  rapidamente  e  produce  un  seconde  corpo 
sferoidale,  in  tutto  simile  al  primo,  che  poi  si  fa  strada  a  traverse 
gli  strati  corticali  délia  produzione  précédente,  che  finiscono  con 
disfarsi  in  gran  parte.  Di  queste  produzioni  concentriche  ne  abbia- 
mo  potuto  osservare  fine  a  tre  successive  e  sovrapposte;  ma  sulle 
giôvani,  riprodotte  in  questa  guisa ,  non  si  riscontrano  più  produ- 
zioni pelose. 

Una  forma  caratteristica  è  data  dal  P.  elongcUa  L'  Hérit.,  il  quale 
présenta  questi  tubercoli  molto  meno  numerosi  e  situati  presse  agli 
apici  radicali. 

Volendo  ora  indagare  la  funzione  di  questi  organi  noi  pensiamo 
che  possa  esser  quella  di  assorbire  e  conservare  principalmente 
r  acqua  del  terreno.  Ciô  verrebbe  confortato  dai  seguenti  fatti  co- 
stanti  in  queste  radici.  Dapprima  le  ultime  ramiâcazioni  radicali 
sono  pochissimo  fornite  di  peli  assorbenti,  ed  inoltre  tutta  la  zona 
corticale,  anche  nelle  radichette  giovanissime,  per  la  delicatezza  délia 
loro  struttura  e  per  T  assoluta  mancanza  di  un  apparato  protettivo 
esterno  si  disfà  facilissimamente.  Da  ultime  la  presenza  di  numerosi 
peli  radicali  sulle  giovani  produzioni,  il  loro  ringiovanimento  e  la 
struttura  trabecolare,  simile  a  quella  di  certi  tessuti  acquiferi,  sono 
altrettanti  argomenti  in  appoggio  di  questa  nostra  opinione. 

La  presenza  poi  deiramido,  similissimo  a  quelle  che  si  trova 
neir  interne  délia  radice,  farebbe  pensare  che  questi  organi  funzio- 
nino  nel  période  di  riposo  anche  corne  apparat!  di  immagazzinamento 
di  sostanze  formative. 

Roma,  giugno  1887. 
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Preparazione  délia  Clorofllla  e  deUe  altre  sostanze  colo- 
ranti  cbe  l' accompagnano.  —  Nota  di  L.  Maochuti. 

È  oramai  indubbiamente  dimostrato  che  nella  ClorofiUa  si  for- 
raano  i  principii  immediati  ternarii,  ed  in  pari  tempo  si  ammette 
che  senza  il  suo  concorso  gli  esseri  organizzati  non  potrebbero  pre- 
parare  i  principii  immediati  di  costituzione  più  complessa,  a  qwse 
délie  sostanze  minerali.  Quindi  se  venissero  a  mancare  le  piante 
che  contengono  la  Clorofilla,  che  costituisce  il  legame  necessario 
ira  il  monde  organico  e  V  inorganico ,  tutti  gli  altri  esseri  orga- 
nizzati che  ne  son  privi  dovrebbero  cessare  d'esistere,  non  avendo 
la  facoità  di  nutrirsi  direttamente  a  spese  del  regno  minérale.  Ri- 
conosciuta  V  importanza  che  compete  a  questa  sostanza  colorante, 
in  ordine  al  mondo  vivente,  si  capisce  che  essa  abbia  dovuto  ri- 
chiamare  Y  attenzione  degli  odierni  âsiologi. 

L' illustre  Kraus  (*)  fa  risalire  i  primi  studii  notevoli  sulla  CUh 
rofilla  ai  conosciuti  lavori  di  Fremy,  non  ignorando  tuttavia  che 
già  Marquart  (*)  aveva  fatto  délie  ricerche,  dalle  quali  credette  di 
poter  trarre  la  conclusione,  che  il  verde  di  foglia,  si  compûneva  di 
due  sostanze  coloranti ,  di  cui  V  una  turchina  e  Y  altra  gialla.  Ma 
da  quanto  scrisse  quest'  autore  non  se  ne  dériva  se  dette  due  so- 
stanze siano  raescolate  nella  preesistente  Clorofilla,  o  se  per  deoom- 
posizione  del  verde  di  foglia,  si  separino  in.  turchino  e  giallo  di 
flore. 

Fremy  (')  dimostrô,  che  agitando  una  soluzione  alcoolica  di  Clo- 


(*)  Zur  Kentniss  der  Chlorophyllfarbstoffe  und  ihrer  VertoancUen . . .  Stutt- 
gart, 1872. 

(«)  Die  Farben  der  Blûthen...  Bonn,  1835. 

(3)  Recherches  sur  la  matière  colorante  verte  des  futiles,  Comp.  rend., 
p.  405,  ed  Ann.  de  Scien.  Nat.  S.  IV,  T.  XUI,  1860,  p.  45-53. 
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rofiUa  coll*  acido  nitrico  e  V  etere,  nella  proporzione  d'  uno  del  primo 
e  duo  del  secondo,  essa  si  sépara  in  due  strati  sovrapposti,  il  supe- 
riore  dei  quali  è  formato  dair  etere  colorato  in  giallo  e  Y  inferiore 
dair  acido  colorato  in  bleu.  Se  allora  si  aggiunge  dell*  alcool  alla 
mescolanza,  i  due  strati  si  confondono  e  la  soluzione  ridiviene  uni- 
formemente  verde.  Egli  distinse  le  due  sostanze  coloranti  coi  nomi 
di  Phyllocyanina  e  di  Phylloxanthina  ;  perô  lasciô  indecisa  la  que- 
stione,  se,  le  dette  sostanze,  esistano  già  formate  nella  Clorofilla, 
oppure  se  si  producano  per  la  sua  decomposizione.  Lo  stesso  auto- 
re  (')  in  una  seconda  memoria  classiâcô  la  sostanza  colorante  gialla 
tra  le  neutre  e  cristallizzabili  e  la  turchina  tra  le  acide.  Inoltre 
espone  la  convinzione  che  i  due  corpi  si  trovino  nella  sostanza  verde, 
in  qualità  di  componenti,  escludendo  recisamente  la  possibilità  d'  una 
mescolanza  ;  anzi  ammette  che  la  ClorofiUa  sia  un  principio  imme- 
diato. 

A  tutt'  altra  conclusione  arriva  il  Kraus  (*)  il  quale  avendo  fll- 
trato  una  soluzione  alcoolica  di  ClorofiUa  in  molta  argilla  idrata, 
osservô  che  montre  il  âltro  si  tingeva  di  un  bel  verde,  la  soluzione 
acquistava  un  color  giallo  d*  oro.  E  facendo  bollire  per  brève  tempo 
la  detta  argilla  neir  alcool ,  ne  ottenne  una  soluzione  verde ,  che 
dava  lo  spettro  normale  délia  Clorofilla. 

Ritenendo  che  T  argilla  non  potesse  decomporre  la  Clorofilla 
perché  agisce  per  semplice  adesione,  ne  concluse  che  le  due  sostanze 
devono  trovarsi  già  formate  nella  sostanza  verde.  E,  basandosi  su 
questo  risultato,  escluse  recisamente  la  possibilità  che  la  Clorofilla 
sia  un  principio  immédiate.  Stando  a  questo  autore  la  Phyllocyanina 
di  Fremy  dovrebbe  riguardarsi  come  un  prodotto  di  decomposizione. 

Secondo  Jodin  (')  la  Clorofilla  pura  sarebbe  una  sostanza  solida , 


0  Recherches  chimiques  sur  la  matière  verte  des  fuilles,  Comp.  rend.,  1865, 
T.  LXI,  p.  180-192. 

(«)  Kraus,  l.  c,  p.  79. 

O  Compt.  rend.,  1864,  T.  UX,  p.  859. 
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di  col  or  nero,  a  riâessi  bluâstri,  di  costituzione  resînoide  ed  assai 
facilmente  polverizzabile ;  solubile  nell' alcool,  nelPetere,  neiraci- 
do  cloridrico  e  negli  alcali.  Dice  Tautore  che  le  soluzioni  neutre 
ànno  una  tinta  gialla  bluastra,  ma  è  sufficiente  una  goccia  di  acido 
cloridrico,  affinchè  esse  acquistino  una  bella  tinta  bleu.  Lo  stesso  au- 
tore  ritiene  che  la  Clorofilla  sia  sempre  accompagnata,  nei  tessuti 
vegetali,  da  una  sostanza  grassa  di  color  giallo. 

A  sua  volta  Stockes  (^)  sostiene  di  avère  trovato  nella  ClorofiUa 
quattro  sostanze  coloranti,  due  délie  quali  di  color  verde  e  le  altre 
due  gialle,  che  tutte  avrebbero  delle  proprietà  ottiche  distinte  in 
alto  grado. 

Seconde  Timiriasef  s  (*)  i  componenti  délia  Clo^^ofilla  non  sareb- 
bero  quelli  dati  da  Fremy,  ma  la  Phylloxanthina  e  le  combinazioni 
ammoniacali,  in  un  corpo  iutensamente  verde,  che  V  autore  chiama 
Clorofillina. 

Kraus  (')  in  opposizione  ai  sopra  citati  autori,  per  dimostrare 
che  la  ClorofiUa  si  dovfebbe  considerare  come  una  mescolanza  di 
due  corpi,  aggiunse  la  benzina  ad  una  soluzione  alcoolica  di  Cloro- 
fiUa, e  lasciô  riposare  la  mescolanza,  dopo  di  averla  ripetutamente 
agitatâ.  Il  liquide  si  divise  prestamente  in  uno  strato  superiore  for- 
mato  dalla  benzina  colorata  in  verde  bluastro,  ed  in  uno  strato 
inferiore  formate  dair  alcool  colorato  in  giallo  d'  oro.  Queste  con- 
clusioni  vennero  accettate  dalla  maggior  parte  degli  autori,  che 
convennero  di  chiamare  Clorofilla  la  sostanza  verde  e  XaniofiUa 
la  gialla. 

Si  ritiene  che  il  Trécul  intravedesse  per  la  prima  volta  nel  1865 
la  Clorofilla  cristallizzatay  che  çredettero  più  tardi  di  prepararla 


(*)  On  the  supposed  Identity  of  Belwerdin  toith  chlorophyU,  with  remarks 
on  the  constitution  of  chlorophylle  By  G.  G,  Stockes,  Froc.  R.  Soc.  of  London, 
V.  XIII,  p.  144-145; 

(*)  Bibliografia  nel  Bot.  Zeitung,  1869,  S.  884  f. 

(3)  L.  c,  p.  88. 
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i  chiarissimi  signori  Gautier,  (*)  Rogalski,  (*)  Hoppe  Seyler,  (^)  e 
noi  stessi  che  scriviamo,  quando  facemmo  cenno  d'un  nostro  nuovo 
processo  di  preparazione  délia  Clorofllla  pura  e  cristallizzata,  nella 
nostra  memoria  pubblicata  negli  Atti  deUa  R.  Accademia  dette 
Sdenze  di  Torino,  Vol.  XIX,  che  ha  per  titolo  :  Azùme  che  eser^ 
citano  i  sali  di  ferro  sulle  pianie. 

Ed  in  una  nostra  récente  nota  (*),  esponemmo  per  quali  ragioni 
la  detta  memoria  rimase  inedita. 

Âvendo  acquistato  la  convinzione,  in  seguito  alla  lettura  délie 
pregevoli  pubblicazioni  del  chiariss.  signor  Tschirch  {^\  che  le  so- 
stanze  descritte  come  pura  clorofiUa,  o  clorofitta  cristaUizzaia , 
preparate  per  energica  azione  chimica,  od  assorbendo  la  clorofiUa 
dalle  soluzioni  alcooliche^  col  carbone  animale,  devono  essere  riguar- 
date  corne  prodotti  di  decomposizione,  più  o  meno  remota,  dell'ori- 
ginale  ClorofiUa,  venimmo  necessariamente  alla  conclusione,  che  tutte 
quelle  volte  che  si  era  creduto  di  preparare  la  clorofiUa  cristallizzata, 
in  realtà  non  si  era  ottenuto  che  un  prodotto  di  decomposizione 
deir  originale  sostanza. 

Il  Tschirch  ritiene,  con  molta  ragione,  che  noi  non  potremmo 
riguardare  come  pura  clorofiUa,  se  non  quel  prodotto  il  cui  spettro 
assorbente  concordi  perfettamente  con  quello  délie  foglie  viventi,  sia 
riguardo  alla  posizione  délie  linee  individuali,  sia  anche  nella  loro 
lunghezza  ed  intensità.  Lo  stesso  sig.  Tschirch  afferma  di  avère  otte- 
nuto per  r  azione  délia  polvere  di  zinco,  sopra  la  soluzione  alcoôlica 


Q)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  20  juillet  1887;  e  Comp.  Rend.,  17  no- 
vembre  1879. 

(«)  Comp.  Rend.,  90,  88. 

(^  Berichte  der  deutschen  chemischen  GeseUschaft,  1  set  t.  1879. 

(*)  L.  Macchiati,  La  Xantofillidrina.  Gazzetta  Chimica  Italiatia,  t  XVI,  1886. 

(5)  On  the  Préparation  of  Pure  ChlorophyU.  Journal  of  the  Chemical  Sociaty. 
Febb.  1884,  Num.  CCLV,  pagina.  57,  ed  Untersuchungen  ûber  dos  ChlorophyU. 
Berlin  1884. 
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del  ClorofiUano  (*),  col  calore  del  bagno  maria,  una  sostanza  la  cui 
soluzione  alcoolica,  di  color  verde  smeraldo,  dà  gli  assorbimenti 
spettrali  che  corrispondono  completamente  a  quelli  délie  fogUe  vive. 

Ciô  premesso  passeremo,  senz'altro,  ad  esporre  il  metodo  col 
quale  siamo  riusciti  a  preparare  la  clorofiUa  pura^  e  cosi  anche  le 
altre  sôstanze  coloranti  che  T  accompagnano.  Perô  ci  sentiamo  ia 
debito  di  ricordare  che  le  prime  operazioni  sono  identiche  a  qudle 
che  abbiamo  suggerite  per  ottenere  la  XaniofiUidrina. 

Si  prendono  délie  foglie  fresche,  che  dopo  d'essere  state  ridotte 
iu  tenui  frammenti,  vanno  lavate  prima  ripetutamente  coir  acqua 
distillata,  e  poi  colFetere  anidi*o,  allô  scopo  di  esportarne  la  sostanza 
cerosa  che  ordinariamente  le  ricopre,  con  un  tenue  strato.  Allora 
devono  farsi  bollire  coll' alcool,  a  bagno  maria,  fintanto  che  il  11- 
quido  non  abbia  assunta  una  colorazione  intensamente  verde.  Facendo 
âltrare  la  soluzione  montre  essa  è  boUente,  col  raffreddamento  si 
ottiene  un  precipitato  di  color  verde  scuro,  che  appare  di  colore 
rosso  per  trasparenza.  La  sostanza  che  forma  il  dette  precipitato, 
che  rimane  sospeso,  si  ritiene  identica  a  quella  a  cui  Bourgarel  dette 
il  nome  di  Eritrofilla  (*).  VEritro/Ula  si  puô  ottenere  perfettamente 
pura  e  cristallizzata  in  ta  vole  quadrate,  âltrando  la  verde  soluzione 
nella  quale  si  trova  sospesa;  lavando  ripetutamente  il  liquido  col- 
Talcool  freddo,  e  ridisciogliendola  in  poche  goccie  di  alcool  boUente, 
che  raffreddandosi  la  depone. 

Dopo  che  mediante  la  âltrazione  sia  stata  separata  questa  so- 
stanza, si  fa  concentrare,  a  bagno  maria,  il  liquido  filtrato,  e  si 
lava  il  residuo  ripetutamente  con  acqua  distillata.  La  prima  porzione 
di  acqua  che  ha  servito  per  lavare  il  dette  residuo,  che  si  tinge  in 
color  giallo  d'çro,  va  messa  a  parte  allô  scopo  di  preparame  la 
Xaniofillidrina,  col  processo  da  noi  suggerito  (*)  e  che  richiameremo 


(*)  Chlorophyll,  by  F,  Hoppe-Seyler.  Journal  of  Chemical  Society,  pag.  53, 
e  894.  1880. 

(*)  Sur  une  nouvelle  matière  colorante  rouge  accompagnant  la  chlorophylL 
Bull,  de  la  Soc.  chim.  de  Paris.  28  (1877)  p.  145  e  442. 
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più  oitre.  Arrivati  a  questo  punto  se  si  discioglie  il  residuo  nell'e- 
tere  e  lo  si  lascia  ad  evaporare ,  esso  riappare  ai  lati  ed  in  fondo 
del  vaso,  sotto  forma  di  cristaUi  aghiforrai,  i  qaali  sono  di  colore 
verde  scuro  per  riflessione  e  bruni  per  trasparenza.  Questi  cristalU 
vanno  puriflcati  con  ripetuti  lavamenti  in  alcool  freddo,  diluizioni 
con  acqua  stillata,  e  soluzioni  in  etere.  Essi  si  disciolgono  con  dif- 
ficoltà  neir  alcool  freddo,  facilmente  nell' alcool  caldo,  ed  immedia- 
tamente  nell'etere  e  nel  cloroforraio.  Le  soluzioni  eterea  ed  alcoolica 
di  questa  sostanza,  assorbono  la  luce  dello  spettro  tra  la  £  e  la  C 
di  Fraunhofer.  È  la  sostanza  alla  quale  Hoppe  Seyler  (l.  c.)  dette 
il  nome  di  Clorofillano,  e  che  Gautier  (L  c.)  la  credette  identica 
alla  sua  clorofilla^  crtstallizzata.  La  soluzione  alcoolica  di  questa , 
quando  sia  agitata  con  un  egual  volume  di  benzina  pura,  si  divide 
in  due  strati,  il  superiore  di  color  verde  intenso,  dove  la  benzina 
tiene  in  soluzione  la  Clorofilla,  che  dà  gli  assorbimenti  spettrali 
i  quali  corrispondono  completamente  a  quelli  délie  foglie  verdi,  ed 
a  quelli  délia  stessa  sostanza,  che  il  sig.  Tschirch  ha  ottenuta,  per 
Tazione  délia  polvere  di  zinco  sopra  la  soluzione  alcoolica  del  Clch 
rofiUano;  Tinferiore  gialla,  dove  Talcool  tiene  in  soluzione  la  Xan^ 
iofèUa.  Le  quali  due  sostanze  si  possono  ottenere  allô  stato  solidô, 
mettendo  ad  evaporare  in  due  distinti  vetri  d'orologio,  da  una  parte 
la  soluzione  benzinica  e  dairaltra  la  soluzione  alcoolica. 

La  Clorofilla  cosi  preparata  nel  solidificare  si  riunisce  in  forma 
di  goccie  di  color  verde  smeraldo,  e  ci  riuscirono  vani  tutti  i  ten- 
tativi  fatti  allô  scopo  di  ottenerla  cristal lizzata.  Essa  si  discioglie 
con  facilita  in  alcool,  etere  e  benzina;  abbastanza  facilmente  negli 
olii  grassi  e  volatili,  in  piccola  quantità  nella  paraffina  fusa  ed  è 
affatto  insolubile  nell*  acqua.  Cogli  acidi  minerali  diluiti  cambia  di 
colore  e  diventa  gialla.  La  soluzione  alcoolica  délia  pura  clorofilla, 
è  molto  meno  sensibile  alla  luce  dell' ordinaria  tintura  verde,  che  si 
ottiene  mettendo  a  macerare  le  foglie  nell' alcool;  il  quale  estratto 


Q)  La  XarUo/UUdrina  loc,  cit. 
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contiene  ogni  sorta  di  sostanza  solubile  nel  sol  vente,  oltre  la  Clor(h 
filla;  e  queste  sostanze  che  T  accompagnano,  essendo  per  natura  e 
per  quantità  diverse  da  planta  a  pianta,  devono  necessariamente  ar* 
recare  neirestratto  différend  proprietà. 

A  questo  punto  non  resta  che  di  preparare  la  Xanto/îUidrina, 
al  quale  intento  si  prende  la  prima  porzione  di  acqua  stillata,  che 
ha  servi to  per  lavare  il  residuo  di  Clorofillano,  e  si  assoggetta  ai 
seguenti  trattaraenti:  Va  concentrata  al  bagno  maria,  fine  a  che 
non  abbia  raggiunta  una  consistenza  sciropposa,  e  poi  si  deve  la- 
vare ripetutamente,  prima  con  alcool  ordinario,  poi  con  alcool  anidro 
e  con  etere  etilico,  possibilmente  anidro.  Dopo  questi  ripetuti  lavaggi 
acquista  la  durezza  del  raarmo.  Per  ottenere  qutsta  sostanza  per- 
fettamente  pura,  va  ridisciolta  nelF  acqua  bollente,  riconcentrata 
fortemente,  precipitata  coll' alcool  anidro,  e  di  nuovo  ridisciolta  in 
poche  goccie  di  acqua  distillata  e  bollente.  Se  la  soluzione  cosî  ot- 
tenuta  si  mette  ad  evaporare  in  qualche  vetro  di  orologio,  od  in 
qualche  capsula  di  porcellana,  dove  dopo  24-48  ore  si  ottengono  i 
ricordati  cristalli  délia  nostra  Xantofillidrina,  di  un  bel  colore  giallo 
d'oro.  Se  si  riscaldano  fortemente  questi  cristalli,  che  abbiamo  creduto 
di  potere  attribuire  al  sistema  monoclino,  non  resta  nessun  residuo; 
rimane  quindi  escluso  il  dubbio  che  non  sia  una  sostanza  organica. 
Si  presentano  in  graziosi  aggruppamenti  che  sono  visibili  anche  ad 
occhio  nudo,  ma  che  si  appalesano  in  tutta  la  loro  bellezza  da 
80-100  diametri  d' ingrandimento. 

La  Xaniofillidrina  si  discioglie  completamente  nell'  acqua,  col 
calore  del  bagno  maria,  ma  rimane  sciolta  anche  dopô  il  raffredda- 
mento;  è  pochissimo  solubile  nella  glicerina,  ed  è  invece  affatto  in- 
solubile  nell'etere,  nelFalcool  e  nella  benzina.  Essa  non  ha  nessuna 
analogia  di  comportamento  ne  colla  Xanto/fUa,  ne  colla  Eziolma  (*), 


(})  Si  ritiene  da  quasi  tutti  gli  autori  che  la  Xanio filin  e  V  Eziolina  siano 
modificazioni  di  una  stessa  sostanza,  o  cosi  troviamo  che  Wiesner  impiega  indif- 
ferentemente  queste  due  parole  (Elemente  der  Anatomie  und  Physiologie  der 
Pflansen,  p.  46,  1881;. 


Digitized  by 


Google 


PREPARAZIONR  DELLÂ  CLOROFILLA  ECC.  485 

che  sono  solubilissime  neir  alcool  e  neiretere,  ed  affatto  insolubili 
neir  acqua. 

È  desiderabile  che  gli  autori  si  raettano  d'accordo  sul  signiflcato 
da  darsi  alla  parola  Clorofilla,  senza  di  che  riesciranno  sempre  vani 
i  tentativi  di  rappresentarla  con  una  forraola  ;  e  non  dobbiamo  sor- 
prenderci  délie  discordanze  degli  autori,  non  soltanto  in  riguardo 
alla  sua  composizione  quantitativa,  ma  anche  sulla  qualità  degli  ele- 
menti   che  la  costituiscono.   E  valga  il  vero,  nel  1818  Pelletier  e 
Caventou  la  dissero  una  sostanza   assai  idrogenata  e  non  azotata. 
Nel  1844,  il  Mulder,  illustre  chiraico  olandese,  riconobbe  che  Tazoto 
interviene  nella  sua  composizione ,  e  la  rappresentô  colla  formola 
ÇI8  jp  Xz  0^;  e  poco  più  tardi  Morat,  perfezionando  i  processi  di 
estrazione  délia  Clorofilla,  la  rappresentô  colla  formola  C*'  H^^  Az  0*. 
E  senza  parlare  di  tanti  altri,  riportandoci  ai  più  recenti  autori, 
ricorderemo  che  Roberto  Grassmann  (^) ,  accettando  i  risultati  di 
Pfaundler  (*),  la  ritiene  délia  seguente  composizione  centésimale: 
Carbonio    60,85  a  60,82  Atorai  20 
Idiogeno      6,31        6,41       »      25 
Ossigeno    32,88      32,77      >        8 

100,00       100,00 
donde  la  formola  C^^  H",  0^ 

Il  Clorofillano  di  Hoppe  Seyler  ('),  e  la  Clorofilla  cristal lizzata 
di  Gautier  (*),  si  accordano  quasi  completamente  nella  loro  compo- 
sizione; eccone  difatti  i  risultati  analitici: 


Clorofillano  di  Hoppe  Seyler  : 
C.  73,40 
H.  9,70 
Az.  5.62 
0.  9,57 
Ph.  1,37 


Ceneri  »  , ,     ^^. 
Mg.  0,34 


Clorofilla  di  Gautier: 
C.  73,97 
H.  9,80 
Az.  4,15 
0.  10,33 
Ceneri  1,75 


(})  Bas  Pfianzenlehen  oder  die  Physiologie  der  Pflanzen,  Stettin  1882,  p.  79. 
(•)  Ann,  der  Chem,  und  Pharm,,  XII,  p.  32. 
(3)  l.  c. 
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n  Wesner  (')  crede  di  potere  attribuire  alla  ChrofiUa  la  se- 
guente  formula  C**  H"  N*  0*.  Invece  Ph.  Van  Tieghem,  (•)  riferen- 
dosi  ai  risultati  dell*  analisi  délia  Clorofilla  di  Gautier,  crede  che 
oorrisponda  sensibilmente  alla  formula  C*  ff*  Az.  0*. 

Ora  concludiamo  che  per  trovare  la  vera  composizione  délia  Clora- 
fiUa,  bisognerebbe  analizzare  esattamente  quel  la  ottenuta  da  Tschirch 
e  più  recentemente  da  noi,  le  quali  concordano  perfettamente ,  sia 
in  riguardo  alla  posizione  délie  linee  individuali  dello  spettro,  sia 
anche  in  riguardo  alla  loro  lunghezza  ed  intensità;  ed  inoltre  i  loro 
assorbimenti  spettralî  corrispondono  esattamente  a  quelli  délie  foglie 
vive. 

Arezzo,  15  febbraio  1887. 


Sullo  svihippo  delta  Mioroohœte  grisea  Thr. 

Nota  di  A.  BoRzi. 

Col  nome  di  Microchœte  sono  state  dal  Thuret  descritte  délie 
forme  di  Nostochinee  aventi  il  portamento  di  una  Calothrix  (*);  i 
filamenti  perô  invece  di  attenuarsi  in  punta  jalina  airapice  terminano 
con  una  cellula  arrotondata ,  mentre  alla  soramità  opposta  sono 
provvisti  di  un  eterocisto.  L  accresciraento  quindi  dei  fili  apparisce 
limitato  verso  questa  regione,  la  quale  puô  benissimo  essere  consi- 
derata  come  la  base  del  fllo.  A  parti  re  da  questo  punto  ogni  fila- 
mento  acquista  la  tendenza  ad  assottigliarsi  e  di  allungarsi  indefi- 
nitamente.  Nella  M.  grisea  fra  la  base  e  V  apice  di  ogni  filamento 


(*)  Elemente  der  AruUomie  und  Physiologie  der  Pflanzen  von  D.r  Juuus 
WocsNSB,  Yieiuia,  1881. 

O  Traité  de  Botanique,  p.  491.  Paris  1882. 
(*)  Notes  algologiques,  I,  pag.  3,  tav.  XXX. 
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esisie  un  notevde  distacco  essendo  lo  spessore  di  quella  alquanto 
snperiore  a  quello  dell*  apice.  Singolare  è  la  rassomiglianza  che  i 
fili  di  questa  ^)6cie  presentano  con  (Hmogoni  di  Calothrix,  Rivu^ 
lm*ia  etc.  in  via  di  sviluppo. 

Presso  altre  forme^  tali  la  M.  ienera  Thr.  e  la  M.  diplosiphon 
Gomont  (^)  appariscono  meno  accentuate  ooteste  differenze  e  raoa- 
logia  con  un  pseudoramulo  di  Tolypothrix  separato  dal  filameato 
principale  non  serobra  del  tutto  lontana. 

Quanto  al  vaiore  sistematico  dalle  specie  di  Microchœte  tanto  i 
signori  Thuret  e  Bornet,  quanto  il  Gomont  sono  pienamente  d*ac«- 
cordo  nel  ritenere  che  si  tratti  effettivamente  di  forme  costituentî 
un  gruppo  genericamente  distinto  da  collocarsi  fi*a  le  Scitomenaœe. 
Le  rassomiglianze  perô  accennate  e  la  circostanza  che  uno  studio 
complète  dello  svolgimento  di  jtali  specie  non  è  stato  ancora  fatto, 
giustiflcano  sen//  altro  qualohe  dubbio  intomo  al  ralore  sistematico 
di  taluna  di  esse. 

Le  mie  ricerche  si  riferiscono  soltanto  alla  M.  grisea.  Di  questa 
forma  è  data  un  eccellente  figura  nelle  Notes  cdgologiques  dei  si- 
gnori Thuret  e  Bomet  (Tav.  XXX,  flg.  1-4),  ove  troviamo  rap- 
presentate  alcune  particolarità  biologiche  e  fra  queste  anche  la  mol- 
tiplicazione  per  ormogoni.  Seconde  il  Bornât  cotesto  processo  ai 
compie  come  presso  le  Rivularia  e  le  Calothrix  ;  solamente  ogni 
filo  si  trasforma  per  intiero  in  un  ormogonio« 

Gli  esemplari  di  questa  pianta  che  io  ebbi  occasione  di  studiare 
non  lasciavano  alcun  dubbio  sulla  loro  identità  specifica  colla  forma 
descritta  dal  Thuret.  E  per  una  singolare  coincidenza  rinvenivo 
anche,  côme  lo  stesso  signer  Thuret,  detta  specie  associata  ad  una 
forma  di  Calothrix  raolto  vicina  od  identica  alla  C.  parasUica  in 
pozze  d*acqua  salmastra  presso  la  città.  I  filamenti  crescevano  in 
grande  copia  appiccicati  alla  superficie  di  una  Conf&iroa  e  a  volte 
in  tal  misura  da  ricoprirne  totalmente  degli  intieri  fili. 


<})  Nel  BuU.  de  la  Soc.  bot.  de  France,  TiWL  XXXII,  208-242^  Tav.  VU. 
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La  formazione  degli  ormogoni  è  un  fenomeuo  assai  fréquente 
e  di  facile  rilievo.  Questi  si  muovono  lentamente  e  appeaa  cessato 
il  moto  si  spezzano  in  frammenti  di  varia  lunghezza.  Le  diverse 
porzioni  si  accrescono  poi  assottigliandosi  insensibilmente  da  on 
lato,  mentre  dal  lato  opposto  raccrescimento  rimane  limitato  dalla 
presenza  di  un  eterocisto.  Fino  a  questo  punto  il  processo  di  svi- 
luppo  deconre  precisamente  nel  modo  stesso  corne  osservasi  nella 
germinazione  degli  ormogoni  di  una  Caloihrix,  salvocchè  Tapice 
dei  giovani  âiamenti  non  si  trasforma  man  mano  in  pelo  jalino. 
Ciô  per  lo  meno  non  avviene  momentaneamente,  tant'è  vero  che  il 
filo,  cosî  come  trovasi,  sembra  aver  compiuto  il  suo  sviluppo  végé- 
tative e  si  accinge  a  svolgersi  in  nuovi  ormogoni. 

Âccanto  a  questo  modo  di  riproduzione  si  osserva  una  seconda 
forma  di  sviluppo,  non  ancora  osservata  e  che  consiste  per  gonidi 
croococcoidei  isolati.  Questi  nascono  alla  base  di  ogni  fllamento  e 
derivano  direttamente  da  queglî  articoli  più  larghi  immediati  allô 
eterocisto  e  che  nelf  insieme  costituiscono  quella  sorta  d' ingrossa- 
mento  bulbiforrae  già  stato  segnalato  dal  Thuret  ed  indicato  come 
caratteristico  délia  Microchœte  grisea.  Le  cellule  di  taie  regione  à 
slargano  serapre  di  più  e  poi  si  scindono  nel  senso  longitudinale 
per  costituire  una  doppia  série  di  elementi. 

Qualche  volta  cotesta  metamorfosi  rimane  limitata  ai  soli  pochi 
elementi  che  costituiscono  Tingrossaraento  bulbiforme  e  la  restante 
porzione  di  fllo  acquista  tosto  una  perfetta  indipendenza  e  diviene 
una  nuova  coroncina  di  Microchœte,  Altre  volte,  appena  iniziata  la 
formazione  dei  gonidi  aUa  base  dei  fili,  essa  continuasi  verso  Tapice 
e  tutti  gli  articoli  successivamente  si  slargano  e  poi  si  scindono. 
Da  un  solo  filo  dériva  allora  un'  intiera  colonia  di  elementi  croo- 
coccoidei racchiusi  dentro  un  comune  inviluppo  gelatinoso,  il  oui 
contorno,  per  quanto  distinto,  non  si  stacca  gran  fatto  da  quelle 
délia  massa  délie  cellule.  Anche  la  mucilagine  fondamentale  è  assai 
scarsa  a  tal  segno  che  le  cellule  rimangono  serrate  e  mutuamente 
si  premono  assumendo  spesso  una  forma  quasi  poliedrica.  A  quanto 
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pare,  trattandosi  di  colonie  voluminose,  lo  accrescimento  effettuasi 
par  continuata  partizione  degli  eleraenti  côn  piani  di  scissione  che 
si  alternano  seconde  tre  direzioni  diverse  corne  in  una  Glœocapsa. 

Cotesti  elementi  sono  cellule  riproduttive  destinate  anche  ad 
adempiere  la  funzione  di  vere  spore  sotto  determinate  condizioni. 
Essi  infatti,  appena  differenziati,  ora  germinano  e  dànno  origine  ad 
un  nuovo  filamento  di  Microcfiœle  ;  ora  non  entrano  in  gerraina- 
zione  immediatamente  e  restano  alcun  tempo  immutati  aU'interno 
del  comune  inviluppo  gelatinoso,  protetti  contre  le  sfavorevoli  con- 
dizioni  ambienti.  Frequenti  ho  riscontrato  di  siffatte  colonie  allô 
stato  ibernante  appiccicati  al  corpo  délia  ricordata  Corferva  ri- 
dotta  anche  essa  in  condizioni  di  vita  latente. 

I  fili  che  derivano  dalla  germinazione  dei  conidi  sono  alla  lor 
volta  suscettivi  di  svolgersi  in  ormogoni;  e  questi  due  modi  di  mol- 
tiplicazione  possono  ora  vicendevolmente  alternarsi  in  tempi  diffe- 
renti,  ora  compiersi  quasi  contemporaneamente.  In  quest'ultimo  caso 
la  trasformazione  degli  articoli  di  une  stesso  filamento  in  conidi  è 
solo  limitata  agli  elementi  délia  regione  basale. 

Molto  spesso  in  date  condizioni,  sembra  la  riproduzione  per  or- 
mogoni il  solo  modo  di  svolgimento  che  i  fili  possiedono  ed  è  molto 
notevole  il  fatto  come  le  diverse  generazioni  di  ormogoni  si  succé- 
dané con  grande  rapidità. 

Durante  si  fatto  sviluppo  persiste  nei  filamenti  délie  diverse  ge- 
nerazioni la  forma  vegetativa  suddescritta.  Singolare  è  perô  questa 
circostanza  che  ne  T  intervento  delFuna,  ne  daU'altra  maniera  di 
riproduzione  rapp resenti  effettivamente  presse  questa  planta  una 
condizione  di  sviluppo  végétative  compiuto.  Considerando  l'esistenza 
daU'organismo  dentro  cotesti  limiti,  saremmo  certamente  indotti  uel- 
l'errore  come  lo  furono  il  Thuret  e  Bornet. 

La  sedicente  Microchœte  grisea  si  comporta  sotto  questo  riguardo 
precisamente  come  talune  Calottrix,  presse  le  quali  ho  già  fatto 
notare  ('),  come  i  fili  assumano  a  tarda  età  la  forma  caratteristica 


Q)  Note  alla  Morf.  e  biol.  délie  Alghe  Ficom,;  III  parte. 
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di  flagello.  lo  credo  si  debba  in  parte  attribuire  a  questa  drcostanza 
il  fatto  che  moite  specie  di  questo  génère  siano  state  descritte  col 
nome  di  Lyngbya(Leibleinia).  In  ogni  modo,  nel  caso  nostro  va  notato 
come  il  descritto  sviluppo  délia  Microchœte  grisea  non  sia  die  del 
tutto  teroporaneo  essendo  i  fili  suscettivi  di  assumere  la  forma  di  fla- 
gello. Le  condizioni  determinanti  cotesta  maniera  di  sviluppo  v^eta- 
tivo,  non  sono  di  facile  rilievo.  E  un  fatto  perô,  del  quale  ho  potato 
ripetutamente  acquistare  la  certezza,  che  tra  la  originaria  forma  dei 
fili  e  quest*  nltima  esistano  evidenti  rapporti  genetici. 

E  da  notarsi  pure  come  io  abbia  costantemente  osservato  cotesto 
passaggio  verso  la  fine  dell*  inverno  mentre  i  flU  fine  allora  ave- 
vano  conservato  i  caratteri  dei  filamenti  di  Microchœte.  Una  volta 
perô  iniziata  cotesta  trasformazione,  era  progredita  oltre  a  tal  segno 
da  sparire  pressochè  ogni  tracda  délia  originaria  forma;  sicchè 
sulle  pareti  del  mio  acquario  e  sul  corpo  délie  Conferva  ivi  messe 
a  coltura  scorgevansi  verso  la  meta  di  marzo  quasi  soltanto  dei 
piccoU  cespugUetti  di  Calothrix,  e  senza  dubbio  riferibiU  alla  C.  par 
rasitica. 

Lo  sviluppo  per  ormogoni  di  questa  specie  è  stato  di  già  argo- 
mento  di  ricerche  da  parte  dei  signori  Thuret  e  Bomet  (').  Da 
queste  deduciamo  che  durante  sifiatta  seconda  fase  di  svolgimento, 
l'organisme  sia  suscettivo  ancora  di  riprodursi  per  ormogoni,  dalla 
cui  germinazione  prendono  poi  origine  nuove  ed  indefinite  genera- 
zioni  di  filamenti  flagelliformi  senza  passare  per  lo  stadio  précédente 
di  Microchœte.  Queste  due  manière  di  sviluppo  rappresentano  quindi 
altrettante  forme  fetcoltative  di  esistenza  di  uno  stesso  organismo, 
fenomeno  questo  del  quale  troviamo  fréquente  riscontro  in  tutto  il 
gruppo  degli  Schizofiti. 

Tali  ricerche  completano  da  un  lato  le  nostre  cognizioni  sollo 
sviluppo  di  quest'ultima  specie.  Da  esse  rileviamo  come  gli  ormo- 
goni non  sieno  i  soli  organi  di  riproduzione  propri  a  questa  pianta, 


0)  Op.  cU^  tav.  XXXVII,  fig.  7-10. 
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esîste  altresî  una  seconda  forma  di  moltiplicazioïie,  cioè  pei  gonidi 
croococcoidei,  a  somiglianza  di  quello  che  abbiamo  alcuni  anni  fa 
notato  in  altre  forme  congeneri  \^),  i  quali  organi  sono  suscettivi 
di  adempiere  T  ufficio  di  spore.  Abbiamo  parimenti  messo  in  rilievo 
la  circostanza  che  gli  ormogoni  germinanti  anzichè  direttamente  tra- 
sformarsi  in  fili  flagelliformi,  possano  raoraentaneamente  tornare  allo 
stato  di  filamenti  mobili  dopo  essersi  convenientemente  allungati  e 
frammentati.  Infine  è  stato  dimostrato  che  dalle  precedenti  forme 
di  sviluppo  e  tanto  dalla  germinazione  di  gonidi,  quanto  da  quella 
di  ormogoni  è  possibile  il  passaggio  alla  forma  definitiva  di  Calo- 
thrix;  suscettiva  poi  questa  di  rinnovarsi  e  perpetuarsi  per  nuove 
generazioni  di  ormogoni. 

Concludendo  parmi  debba  la  MicrocJiœte  grisea  considerarsi  corne 
una  mera  specie  hiologica,  una  forma,  cioè,  di  sviluppo  délia  Calch 
Ihrix  parasitica  o  di  altra  specie  affine  particolare. 

Messina  3  settembre  1886. 


Himantoglossum  hircinum  Spr.,  var.  romanum  Morren. 

Nota  di  Achille  Terraccuno. 

Il  signer  Jules  Pirlot  trovava  alla  Villa  Borghese  nel  giugno 
del  1870  una  bella  forma  di  Himantoglossum,  che  il  Morren  de- 
scriveva  e  figurava  T  anno  appresso  nelle  Belgique  horticole  ann, 
(Mars-Avril-Mai   1871,   p.  154,  t.  X)  col  nome  di: 

€  Aceras  hircina  Rich.,  var.  romana,  labello  brevissime  calca- 
rato,  basi  velutino  purpureo,  segmentis  Jateralibus  undulatis,  antice 
convergentîbus,  lobo  raedio  profunde  bipartite  ». 

Gli  esemplari  romani  conservati  neir  Erbario  di  questo  R.  Isti- 


(1)  Note  etc.  pag.  274  e  seg. 
32.  Malpighia,  vol.  I,  aooo  I. 
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tuto  botanico  e  quelli  tuttora  viventi  nell'  Orto,  raccoiti  dal  signer 
Caneva  ai  CoUi  Albani,  corrispondono  perfettamente  e  nel  colore  e 
nella  profonda  bipartizione  délia  lacinia  raediana  del  labello  alla  fi- 
gura del  Morren.  Ne  la  cosa  era  sfuggita  ai  signori  Sebastiani  e 
Mauri  (Florœ  Rmn.  prod.,  p.  308,  Romae,  1818)  scrivendo  del  la- 
bello «  apice  bifido,  tortili  »,  ne  al  Sanguinetti  (Florœ  Rom.  prod. 
alter.^  p.  731,  Roma  1864)  che  più  esattamente  lo  diceva  «  spira- 
liter  contortô,  tandem  explanato  arcuato  pendulo,  2-fario,  furcatio- 
nibus  truncatis,  apice  2-3  dentatis  ». 

lo  medesimo  V  anno  scorso  ne  ebbi  piante  simili  del  Monte  Sq- 
basio  (Umbria),  che  nella  raia  Flora  Subasica  descrissi  per  una 
«  forma  laciniata  »  labello  trifido,  peclore  pubescente,  laciniis  late- 
ralibus  brevioribus,  undulato-crispis,  purpureo-punctulatis,  média  1-2 
longiore,  apice  profunde  bipartita,  lacinulis  planis,  denticulatis. 

a  labello  albicante,  basi  plusminus  purpureo-punctulato. 

j3  labelli  laciniis  intense  purpureis,  basi  viridi-albicantibus,  punctu- 
latis. 

E  la  stessa  cosa  ho  poi  testé  osservata  nei  saggi  dell'  Erbario 
Cesati,  dei  quali  qui  riporto  gli  habitai  non  mai  ricordati  nelle  flore 
del  Bertoloni  e  del  Parlatore:  —  «  Brescia,  aestate  1846  (Cesati  î). 
in  Colle  Arcis,  1843  (Cesati  !),  salendo  al  Patrocinio  (del  Rev.  Carini, 
2  junio  1845,  Cesati!),  —  Fabiano,  colli  fra  T  Albergo  grande  e 
Bargone,  giugno  1864  (Cesati  !),  —  Acqui,  m.  aug.  1867  (Cesati  !),  — 
in  collibus  a  Godiasco  ad  Varzi,  in  adscensu  Montis  Boglelio,  junio 
1835,  (Cesati  !)  ».  —  Il  Bertoloni  fra'  caratteri  délia  specie  accen- 
nava  appunto  a  questa  «  média  (labelli  lacinia)  longissima,  apice 
bifurca,  cruribus  denticulatis  »  [FL  iiaL  IX,  p.  569),  il  Parlatore 
€  verso  r  apice  si  divide  in  due  lacinie  strette  e  lineari,  una  délie 
quali  talvolta  si  divide  ail*  apice  in  due  denti  (FL  iial.  III,  445)  » 
e  non  è  guari  il  Goiran  (Prod,  FL  Veron.,  p.  37.  N,  gioy^i,  boL 
ital,,  XV,  n.  1,  1883):  «  in  questa  specie  la  lacinia  mediana  del  la- 
bello è  lungamente  o  brevemente  bifida,  altre  vol  te  solo  smarginata 
ovvero  appena  munita  di  piccoli  denti  ». 
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A  queste  ultime  forme  corrispondono  i  saggi  da  me  studiati  di: 
4c  Anjou  (Gueppin  !  Herb.  Cesali),  —  SchaflThausen,  in  apricis  montis 
Galingesberg ,  junio  1853  (Bommer  !  comm.  prof.  Resteiner,  Hb. 
Cesati),  —  in  sylvis  Beaulieu  circa  Auch,  junio,  (Dupuy  !  lierb.  H. 
R.  Rom.),  —  Lyon  (Bonjean  !  bot.  à  Cliambéry  trf.),  —  prés  de 
Nyon  (Bonjean  !  id.)  ». 

E  tali  devono  essere  presse  a  poco  gli  individui  vivent!  in  Eu- 
ropa,  quando  cosî  li  rapprèsentava  il  Reichenbach  (Orch.  tab.  360 
e  513)  per  la  Germania,  il  Barla  (Iconographie  des  Orchidiées^  t.  24) 
per  le  Alpi  marittime,  il  Betham  per  V  Inghilterra,  e  cosi  li  descri- 
veva  il  Thielens  pel  Belgio,  ed  i  signori  Grenier  e  Gôdron  per  la 
Francia. 

Essendo  quindi  giusto  far  rilevare  la  forma  italiana  dall'europea, 
sebbene  anche  in  Italia  vivano  ambedue  e  talora  insensibilmente 
passino  V  una  nelF  altra,  io  stimo  doverla  ritenere  col  nome  di  ro- 
mana,  in  omaggio  al  primo  e  vero  illustratore,  che  cosi  voile  de- 
scriverla  e  flgurarla.  Anzi  nei  dintorni  di  Roma  pare  vada  oggi 
scomparendo,  poichè  mentre  i  signori  Sebastiani  e  Mauri  la  indi- 
cavano  siccome,  «  in  pascuis  sterilibus  et  in  umbrosis  circa  urbem 
frequens,  Villa  Borghese  etc.  »  ed  il  Sanguinetti  vi  aggiungeva, 
€  Monte  Mario  »,  ora  pare  non  esista  più  in  nessuno  di  tali  luoghi. 
Io  r  ho  trovata  (8  maggio  1887)  al  Monte  Testaccio  ed  il  sig.  Ar- 
mitage  ai  piedi  délie  colline  erbose  presse  Acqua  Acetosa:  fuori  Ro- 
ma è  nei  CoUi  Albani.  In  erbario  v'  ha  le  seguenti  indicazioni  : 
<  Boschetto  délia  Villa  Medici,  maggio  (Fiorini  Mazzanti  !  ).  —  Ri- 
formati  di  Castel  Gandolfo,  giugno  1850  (Fiorini-Mazzanti!),  —  Monte 
Mario,  giugno  1835  (Sanguinetti!),  —  circa  il  fine  di  Maggio  a  Villa 
Borghese  (Sebastiaai  !),  —  sul  Testaccio  ed  alla  Villa  Borghese,  maggio 
(RoUi  !)  ». 

Per  taie  modo  avremo: 

Himantogloesum  hircinum  Spr.,  —  labello  tripartito,  laciniis 
linearibus,  média  longissima,  apice  v.  parce  crenulata  v.  pêne  bi- 
dentata,  lateralibus  brevioribus,  linearibus,  integris,  undulato-crispatis. 
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Var.  ramanum  Morren,  (sub.  Acer  aie),  lacinia  média  apice  pro- 
funde  bipartita,  lacinulis  nunc  pendulis  nunc  varie  contortis,  ad  api- 
cem  denticulatis  v.  integris. 

Variant:  a,  labello  viridi-albicante,  basi  plus  rainusve  purpareo 
punctulato-striolato. 

6,  labelli  laciniis  intense  purpureis,  basi  viridi-albicao- 
tibus,  purpureo-punctubatis. 

R.  Istituto  Botanico  Roma,  maggio  1887. 


Rassegne 


E.  Heinricher:  Hiflologische  Differenzimng  in  der  pflanzlichen 
OberhanL  (Differenziazione  istiologica  nell'epidermide  délie  piante). 
\Mitth.  des  naiurw.  Ver,  fur  Steiermark],  Graz,  1886,  24,  p.  8, 
,  con  1  tav.  litogr. 

la  moite  Grocifere  ed  in  varie  piante  appartenenti  ad  altre  famiglie  esiste  ana 
differenziazione  singolare  nelle  cellule,  epidermiche,  riguardo  alla  Ipro  forma  e 
grandezza.  Essa  consiste  neiraccrescimento  molto  considerevole  di  alcune  cellule 
deirepidermide,  tanto  da  superare  le  altre  cellule  délia  stessa  formazione  da  diecî 
a  cento  volte  in  grandezza.  Tali  idioblasti  o  cellule  giganti  si  trovano  isolate  in 
m&Ew  aile  cellule  minori,  owero  possono  essere  riunite  in  moite,  per  tratti  più 
o  meno  lunghi  delUepidermide  ;  e  le  loro  série  talvolta  anastomizzano  fi^  loro, 
formando  una  rete  irregolare,  nelle  maglie  délia  quale,  corne  isolotti,  ai  trovano 
sparsi  i  gruppi  di  cellule  minori;  quella  rete  perô  non  ka  alcuna  coincidenza 
col  decorso  dei  fasci  fibrovasali.  Sovente  le  cellule  ingrandite  sporgono  anche 
alquanto  (nella  sezione  verticale)  sul  livello  délie  cellule  epidermiche  normalL 
Le  Grocifere  studiate  daH'autore  sono  Moricandia  arvensiOf  Eruca  cappadocica, 
Raphanus  satis,  Spativus  tintoria,  Heliophila  amplexicaulis  e  H,  pilùsa  ;  anche 
la  Ficoidea  Tetragonia  expanm  mostra  délie  condizioni  simili.  Struttura  analoga 
dell*epidermide  fu  riscontrata  anche  dal  Volkens  in  alcune  s^ecie  Ai  Eremobina, 
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DtplotaxiSj  Reseda,  OligomeriSy  Gypsophila,  Pteranthus,  Telephium,  CaylfÀsea, 
MesembriarUhemum  indigène  del  deserto  egiziano-arabico  ;  ed  ambedue  gli  autori 
concordano  nell' opinione ,  che  simile  struttura  abbia  per  iscopo  di  creare  aile 
relative  piante  una  prowista  maggiore  d'acqua,  che  poi  venga  utilizzata  al  mo- 
mento  del  bisogno. 

Di£Ettti  Bopra  piedi  di  Mesembrianihemum  strappati  dal  suolo  e  lasciati  esposti 
al  sole,  Benza  acqua,  fu  osservato  che  man  mano  si  disseccavano  e  si  raggrinzar 
vano  gli  otricoli  acquiferi  dell' epidermide  nélle  foglie  inferiori,  procedendo  dal 
basso  air  alto;  montre  Fapice  dei  rametti  continuava  a  vegetare,  coirajuto  ap- 
punto  delFacqua  tolta  aile  foglie  inferiori.  0.  Penzig. 


G.  Lagerheim:  Ueber  einige  auf  Rubus  arcticus  L.  vorkommende 
parasiiische  Pilze.  (Separataftryck  ur  Botaniska  Notiser,  1887). 

Questa  nota  del  sig.  6.  Lagerheim  arreca  un  importante  contributo  alla  distri- 
buzione  geografica  délia  Puccinia  Peckiana  Howe,  i  cui  esemplari  tutti  proven- 
gono  dair America  e  tutti  si  sviluppano  su  sole  due  specie  di  Rubus:  R.villosus 
e  R,  occidentalis, 

VA.  ha  incontrato  detta  specie  nella  pagina  inferiore  délie  foglie  del  R.  arcti- 
cus, in  una  escursione  da  Qvikkjokk  a  Hjunjes  nella  Lapponia  Svedese.  Corne 
negli  esemplari  americani,  cosî  anche  in  quelli  svedesi  la  P.  Peckiana  si  présenta 
nella  sola  forma  telentosporica. 

Le  telentospore  hanno  forma  irregolare,  più  spesso  angolosa,  sono  lunghe  fx  42^1 
larghe  fx  29-32  e  nel  maggior  numéro  dei  casi  gli  angoli  sono  prowisti  di  grup- 
petti  di  piccole  papille  ialine  ;  il  pedicello  è  ialino  e  molto  caduco.  Alcune  volte 
l'A.  ha  osservato  telentospore  tricellulari;  questo  è  un  fatto  molto  importante, 
perche  costituisce  una  nuova  prova  degl*  intimi  rapporti  di  parentela  che  esistono 
fra  i  generi  Puccinia^  Triphragmium  e  Phragmidium, 

Da  ultime,  1'  A.  si  estende  in  alcune  considerazioni  riguardo  al  Phragmidium 
devastatrix  Sorok. 


Gibelli  e  Belli:  Intomo  alla  morfologia  differenziale  esterna  ed 
alla  nomenclatura  délie  specie  ilaliane  dz  TyHfolium  (sez.  A- 
moria)  (Aili  R.  Ace,  di  Scienze  di  Torino,  1887). 

É  una  nota  critica  che  si  propone  di  rivedere  la  sezione  predetta,  massime 
sotto  il  rapporte  délia  sinonimia,  pur  troppo  divenuta  un  astruso  gineprajo,  una 
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matassa  di  molti  eirori.  Per  impedire  novelli  errori,  la  nota  è  stata  redatta  coa 
r  esame  di  estesi  ed  importanti  erbarii,  riconoscendo  benissimo  gli  autori  che  la 
conoscenza  délie  modificazioni  geografiche  d*  uno  stesso  tipo  è  sorgente  di  non 
médiocre  istruzione  intorno  ai  limiti  ed  aile  origini  délia  variabilità  délie  forme 
vegetali,  e  di  esattezza  di  giudizii  intorno  alla  diagnosi  di  esse. 

Dietro  una  ckiave  del  gruppo  Euamaria ,  va  uno  studio  analitico  délie  sin- 
gole  specie,  ove  si  discute  e  si  rischiara  la  sinonimia  di  esse,  ricercandosi  Tori- 
gine  più  o  meno  probabile  degli  errori  che  vi  sono  accaduti,  e  rilevandosi  Tentità 
délie  ragioni  per  tener  distinto  o  per  congiungere  le  forme  affini;  si  rédige  on 
habitat  con  norme  da  cattivarsi  la  fiducia  dei  botanici;  si  accenna  infîiie  alla 
distribuzione  geografica. 

Il  risultamento  più  insigne  di  questo  lavoro  coscienzioso  e  minuto  è  una 
riduzione  moderata  délie  forme  specifiche  ammesse  dagli  al  tri  auton,  ed  una 
raiglior  conoscenza  di  quelle  che  veramente  abitano  1*  Italia.  La  parte  più  im- 
portante délia  letteratura  botanica  italiana  che  riferiscesi  alFargomento  vi  è  am- 
plamente  messa  a  profitto. 

Terminasi  con  un  quadro  che  riassume  metodicamente  i  caratteri  di  quattro 
tipi  specifici  e  che  puô  giovare  come  norma  per  la  nomenclatura  da  adoperarsi 
nelle  descrizioni  délie  stirpi  congeneri;  perché  si  avesse  quella  precisione  e 
quella  uniformité,  tanto  necessarie  per  una  rapida  comparazione  di  quelle  e  per 
la  coordinazione  logica,  che  è  condizione  fondamentale  di  tassonomia. 

D.r  L.  NicoTRA. 


Gyula  Istvànffî  und  0.  Johan-Olsen  :  Ueber  die  Milchsafihehalter  und 
verwandle  Bildungen  hei  den  hôheren  Ptlze.  —  Vorldufige 
Mittheilung.  Bot.  CeniraihlaiL  Bd.  XXIX,  p.  372,  1887. 

In  questa  memoria  gli  Autori,  i  quali  attendono  da  qualche  tempo  alPanatomia 
dei  Funghi  superiori,  espongono  i  risaltati  délie  loro  ricerche  intorno  agli  ifi  lai" 
ticiferi  e  simili  formazioni,  che  essi  hanno  esaminale  in  più  di  300  specie  di 
Funghi.  Queste  formazioni  essi  raggruppano  intorno  a  tre  tipi  principali:  Ifi  latti- 
ciferi^  Ifi  oleoforiy  Ifi  cromatori;  specialmente  in  base  alla  natura  del  loro  con- 
tenuto;  pure  osservando  che  numerose  forme  di  transizione  le  collegano  tra  loro 
e  rendono  impossibile  un*  esatta  delimitazione. 

\^  Ifi  latticiferù  Questi  elementi  sono  formati  da  tobi  alhingati  fittamente  ra- 
mosi,  qua  e  là  rigonti  ed  a  membrana  molle  e  sottile.  11  loro  contenu to  consta 
di  uno  strato  pariétale  di  protoplasma  finamente  granuloso,  nel  quale  si  osaerva 
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un  gran  numéro  di  nuclei;  e  poi  un  succo  cellulare,  fluido,  torbido  alla  maniera 
del  latte  e  variamente  coloruto  Decorrono  nei  teasuti  del  fungo  ora  in  linea  retta, 
ora  aiuuosi,  ora  eziandio  voltati  ad  elica;  la  loro  disposizione  ci  présenta  tre  tipi 
principali,  e  cioè:  \^  Il  tipo  dei  Laciarius  dove  il  gambo  del  fungo  posaiede  uno 
o  due  Btrati  di  iâ  laticiferi  che  decorrono  paralellamente  ira  loro  ^  alla  periferia 
e  mandano  délie  ramificazioni  verso  il  midollo.  Qiunti  al  cappcllo  piegano  verso 
Testerno  distri^uendosi  nel  tcssuto  subimeniale  paralleii  al  filo  délie  lamelle,  nelle 
quali  ppingono  dei  rami  che  vengono  ad  affiorare  in  mezzo  ai  basidii.  Altre  loro 
raroificazioni  si  anastomosano  in  modo  da  formare  un  vero  reticolato;  ed  altre  vanno 
a  distribuirsi  nelle  altre  parti  del  tessuto.  2^  Il  tipo  Mycena.  I  vasi  latticiferi 
molto  allungati  sono  distribuiti  in  maggior  copia  specialmente  alla  periferia  del 
gambo;  e  corrono  in  alto  verso  il  cappello  dove  terminano  riunendosi  in  un  fitto 
intreccio  al  disotto  delfapice.  Mancano  del  tutto  in  questi  funghi  i  tubi  subi- 
meniali.  3<>  Il  tipo  Fistulina  proprio  alla  FistuUna,  a  molti  Agaricini  e  PolypO' 
rus  i  quali  posseggono  numerosi  ifi  latticiferi  uniformemente  distribuiti  in  tutti 
i  tessuti.  Questi  ifi  latticiferi  a  qualunque  tipo  appartengano,  si  formano  come 
ramificazioni  laterali  dagli  ifi  corauni  nei  corpi  fruttiferi  appena  abbozzati  e  pre- 
cedono  di  molto  la  formazione  dei  tessuti  imeniali. 

2^  Ifi  oleofori,  Comprendono  délie  formazioni  il  cui  contenuto  è  dato  da  una 
sostanza  meno  fluida  délia  antécédente;  non  più  torbida  alla  maniera  del  latte; 
molto  rifrangente  la  luce  e  spesso  colora  ta  in  vario  modo.  Essi  possiedono  una 
membrana  cellulare  molle  o  sottile,  ed  uno  strato  protoplasmatico  pariétale  fina- 
mente  granulato  con  uno  o  più  nuclei.  Si  distinguono:  1^  in  Jfi  lunghi  i  quali 
ftono  sottili,  allungati,  poco  ramosi,  si  formano  nella  parte  inferiore  del  gambo  e 
corrono  verso  Talto  talora  in  linea  retta,  talora  ondulati  e  talora  anche  ritorti 
a  vite.  Terminano  nei  tessuto  del  cappello  rigonfiati  a  clava,  e  presentano  una 
disposizioiie  varia  da  génère  a  génère.  Sono  proprii  di  molti  Boletus  Polyporus 
ed  Hydnum.  2^  Ifi  brevi  e  clavati.  Sono  molto  simili  ai  precedenti  dai  quali  dif- 
feriscono  soltanto  perla  minore  iunghezza  e  si  trovano  principalmente  nei  tessuto 
dei  funghi  crostosi;  inspessiscono  molto  presto  la  loro  membrana,  come  ad  es.  nei 
Radulum  lœtum^  Corticium  lividum  ecc.  ecc;  ma  nei  Corticium  seriale  questi 
ifi  subiscono  più  tardi  un  ringiovanimento  ed  un  allungamento  presso  V  apice  in 
modo  da  prendere  la  forma  di  bottiglia  a  lungo  collo.  3^  Ifi  oleofori  rotondi.  Sono 
proprii  anch*  essi  dei  funghi  crostosi:  Hypochnus  ad  es.  dove  si  incontrano  nei 
micelio  e  non  mai  negli  strati  imeniali;  si  formano  come  rigonfiamenti  intercalari 
sugli  ifi  comuni  dai  quali  si  distaccano  per  mezzo  di  tramezzi  e  possiedono  un 
solo  grosso  nucleo  che  occupa  quasi  per  iniiero  il  lume  cellulare.  MoUe  volte  la 
divisioiie  del  nucloo  dà  origine  ad  uua  moltiplicazione  di  questi  elementi  in  più 
cellule  figlie  le  quali  restano  avviluppate  dalla  membrana  délia  cellula  madré. 
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3.0  Ifi,  cromofori.  In  questa  categoria  gli  Autori  comprendoao  tatti  qoegii  el»> 
menti  che  contengono  délie  sostanze  colorate  naturalmente  o  suacettibilî  di  colo- 
rarai  ail' aria,  disciolte  nel  succo  oellulare  aenza  essere  coUegale  a  délie  softUDze 
oleose  o  lattiginose.  La  forma  di  questi  iâ  è  molto  simile  a  qaella  degli  ifi  lat* 
ticiferi  lunghi  ed  il  aucco  cellulare  è  generalmente  acquoto.  Sono  proprii  special- 
mente  ai  Boletus  che  mutano  di  colore  ail*  aria  e  aembra  ehe  essi  eonteogaao  b 
soBtanze  velenose  frequenti  in  queati  funghi.  Sono  diffuai  ugoalmente  in  tatU  î 
tessuti;  più  numeroai  per  altro  nelle  parti  periferiehe  e  baaali  del  fango. 

Gli  Autori  infine  fanno  più  volte  nolare  che  Tesame  di  tutti  questi  elemeoti 
richiede  dei  metodi  e  délie  cure  di  preparazione  apeciali;  ma  non  indicano  i  pro- 
cessi  seguiti.  Baccabini. 


I.  Wakker  :  Ueber  die  Infection  der  Nàhrpflanzen  durchparasilische 
Peziza  (Sclerotinia)arien,  —  Bot.  Centraïblatt,  Bd.  XXIX,  1887, 
pag.  309. 

L*  Autore  in  questa  memoria  espone  i  risultati  di  sue  ricerche  intorno  al  modo 
di  propagarsi  di  una  malattia  dei  giacinti  osservata  nei  dintorni  di  Haarlem,  malat- 
tia  che  è  cagionata  da  una  Peziza  délia  sezione  Sclerotinia^  molto  simile,  ma  non 
del  tuttô  identica  alla  P.  trifoliorum  Erikson.  Essa  attacca  i  bulbi   ed  in  gé- 
nérale le  parti  sotterranee  di  Hyacinthus,  Crocus  e  Scilla  ;  ma  non  mai  le  parti 
aeree,  corne  ad  es.  le  foglie  o  gli  scapi  fioriferi  ;  Y  Autore  la  denomina  quindi 
Peziza  bulborum.  Essa  possiede,  corne  le  altre  specie  délia  sezione,  degli  scle- 
rozii  i  quali  si  sviluppano  specialmente  nei  tessuti  délie  tuniche  dei  bulbi  e  ser^ 
Yono  a  perpetuare  d*  anno  in  anno  il  parassita  nel  suolo.  Da  quanto  è  noto  fin 
oi*a  intorno  alla  biologia  délie  Sclerotinia  sembra  che  in  générale  dagli  sclerozii 
si  sviluppino  délie  spore  che   servirebbero  alla  diffusione  del  parassita;  ma  in 
questa  P.   bulborum,  si  forma   dagli  sclerozii  un  micelio  fioccoso  che  vive  e  si 
diffonde  nel  suolo,  e  possiede  da  un  lato  la  proprietà  di  dar  origine  nel  suo  in- 
terne a  nuovi  o  più  piccoli  sclerozii,  che  T autore  denomina  di  second' ordine ; 
e  dair  altro  le  proprietà  di  propagare  la  malattia  suUe  piante  vicine.  Questi  fe- 
nomeni  Y  Autore  ha  constatato   con  numerose  esperienze ,    nelle  quali   ha  po- 
tuto  costantemente  infettare  col  micelio  in  quistione  délie  piante  di   Hyacinthus 
e  di  Crocus  perfettamente  sane  ;  e  colla  attenta  osservazione  del  modo  particolare 
con  cui  la  malattia  si  estende   nei  campi  di  giacinto.  Egli  fa  infatti  notare  che 
la  malattia  si  propaga  costantemente  in  via  centrifuga  e  con  molta  lentezza;  e 
che  in  ciascuna  pianta  le  parti  attaccate  per  prima  sono  in  générale  quelle  pros- 
sime  alla  base  del  bulbo  e  non  quelle  prossime  alF  apice  come  avrebbe  ad  essere 
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quando  V  infezione  provenisse  da  spore  trasportate  Bulle  plante  ospiti,  dagli  agent! 
atmosferici.  L*Autore  osserva  inoltre  che  la  formazione  dei  carpofori  nella  P,  bul- 
borum  è  un  fatto  tutt*  altro  che  fréquente  e  che  egli  soltanto  in  via  occezionale 
ha  potuto  ottenere  V  infezione  di  plante  sane  per  mezzo  délie  spore  di  questi 
carpofori.  Baccarini. 


Frank  B.  Ueber  die  Qitellen  der  Sticksioffnahrung  der  Pflanzen 
(Vorlànfige  Mittheilung)  Berichle  dei  Deuischen  bolanischen 
gesellschaft  zu  Berlin.  Bend  IV,  1886,  p.  293. 

L*  autore  in  questa  memoria  espone  i  risultati  di  alcune  sue  ricerche  com- 
piute  neir  estate  1885  intorno  al  problema  :  se  date  plante  possano  assimilare 
Tazotu  atmosferico.  Le  esperienze  vennero  esegulte  con  plante  di  lupino  giallo  e 
di  trifoglio  incarnato  allevate  dentro  vasi  di  terra  cotta  verniciati  airinterno 
oppure  dentro  vasi  di  vetro  in  un  terriccio ,  la  cul  ricchezza  in  azoto  veniva 
prima  deiresperienza  determinata  con  cura.  In  alcuni  di  questi  vasi  vennero  de- 
posti  dei  semi  di  lupino  o  di  trifoglio,  la  cul  ricchezza  in  azoto  era  pur  nota; 
in  altri  mantenutl  per  termine  di  confronte  nelle  stesse  condizionl  dei  primi  non 
si  dépose  alcun  semé  e  si  ebbe  cura  di  sopprimere  prontamente  ogni  accenno  di 
vegetazione  spontanea. 

Nel  terreno  conservato  cosi  prlvo  di  plante ,  al  termine  délia  esperienza  si 
osservô  una  perdita  notevole  di  azoto ,  che,  oliralnatosi  dalle  comblnazloni  orga- 
nlche  délie  quall  faceva  parte,  si  era  difFuso  nelFana  sotto  forma  princlpalmente 
di  gas  libero  :  nel  vasi  dove  le  plante  di  lupino  si  erano  molto  sviluppate  ed 
avevano  portati  quasi  alla  maturità  i  semi,  si  constatô  un  aumento  considerevole 
di  azoto  nelsuolo;  e  dove  lo  sviluppo  dei  lupinl  e  délie  altre  plante  era  stato 
minore  si  aveva  ancora  una  perdita  di  azoto  inferiore  per  altro  a  quella  dei  ter- 
reno conservato  senza  vegetazione  di  sorta. 

L*  aumento  di  azoto  verificatosl  nel  terreao  nel  caso  sopracennato  vlene  dal 
Frank  riferlto  ad  una  iîssazione  diretta  delF  azoto  atmoâforico  per  parte  dei  ter- 
reno stesso  ;  polchè  taie  aumento  si  verlfica  appunto  nel  suolo  e  non  nella  pianta 
e  l'unica  combinazione  azotata  dalla  quale  le  plante  possano  prendere  l'azoto  at- 
mosferico è  r  ammouiaca  che  si  trova  nell*  aria  in  quanti  ta  tenuisslma. 

Quindi  1'  autore  conchiude  cho  nel  terreno  végétale  esistono  due  processi  op- 
posti ,  il  primo  dei  quall  tende  a  decomporre  le  comblnazloni  organlche  azotate 
mettendo  in  libertà  T  azoto  ;  il  seconde  alF  incontro  tende  di  nuovo  a  fissare  lo 
azoto  atmosferico  nel  suolo.  Quosto  ultlmo  processo  mené  attlvo  dei  primo,  sem- 
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prêché  il  terreno  resta  spoglio  di  vegetazione  verrebbe  favorito  dalla  presena  £ 
determinate  piante  fino  a  divenire  più  euergico  del  processo  oppasto  quaiuk 
queste  piante  abbiano  raggiuato  il  massimo  di  sviluppo. 


Baccarinl 


Notizie 


Addenda  ad  Floram  italioam. 

Aubrietise   italicœ. 

Il  Boissier,  descrivendo  nel  1867  VAubrietia  dêUoidea  DC.  (Flora  orientaliSj 
I,  p.  252)  délia  Grecia  e  dell*  Asia  minore ,  aggiungeva  :  «  planta  autem  Italie 
australis  sub  eodem  nomine  nota,  specifice  distincta  videtur  floribus  minoribns, 
calyce  potius  bigibboso  quam  bisaccato,  filamentis  ad  médium  nec  apice  dente 
auctis,  siliculis  compressis.  Si  illae  notœ  costantea  sunt,  nomine  A,  ilalicœ  salo- 
tctur.  y>  E  VA.  italica  Boiss.  venne  infatti  aggiunta  dal  Nyman  alla  flora  italianm 
(Comp,  FI.  Europ.,  p.  50,  1878)  cosi:  «  Neap.  (M.^  Gargano:  Gussl),  Sidl.  (Ne- 
brodi  :  Tin  t  utr.  nomine  A.  deltoidese.  Folia  integerrima ,  ellipticO-spatholata , 
p.  m.  stellato-pilosa  (in  pi.  nebrod.  minori  subaraneose),  pilis  simplicibus  mar^ 
nalibus  canescentia  (praec.  in  planta  mox  dicta)  »  —  nel  1883  ridescritta  dal 
Janka  (Cruciferœ  SUiculosœ  Florœ  Europœ,  p.  109-110)  per  «  filamenta  minora, 
ad  médium  dentata,  calyx  bigibbus,  —  silicula  vix  compressa;  —  e  teste  in- 
clusa  nel  Competidio  délia  Flora  Italiana  doi  signori  Gesati,  Passerini  e  Gibelli, 
p.  837,  col  nome  di  Farsetia  italica  Nobis,  (A.  deltidea  Guss.,  A.  italica  Boiss^, 
foglie  obovato-cuneate,  intere  o  parcamente  dentate,  stilo  brève,  oblique.  > 

Le  Aubrietie  finoggi  conôsciute  per  Tltalia  sono  appena  VA.  Columnœ  Guss^ 
e  V  A.  deltoidea  DC,  che  dalle  note  caratteristiche  datene  prima  dal  Gussone 
(Plantœ  rariores,  p.  267-1826)  e  poi  dal  Bertoloni  (Flor.  liai,  XI,  505-507,  1844), 
dal  Janka  o  deirArcangeli  non  differirobbero  sostanzialmente  se  non  se:  A.  deltoidea 
DC,  dissepimento  apico  oblique,  stylo  hinc  inserto,  oblique,  breviusculo.  —  A.  To- 
luninœ  Guss. ,  dissepimento  apice  aequali ,  stylo  in  medio  apicis  inserto ,  recto. 
longissimo  (Cusson.  et  Bert.,  p.  p.)  —  Dagli  essiccati  esistenti  nell'  Erbario  di 
questo  R.  Istituto  Botanico  io  ho  potuto  constatare  Testrema  variabilità  di  tali 
caratteri  differenziali ,  ed  i  passaggi  graduali  dogli  uni  agli  altri  nella  prima  e 
nella  seconda  specie ,  sia  su  d*  une  raedesimo ,  sia  su  diversi  individui  raccolti 
nello  stesso  luogo.  Perô  il  portamento  più  gracile ,  i  fiori ,  le  foglie ,  i  fusticini 
più  piccoli,  i  semi  lievemente  allungati,  lo  stilo  dai  7  ai  12  mm.  quasi  sempre 
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più  lungo  che  nell'  A,  deltoidea  DC ,  ci  fanno  ben  distinguere  per  una  varietà 
minor  V  A.  Columnœ  Guss.  :  e  corne  taie  la  riportava  il  Tenore  nella  sua  Syl- 
loge  FI,  neap, ,  (p.  317-1831),  aggiungendo  :  «  ratione  loci  gracilior  et  omnibus 
partibus  minor,  sed  certis  characteribus  mihi  visa  est,  ut  iure  specie  divelli  pos- 
ait, etc.  » 

Studiata  poi  meglio  la  nostra  A.  deltoidea  DC,  tutte  le  forme  italiane  corri- 
spondono  perfettamente  alla  descrizione  del  Boissier,  alla  figura  del  Sibthorp 
(Flora  grœcay  III,  p.  26,  tab.  628)  secondo  Pasquale,  ed  agli  essicati  greci  dello 
Spruner  pel  M^  Imetto  e  del  Friedrichsstal  pel  M'«  Pentelico  (anno  1835).  In 
quelle  ed  in  questi  le  foglie  inferioii  sono  sempre  ellitico-spatolate  ,  l-2dentate 
o  più  o  meno  angolato-dentate ,  talvolta  intere ,  —  le  médiane  intere ,  obovato- 
oblunghe ,  od  appena  dentate  alFapice ,  —  le  superiori  ovali ,  di  rado  corne  lan- 
ceolate  :  =  il  calice  bisaccato  o  bigibboso  al  tempo  stesso ,  essendo  questo  un 
carattere  cosi  incerto  che  lo  stesso  flore  puô  parère  Y  uno  o  1*  altro  a  seconda 
del  diverse  criterio  deirosservatore  ;  =  i  fllamenti  per  due  terzi  o  meno  dilatati 
ai  margini ,  assottigliati  alFapice ,  e  qui  o  nel  mezzo  o  fra  questi  due  estremi 
muniti  d*un  denticolo  più  o  meno  manifeste:  —  le  siliquette  variamente  allun- 
gate ,  ovoidi ,  compresse ,  dai  7  ai  12  mm.  lunghe  e  dai  3  ai  4  mm.  larghe ,  e 
pelose  di  peli  stellati  o  semplici  o  degli  uni  e  degli  altri  al  tempo  stesso  ;  — 
lo  stilo  ora  diritto,  ora  ricurvo  alquanto  per  la  forma  délia  siliquetta,  dai  5  ai  7 
od  8  mm. ,  con  stimma  capitato ,  spesso  assottigliato  ed  appena  visibile.  Ne  se 
per  taie  modo  trovare  !•  ragioni  di  creare  una  specie  nuova,  e  ritenerla  afiatto 
italiana. 

Se  mai  variazioni  dai  tipo  possono  riscontrarsi  nelle  piante  nostre ,  quelle  io 
stimo  piuttosto  doversi  trarre  dalle  condizioni  geografiche,  sebbene  abbiano  una 
area  cosi  ristretta  e  tante  ben  limitata.  Tipica  è  la  forma  del  Gargano,  quale  fu 
cioè  descritta  dai  Gussone,  dai  Bertoloni  e  dai  Boissier,  e  che  il  Tenore  distinse 
pep  una  varietà  «  mator,  foliis  dentatis.  »  Qui  venne  certamente  dalla  Grecia: 
ignore  perô  se  nei  menti  Albanesi  e  del  Monténégro  anche  si  ritrovi. 

Sotte  il  medesimo  parallèle  quasi ,  ma  presse  il  32®  long.  or.  e  poco  più  a 
nord,  alla  sommità  cioè  del  M.*«  Sirente  e  fra  sassi  dei  menti  délia  Maiella  e  del 
Merone  in  Abruzzo ,  ed  aile  vette  estreme  del  M^  Miletto  in  Terra  di  Lavore , 
si  trova  solamente  1*  A.  Columnœ  Guss.  Questa  insigne  varietà  è  del  tutto  ita- 
liana, e  ad  Anversa  (Abruzzo)  fu  per  primo  scoperta  dai  Columna  e  da  lui  me- 
desimo descritta  poi  nell'  Ecpkrasis  (I.  p.  282-284  cum  tab.  optima). 

In  Sicilia,  nelle  Madonie  a  Roccadimele,  a  Pietrafucile,  a  Marrapulejo  VA.  del- 
toidea DC.  ha  foglie  basilari,  rosulate  quasi,  più  o  meno  intere,  peloso-ragnate- 
lose,  e  fusti  fioriferi  nudi,  lurtghi.  Il  Gussone  stesso  la  descriveva  (Syn,  fL  sic,  II, 
162 ,  1843)  «  foliis  cauleque  caespitoso ,  pube  ramosa  stellata  dense  obtectis  , 
canescentibus ,  radicalibus  spathulato-obovatis ,  integris,  v.  hinc  indo  angulato- 
dentatis  »  :  ed  io  la  riporto  ail'  A.  canescens  Boiss. 

Fra  questi  due  estremi  si  rinviene  un'  altra  forma  a  Pescosolido  in  Terra  di 
Lavore  ed  al  Monte  di  Viggiano  nella  Basilicata:  per  le  foglie  intere,  oblungo-li- 
neari  od  ellittiche,  intensamente  pelose,  deve  considerarsi  la  medesima  A.  in- 
tegrifolia  Fisch.  et  Mey.  le  V  ho  confrontata  con  essiccati  dai  Monte  Olimpo 
(4  agosto  1850,  race.  Clementi!)  con  cui  la  trovo  identica;  ma  più  di  tutto  con 
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una  specie  dell*Erfoario  Cesati,  provennta  dal  Giardino  Botanico  Braidense  (1833), 
a  cui  il  Cesati  medesimo  apponeva  il  nome  di  A.  hesperiflora  mss.,  cosî  :  «  suspi- 
cor  duas  species  Aubrietiœ  a  Candolleo  recensitas  in  unicam  collabere ,  nam  e 
speciminibus  meis  floriferis  «  A.  purpuream  »  ex  fructiferis  e  contra,  mutata 
pedicellorum  ratione,  A.  deUoidœm  possidere  merito  dicerem  »  —  Di  questa  me- 
desima  forma  integrifoglia  esiste  nelUerbario  deirOrto  romano  un  piccolo  rametto, 
trovato  tra  le  piante  raccolte  al  Yelino  dal  Rolli;  ma  con  dubbio  accenno  questo 
habitat. 

Da  ultime,  riassumendo,  propongo  il  seguente  elenco  de! le  Aubriezie  italiane, 
con  tutti  gli  habitat  dei  quali  son  potuto  venire  pel  momento  a  conoscenza. 

Aubrîetia  deltoidea  DC.  (Linn.,  sub  Alysso), 

*.  normalis:  foliis  angulato-dentatis,  caulinis  integris  v.  fere,  —  stylo  recto 
V.  parce  oblique,  siliqua  breviore,  stigmate  capitato.  —  Hab  :  Oargano,  Gussone  ! 
(Herb.  Cesati),  Schouw!  1830  (Herb.  H.  R.  Rom.),  Pedicino!  aprile  1876 
(Herb.  H.  R.  Rom.),  Gussone,  pi.  rar.  266,  anno  1826,  Bertoloni,  FI,  liai.,  VI,  505; 
Castello  di  M.  S.  Angelo,  Pasquale  e  Licopoli,  viagg.  al  Gargano,  p.  14,  an.  1872, 
Tenore,  SyU,  FI,  neap.,  p.  317,  anno  1831  ; 

var.  1  ;  microphylla  Boiss. ,  FI,  Or, ,  I.  252  {A.  integrifolia  Fisch.  et  Mey.)  : 
foliis  oblungo-lanceolatis  ,  v.  elliptico-linearibus,  integris.  —  Hab:  Monte  Velino? 
(ex  her.  Rolli),  —  Pescosolido  suUe  rupi,  presse  il  cos^ dette  Campe  di  grano, 
Terracciano  N.l  (herb.  e  Peregr.  bot.,  II,  p.  60),  —  nelle  fessure  délie  rupi  del 
Monte  di  Viaggiano  (Basilicata)  in  luoghi  quasi  inaccessibili ,  Barbazita!  (herb. 
Cesati,  e  Flora  Lucaruty  p.  48,  anno  1840)  ; 

var.  2;  canescens  Boiss.,  op.  cit.  I,  252,  (A,  canescens  Boiss.^:  foliis  intense 
araneoso,  canescentibus,  ovato-oblongis ,  —  Hab  :  Sicilia,  Gussone  1  (herb.  Cesati) 
—  in  rupibus  calcareis  elatioribus,  Madonie.  (Citarda)  leg.  Todarol  in  Exs.  Flora 
Sic,  y  —  a  Pietrafucile,  a  Marrapulejo,  a  Rocca  di  Mêle,  Guss.,  Syn.  FI,  Sic, 
II,  162,  anno  1843,  —  Rocca  di  Mêle,  Parlatore  ex  Guss.,  —  Pedicino!  (herb. 
H.  B.  Rom.). 

13.  Columnœ  (A,  Columnœ  Guss.,  pi.  rar.  267,  —  Arc.,  Comp,,  FI,  Italiana, 
51,  —  Ces.  Pass.  Gib.  Comp,  Flora  Italiana,  p.  837,  —  A.  deltoidea,  B.  miner. 
Ten.  Syll.,  p.  317)  —  habitu  graciliori,  stylo  v.  siliqua  œquante  v.  longiori,  se- 
minibus  subovalibus.  —  Hab  :  in  montosis  rupibus  Aprutii ,  Morrone ,  Maiella , 
Anversa  (distretto  di  Sulmona),  Guss.  pi.  rar.  267,  anno  1826,  —  Ten.  Syll., 
pag.  317,  anno  1831,  BertoL,  FI.  Ital,  VI,  506,  anno  1844;  —  M.  Morrone,  1836, 
Gussone  !  (in  herb.  Cesati),  Pasquale  I  (herb.  Cesati)  ;  —  Maiella,  Morrone  e  Ci- 
rasuolo,  (Cesati,  Piante  del  M.  Majella  etc.,  anno  1872,  p.  7)  ;  —  ad  rupes  Montis 
Morone,  prope  Salle  in  Aprutio,  5000  ped.  6/76,  leg.  Profeta,  coram.  Grèves;  — 
In  Aprutii  M.  Mucchia,  ad  rupes  elatiores  supra  Caramanico,  die  16  aug.  leg.  Huet 
du  Pavillon  I  (herb.  Cesati)  ;  —  Cima  del  monte  Sirente  in  Abruzzo  (Grèves. 
FI,  del  Sirente,  p.  64-66);  —  in  montosis  Campani»  (Matese  a  Monte  Miletto, 
iulio  1871)  Terracciano  N.  !  (herb.  H.  R.  Rom.  e  Peregr.  bot.  I,  p.  72). 

R.  Istiluto  botanico  di  Roma,  maggio  1887. 

A.  Terracciano. 
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Accompagnando  la  signora  E.  Maggi  e  i  signôri  Professori  délia  nostra  Università, 
Maggi,  Ferrini,  Martinelli  ed  Orlando  in  una  escureione  sui  monti  peloritani,  ven- 
nemi  fatto  di  raccogliere  sulla  cima  di  Antennamare  un  piccol  manipolo  di  piante, 
il  cui  esame  mi  à  fomito  le  notizie  che  qui  appresso  comunico. 

1)  Confermasi  la  presenza  sopr'esso  monte,  e  sui  circonvicini,  del  Sarothamntis 
scoparius  L. ,  che  altrove  in  Messina  dev'  essere  raro  ;  quantunque  Gussone  lo 
annoveri  fra  le  specie  comuni. 

2)  Il  Rubus  acheruntinus  Ton.  che  è  fréquente  al  Campo  degli  Inglesi  (nord 
di  Messina),  lo  è  del  pari  sopra  Antennamare  (sud  délia  stessa):  montre  è  scarso 
o  non  esiste  suUe  colline  intermedie. 

3)  h*  Adenocarpus  commutattis  Guss.,  notato  per  Messina  solo  alla  PorteUa 
del  Telegrafo  e  per  Mandanicif  ed  il  Sempervivum  tenuifolium  Sur.  notato  an- 
che per  Messina  e  poi  per  al  tri  luoghi  verso  il  sud  e  Tovest  délia  provincia  no- 
stra, trovansi  buIY Antennamare  ;  e  cosî  viene  colmato  il  salto  che  appariva  nella 
ubicazione  di  queste  due  specie. 

4)  Gli  esemplari  di  un  Omithogalum  mi  fan  decidere  ad  eliminare  dal  nu- 
méro délie  pian  te  messinesi  V  0.  coUinum  Guss.  che  il  Prof.  Seguenza  ed  io  fi- 
nora  vi  abbiamo  incluso.  Non  trattasi  che  dell*  0.  montanum  Cyr.,  con  forte  ri- 
duzione  del  corimbo;  il  quale  è  stato  osservato  nel  tipo  (dal  Prof.  Parlatore) 
come  composto  da  20  o  30  âori,  montre  nei  nostri  esemplari  ordinariamente 
non  lo  è  che  di  10  o  15  fiori,  oppure  di  mono  ancora. 

5)  Un'esemplare  di  Orobanche  Spartii  Vauch.  offre  una  forma  média  fra  le 
var.  rubra  del  Gussone  e  le  var.  lutea  del  Bivona:  una  ragione  dippù  per  rite- 
nere  come  pochissimo  fissate  o  problematiche  certe  varietà  in  tal  génère  si  di- 
scusso  e  proteiforme. 

6)  Esistono  suir  Antennammare  la  var.  B.  BarreUeri  DC.  (calycibus  sparse 
gland ulosopubescentibus  I)  dell*  A^'ne  tenuiflora  Wahl.,  che  finora  era  stata  no- 
tata  per  la  provincia  di  Messina  solo  nei  monti  ad  ovest  o  a  sud.  (Sahatesta! 
Mandanici  /),  e  1*  Anthémis  sphacelata  P  r.  abbondantissima  sopra  Montescuderi, 

7)  Vi  esiste  il  Trifolium  Bivonœ  Guss.,  specie  rara,  e  nuova  per  la  catena 
orientale  dei  nostri  monti. 

8)  Una  varietà  di  Scleropoa  rigida  G  ries,  ricorda  bene  la.  glaucescens  Guss., 
e  quindi  è  importante  si  per  la  stazione  come  per  V  abitazione ,  non  essendosi 
finora  trovata  questa  varietà  del  Gussone  che  nei  luoghi  argillosi  marittimi  délia 
Sicilia  méridionale.  Ë  vero  perô  che  le  varietà  di  questa  gramigna  sono  mal 
circonscritte ,  e  potrebbe  qui  trattarsi  perciô  d*  un  termine  di  transizione  verso 
la  var.  païens  Pr.,  propria  dei  luoghi  montuosi  e  trovata  nell'  occidente  délia 
provincia  di  Messina  ;  ma  spiccano  assai  bene  negli  esemplari  d*  Antennamare 
la  statura  umile,  il  violacée  del  fusto,  la  scabrosità  degli  assi  fiorali  per  rimuo- 
verci  dal  pensiero  ch*  essi  appartengano  alla  varietà  Gussoniana.     , 

Messina  11  giugno  1887. 

D.r  L.  NicoTRA. 
X 

Nei  primi  del  corr.  aprile  ho  potuto  osservare  1*  Ustilago  Ornithogali  (Schmidt 
et  Kunes)   Wint.   parassita  nelle   foglie  délia  Gagea  lutea  R.  et  S.,  raccolta  a 
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Ceretolo,  piccolo  villaggio  délia  prima  zona  coUina  della  Prov.  Bolognese,  lontiao 
pochî  chilom.  da  Bologna. 

Questa  spocie  non  si  trova  registrata  in  niuna  délie  numerose  pubblicazioni 
riguardanti  il  censimento  dei  funghi  italiani,  da  me  consultate.  Sono  qoindi  in- 
dotto  ad  ammettere  cho  essa  non  sia  stata  finora  osservata  in  Italia,  anche  in 
seguito  air  au  tore  vole  parère  dell' Illustre  Prof.  G.  Passerini. 

Nei  pochissimi  esemplari  raccolti,  si  notano  alcune  lievi  difierenze  in  con* 
fronto  alla  frase  diagnostica  data  dal  Winter  (Pilze  1,  pag.  86)  per  V  U.  Orni- 
tkogalû  Mérita  spéciale  nienzione  la  particolarità  che  gli  acervuli  hanno  forma 
globulosa  od  ovoidale  e  misurano  circa  1  mm.  di  diam.  Le  plante  di  Gagea  lutea 
infette  dal  fungillo,  si  presentano  in  fioritura  normale.  F.  Morini. 

X 

Sulla  Viola  gracilis  Sibth.  di  Sicilia 

Due  autori  insigni  portano  contraria  opinione  sull'  esistenza  di  questa  specie 
neir  isola  nostra  ;  V  uno,  il  Nyman,  la  nega,  e  dice  che  le  forme  siciliane  che  yi 
si  son  riferite,  non  sOno  che  varietà  più  o  mono  insigni  della  V.  c€ilcarata  L, 
tipo  distantissimo  (seconde  lui)  dalla  stirpe  Sibthorpiana  ;  Taltro,  il  Boissier,  reca 
di  quest^ultima  una  descrizione  molto  mono  ristretta  di  quella  data  dairautore 
di  essa,  descrizione  che  quadra  quasi  perfettamente  con  gli  esemplari  raccolti  da 
me  sui  monti  peloritani  ed  esaminati  ancor  freschi,  ed  in  mol  ta  parte  anche  con 
quella  che  ne  dànno  Presl  e  Gussone.  Notisi  non  essore  vero  ciô  che  scrive  que- 
st'  ultime  botanico  intorno  ail'  integrità  del  margine  dei  sepali ,  se  pur  non  vo- 
gliasi  fare  astrazione  délie  appendici  che  sono  qua  e  là  dentate.  lo  mi  sono  giÀ 
dichiarato  per  1'  esistenza  in  Sicilia  della  speoie  greca,  nel  quai  parère  non  poco 
mi  à  raffermato  una  confessione  fattami  per  lettera  del  chiarissimo  botanico  sig. 
D.**  Levier,  il  quale  una  vol  ta  ritenevala  estranea  ad  essa  isola. 

D.'   NiCOTRA. 

X 

Da  aggiungersi  alla  Flora  Italiana: 

Trigofiella  lilacina,  Boiss.;  planta  nota  finora  di  Terra  Santa  (Boiss.  fl.  or.. 
Il ,  82)  ;  cresce  rarissima  nei  campi  presse  Messina,  dove  veniva  da  me  raccolta 
nell'  aprile  di  quest'  anno. 

Salvia  pinnata  L.  ;  anche  nei  dintorni  di  Messina  avevo  occasiouo  quest'anno 
di  osservare  un  grosso  cespuglio  di  questa  graziosissima  Labiata  di  origine  emi- 
nentemente  orientale.  A.  BoRzi. 

X 

Il  Celakowski  (Oesterr,  botan.  Zeitschr,^  1887,  p.  154)  descrive  una  nuova  specie 
di  Narthecium  raccolto  dal  Reverchon  nel  1878  presse  Bastia  in  Corsica  e  lo 
denomina  N.  Reverchoni,  R.  P. 

X 

Una  nuova  specie  di  Typha,  col  nome  di  T,  spathulœfolia  è  stata  descritta 
da  Kronfeld  (seduta  del  2  marzo  della  Società  zool.  bot.  di  Vienna)  ;  il  suo  habitat 
è  indicato  con  dubbio  del  Trentino.  R.  P. 
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Trigonellla  ornithopodioides  DC. 

Per  questa  intéressante  pianta,  ascritta  da  Simson,  Bertoloni  ed  altri  autori 
al  génère  Trifolium,  non  si  conoscevano  sinora  che  due  sole  località  italiano, 
quelle  di  Corsica  a  Bastia  e  Taltra  di  Basilicata  a  Pietra  Palumbo,  presse  Castel- 
grande,  dove  le  raccoglieva  il  Gasparrini  che  la  comunicava  al  Bertoloni.  In  sul 
principio  di  Maggio  il  sig.  Armitage  la  scopriva  aile  Acque  Albule  tra  Tivoli  e 
Homa  e  vi  fu  raccolta  poscia  abbondantemente.  Questa  intéressante  Trigonella 
abita  un*  area  limitata  da  una  linea  più  o  meno  interrotta,  che  partendo  da  Ma- 
dera,  per  TAlgeria,  il  lato  tirreno  deiritalia,  la  Francia  méridionale,  passa  noi 
Pirenei  e  nel  Portogallo»  racchiudendo  la  parte  occidentale  del  bacino  del  Médi- 
terranée colle  isole  (Corsica  e  Minorca).  Perô  un*  altra  linea  staccandosi  dai  Pi- 
renei, segue  la  Francia  occidentale  e  finisce  da  un  lato  nella  Danimarca,  dall'  altro 
neir  Inghilterra  e  nell'  Irlanda.  La  pianta  è  perô  quasi  sempre  sporadica  e  il  più 
délie  volte  rare.  R.  Pirotta. 


Sopra  i  somazii  o  corpascoli  foTillici 

U  Dott.  Carlo  Zatti  nella  sua  dissertazione  di  Laurea,  presentata  per  la  stampa 
nell'ultima  seduta  délia  Società  Veneto-Trentina  di  scienze  naturali  in  Padova, 
esibi  i  risultati  délie  ricerche  da  esso  fat  te  sul  poUine  nelFanno  1886.  Credesi 
intéressante  per  la  scienza  l'offiârne  un  sunto. 

L*  A.  esaminô  al  microscopio  214  poUini  diversi  allô  scopo  di  riscontrarne  i 
somazii  e  di  esibirne  i  caratteri.  Délie  piante  scelte  n.  185  appartenevano  aile 
Dicotiledoni  e  n.  29  aile  Monocotiledoni.  Le  osservazioni  erano  eseguite  ad  un 
ingrandimento  di  circa  450  diametri  ed  i  pollini  venivano  trattati  di  solito  con 
una  soluzione  di  clorojoduro  di  Zinco  per  rendeme  più  nette  le  forme. 

L^esito  più  importante  ottenuto  fu  questo  che  montre  i  somazii  di  alcune 
specie  (Eusomatiche)  reagivano  prontamente  in  azzurro  col  suddetto  preparato 
jodico  e  dimostravano  forme  e  dimensioni  varie  da  specie  a  specie,  altri  di  altre 
piante  (Notosomatiche)  reagivano  in  giallognolo  o  non  affatto  col  clorojoduro  e 
tutti  presentavano  forma  globulosa  e  dimensioni  piccolissime. 

Taie  netta  separazione  dei  somazii  in  due  gruppi  non  segue  le  affinità  natu- 
rali délie  piante,  cosichè  se  ne  trovano  di  entrembe  le  catégorie  tanto  nelle  Di- 
cotiledoni che  nelle  Monocotiledoni,  ed  eziandio  in  alcuna  délie  famiglie  naturali; 
perô  nella  cerchia  di  una  medesima  famiglia,  noi  riscontriamo  il  fatto  che  cia- 
scuna  tribu  délia  stessa,  présenta,  finora  almeno,  una  sola  categoria  di  Somazii. 
Cosi  ad  es.  noi  osserviamo  che  tra  le  Ranunculacee,  le  Clematidie,  le  Anemonee^ 
le  Elleboree,  le  Peoniee  sono  notosomatiche,  m  entre  le  Ranunculee  sono  euso- 
matiche; le  Mahacee,  le  Rosacée,  le  Graminacee  ecc.  sono  finora  eusomatiche 
montre  le  Papaveracee,  le  Crucifère,  le  Cariofillee  ecc.  sono  notosomatiche. 

È  superflue  il  dire  che  TA.  ha  ripetuto  parecchie  volte  le  osservazioni  per 
stabilire  il  fatto  che  le  specie  eusomatiche  e  notosomatiche  si  mantengono  sem- 
pre tali,  indipendeutemente  dal  grade  di  sviluppo  del  fiore,  di  temperatura  ecc. 

L*  egregio  autore  nel  suo  lavoro  espose  moite  altre  important  riflessioni  suUo 
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argomento,  ed  un  prospetto  comprendento  le  plante  esaminate  disposte  in  tre 
catégorie,  cioo  :  1°  famiglie  costantemente  eusomatiche  ;  2^  famiglie  costantemente 
notosomatiche  ;  3*^  famiglie  a  somazii  diversi  seconde  le  tribu. 

D/  G.  B.  De  Toni 
VIcesegretario  della  Sooetà. 

Malpighi  e  Grew. 

Nel  libre  di  Alf.  De  Candolle  «  le  Phytographie  ou  1*  art  de  décrive  les  vé- 
gétaux »  lavoro  dottissimo  e  pieno  di  cognizioni  interessanti,  anzi  indispeosabili 
ad  ogni  botanico,  si  legge  a  pag.  342  il  seguente  passe:  «  1672-1687.  Le  micro- 
scope ayant  été  inventé,  Grew  et  Malpighi  en  font  usage,  séparément  et  simul- 
tanément pour  étudier  la  structure  intime  des  végétaux »  Il  «  séparément  > 

farebbe  credere  che,  nelle  proprie  ricerche,  1*  une  non  avesse  avuto  contezza  di 
quelle  dell'  altro  ;  ciô  che  non  sarebbe  conforme  al  vero.  Il  De  Candolle,  del  reste 
non  è  il  solo  a  pensare  cosi  su  questa  questione. 

L'argomento  è  stato  trattato  da  dotti  botanici,  primieramente  dal  Bertoloni  (}) 
poi  dalle  Schleiden  (^)  e  con  maggiore  diffusione  dallo  Sachs  (^.  Non  vale  la  pena 
di  citare  «  V  Histoire  de  la  Botanique  »  di  F.  Gérard  (*)  che  a  questo  proposito 
è  assai  poco  esatta.  Allô  scopo  di  invogliare  qualcuno  dei  nostri  valenti  botanid 
a  riprendere  T  argomento  e  sopratutto  a  darci  una  accurata  e  dettagliata  analisi 
deir  immortale  Anatome  Plantarum  di  Malpighi  dove  tanta  parte  si  trova  dei 
fondamenti  della  moderna  scienza,  parmi  conveniente  riportare  dall'orazione  del 
Bertoloni  e  dalla  <c  Idea  of  phytological  history  »  London  1673,  dello  stesso  Grew 
alcuni  passi  che  dimostrano  il  Malpighi  essere  stato  sopratutto  quanto  alla  Istio- 
logia  végétale  ed  organogenia,  il  precursore  e  Tispiratore  del  Grew. 

Il  Bertoloni  scrive  loc,  cit,  p.  30  :  «  Liquet  tum  ex  oper.  posth.  Malpighi!  pa- 
4fi  gina  36,  tum  ex  litteris  Borellii  ibidem  allatis  Malpighium  jam  ab  anno  1663 
€  die  27  aprilis  tracheas  in  plantis  detexisse,  ab  hoc  vero  tempore  ad  annum  1671 
4fi  reliques  instituisse  observationes  microscopicas  de  anatome  plantarum  quas  in 
<(  dissertatione  sua  exposuit,  cui  titulum  fecit  Anatomes  plantarum  idea  »  —  In 
fatti  il  Grew,  dopo  di  avère  pubblicato  nel  1671  la  sua  «  The  anatomy  of  vege^ 
tables  beguny>  tutta  macroscopica ,  diede  alla  luce  nel  1673  la  ricordata  sua 
<(  Idea  of  phytol,  history  »,  nella  cui  prefazione  confessa  egli  stesso  quanto  se- 

gue :  «  Hitherto  1  had  examined  the  Parts  chiefly  by  the  bare  bye  :   some 

«  few  observations  excephted,  which  were  made  by  the  microscope.  And  this  I 
<(  did,  to  the  intent  y  might  make  proof,  both  for  my  self  and  others,  how  far 
«  it  is  possible  to  go  with  the  eye,  without  the  help  of  Glasses  ;  purposina  af- 
«  terward  to  make  the  utmost  use  of  those  also.  Immediately  after  the  publica- 
«  tion  of  Thèse  (le  ossérvz.  contenute  nelle  sue  anatomy  del  1671)  a  Discourse 


(1)  Oratio  de  laudibut,  MarcelH  Malpighi.  Bononi»  1830. 

(2)  GrundzUge  der  wiss.  Botanik.  A  ed.  Leipzig  1861  (pag.  153-154). 

(3)  Geschiohtê  der  Botanik.  Manohea  1875  (pag.  246-264). 

(4)  Précis  de  V  Histoire  de  le  Botanique  (formante  parte  del    c  J^égne  végétal  »   dl  RevelU 
Dupuis  ecc.)  Paris  186 

Anche  lo  Sprengel  (Hist.  rei  herb.  Il,  pag.  12  et.  15),  ed  il  Winkler  (  Qeseh.  der   BotaaniK 
pag.  137-138)  sono  in  errore  nel  ritenere  il  Grev  anteriore  al  Malpighi  nelle  ricerche  istiologicbe. 
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€  (cioè  VAnatomes  plantarum  Idea)  from  the  Learned  Malpighias  (whose  moat 
4C  ingenious  and  accurate  industry  the  World  is  much  beholded)  was  presented 
4C  tho  the  Royal  Society  upon  the  some  subject,  dec.  7,  1671  and  dated  at  Bo- 
«  nônia,  nov.  1,  1671.  By  whose  suffrage  y  was  glad  to  see  the  Truth  of  my 
4(  observations  ail  along  confirmed;  his  very  little  differing  (egli  lo  dice  ma  la 
«  differenza  è  grandissima)  from  mine,  thoiigh  the  hath  eyert  where  made 
4C  USE  op  THE  MICROSCOPE.  As  fof  the  Air-vessels  (which  he  calls  the  Fistulœ 
4(  spirales)  althones  I  hâve  long  since  taken  notice  of  them,  as  those  whichs 
4C  being  muchs  larger  than  the  rest  are  more  easily  discoverable,  yet  the  man- 
4(  ner  of  their  spiral  conformation  (not  observable,  but  by  a  microscope)  I  first 
y^  bamed  from ,  stim  who  hath  given  a  very  élégant  Descriptias  of  them  i^,  (In 
conclusione  il  Grew  non  aveva  visto  i  vasi  spirali  prima  del  Malpighi  0. 

Questo  brano  dimostra  alFevidenza  che  il  Grew  prima  di  stampare  la  sua 
4C  Idea  »  (nome  tolto  anche  questo  dal  Malpighi)  cônosceva  benissimo  le  costui 
Bcoperte.  Ma  nemmeno  nella  «  Idea  >  da  cui  riportammo  il  brano,  vi  sono  illu- 
Btrazioni  sngli  elementi  istiologici  comparabili  a  quelle  del  Malpighi,  cosi  che 
tutto  ciô  che  nella  sua  Anatome  ci  insegna  questo  illustre  maestro  sugli  organi 
che  ora  chiamiamo  vasi  spirali,  vasi  moniliformi,  vasi  laticiferi,  clostri  areolati, 
tilli,  stomi,  tricomi,  druse  stellate,  sporangi  délie  Felci  ecc.  è  tutto  scoperta  sua. 

Ë  senza  dubbio  è  da  aversi  il  Malpighi  quale  precursore  del  Grew  e  quindi 
di  tutti  gli  altri  botanici,  anche  nella  eccellente  esposizione  sulla  organogenia 
délie  foglie,  degli  ovuli,  sulla  germogliazione  dei  semi,  sulla  disposizione  dei  fa- 
8ci  fibro-vascolari  in  moite  plante,  sulla  struttura  dei  cirri,  délie  radici  parassite, 
délie  galle  ecc.  Il  Grew  posteriormente  al  Malpighi  ci  diede  illustrazioni  talora 
più  complète  o  più  esatte  su  varii  punti  délia  anatomia  végétale,  ma  Tispira- 
zione  e  Tindirizzo  procedono  dal  Malpighi  per  la  massima  parte. 

In  un  giornale  che  s*  intitola  dal  nome  di  questo  padre  délia  scienza  sarebbe 
veramente  desiderabile  che  Targomento  venisse  svolto  criticamente  e  ampiamente. 

P.  A.  Saccardo. 


Piccola  Cronaca 


—  Come  abbiamo  già  annunziato,  nel  settembre  di  quest*  anno  avrà  luogo  in 
Parma  un  Congresso  nazionale  di  Botanica  Crittogamica.  Il  comitato  organizzatore 
è  costituito  dai  signori  Prof.  Francesco  Ardissone,  Prof.  Giovanni   Arcangeli, 


(1)  Alcaoi  attribaiseono  la  seoperta  d«i  vasi  spirali  a  Nat.  Henshaw  nel  IMl  (Cfr.  Spraag.  T, 
pag.  9);  ma  ae  il  di  lui  oonoittadioo  •  coetaneo  Qrew  la  asoriva  al  Malpighi  dobbiamo  proprio 
credergli. 

33.  Malpighia,  vol.  I,  anno  I. 
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March.  Antonio  Bottini,  Prof.  Antonio  Mon,  Prof.  Domenico  Maiocchi  e  Arvo- 
cato  Antonio  Pelagatti. 

Per  le  adesioni  e  comunicazioni  relative  al  Congresso  dirigersi  al  Prof.  F. 
Ardissone,  présidente  délia  Società  Crittogamologica  italiana.  (R.  Orto  botanico 
di  Brera,  Milano). 

—  Sono  uscite  la  22*  23*  Centurie  dell*  «  Herbarium  normale  >  di  F.  Schultz, 
édite  da  C.  Keck  in  Aistersheim. 

—  Il  D.r  G.  Berthold,  prof,  straordinario  di  anatomia  e  fisiologia  végétale 
neir  Università  di  Gôttingen  è  stato  promosso  ad  ordinario  nella  medesima  Uni- 
versità. 

—  Al  prof.  P.  Falkenberg  dell*  Università  di  Gôttingen,  venne  conferito  il 
posto  di  professore  ordinario  di  Botanica  e  di  Direttore  dell*  Istituto  botanico 
deirUniversità  di  Rostock  in  sostituzione  del  prof.  K.  Gôbel  passato  ail*  Univer- 
sità di  Marburg. 

—  Il  19  marzo  cessava  di  vivere  il  D.r  F.  Didrichsen  già  professore  di  Bota- 
nica nell*  Università  di  Copenhagen. 

^  É  morto  a  Stokholm  in  età  di  76  anni  il  noto  algologo  D.  J.  E.  Areschoug, 
professore  emerito  di  Botanica  nella  Università  di  Upsala. 


Bollettino  Bibliografico 


Lavori  Botanici  Italiani. 


Trattati,  Atlanti,  ecc. 

TsNORE  V.  e  Pasqualb  g.  A.  Atlante  di 
Botanica  popolare,  Fasc.  117-120  (fine) 
NapoU,  1887. 

Anatomia,  Morfologia,  Fisiolo^a, 
Biologia 

AcQUA  C.  Sulla  distribuzione  dei  fasci  fi- 
brovascolari  nel  loro  decorso  dal  fusto 
aUa  foglia.  Ann.  Istit.  Botan,y  Roma, 
Vol.  m,  Fasc.  I,  p,  43  c.  3  tav. 

AvBTTA  C.  Contribuzione  allô  studio  délie 
anomalie  di  struttura  nelle  radici  délie 
Dicotiledoni.  Ibid,  p.  92,  c.  2  tav. 

Cansyari  a.  Nutrizione  délie  piante.  Dal- 
VltaUa  agricola,  Milano  1887. 


CuGiNi  G.  Se  la  fluorescenza  della  clo- 
rofilla  sia  in  relazione  cogli  uffici  di 
questa  sostanza.  AtH  Congr,  naz.  Bot, 
Critt,,  Parma,  I,  Rapp.  prelimin^  Va- 
rese,  1887,  p.  52. 

Delpino  F.  Equazione  chimica  e  fisiolo- 
gica  del  processo  della  fermentazione 
alcoolica.  N,  Gior,  bot.  ital.,  V.  XIX, 
1887,  p.  260. 

Marcacci.  Ricercbe  comparative  sall*fr- 
zione  degli  alcaloidi  nel  i*egno  végé- 
tale ed  animale.  Atti  Soc.  Tosc.  Se. 
natur.  Pisa,  vol.  V,  1886-87. 

Marcatili  L.  I  vasi  laticiferi  ed  il  si- 
stema  assimilatore.  Ann.  Ist,  BoL,  Ro- 
ma, A.  m,  Fasc.  I,  p.  17  c.  5  tav. 


Digitized  by 


Google 


BOLLETTINO  BIBLIOGRAPICO 


509 


Mattei  g.  E.  Ancora  suir  origine  délia 

Vicia  Faba,  Bologna  1887. 
*—  Cîonvolvulacee.  Studii.  Bologna,  1887, 

c.  9  tav. 
Menozzi  a.  Se  il  Micrococcus  nitiificans 

sia  Tagente  necessario  délia  nitrifica- 

zione.  Atti  Congr,  naz.  Bot,  Critt.Parma. 

I,  Rapp.  Prelimin.,  Varese,  1887,  p.  33. 

—  Come  avvenga  la  migrazione  degli  al- 
buminoidi  e  quali  sicno  le  metamorfosi, 
che  questi  subiscono  neirorganismo  vé- 
gétale. Ihid,,  p.  38. 

—  Délia  natiira  e  del  modo  d'origine  dei 
fennenti  amorfi.  Ihid,,  p.  42. 

Penzig  0.  Studii  botanici  sugli  agriimi 

e  sulle  piante  affini.  Memoria  premiata 

dal  Ministero   d' Agricoltura.    Roroa , 

1887,  c.  58  tav. 
PrcHi  P.  Osservazioni  istologiche  sull'e- 

pidermide  délie  foglie  di  alcune  viti. 

AtH  Soc,  tosc.  Se,  nat,  Proc.  verbale, 

Vol.  V,  p.  107,  1887. 
PiROTTA   R.   Osservazioni  sul  Poterium 

spinosttm  L.  Ann,  Ist.  bot,    Roma, 

Vol.  ni,  Fasc.  I,  p.  76. 
2atti  a.  Sui  somazii,  corpuscoli  amiloidi 

délia  fovillla.  BolL  Soc.  Yen,  Trent.  Se. 

nat,  Padova,  T.  IV,  n.  1,  1887. 

Talloflte 

Arcangeu  0.  Sopra  alcune  crittogame 
raccolte  nel  Piceno  e  nell'Abruzzo.  Atti 
Soc.  Tosc,  Se.  nat.y  Pisa.  Proc.  verb. 
Vol.  V,  1887,  p.  243. 

Ardissone  F.  Quali  siano  le  condizioni 
attuali  délia  geografia  crittogamica  in 
Italia  e  quali  i  mezzi  che  potrebbero 
migliorarle.  P.  III,  Alghe  marine  e- 
scluse  le  Diatomee.  Atti  Congr,  naz. 
bot.  critt.y  Parma.  Rapp.  prel.,  Varese, 
1887,  p.  29. 

Arnold  F.  Lichenologische  Ausflûge  in 
Tirol.  XXIII.  Verhandl,  zool.  bot.,  Ge- 
sellsch.  Wien,  XXXVII,  1887,  p.  81. 

CocooNi  G.  e  MoRiNi  F.  Enumerazione 
dei  Funghi  délia  Provincia  di  Bologna. 


Cent.  IV,  Mem,  Ace.  Se.  Bologna,  Ser.  IV, 

t.VIII,  1887,  c.  2  tav. 
De  Toni  g.  B.  Revisio  monographica  ge- 

neris  Geasteris  Mich.  e  tribu  Gastero- 

mycetum.  Revue  myeolog.   IX,    1887, 

p.  61  e  25  c.  2  tav. 
De  Toni  G.  B.  e  Levi  D.  Spigolature  per 

la  ficologia  veneta.  Nuov.  giom.  bot. 

ital.  XIX,  1887,  p.  106. 

—  Algm  nonnullœ  quas  in  circumnavi- 
gationis  itinere  ad  Magellani  Fretum 
anno  1884  legit  A.  Cuboni.  Boll.  Soc. 
ven.  trent.  Se,  natur.  Padova,  t.  IV, 
n.  1,  1887. 

—  Diatomacee  da  aggiungersi  al  censi- 
mento  délie  Diatomacee  italiane.  No- 
tarisia,  A.  II,  1887,  p.  372. 

Hue.  Lichens  récoltés  par  M.  Vallot  sur 
plusieurs  sommets  du  massif  du  Mont 
Blanc.  Bull.  Soc.  bot.,  France,  XXXIV, 
1887,  p.  142. 

Martel  E.  Contribuzioni  air  algologia 
italiana.  I,  Ann.  Ist.  Bot.,  Roma,  vo- 
lume III,  Fasc.  I,  p.  1. 

Mancini  V.  Nuovi  Ampelomiceti.  Nuava 
Rivista  di  Vitie.  e  Enolog.  di  Cone^ 
gliano,  vol.  I,  1887,  p.  91. 

Mattirolo  g.  lUustrazione  délia  Cyphella 
endophtla  Ces.  Atti  R.  Accad.  Se.  Ta- 
rino,  vol.  XXII,  1886-87,  Dispensa  7-8, 
c.  tav. 

—  Sul  parassitismo  dei  tartufi  e  sulla 
questione  délie  Mycorhize.  ibid.  Di- 
spensa IX. 

MoRiNi  F.  Prime  fasi  évolutive  degli  a- 

poteci  délia  Lachnea  theleboloides  (A. 

L.  S.)  Sacc.  Nota  preliminare.  Rendic. 

Ace.   Se,  Bologna ,    Seduta  27    mar- 

zo  1887. 
Nylander  W.  Addenda  nova  ad  Licheno- 

graphiam  emopœam.  Flora,  T.  70,  1887 

p.  \99. 
Passerini  g.  Pyrenomy  cotes  novi  aliquot 

in  Camellia  japonica.   Revue  mycol. , 

1887,  p.  145. 
Saccardo  p.  a.  Sylloge  Fungorum  om- 


Digitized  by 


Google 


510 


BOLLETTINO  BIBUOGIUnCO 


nium,  Volume  V,  Agaricine»  (Adjuv. 
Aiboni  I.  et  Mancini  V.).  Patavii,  1887. 
VoGLiNO  P.  Observationes  analitic»  in 
fungos  Agaricinos.  N.  Criorn,  botanico 
ital.,  XIV,  p.  225,  c.  2  tav, 

Brioflto 

Arcangeli  g.  Sopra  una  particolarità  di 
conformazione  nelle  foglie  di  alcuni 
Muschi.  Atti  Soc.  Tosc,  Scnat,  Proc. 
verb.,  Vol.  V,  1887,  p.  241. 

BoTTiNi  A.  Muscinee  raccolte  alla  Go^- 
gona.  Ibid,  p.  235. 

—  Un  Musco  nuovo  per  l'Italia,  Idid, 
p.  240. 

—  Quali  siano  le  condizioni  attuali  délia 
Geografia  crittogamica  in  Italia  e  quali 
i  mezzi  che  potrebbero  migliorarle.  P.  I. 
Muschi.  Atti  Congr,  nos.  bot,  crittog,, 
Parma.  Rapp.  prelim.,  p.  5,  Varese  1887. 

Lo  Jacono  m.  Secondo  elenco  brioîogico 
di  Sicilia.  Naturalisfa  Siciliano,  A.  V, 
p.  245. 

Màssalongo  c.  Quali  siano  le  condizioni 
attuali  délia  Geografia  crittogamica  in 
Italia,  e  quali  i  mezzi,  che  potrebbero 
migliorarle.  P.  II.  Epatiche.  Atti  Con- 
gre^so  naz,  bot,  crittog,,  Parma.  Rapp. 
preîim.,  p.  13,  Varese,  1887. 

Venturi  g.  L'Orthotrichum  Rogeri  Brid. 
Rev.  bryolog,,  14*,  A.  1887,  p.  58. 

Fanerogame  —  Flore 

Celakowski  L.  Narthecium  Reverchonii 
n.  sp.  Oesterr,  botan,  Zeitschr,,  XXXVII, 
1887,  p.  154. 

FioRi  A.  e  A.  Alcuni  appunti  per  servire 
di  contributo  alla  Flora  del  Bolognese. 
Atti  Soc,  natur.,  Modena,  Rend.  Adun. 
Ser.  III,  vol.  III,  1887. 

GiBELLi  G.  e  Belli  s.  Intorno  alla  mor- 
fologia  diffère nziale  esterna  ed  alla  no- 
menclatura  dello  specie  di  Trifolium 
délie  sezione  Amoria  Presl.  Atti  Ace, 
Se,  Torino,  Vol.  XXII,  1887. 

GsovES  E.  Flora  délia  costa  meridioaale 


délia  Terra  di  Otranto.  N,  Giom,  bdan. 
ital,  V.  XIX,  1887,  p.  103  c  1   taT. 

LojACONO  M.  Alcune  osservazioni  aile 
Orobanche  délia  Flora  italiana  del 
Caruel.  Natur,  Sicil,  A.  VI,  n.  4-5, 
1887. 

NicoTRA  L.  Schedule  speciografîche  ri- 
ferentisi  alla  FI  ra  sicUiana.  Nahtr, 
sicil.,  A.  VI,  n.  1,  1887. 

PiCHi  A.  Alcune  specie  di  Vite.  Atti  Soc. 
Tosc,  Se,  natur.  Pisa,  Proc.  verb.  V, 
1886-87. 

RouY  c.  Notes  sur  la  géographie  bota- 
nique de  r  Europe.  II,  Bull.  Soc.  bo- 
tan,, France,  XXX,  p.  501. 

SiLipRANTi  G.  Cîontribuzione  alla  Flora 
dei  dintorni  di  Noto.  Atti  Soc.  natur. 
Modena,  Mem.  origin.  Ser.  III,  Volu- 
me VI,  1887. 

Steininger  h.  Verzeichniss  der  emopâi- 
schen  Arten  der  Gattung  Pedicularis. 
Bot,  Centram,  XXIX-XXX  1887. 

Strobl  g.  Flora  del  Nebroden  (Forsetz)* 
Flora,  T.  70,  1887,  p.  142  e  164. 

—  Flora  des  Etna  (Forsetz).  Oesterr.  bo- 
tan. Zeitschr.  XXXVII,  1887,  p.  136, 174, 
211,  213. 

Tanfanï  E.  Nuova  specie  di  Tecoma  de- 
scritta.  N.  giorn,  botan,  ital.  XIX,  1887, 

p.  103  c.  tav. 
ToRNABENE  F.  F  lora  sicula  juxta  me- 

thodum  naturale   vegetabilium  expo^ 

sita,  Catinae,  1887. 
Vallot  t.  Sur  quelques  plantes  de  Corse, 

Bull,  Soc,  bot,,  France,  XXXIV,  p.  131. 

Teratologia  e  patologia  végétale 

Briosi  g.  Esperienze  per  combattere  la 
Peronospora  délia  Vite  eseguite  nel- 
ranno  1886,  Milano  1887. 

Candeo  a.  Riflessi  sulla  biologia  délia 
Peronospora  viticola  e  rimedii  per  com- 
batterla,  Padova  1887. 

Carpenê  a.  La  lotta  contro  la  Perono- 
spora N,  Ross,  Vide,  Enol,  Conegliano, 
I,  1887,  p.  145. 


Digitized  by 


Google 


BOLLETTINO  BIBUOORAFIOO 


511 


Caruso  g.  La  Peronospora  nella  Provin- 

cia  di  Pîsa.  L'agricok,  itah,  XII,  1887, 

fasc.  145-47. 
Cerletti  g.  B.  Pioggia  e  Peronospora. 

Bollett.  Soc.  Viticolt.  italiani,  II,  1887, 

p.  162. 
CuBONi  G.  n  Marciume  deiruva.  Nuov, 

Ross,    Vitic.   Enolog.   di  Conegliano , 

A.  I,  1887,  p.  17. 

—  Batterii  e  malattie  dei  vini.  Ibid,  pa- 
gina 248. 

Gasperini  L.  Malattie  e  cura  délie  piante 
piû  comuni:  insetti  chele  danneggiano, 
Vittoria,  1887. 

Hugues  C.  Prove  comparative  di  rimedii 
contre  la  Peronospora.  Parenzo,  1887. 

Pbnzig  0.  e  PoGGi  T.  Sopra  alcuni  ri- 
medii contro  la  Peronospora  viticola. 
Bollett.  Stai.  Agraria  Modena,  N.  S. 
VI,  1886,  p.  1,  Modena,  1887. 

PoLLACoi  E.  Délie  princîpali  malattie  della 
vite  e  dei  mezzi  per  corobatterle,  con 
ricerche  originali  ed  osservazioni  cri- 
tiche.  Milano,  18S7. 

Savastano  L.  Esperimenti  sul  parassiti- 
smo  deir  Agaricus  melleus  Vahl.  Nuov. 
Giom.  hotan.  ital.,  XIX,  1887,  p.  97. 

—  Esperimenti  sui  rapporti  tra  i  fatti 
traumatici  e  la  gommosi.  Ibid.  p.  101. 

Botanioa  medioa  e  fàrmaceatica 

Cansstrini  R.  e  Morpuroo  B.  Resistenza 
dei  Baccillus  komma  in  colture  vecchie 
al  calore.  Atti  Istit.  Yen.  Se.  Lett.  t.  V, 
Ser.  VI,  Disp.  IV,  1887. 

Carazzi.  Contributo  alla  biologia  dei  mi- 
crococchi.  Firenze,  1887. 

CoscERA  N.  Contributo  allô  studio  chi- 
mico,  topico,  bromatologico  della  Phy- 
tholacca  decandra  L.  Riv.  ital.  di  Te- 
rapia  ed  Igiene.  Piacenza,  1887,  A.  VII. 

FoÀ  P.  e  BoRDONi  Upfreduzzi.  Studii  sul 
meningococco.  Giom.  R.  Ace.  Medie. 
Torino,  fasc.  gennajo-febbwyo,  1887. 

LucATELLo,  SuUa  presenza  dei  b^uïcillo 


tifoto  ne]  sangue  splenico  ecc.  Geno- 
va  1887. 

Maggi  L.  Interne  ad  alcuni  metodi  di 
co'tura  délie  acque  potabili.  Rendic, 
Ist.  Lombardo,  Ser.  Il,  XX,  1887,  pa- 
gina  260. 

Maggiora  a.  Ricerche  quantitative  sui 
microrganismi  dei  suolo,  côn  spéciale 
riguardo  ail' inquinazione  dei  medesi- 
mo.  Giom.  Aeead.  MecUc.  Torino  1887, 
num.  3. 

Majogghi  D.  Appunti  clinici  e  microsco- 
pici  sopra  un  rare  caso  di  attinomicosi 
cutanea  dell'uomo.  Ateneo  medieo  par* 
mense.  A.  I,  1887,  fasc.  V. 

MoNTi  A.  Ricerche  batteriologiche  sulla 
xerosi  congiuntivale  e  sulla  panoftal- 
mite.  Arch.  Se.  mediehe  ,  XI ,  1887 , 
pag.  97. 

MoRETTi.  Suirazione  della  Ustilago  May- 
dis  somministrata  insieme  agli  alimenti 
a  due  cavalli  nella  Scuola  veterinaria 
di  Modena.  Bollett.  di  Notizie  Agrarie, 
IX,  1887,  p.  295. 

Mya  g.  Gli  studii  recenti  sul  bacille  dei 
tifo.  Gazz.  Ospitali,  1887,  p.  177. 

NicoLELLO  A.  Saggio  popolare  sui  mi- 
crobii  délie  malattie  infettive  delFuo- 
mo.  Torino,  1887. 

Pasqualis  g.  Di  alcune  propriété  fisioo- 
mediche  délie  fibre  dei  gelso.  Ann,  Os" 
servat.  baeolog.  di  Vittorio.  1887. 

Pilla  L.  Della  teoria  parassitaria.  Biella, 
1887. 

Tommasi-Crudeli  C.  Stato  attuale  délie 
nostre  conoscenze  sulla  natura  della 
malaria  e  sulla  bonifica  dei  paesi  ma- 
larici.  RencUc.  Aeead.  Lineci,  Vol.  lïl. 
fasc.  IX,  P  maggio  1887. 

Botanica  agraria,  orticola, 
indnstriale 

Andreogci  a.  Sulla  materia  colorante  dei 
Vibunum  Tinus.  Annali  Univers.  Pe* 
rugia.  I,  1885-86, 


Digitized  by 


Google 


512 


BOLLETTINO  BIBLIOGRAFICO 


AncANOELi  G.  Sopra  alcimi  ibridi  del  gé- 
nère Canna.  BolL  Soc,  Tosc,  Ortie,  XII, 
1877,  p.  112  c.  tav.  cromolit. 

Barzbllini  D.  Arboretum  istrianum  (con- 
tin.).  Ibid.  p.  119. 

Cappi  g.  I  giardini  di  città  e  di  campa- 
gna,  oBsia  Tarte  di  educare  i  fiori  etc. 
etc.  Milano,  1887. 

OoMBONi  E.  Sulle  materie  coloranti  del- 
l'uva  e  del  vino.  N,  Re^s,  Vitic.  Enol, 
ConegUanOj  I,  1887,  p.  9. 

Passxbini  N.  La  coltura  deirolivo  e  IV 
stramone  delFolio.  Torino,  1887. 


QuiRiGi  G.  Deirallevamento  del  baco  da 
seta  e  sue  malattie.  Pavia,  1887. 

Varia 

Canestrini  g.  La  teoria  di  Darwin  cri- 
ticamente  esposta,  2»  ediz.  Milano,  1887. 

—  Prelezione  al  coreo  di  Protistologia  te- 
nuta  neirUniversità  di  Padova  il  9  di- 
cembre  1886.  Ateneo  veneto^  vol.  XI, 
1887,  n.  1-2. 

Peretti  V.  Darwinisme  e  a^coltura. 
Roma,  1887. 


prof    A.  BORZt,  Redattore  responsabile 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


MALPIGHIA 


ANNO  I,  ITIjTLIjI    IVJllliTL.  VOL.  I. 


Délia  conservazione  degll  Erbarii  —  per  J.  Ball 


Le  osservazioni  del  sig.  Prof.  Caruel,  inserite  nel  fascicolo  VI 
di  questo  giornale,  mi  spingono  ad  aggiungervi  alcune  parole  det- 
tate  dalla  raia  propria  esperienza  e  da  quanto  ho  potuto  osservare 
nei  diversi  Musei  Botanici  da  me  visitati.  È  vero  che  sono  d'  ac- 
corde col  sig.  Caruel  sopra  quasi  tutti  i  consigli  pratici  da  lui  esposti, 
se  non  che  sopra  taluni  vorrei  proporre  qualche  leggiera  modifica- 
zione,  e  più  specialraente  perché  non  posso  credere  opportune  V  ab- 
bandono  assoluto  dei  mezzi  preservativi  e  la  fede  illimitata  nei 
mezzi  curaiivi. 

E  vero  che  V  efficacia  del  sublimato  corrosivo  ha  molto  perduto 
del  suo  crédite  presso  i  botanici;  ma  ciô  viene  in  gran  parte  dal 
fatto,  avvertito  dal  sig.  Caruel,  che  la  soluzione  adoperata  fu  ge- 
nerahnente  troppo  debole.  Nelle  collezioni  trattate  con  una  soluzio- 
ne alcôolica  quasi  satura,  V  invasione  degli  insetti  viene  di  solito 
presto  limitata  ;  qualche  danno  potrà  effettuarsi  ;  ma  il  caso  è  rare 
dove  r  invasore  non  soccomba  prima  di  aver  lasciato  le  uova  donde 
potranno  sorgere  nuovi  neraici.  Le  eccezioni  sono  i  fusti  o  rizomi, 
ove  il  corrosivo  non  ha  potuto  toccare  che  la  sola  superficie  e  peggio 
ancora  le  plante  grasse:  per  es.  le  Euforbie,  e  simili,  dove  Tinsetto 
vorace  trova*  nelle  parti  interne  il  nutrimento  ed  il  nido  dove  de- 
positare  con  sicurezza  i  germi  délia  sua  progenie.  A  questo  pericolo 
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bisogna  riparare  coi  mezzi  curativi,  ma  non  per  ciô  credo  che  vi 
sia  motivo  di  abbandonare  del  tutto  i  preservativi. 

Gonvien  notare  che  il  solfuro  di  carboniû,  che  riconosco  quale 
il  migliore  dei  curativi,  fa  morire  bensi  gl'  insetti  vivenli  nei  pac- 
chi,  ma  non  distrugge  la  vitalità  délie  uova  ivi  esistenti,  e  meno 
ancora  rende  immuni  le  piante  dagli  attacchi  di  nuovi  insetti  ve- 
nuti  in  un  modo  od  in  un  altro  dopo  l'applicazione.  Trovo  utilîssimo 
il  consiglio  di  far  passare  ogni  tre  anni  tutte  le  piante  deir  erbario 
al  vapore  del  solfuro,  ma  ho  dovuto  riconoscere  che  in  un  periodo 
assai  più  brève,  anche  in  quello  di  tre  mesi,  gravi  danni  possano 
risultare  dall'  attività  vorace  dei  nostri  nemici. 

Nel  raio  erbario,  che  ora  contiene  alP  incirca  200,000  saggi, 
ho  dovuto  accorgermi  che  la  soluzione  del  corrosivo,  adoperata  nei 
primi  venti  anni,  era  insufficiente,  ed  ho  dovuto  riavvelenarlo  tutto. 
A  queir  epoca  dovetti  veriflcare  dei  danni  gravi,  e  specialmente  la 
quasi  distruzione  délia  collezione  délie  Euforbie.  Posteriormente,  tro- 
vando  ancora  dei  guasti,  sebbene  di  rainor  entità,  mi  decisi  nel- 
r  anno  1867  a  far  la  prova  del  solfuro  di  carbonio.  Feci  fare  una 
cassa  grande  foderata  interiormente  di  zinco,  nella  quale  potevano 
stare  comodamente  incirca  30  pacchi,  il  coperchio  essendo  quasi 
ermeticamente  chiuso. 

Posso  notare  che  una  cassa  di  questo  génère  non  è  priva  di 
utilità  domestica,  poichè  quando  non  vien  adoperata  per  V  erbario 
serve  per  la  conservazione  di  pelliccie,  tappeti  e  simili  oggetti  esposti 
agli  attacchi  délie  tarme. 

Per  parecchi  anni  il  mio  erbario  pareva  iramune  dai  nemici,  ma 
ogni  tanto  ho  dovuto  veriflcare  danni,  non  molto  rilevanti,  prove- 
nienti,  come  lo  credo,  da  insetti  racchiusi  nei  pacchi  ricevuti  da 
corrispondenti. 

Mi  sono  servi to  per  più  anni  délia  soluzione  préservât! va  ado- 
perata nel  grande  erbario  di  Kew,  nelle  proporzioni  di  26  grammi 
di  bicloruro  di  mercurio  ed  altrettanto  di  acido  carbolico  per  ogni 
litro  di  alcool. 
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Piû  recentemente,  seguendo  il  consiglio  deir  amico  dottore  Asa 
Gray,  ho  adoperato  un  altro  sistema  molto  speditivo;  scegliendo 
tredici  grammi  di  acido  arsenico  per  ogni  litro  di  alcool  preparo 
un  bagno  nel  quale  vengono  immersi  i  pacchetti  di  piante  da  ag- 
giungere  alF  erbariô  ;  dopo  un  quarto  d'  ora  questi  vengono  ritirati, 
e  poi  vengono  sospesi  alf  aria  flnchè  siano  asciutti.  La  spesa  del- 
Facido  arsenico  essendo  molto  minore  di  quella  del  bicloruro  di  mer- 
curio  non  si  bada  ad  una  certa  perdita  di  materiale.  Questo  sistema 
adoperato  da  più  anni  dal  Dott.  Gray  ha  dato  eccellenti  risultati, 
e  non  ho  yisto  traccie  di  insetti  nell'  erbario  di  Harvard  University 
dove  è  stato  per  la  prima  volta  introdotto.  Pure,  vista  Y  importanza 
deir  oggetto,  e  la  diflScoltà  di  assicurarsi  da  nemici  cosi  insistenti , 
io  consiglierei  a  tutti  i  possessori  di  erbarj  un  poco  voluminosi  di 
far  passare  i  pacchi  periodicamente,  nel  modo  consigliato  dal  pro- 
fessorê  Caruel,  al  vapore  del  solfuro  di  carbonio. 

Vi  è  un'  altra  causa  dei  danni  cui  vanno  soggetti  gli  erbarj  e 
questa  è  V  umidità.  In  primo  luogo  bisogna  assicurarsi  che  il  locale 
scelto  per  l'erbario  sia  perfettamente  asciutto  ;  ma  restano  nondimeno 
le  altre  difficoltà  che  nascono  dalle  proprietà  fisiche  deir  atmosfera. 
L'  aria  relativamente  calda  porta  seco  nello  stato  gazoso  una  pro- 
porzione  di  vapore  acqueo  molto  maggiore  di  quello  che  puô  sop- 
portare  Y  aria  fredda.  Un  abbassamento  di  temperatura  di  parecchi 
gradi  fe  condensare  una  parte  del  vapore  présente  nell'  aria  e  questa 
si  deposita  sopra  i  corpi  vicini.  Da  ciô  risulta  che  nei  paesi  dove 
la  temperatura  va  soggetta  a  variazioni  repentine  gli  oggetti  rin- 
chiusi  in  casse  od  armadi  cosi  facilmente  ammuffiscono. 

Da  questo  incomodo  andiamo  quasi  esenti  in  Inghiiterra,  mal- 
grado  la  maggiore  umidità  del  clima.  Neir  Erbario  di  Kew  le  sale 
sono  mantenute  a  16®  e  17**  gradi  centigradi,  coir  ajuto  di  caloriferi 
nella  stagione  fredda,  e  nell'  estate  il  termometro  sale  di  rado  oltre 
al  20**.  Conseguenza  ne  è  che  non  vi  si  scorge  traccia  alcuna  di 
umidità.  Diversa  è  la  condizione  dei  paesi  soggetti  a  sbalzi  subitanei 
di  temperatura,  e  segnatamente  délia  Toscana  dove  non  di  rado 
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corre  iina  differenza  di  12  o  15  gradi  tra  la  temperatura  délia  notte 
6  quella  del  giorno.  Negli  anni  dal  1862  al  1866,  io  visitai  spesso 
1*  erbario  centrale  a  Firenze.  Â  queir  epoca  V  iovasione  degl*  insetti 
era  incominciata ,  ma  i  guasti  non  erano  ancora  molto  gravi.  Ma 
troppo  spesso  si  trovarono  segni  prodotti  dall'  umidità,  e  molti  esem- 
plari  erano  più  o  meno  ammuffiti.  Mi  rammento  di  aveme  parlato 
più  volte  coir  araico  Parlatore ,  ma  ï  unico  riraedio  che  venne  dî- 
flcusso  fra  noi  fu  quello  di  cercare  di  mantenere  una  temperatura 
sensibilmente  costante  mediante  caioriferi  accesi  verso  la  sera  nella 
stagione  ove  le  notti  sono  relativamente  fredde.  Oltre  la  spesa,  la 
introduzione  dei  caioriferi  porta  seco  pericoli  per  un  erbario,  e  po- 
tendosi  trovare  un  ripiego  più  semplice  questo  dovrebbe  esser  pre- 
ferito.  Quel  che  è  certo  si  è  che  i  danni  provenienti  da  questa  sor* 
gente  sono  molto  gravi.  Sono  disposto  a  credere  che  i  gravi  danni 
sofferti  dair  Erbario  Centrale  nel  decennio  susseguente  vennero  in 
gran  parte  preparati  e  facilitât!  dall*  umidità  che  rese  più  facile  il 
lavorio  degli  insetti. 

Tutti  i  botanici  devono  rallegrarsi,  che,  in  seguito  aile  cure  ener- 
giche  del  Prof.  Garuel,  questa  preziosa  collezione  è  stata  salvata 
dalla  sorte  che  la  minacciava;  ma  al  âne  di  mantenerla  incolume 
neir  avvenire  spero  che  si  troverà  un  rimedio  efficace  contre  la 
deposizione  dell'  umidità.  Per  questo  scopo  vorrei  proporre  a  titolo 
di  prova  un  sistema  abbastanza  semplice.  Vorrei  che  gli  armadj 
dove  sono  riposti  i  pacchi  dell*  erbario  non  fossero  chiusi  troppo 
esattamente  allô  scopo  di  lasciar  un  iscambio  reciproco  dell'  aria  nei 
scaffali  con  quella  délie  sale.  Metterei  ogni  sera  in  ogni  sala  un 
vaso  contenente  del  sale  déliquescente  in  quantità  sufficiente  per 
assorbire  V  umidità  deposta  dalF  aria  délia  sala.  La  scelta  del  sale 
è  quistione  mista  di  chimica  e  di  economia,  facile  a  risolversi,  e 
cosi  pure  la  determinazione  délia  quantità  del  sale  richiesta  per  la 
riuscita  délia  esperienza. 

Sottoscrivo  pienamente  al  voto  espresso  dal  Prof.  Caruel  die  la 
quistione  dei  mezzi  migliori  per  la  conservazione  degli  erbarj  venga 


Digitized  by 


Google 


a.  LAGERHEIM,    NOTE  SUR  L*  URONEMA  ECO.  517 

discussa  in  un  prossimo  congresso  di  Botanici  dopo  V  invito  preven- 
tivo  ai  direttori  degli  erbarj  più  important!  di  comunicare  i  risultati 
délia  loro  esperienza. 

Quando  avrerao  esaminato  tutti  i  mezzi  propugnati,  sia  preser^ 
vativi  sia  curativi,  credo  che  saretno  d'  accordo  neir  araraettere  che 
r  erbario  meglio  assicurato  contro  danni  di  ogni  génère  è  quelle 
che  è  più  visitato  e  più  maneggiato.  L*  esenzione  da  danni  dçU*  er- 
bario di  Kew,  dove  per  molti  anni  non  si  è  veduto  un  solo  insetto, 
proviene  essenzialmente  dal  fatto  che  gli  esemplari  vengono  conti- 
nuamente  mossi  e  maneggiati,  sia  dal  Direttore  Prof.  Oliver  o  dagli 
assistenti  nel  Museo,  sia  dai  tanti  Botanici  venuti  da  lontano  per 
studiare  nelf  erbario,  a  segno  che  non  credo  che  vi  sia  il  caso  che 
un  esemplare  stia  mai  in  riposo  per  una  settimana  intiera. 


Note  sur  rUronema,  nouveau  genre  des  algues  d'eau  douce 
de  l'ordre  des  Chlorozoosporaoèes.  —  Par  6.  Lagbrhbim. 

(Tav   XII). 

C  est  assez  certain  que  les  familles  des  Cœiophoraceœ  (Harv.) 
Wittr.  et  celle  des  Uloihrichaceœ  Rabenh.  sont  très  proches  congé- 
nères. Il  se  trouve  de  grandes  ressemblances  dans  le  développement 
de  ces  algues.  Comparons-nous  par  esemple  les  genres  Stigeoclonium 
Kutz.  et  Hormiscia  Aresch.,  nous  trouverons  que  la  structure  des 
parois  cellulaires,  la  mise  en  liberté  et  la  germination  des  méga- 
zoospores  et  le  nombre  des  noyaux  sont  anah)gues  chez  les  deux 
genres.  Chez  les  deux,  il  se  trouve  un  état  palmellacéien. 

Même  la  structure  des  chromatophores  est  à  peu  près  pareille. 
La  principale  différence  entre  les  Chaetophoracées  et  les  Ulothricha- 
cées  consiste  en  ce  que  les  premières  sont  ramifiées,  tandis  que  les 
dernières  ne  le  sont  pas.  Chez  les  Chaîtophoracées,  il  se  trouve  sow* 
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vent  en  plus  des  cellules  spéciales  prolongées  en  un  poil,  qui  cepen- 
dant manque,  par  exemple  chez  les  genres  Microthamnion  Nâg., 
Phœoihamnion  Lagerh.  et  Eniocladia  Reinke  (au  moins  chez  cer- 
taines espèces).  Par  conséquant  lorsque  tant  de  points  de  ressem- 
blance se  trouvent  entre  ces  familles,  c'est  déjà  a  priori  probable 
que  des  formes  intermédiaires  existent.  J' en  ai  rencontré  une  Tété 
dernier.  J' en  donne  ici  un  résumé  de  la  morphologie  et  de  V  histoire 
de  développement,  autant  que  j' en  ai  pu  découvrir. 

L'algue  en  question  fut  rencontrée,  au  mois  d*août,  dans   une. 
petite  flaque  d' eau  douce  près  du  bord  de  la  mer,  à  Warberg  situé 
dans  la  partie  centrale  de  Hallande,  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Suède.  Cette  algue  doit  être  un  représentant  d' un  nouveau  genre 
que  je  nomme 

Uronema  nov.  gen. 

Fila  non  ramosa,  muco  non  involuta,  e  série  simplici  cellularum 
formata,  basi  adnata.  Gellula  apicalis  attenuata.  Membrana  cellula- 
rum tenuis  et  hyalina,  non  lamellata.  Nuclei  cellularum  singuli. 
Chromatophori  singuli,  pariétales,  laminiformes,  virides,  margine 
inaequali,  pyrenoidis  binis  (rarius  singulis)  praediti.  Megazoosporse 
singulae,  rarius  binae  (vel  complures?)  e  contentu  cellularum  omnium 
flli  non  mutatarum  ortse,  ovoidese,  ciliis  vibratoi*iis  quaternis  et 
puncto  rubro  praeditae,  per  ostiolum  magnum  poriforme  vel  cellula 
parte  mediana  membran»  geliflcata  fracta  examinantes,  germinantes 
fila  nova  formantes.  Aplanosporae  contractione  contentus  cellula  for- 
mata (vel  e  zoosporis  ortae?). 

U.  confervicolum  nov.  spec.  (tab.  XII,  flg.  1-10). 

Fila  sparsa  provenientia.  Cellulse  omnes  flli,  exceptis  cellula  api- 
cali  et  cellula  basali,  cylindricae  eadem  crassitudine.  Cellula  apicalis 
acuminata,  cellula  basalis  attenuata  callo  parvo  alga  majori  affîxa. 
Fila  usque  ad  1  mm.  longa,  recta  vel  varie  curvata. 

Long.  cell.  bas.  18-32  {x\  long.  cell.  ap.  22-26  jx;  long.  cell.  in- 
terc.  10-18  {x\  lat.  cell.  4-6  fx. 
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Habitat  Suecia  ad  oppidum  Warberg  in  scrobicula  aqua  dulci 
repleta  in  filis  Confervœ  sp.  epiphyticum. 

L'espèce  sera  distribuée  dans  l'exsiccat  des  Mrs.  Wittrock  et 
Nordstedt. 

Excepté  la  cellule  apicale  et  la  cellule  basilaire  les  cellules  sont 
tout  à  fait  cylindriques,  parfois  tout  à  fait  droites,  parfois  un  peu 
courbées.  La  cellule  basilaire  se  rétrécit  un  peu  en  bas.  Son  extré- 
mité est  pourvue  d'une  plaque  à  fixer.  Je  n'ai  pu  décider  si  cet 
organe  à  fixer  est  provenu  par  la  gélification  de  la  membrane  cel- 
lulaire, ou  s' il  consiste  d'  une  substance  spéciale.  Je  serai  disposé 
à  croire  cette  dernière  alternative.  La  cellule  apicale  des  filaments 
est  toujours  plus  au  moins  pointue,  mais  il  ne  se  forme  pas  de  poil. 

La  membrane  est  mince  et  incolore,  partout  de  même  épaisseur 
et  construite  de  la  même  manière  que  celle  des  Chsetophorées,  quoi- 
qu'elle  ne  soit  pas  entourée  de  mucus  comme  p.  ex.  chez  les  Chœ^ 
iophora  et  Draparnaldia. 

Le  chromcUophore  est  d'un  vert  vif,  laminiforme  et  appliqué 
contre  la  paroi.  Il  constitue  dans  les  cellules  jeunes  et  courtes 
presque  un  anneau  complet.  Les  bords  sont,  au  moins  dans  les  cel- 
lules plus  longues,  de  manière  variée  inégaux  et  déchiquetés. 

Chaque  chromatophore  contient  deux  (rarement  un  seul)  pyré- 
noides  entourés  de  petits  grains  d' amidon.  En  général  on  peut  dire 
que  le  chromatophore  de  1'  Uronema  s'accorde  dans  sa  structure 
au  plus  haut  degré  avec  celui  de  la  Chœtophora. 

Chaque  cellule  contient  un  seul  noyau,  qui  souvent,  même  sans 
employer  des  réactifs,  est  très  facile  à  observer. 

Le  développement  des  zoospores  commence  dans  les  cellules  su- 
périeures (tab.  XII,  fig.  2,  4,  5,  6)  du  filament,  le  plus  souvent 
dans  plusieurs  à  la  fois.  Le  premier  signe  d'  une  formation  de  zoo- 
spores est  qu'  un  point  rouge  apparaît  tout  à  fait  en  dedans  la 
membrane,  au  bord  du  contenu  cellulaire  (tab.  XII,  fig.  5-7).  Le 
contenu  cellulaire  commence  maintenant  à  se  contracter  en  même 
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temps  que  la  partie  médiane  de  la  membrane  se  dissout  peu  à  peu. 
L'effet  de  ceci  c'  est  qu'  un  trou,  rond  ou  allongé  en  travers  de  la 
cellule,  se  forme,  ou  que  toute  la  partie  médiane  de  la  membrane 
se  dissout,  de  sorte  que  la  cellule  se  brise  (tab.  XII,  flg.  4,  5,  6,  7). 
Par  r  ouverture  ainsi  formée,  la  zoospore  s'échappe  (tab.  XII, 
flg.  7).  Après  qu'  elle  a  été  mise  en  liberté  elle  commence  aussitôt 
à  se  remuer  et  s'en  va  après  quelques  moments.  Le  plus  souvent 
il  ne  se  forme  qu'une  zoospore  dans  chaque  cellule;  une  ou  deux 
fois  ai-je  observé  la  formation  de  deux  zoospores  dans  une  cellule- 
mère.  Cela  se  faisait  de  la  manière  suivante:  le  contenu  de  la  cel- 
lule-mère se  partageait  en  travers  en  deux  parties  égales,  desquelles 
l'une  et  puis  l'autre  s'échappait  en  forme  de  zoospores  par  l'ou- 
verture qui  s'était  formée  dans  la  membrane  en  partie  dissoute.  Les 
zoospores  nageant  librement  sont  de  forme  ovoïde  ;  dans  l'extrémité 
antérieure  un  peu  pointue  quatre  cils  sont  attachés  (tab.  XII,  fig.  8). 
Un  peu  en-dessous  de  ceux-ci  le  point  oculiforme  rouge  est  distin- 
ctement visible.  Dans  la  partie  postérieure  de  la  zoospore  lechro- 
matophore  est  situé.  Après  avoir  nagé  un  certain  temps  les  zoospores 
se  fixent  par  leur  estremité  antérieure  à  quelque  objet  et  germent. 
Les  cils  disparaissent  alors  et  une  mince  membrane  commence  à 
paraître.  Le  point  oculiforme  rouge  reste  longtemps  visible.  La 
zoospore  germée  s'allonge  et  son  extrémité  supérieure  (postérieure) 
deviendra  un  peu  acuminée  (tab.  XII,  fig.  9).  Bientôt  une  cloison 
transversale  apparaît,  et  par  des  divisions  répétées  se  forme,  après 
quelques  jours,  un  nouveau  filament.  Il  arrive  parfois  que  les  zoo- 
spores ne  s'échappent  pas,  mais  germent  dans  l'intérieur  de  la 
cellule-mère,  qu'elles  font  éclater  en  croissant  (tab.  XII,  fig.  10), 
Comme  on  le  sait  bien  il  en  est  de  même  chez  1'  Ulothrix  zonata 
Kiitz  (*).  Les  jeunes  exemplaires  ainsi  formées  sont  courbées,  con- 
séquence naturelle  de  ce  que  leur  surcroît  longitudinal  est  empêché 


(1)  A.  DoDBL,  Die  Kraushaar-AIge ,  tab.  V,  fig.  2,  3,  5,  6;  tab.  Vî,  fig.  I. 
(pRiNOSHEiif*s  Jahrbûcher,  1876). 
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par  les  cloisons  transversales  de  la  cellule-mêre,  qui  ne  se  rompent 
point  comme  les  parois  longitudinales. 

Enfin  j*  ai  trouvé  des  aplanospores  chez  V  U?'onema  confervi^ 
colum  Nob.  Il  m'est  impossible  de  décrire  leur  naissance. 

Les  aplanospores  naissent  probablement  de  la  manière  suivante, 
à  juger  par  leur  grande  ressemblance  avec  les  aplanospores  chez  la 
Drapamaldia  glomeraia  selon  les  recherches  de  M.  Pringsheim  (*) 
et  les  aplanospores  chez  le  Sligeoclonium  selon  les  observations  de 
M.  Gay  (')  et  les  miennes.  Le  contenu  de  la  cellule  se  contracte  en 
même  temps  que  la  membrane  se  dissout  partiellement.  Chez  quel- 
ques cellules  le  contenu  contracté  reste  dans  la  membrane  de  la 
cellule-mère  et  s'  entoure  ici  d'  une  membrane  nouvelle.  Chez  d'au- 
tres cellules  le  contenu  sort  par  l'ouverture  de  la  membrane  par- 
tiellement gélifiée,  et  après  être  sorti,  ou  parfois  en  se  trouvent 
encore  dans  l'ouverture,  il  s'entoure  d'une  nouvelle  membrane. 
Mais  il  se  peut  aussi  que  le  contenu  contracté  sorte  entouré  d'une 
membrane  propre,  en  restant  encore  dans  la  cellule-mère.  La  mise 
en  liberté  résulte  de  1'  agrandissement  des  aplanospores  comme  il 
arrive  chez  les  aplanospores  de  la  Microspora  siagnorum  (Kiïtz). 
Nob.  selon  les  observations  de  M.  Rosenvinge  (•)  et  chez  la  Con- 
ferva  hombycina  (Ag.)  Wille  **  minor  Wille,  selon  les  observations 
miennes.  Il  ne  se  forme  qu'  une  aplanospore  dans  chaque  cellule. 
Les  aplanospores  sont  d'  une  forme  arrondie  et  sont  pourvues  d'une 
membrane  assez  épaisse,  et  d'  un  contenu  riche  en  amidon.  Leur 
germination  ne  fut  pas  observée. 

Je  n'ai  point  observé  d'èlat  palmellacèien  chez  YUronema  con- 
fervtcolum  Nob.  ;  il  me  semble  pourtant  que  dans  certaines  circon- 
stances un  tel  état  peut  se  former. 


Q)  Pringsheim,  Dauerschwàrmer  det  Wassernetzes,  pag.  19.  (Monatsber,  der 
Kgl.  Ahad.  d,  Wissensch.  z.  Berlin,  Dec.  1860). 

0  Fr.  Gat,  Sur  la  formation  des  kystes  chez  les  Chlorosporées,  pag.  LVIII. 
(Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  tome  XXXIII,  1886). 

(^  KoLDBRUP  Rosenvinge,  Bidrag  til  Kundskabon  om  Slaegterne  Ulothrix 
og  Conferva,  pag.  119.  (Botanisk  iidsshrift,  3  rœkke.  3  bind.  1879). 
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En  SUS  de  I*  espèce,  dont  j' ai  esquissé  ci  dessus  le  développement, 
il  y  a  dans  la  littérature  une  algue,  qu'  il  me  semble  le  plus  op- 
portun de  rapporter  par  intérim  au  genre  d' Uronema  Nob.  Je  pense 
au  Stigeoclonium  simplicissimum  Reinsch.  Conirib,  ad  Algol,  d 
FungoL,  vol.  I,  pag.  78,  tab.  VIll,  fig.  3.  En  voilà  la  diagnose  et 
quelques  des  dessins  de  M.  Reinsch. 

U.  simplicissimum  (Reinsch)  Nob.  (tab.  XII,  flg.  11-14). 

<  Plantula  ex  fllis  integerrimis  densissirae  caespitose  aggregatis 
acutatis  formata;  cellufee  (filorum  sterilescentiura)  duplo  longior^ 
quam  latiores. 

«Filorum  latitude  0,0084-0,0097  m.m.  Plantulae  altidudo  0,84-1,23 
m.m. 

€  Hab.  in  Algis  majoribus  (Cladophora)  insidens  et  in  ligneis 
tabulis  fontium.  Jura  franconia  Hezies  Effeltrich.  Leutenbach.  >. 

L*  Uronema  simplicissimum,  (Reinsch.)  Nob.  diflfère  assez  de 
VU.  confervicolum  Nob.  Chez  le  premier,  les  individus  se  rencon- 
trent agglomérés  par  toufifes  (Reinsch  1.  c.  flg.  3  a)  ;  chez  le  second 
les  fllaments  se  rencontrent  isolés.  Chez  le  premier  les  cellules  in- 
férieures sont  les  plus  larges  et  les  filaments  se  rétrécissent  peu  à 
peu  en  haut  et  se  terminent  en  une  cellule  prolongée  en  un  poil 
(tab.  XII,  flg.  11,  12);  chez  le  dernier  toutes  les  cellules  sont  de 
la  même  largeur,  excepté  la  cellule  apicaie  et  la  cellule  basilaire, 
qui  sont  un  peu  acuminées.  Chez  le  premier  naisseut  deux  ou  plu- 
sieurs zoospores  dans  chaque  cellule,  d'après  ce  que  montrent  les  des- 
sins de  M.  Reinsch  (tab.  XII,  flg.  14),  tandis  que  chez  le  dernier  il  ne 
se  forme  qu'  une  ou  tout  au  plus  deux  zoospores  dans  chaque  cellule. 
Stockolm,  Octobre  1887. 

EXPLICATIO    FIGURABUM    TAB.   XII. 

Pig.    1-10  Ubonbhi  confbbvicolum  Lagerh. 

Fig.    1;  Pilom  adaltam. 

Pig.    2.  Filara,  cajas  cellai»  très  snmin»  evacoatse  sont,   oriflciom  per  qood  zoospor»  aJtpM 
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Fig.  8.  C«llaln  dan  aamm»  flli  adulti  forniam  chroraatophon  oatenddntes. 

PIg.  4.  Para  taperior  flli  looaporiferi  ;  o,  punctain  rubram. 

Fig.  5-0.  Part  aaparior  flli  aooaporifsri  ;  do»  cellaln  avacaataa  aont. 

Fig.  7.  Para  flli  sooaporifari. 

Fig.,  8.  Zooapora. 

Fig.  9.  Zooapora  germinata;  n,  naclaaa  collai». 

Fig.  10.  Zooapora  in  oellalia  flli  garmioat». 

Fig.  11-14.  U.  HmpHciêêimwn  (Rainach)  Lagarh. 

Ffg.  11.  Pan  infarior  flli  180(1  (aao.  Rainach   I.  o.  flg.  3.). 

Pig.  12.  Para  aaparior  ajoadam  flli  180(1  (aac.  Rainach  1.  o.  flg.  8  a). 

Plg.  13.  «Flli  atariiaaoautia  para  infarior  720(1  »  (Rainach  1.  o.  fig.  Z  b). 

Fig.  14.  «  Pili  para  in  oallaiaa  gonidia  aroWantaa  diviaa  720(1  »  (Rainach  1.  c.  flg.  3  e). 


Plante  spontanée  più  rare  raccolte  nelle  Marche 

da  L.  Paolucci. 

(Contin,  e  fine  v,  pag.  325). 

XXIV.  DIPSACEE. 

157.  Scabiosa  argentea  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  57.  —  Nel- 
V Ascolano  (Ors.),  a  Porto  S.  Giorgio  dove  Tho  raccolta. 

158.  8c.  crenata  R.  et.  Sch.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  50.  — 
A  Trisungo  (Ricci). 

159.  8c.  atropurpurea  L.  —  Arc,  Op.  cit.,  p.  330.  —  Nel  colle 
Cardeto  e  Altavilla  presso  Ancona  dove  Tho  raccolta. 

160.  Se.  luteola  Mihi  —  (  forma  di  Se.  maritima  L.).  Fiori 
bianco-giallognosi.  —  In  contrada  Gallina  presso  Ancona  dove  Tho 
raccolta. 

161.  Cephalaria  leucantha  Schrad.  —  Bert.,  Op.  cit.,  II,  p.  23. 
Sul  M.  Conero  ove  Y  ho  raccolta  e  a  Valle  Ussita  ove  ho  incon- 
trato  la  forma  a  fiori  gialli  zolfini  da  me  presa  erroneamente  altra 
volta  per  C.  centauroides  R.  et  Sch.  (Paol.  Piante  caratt.  dei 
M.  Sibillini,  pag.  27). 
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162.  Dipsacus  Orsinî  Sang.  —  Arc.  Op.  cit.,^,  325.  ~  (forma 
di  Dips,  sylvestris  Mi  11.)  Sul  M  Castia  (Picc.)  e  presso  Aman- 
dola  ove  T  ho  raccolta. 

163.  D.  ferox.  Loisl.  —  Bert.  Op.  cit.,  II,  p.  16.  —  A  Monte- 
fortino  (Marz.). 

164.  Galium  Baldense  Spr.  —  Ces.  Pars,  e  Gib.  Op.  cil.  pa- 
gina 554.  —  Sul  M,  Pynore  (Ors.),  a  Sasso  Borghese  (Ott.), 
sul   Vettore  ove  Tho  raccolta. 

165.  Asperula  neglecta  Guss.  —  Bert.  Op.  cit.  II,  p.  84.  —  Sul 
M.  Vettore  (kv^.  Ricci). 

166.  A.  nitens  Guss.  —  Arc.  Op,  cit.  p.  309  —  (forma  di  Asp. 
cynanchica  L.)  —  Sul  M.  Vettore  (Ricci). 

XXV.  LONICERACEE 

167.  Lonioera  Peryolimenum  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  II,  p.  561.— 
A  M.  San  Marco,  a  Ripatransone  (S  p  ado  ni). 

XXVI.  OMBRELLIFERE 

168.  Eryngium  tenuifolium  Boiss.  —  Op.  cit.,  II,  p.  826  —  (forma 
di  Er.  amethystinum  L.)  Pianta  appena  azzurrognola  in  alto;  foglie 
a  lacinie  lineari  assai  lunghe,  le  radicali  talvolta  bislungo-lanceolate 
intere,  spinulose.  —  Al  colle  Cardeto  presso  Ancona,  ove  Y  ho  rac- 
colta. 

169.  E.  oreticum  Boiss.  —  Op.  cit.,  II,  p.  827.  —  Pianta  d'un 
bell'azzurro  opaco;  caule  eretto,  leggermente  solcato,  alto  3-6  dec. 
a  rami  divaricati,  bi-triforcati  ;  foglie  radicali  precoci,  fugaci,  col 
picciolo  quasi  alato,  a  périmètre  cuoriforme-bislungo,  divise  în  3-5 
lobi  profondamente  e  irregolarraente  dentati  spinulosi,  le  cauline 
accorciate  sessili,  palmate  o  pennatiflde ,  colle  lacinie  acuminate, 
scarsamente  dentate;  capolini  piccoli,  coll*  involucro  di  5-6  brattee 
assai  più  lunghe  di  essi,  cuspidate,  bispinose  verso  la  base;  squame 
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fiorali  iulte  bicuspidate.  —  Alla  Piana  S,  Lazzaro  presso  Ancona 
OVG  r  ho  raccolta. 

170.  Bunium  alpinum  W.  et  Kit.  —  Ber t.  Op.  cU.,  III,  p.  223 

—  Sul  M.  Vettore  (Ors.). 

171.  Bupleurum  glaucum  Bert.  —  Op.  cit.,  III,  pag.  148.  —  A 
Porto  (TAscoli  (Ors.). 

172.  Heraeleum  Orsini  Guss.  —  Bert.  Op.  cit.,  III,  p.  434.  — 
A  VaUe  Canetra  (Ottav.),  a  M.  Corona  (Marz.). 

173.  Prangos  ferulacaa  Lindl.  —  Bert.  Op.  cit.,  III,  p.  459.— 
A  M.  Birro  (Utili),  a  M.  Corona  (Marz.). 

XXVII.  CRASSULACEE 

174.  Setnpervivum  arachnoideum  L.  — Bert.  Op.  cit.,  Y,  p.  111. 

—  Sul  M.  Vettore  (Ors.),  ove  V  ho  raccolto. 

XXVIII.  ONAGRARIACEE. 

175.  Oenothera  biennis  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  IV,  pag.  288.  ~ 
A  Pesaro  (Scagn.!),  presso  Senigallia  ove  T  ho  raccolta. 

XXIX.  POMACEE. 

176.  Crataigiis  subtriloba  Arc.  Op.  cit.,  p.  230.  —  Sul  M.  Ne- 
rone  ove  Tho  raccolta,  sul  Sanvicino  (Bue ci). 

177.  Cydonia  vulgaris  Pbrs.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  231.  —  Nel- 
Y  Urbinate  e  presso  il^cofo' (S p ad.),  nella  Selva  di  Castelfidardo 
dove  l'ho  raccolta. 

178.  Rubus  hirtus  Guss.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  220.  —  (forma  di 
R.  glandulosus  Bell.)  Sul  M.  Catria  (Picc!)  ove  l'ho  raccolta. 

179.  Potentilla  aurea  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  V,  p.  276.  —  Sul 
M,  Catria  (Picc.!),  sui  M.  di  Sarnano  ove  Tho  raccolta. 
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180.  P.  apennina  Ten.  —  Bert.  Op,  cit.,  V,  pag.  263.  —  Sul 
M.  Vettore  (Mauri),  sul  Priore  (Marz.),  sul  Sibilla  e  a  Sasso 
Borghese  ove  Y  ho  raccolta. 

181.  P.  subacaulis  L.  —  Bert.,  Op.  cit.,  V,  pag.  266.  —  Sul 
M.  dei  Fiori  (Ors.),  sul  M.  Catria  (Picc.!),  sul  Sanvidno  dove 
r  ho  raccolta. 

182.  Agrimonia  odorata  Mill.  —  Arc.  Op.  cit.,  pag.  221.  —  A 
Montefortino  (Marz.?). 

XXX.  LEGUMINOSE 

183.  Ononis  alba  Pais.  —  Bert.,  Op.  cU.,  VII,  p.  375.  —  Al 
Trave  presso  Ancona  dove  F  ho  raccolta. 

184.  0.  minutissima  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  NU,  p.  384. —  Presso 
Urhino  e  Piobbico  (Feder.  !). 

185.  Cytisus  argenteus  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  pag.  563.  — 
Al  Marino  neirAscolano  (Ars.),  ai  Baldoni  presso  Montefortino 
(Marz.),  sul  M.  Conero  dove  Tho  raccolto. 

186.  C.  spinescens  Sieb.— Ces.  Pass.  e  Gib.  Op.  cit.,  p.  731. 

—  Nelle  rupi  di  Pioraco  (Ottav.). 

187.  Medicago  falcata  L.  —  Boiss.  Op.  cit.,  II,  p.  93.  —(for- 
ma tipica  di  Boissier).  Al  Trave  ove  Tho  raccolta. 

188.  M.  graoilis  Urb.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  160.  —  (forma  di 
M.  falcata  Boiss.).  —  A  Montemonaco  dove  T  ho  raccolta. 

189.  M.  glomerata  Balb.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  160.  —  (forma  di 
M.  falcoia  Boiss.).  —  Sul  M.  Catria  (Picc.!),  sul  Sanvicino,  a 
Esanatolia  ove  Y  ho  raccolta. 

190.  M.  arborea  L.  —  Bert.  Op.  cit,  VIII,  p.  256.  —  Nei coUi 

di  S.  Margherita  presso  Ancona,  dove  Y  hô  raccolta. 

191.  Trigonella  corniculata  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  VIII,  p.  245. 

—  Nel  Molo  di  ponente  in  Ancona,  dove  Y  ho  raccolta. 
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192.  Lotus  tenuis  W.  et  Kit.  —  Bert.  Op.  cit.,  VIII,  p.  227. 
—  A  Cupra  maritlima  (Ors.),  nel  Maceratese  (Nard.),  nelFesino 
presso  lesi  dove  Y  ho  raccolta. 

193.  Tetragonolobus  purpureus  Mobnch.  —  Ces.  Pass.  e  Gib. 
Op.  cit.,  p.  707.  —  AUe  Grazie  presso  Ancona  dove  V  ho  raccolta. 

194.  Phaca  ausiralis  Link.  —  Bert.  Op.  cit.,  VIII,  pag.  25.  — 
Sul  M.  Sibilla  e  sul  M.  Corona  (Ors.  Marz.). 

195.  Oxytropis  campestris  De. —  Bert.  VIII,  p.  34.  —  k  Sasso 
Borghese  (Ottav.  Sang.),  aile  Forchette  (Marz.). 

196.  0.  pilosa  Do.  —  Bert.  Op.  cit.,  VIII,  p.  36.  —  A  Mon- 
teforttno  e  Monfalcone  (Marz.),  aile  Grotte  (Ors.). 

197.  Vicia  monanthos  Desf.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  p.  503.  — 
Nel  Maceratese  (Nard.). 

198.  V.  purpurascens  Ser.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  201.  —  (forma 
di  V.pannonica  Jacq.).  —  A  Castellicccio  (Ors.),  b,  Sasso  Bor* 
ghese  (Marz.). 

199.  Coronilla  cretica  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  p.  587.  —  A 
Sanginesio  (Nard.),  a  Montegrimaro  (Azz.),  al  M.  Cucco  e  a 
Varano  presso  Ancona,  dove  Y  ho  raccolta. 

200.  Onobrychis  alba  Desv.  —  Sul  M.  Vettore  (Ors.  Marz. 
Sang.). 

XXXI.  RAMNACEE. 

201.  Rhamnus  saxatiJis  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  II,  p.  654.  —  Sui 
M.  di  Frasassi  e  délia  Rossa  (Bert.),  al  Furlo  (Ottav.). 

XXXII.  MALVACEE. 

202.  Malope  malachoides  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  p.  281.  — 
Ad  Ascoli  (Ors.),  S.  Benedetto  (Marz.),  Barcaglione  presso  An- 
cona dove  r  ho  raccolta. 
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203.  Malva  Orsiniana  Parl.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  120.  —  (forma 
di  M.  moschata!)  —  k  M,  Umito  neirAscolano  (Ors.  Pari.). 

XXXIII.  CARIOFILLACEE. 

204.  Dianthus  ciliatus  Guss.  —  Bert.,  Op.  cU.,  IV,  p.  556.  — 
A  S.  Liberato,  M.  Regnolo,  Monteforiino  (Mars.),  M.  délia  Str^a 
<iove  Tho  raccolta. 

205.  Silena  Grafferl  Guss.  —Bert.  Op.  cit.,  IV,  p.  578.  —  Al 
M.  dei  Fiori  (Ors.),  a  S.  Liberato  (Nard.),  a  M.  Regnolo  (Ors.), 
ftul  Vettore  dove  F  ho  raccolta. 

206.  Arenaria  grandiflora  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  IV,  p.  669.  — 
A  Vcdle  Canelra  (Petr.  Ottav.),  sul  M.  Vettore  (Ott.  Mauri), 
a  Sasso  Borghese  ove  V  ho  raccolta. 

207.  Mœhringia  papulosa  —  Bert.  Op.  cit.,  IV,  p.  363.  —  Al 

Furlo  (Nard.  Ottav.  Feder.!). 

208.  Cerastium  quaternellum  Fnzl.  —  Ces.  Pass.  e  Gib.  Op.  cti., 
p.  782.  —  a  Territufo  presse  Monteforiino  (Mars.),  presse  Pe- 
saro  (Scagn.!). 

209.  Paronychia  serpyllifoiia  DC.  —  Arc.  Op.  cit.,  pag.  111.  — 
(forma  di  P.capitata  Link.).  —  Sul  M.  Vettore  (Ors.),  sul  ilf,  Car^ 
dosa  (Ricci!),  sul  Sibilla  (Marz.),  dXPasso  di  Guatdo  dove  Tho 
raccolta. 

XXXIV.  POLIGALACEE. 

210.  Polygala  pisaurensis  Cald.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  68.  — (forma 
di  Pol.  flavescens  DC.)  —  Presse  Pesaro  (Cald.). 

XXXV.  CRUCIFERE. 

211.  Matthiola  sinuatifolia  Guss. —  Arc.  Op.  cit.,  p.  31.  —(forma 
di  M.  incana  R.  B.).  —  Nelle  rupi  marine  presse  Ancona  al  Car- 
deto,  a  Pietrdtadroce,  dove  ï  ho  raccolta. 
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212.  M.  rupestris  Guss.  —  Arc.  Op,  dL,  p.  31.  -  A  Grottamare 
(Bert.?) 

213.  Nasturtium  sylvestre  R.  Br.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  p.  37. 

—  In  contrada  àéiY  Angelo  presse  Ancona,  dove  Tho  raccolta. 

214.  Arabis  nlvalis  Guss.  —  Ces.  Pass.  e  Gib.  Op.  dL,  p.  850. 

—  Al  Sasso  Borghese  (Mars.),  sul  Vettore  (Ricci!). 

215.  Dentaria  poliphylla  Wald.  et  K.  —  Op.  cit.,  VII,  p.  5.  — 
Sul  M.  Catria  (Picc.!),  ove  T  ho  raccolta. 

216.  D.  trifolia  W.  et  K.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  pag.  5.  —  A 
Bocca  di  foce  presse  S.  Leonardo  (Marz.). 

217.  Sisymbrium  acutangulum  DC.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,. p.  57. 
Sul  M.  Famio,  ove  Y  ho  raccolta. 

218.  Erysimum  ochroleucum  DC.  —  Koch.  Syu.  FI.  Germ.  et 
Helv.,  éd.  III,  p.  47.  —  Sul  M.  Priore,  sul  Famio,  sul  Sibilla, 
dove  r  ho  raccolta. 

219.  Hesperis  hirsuta  Bert.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  39.  —  (forma 
di  Hesp.  ladniata  Ail.)  —  Sui  M.  Sibillini  (Ors.  Marz.  Ott. 
Geno.),  sul  M.  Catria  (F  edev.l  Picc.î^),  sul  M.  Sanvicino,  dove 
r  ho  raccolta. 

220.  Brassioa  oleracea  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  pag.  146.  — 
Sulle  rupi  marine  da  Ancona  al  M.  Conero,  dove  Y  ho  raccolta. 

221.  B.  Gravina  Ten.  —  Bert.  Op.  cit.,  VII,  pag.  153.  —  Sul 
M.  dei  Fiori  (Ors.),  a  Castelmanardo  (Ott av.). 

222.  B.  nigra  Koch.  —  Op.  cit.,  p.  48.  —  Nei  dintorni  di  lesi 
(Grilli!). 

223.  Synapis  dissecta  Lag.  —  Bert.,  Op.  cit.,  VII,  p.  175.  — 
Al  Poggio,  a  Sirolo,  al  Trave  presse  Ancona  dôve  Tho  raccolta. 

224.  Lunaria  annua  L.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  50.  —  Nel  Macerar 
tese  (Utili),  sul  M.  Conero  dove  Tho  raccolta. 

35.  Mdlpighia,  toI.  »  aono  II. 
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225.  Vesîcarla  utrioulata  Ait.  —  Bert.  Op,  cit.,  VI,  p.  500.  — 
Sul  M.  Priore  (Marz.),  a  Capo  di  Tenna  (Ors.),  a  Pioraco,  al 
Furlo  (Ottav.),  a  Valle  UssUa  (Ricci!),  sul  CcUria  (Picc.)  dove 
r  ho  raccolta. 

N.B.  Tenuto  rigoroso  conto  dei  caratteri  fomitimi  dagli  esemplari.  marehî- 
giaai,  ho  dovuto  riferirli  alla  specie  Bertùloniana  che  oompreade  pure  Utric 
graeca  Boiss, 

226.  Aliissum  diffusum  Ten.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  53.  —  (forma 

di  AL  monianum  L.).  —  Sul  M,   Vetlore  ove  V  ho  raccolta. 

227.  Cochiearia  saxatilis  Lmk.  —  Bert.  Op.  cit.,  VI,  p,  594. — 
Sul  M.  Volubrio  (Marz.). 

2^.  Thiaspi  montanum  L.  —  Bert.  Op.  cil.,  VI,  p.  539.  —  Sul 
M.  Vettore  (Ricci!). 

229.  Iberis  saxatilis  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  VI,  pag.  552.  —  Al 
Sasso  Borghese  (Ottav.),  a  M.  Corona  (Ors.). 

230.  Senebiera  pinnatifida  DC.  —  Bert.  Op.  cti.,  VI,  p.  530.  — 
Nel  Molo  di  Ancona  presso  Tarco  Trojano  dove  l'ho  raccolta. 

231.  Isatis  alpina  All.  —  Bert.  Op.  cit.,  VI,  pag.  516.  —  Sul 
M.  Vettore  (Ottav.  Marz.  Sang.  Ricci!),  sul  M.  SibtUa  (Marc). 

XXXVI.  RANUNCULACEE. 

235.  A.  narclssiflora  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  V,  pag.  452.  -—  Sul 
M.  dei  Fiori  (Ors.). 

236.  Adonis  astivalis  L.  —  Arc.  Op.  cit.,  p.  7.  — Sul  M.  Conero 
dove  Tho  raccolta. 

237.  A.  distorta  Ten.  —  Bert.  Op.  cit.,  V,  pag.  495.  —  Sul 
M.  Vettore  (Ottav.). 

238.  Ranunculus  brevifolius  Ten. —  Bert.  Op.  cit.,  V,  p.  512.— 
Sul  M.  Vettore  (Ors.  Marz.),  sul  Sibilla  (Ottav.  Ricci!). 
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239.  R.  illyricus  L.  -  Bert.  Op.  cit.,  V,  p.  530.  —  Sul  M.  Vettore 
(Ors.  Mauri),  a  Buonaoquisto  (Ora.). 

,  237  R.  laêvis  Mihi  (Forma  di  R.  Philonotis  Ehr.).  Serai  lisci  ad 
occhio  nudo;  foglie  liscie.  Ai  Prati  presso  Ancona  ove  Tho  rac- 
colto. 

240.  R.  alpestris  L.  —  Bort.  Op.  cit.,  V,  p.  515.  —  Sul  M.  Vettore 
(Ors.  Ottav.  Mauri). 

241.  R.  Seguierii  Willd.  —  Bert.  Op.  cit.,  V,  p.  522.  —  Sul 
M.  Vettore  (Ors.  Marz.  Sang.). 

242.  R.  ViHarsii  DC.~  Arc,  Op.  cit.,  pag.  12.  —  Sul  Sibilla 
(Marz.),  sul  M.  Catria  (Picc),  dove  Tho  raccolta. 

243.  TroIHus  europaiis  L.  —  Bert.  Op.  cit.,  V,  p.  580.  —  Sul 
Vettore  (Sang.,  forse  presso  il  Laghetto  di  Pilato'i). 

244.  Aqiiilegia  pyrenaica  DC.  —  Bert.,   Op.  cit.,  V,  p.  432.  — 
Sul  M.  Vettore  (Ors.). 

245.  Delphinium  halteratum  Sibth.  —  Bert.  Op.  cit.,  V,  p.  403. 
—  AS.  Elpidio  (Ors.). 


Fungi  veneti  novi  fei  critici, 

auctore  Doct.  Adgusto  Napoleone  Berlese. 

(  Tav.  Xni  —  XIV.  ) 
Séries  L* 

MYXOMYCETELE  Wallr. 

1.  Diacliaealeucopoda(BuIl.)  Rost  afin  ski  Monogr.  Sluz.  p.  190. 
—  Cooke  Myxomyc.  Great  Brit.  p.  44,  fig.  190. 
Trichia  leucopoda  Bulliard  Champ,  de  France,  tab.  502,  fig.  2, 
Stemonitis  elegans  Tre»tepol  in  Roth  Cat,  p,  220. 
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Siemonitis  leiccostyla  Persoon  Synopsis  method.  Fung.,  p.  186. 
Stemonitis  leucopoda  De  -Candolle  FI.  Franc.  Il,  p.  257. 
Diachœa  élegans  F  ries  Stirp.  Temsj.,  p.  84  et  Syst.  Myc.  III, 
p.  156. 

—  Berkeley  Annal.  Nat.  Hist.,  n.  112. 

—  Cooke  Handbook  of  British.  Myc,  n.  1154,  fig.  131. 
Habitat  ad  caules  foliaque  eraortua ,  Conegliano  agri  Tarvisini 

(COBONi). 

2.  Badhamia  hyalina  (Pers,)  Berkeley  Linn.  trans.,  XXI, 
t.  19,  fig.  3.  Var.  subseesilis.  Berlese  Fungi  Mor.,  fasc.  III,  n.  6, 
fig.  6-9.  Stipitibus  brevissirais,  vel  subnullis;  peridiis  obovoideis, 
levibus,  griseo-albis  ;  sporis  5-20  in  quaque  cella  congestis,  episporio 
crasso  praeditis,  violaceis,  spinulosis;  columella  nuUa;  capillitio  floccis 
hyalinis,  omnino  granulis  calcareis  repletis,  efformato,  hyalino. 

Habitat  cum  typo  in  ligne  putri  Mori  albae,  Padova. 

3.  Perichœna  fkisco-atra  (Sibth.)  Rost.  Mon.,  p.  294. 
Afucor  Lycoperdoides  Scopoli  Ann.  IV,  t.  I,  fig.  11. 
Trichia  fusco-atra  Siberth.  FI.  Ox.,  p.  1152. 
Sphœrocarpus  sessilis  Sowerby,  tab.  258. 

Licea  circumscissa  13.  abietina.  Alb.  et  Schw.,  p.  108. 
Perichœna  abietina  Pries  Gaster.,  p.  17. 

—  Cooke  Handbook.  Brit.  Fungi,  n.  1191. 

—  Sporae  globosae,  pallidae  flavae,  12-14  diara.  episporio  cras- 
siusculo,  asperulo,  intus  granulosae  ;  floccis  parcissimis. 

Habitat  in  corticibus  putrescentibus  in  silva  Montello. 

HYMENOMYCETEiE  Fr. 

A.  Leucospori  fries. 

4.  Lepiota  cristata  Albertini  et  Schweiniz  Gonsp.  Fnng., 
p.  145,  (sub.  AgaHco). 

—  Voglino  Observât.  Analyt.  Fung.,  p.  9,  tav.  III,  fig.  2. 
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—  Quélet  Champ,  du  Jura  et  Vosges,  p.  72. 

—  Pries  Syst;  Myc.  I,  p.  32.  Hyraenomyc.  Europ.,  p.  32. 

—  Cooke  m.  Brit.  Fung.  (Hymen),  tab.  29. 

Agaricus  subantiqiuUus  Batsch  Elench.  Fung.  Cent.  II,  p.  59, 
tab.  37,  âg.  205.  Sporse  ellipsoidesB ,  ssepe  insequilaterales ,  basi 
leviter  apiculat» ,  hyalinae  ,6-8^3-4;  basidia  cylindraceo-clavata, 
4-sterigmica,  25-28  v  4-5;  sterigmata  acicularia,  3-5  v  2. 

Habitai  in  locis  graminosis  Horti  Trêves,  Patavii  (Voglino)  — 
Affinis  L.  clypeolariae  a  qua  odore  et  precipue  magnitudine  ac 
fabrica  sporarum,  probe  distinguenda. 

5.  Tricholoma  sordidum  Fries  Syst.  Myc. ,  I,  p.  51,  Icônes 
Hymenomycetura  45,  fig.  1. 

—  Voglino  Observât.  An.  Fung.,  I,  p.  11,  tab.  III,  flg.  5. 
Agaricus  sordidus  Quélet  Champ,  du  Jura  et  Vosges,  p.  84, 

tab.  III,  flg.  1. 

—  Cooke  111.  Brit.  Fung.,  tab.  100. 

Agaricus  mutàbûis  Schumacher  Enum.  II,  p.  295. 

Agaricus  nvdus  var.  praticola  Alb.  et  Schw.  Consp.  Fung., 
pag.  152.  Sporse  ovatse ,  vel  ellipsoidesç ,  muriculatae ,  hyalinse , 
6-9  V  6-7  ;  sterigmata  acicularia ,  3  v  2,  in  basidiis  cylindraceo- 
clavatis,  4-sterigmicis,  25-29  v  6-7. 

Habitai  in  pratis  Horti  Botanici  patavini,  ad  humus  (Voglino). 

Var.  jonidiforme  Voglino  Observation.  An.  Fung.,  I,  p.  12, 
tab.  III,  fig.  6. 

Tenax  ;  pileo  campanulato,  glabro,  hygrophano,  lilacino,  4-5  cm. 
came  albo-violacea  ;  stipite  farcto,  fibrilloso,  striato,  basi  incrassato, 
5,5  cm.  longo,  1  cm.  crasso;  lamellis  adnatis,  violaceo-atris  ;  sporis 
ovatis  vel  ellipsoideis,  muriculatis,  hyalinis,  6-8  v  3-5  ;  basidiis  cla- 
vatis, 25-29  V  7;  sterigmatibus  acicularibus,  3^2. 

Habitat  in  locis  silvaticis  inter  folia  Pini  in  Horto  Botanico 
Patavino.  —  Affine  Trich,  jonidi;  a  typo  vero  differt  pileo  vio- 
lacée lamellisque  adnatis. 
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6.  OUtocybe  deelbata  Fr.  Var.  minor  Gooke  01.  Brît.  Fung., 
tab.  179. 

—  Voglino  Obeervat.  Anal.  Fung.,  I,  p.  13,  tab.  III,  fig.  7. 
Sporee  OTatsa,  hyalin»,  5-7  v  ^  ;  basidia  davata  4-6terigmica, 
16-18  V  4-5;  aterigmata  adcularia  2^1. 

Habitat  in  pratis  Horti  Triesle  Pata?u  (Voglino). 

7.  Oollybia  subatrata  Voglino  Observât.  Analytic  Fungor.,  I, 
p.  15,  tab.  UI,  flg.  10. 

Pileo  carnoso,  plano-depresso ,  mammillato,  glabro  oentro  fnli- 
ifineo,  disco  fuligineo-viridi,  1-2,5  cm.  lato;  lamellis  sinnosîs,  subdi* 
ttantibus,  InteoUs  ;  stipite  çylindrico,  »qnali,  subtenacî,  glabro,  cur- 
vato,  âbrilloso,  extus  intusqne  luteo,  2,5  cm,  circiter  k>ngo;  came 
Inteola,  odore  nnllo;  sporis  obovatis,  basi  apiculatis,  byalinis, 
8-10  V  4-5  ;  basidiis  4-sterigmicis,  22-28  v  5-7  ;  sterigmatibns  aci- 
cularibus,  3-4  v  2. 

Habitat  in  pratis  circa  tmncos  Fini  in  Horto  Botaaico  Pata- 
vino.  —  CoU,  atraJtae  afflnis  a  qna  colore,  lamdlis  sinnoais  nec 
adnatis,  paUidioribns  precipoe  differt 

8.  Mycena  bryophila  Voglino  Observât.  Analyt.  Fungorum,  i, 
p.  17,  tab.  III,  fig.  13. 

Subcaespitosa  ;  pileo  membranaceo ,  conico-campanulato  ,  subex- 
panso,  obtuso,  glabro,  striato,  centro  griseo-fuligineo,  disco  palli- 
diore,  1-2  cm.  lato;  lamellis  subdistantibus ,  approximato-Iiberis, 
rarius  adnatis,  albido-griseis  ;  stipite  cavo ,  çylindrico,  aequali,  fnli- 
gîneo-atro,  sursum  pallidiore,  glabro,  basi  radicato,  4-5  cm.  longo, 
1-2  mm.  crasso  ;  carne  subconcolori ,  odore  nuUo  ;  sporis  globosîs , 
ubique  verruculosis,  et  hinc  inde  aculeolatis,  byalinis,  6-7  ix,  diam.; 
basidîîs  clavatis,  4-sterigmicis,  25  ^  7;  sterigraatibus  acicularibus, 
3  V  1  ;  cystidiis  ovato  fusoideis,  apice  cylindraceo-attenuatis ,  basi 
longe  cuspidate-stipitatis,  55-75  v  14. 

Habitat  in  locis  muscosis  Horti  Botanici  Patavini. — Myc.  lasiosper^ 
mae  proxima  a  qua  cystidiorum  fabrica  nec  non  matrice  distinguenda. 
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9.  Mycena  dissiliens  Pries  Epier.  Syst.  Myc.  Ed.  1,  p.  108, 
Hymenom.  Eur.,  p.  141.  Icon.  Hymen.,  tab.  81,  fig.  2. 

—  Voglino  Observât.  Anal.  Fung.,  I,  p.  19,  tab,  IV,  flg.  17, 
-—  Quélet  Champ,  du  Jura  et  Vosges,  p.  318.  Icônes  Hymeno- 

rayc,  tab.  81,  fig.  2. 

—  Cooke  m.  Bril.  Fung.  (Hymen,)  tab.  285. 

Agarious  pseudoclypeatv^  Bol  ton  History  of  Funguss,,  tab.  154. 

—  meiatus  Secretan  Mycograph.  suisse  ou  descr.  Champ.,  n.  930. 
Sporae  ellipsoideae ,   inaequilaterales ,   basi  apiculatae,  hyalin», 

8-10  V  5-7;  basidia  cylindraceo-clavata,  4-sterigmica  33-42,  •  5-7; 
sterigmata  acicularia,  3^2;  cystidia  oblongo-fusoidea ,  deorsum 
attenuata,  70-79  v  7-10. 

Habitat  ad  truncos  et  terram  in  Horto  Botanico,  -^  (VoouNO). 

10.  Mycena  amicta  Fries  Syst.  Mycol.  I,  p.  141.  Hymenom. 
Europ.,  p.   144. 

—  Voglino  Observât.  Ai^al.  Fungorum  1,  p.  20,  tab.  IV,  flg.  18. 

—  Quélet  Champ,  du  Jura  et  Vosges,  p.  243. 

—  Cooke  m.  of  Brit.  FuDg.  (Hymen.),  tab.  286. 

Sporse  obovatae  yel  ellipsoidese,  quandoque  insequilaterales,  hya- 
linaB,  7-9  ¥  4-5;  basidia  clavata,  2-sterigmioa,  17-18  w  7;  sterig- 
mata acicularia,  basi  incrassata,  5-7  v  3. 

Habitat  in  locis  muscosis  silvaticis  Horti  Botanici  Patavini  (Vo- 
glino). ^ 

11.  Mycena  tenerrima  Berkeley  Outlin.  Brit.  Fung.,  p.  129, 
tab.  6,  flg.  6. 

—  Voglino  Observât.  Analyt.  Fungor.,  I,  p.  21,  tab.  IV,  flg.  19. 

—  Quélet  Champ,  du  Jura  et  Vosges,  p.  109 

—  Fries  Hymenomyc.  Europ.,  p.  151. 

—  Cooke  111.  Brit.  Fung.  (Hymen.),  tab.  249. 

Sporse  ellipsoidese,  raro  insequilaterales,  hyalinse,  8-9  v  5-7;  ba- 
sidia obovata,  4^terigmioa,  14  ¥6-7;  sterigmata  acicuUrta,  4^vl; 
cystidia  clavata,  50-55  a  10. 
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Habitat  ad  fragmenta  ligoi  putri,  ad  Fini  conos  in  Horto  Bo- 
tanico  Patavino,  et  ad  truncos  Quercus  prope  Vicentiam  (Dom. 
Saccardo  et  VoaLiNo), 

12.  Hygrophoros  virgineus  Wulfen  in  Jacquin  Miscell.  II, 
tab.  15,  flg.  1. 

—  Quélet  Champ,  du  Jura  et  Vosg.,  p.  189. 

—  Voglino  Observât.  Anal.  Fung.,  I,  p.  24,  tab.  IV,  fig.  24. 

—  Pries  Epier.  Syst.  Mycoi.,  p.  327,  Hymen.  Europ.,  p.  413. 
Agaricus  euriceus  Bulliard  Champ,  de  Pranc,  tab.  188. 

—  Battarra  Pung.  Arimin.,  tab.  12,  fig.  11. 

Sporae  ellipsoideae ,  insequilaterales  ,  basi  apicuiatae  ,  hyalin» , 
10-12  V  6-7;  basidia  clavato-oblonga,  4-sterigmica,  41-50  v  7;  ste- 
rigmata  acicularia,  4-5  v  2. 

Habitai  in  locis  grarainosis  circa  truncos  iEsculi  hippocastanî 
in  Horto  Agrario  Patavino.  (Voolino). 

(  continua  ) 


Anoora  sui  Bacteroidi  délie  Leguminose.  —  Nota  dei  D.'  o.  Mat- 

TiROLO  e  di  L.  N.  Buscalioni. 

Era  appena  da  alcuni  giorni  resa  pubblica  nella  Malpighia  (^)  la 
nostra  nota  critica  sui  bacte7'oidi  délie  Leguminose,  quando  venim- 
mo  a  conoscenza  di  un  nuovo  lavoro  del  sig.  G.  E.  Mattei  sui  Bat- 
teriocecidii  (*).  Lo  studio  da  noi  continuato  per  alcuni  anni  nel  La- 
boratorio  di  Torino  sopra  questi  argomenti,  oggi  quasi  esauriti  dagli 
ultimi  lavori,  ci  indusse  ali'esame  di  questo  nuovo  scritto,  nel  qnale 
si  dovevano  trovare  gii  argomenti  sperimentali  che  avevano  con- 


0  Malpighia,  Anno  I,  fesc.  X  -  XI,  ottobre  1887,  pag.  464  e  seg. 

O  Mattii,  /  BaUeriocecidii,  Bologoa,  tip.  Azzogoidi  1887,  28  ottobre. 
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-dotto  ii  sig.  Mattei  a  formokare  le  proposkdoni  scritte  liel  sac  pre 
cedeote  lavoro  ('). 

Le  peregrine  praticfae  sperimentali  addotte  in  queste  pagine  e 
le  parole  inirero  poco  cortesi  cbe  TAutore  ci  rtyolge  iiella  chju6a 
del  suo  lavoro,  ci  obbligano  ora  ad  aggiungere  qualche  brève  ceaAo 
alla  nota  già  da  noi  pubblicata,  allô  scopo,  questa  volta,  non  di 
fiire  raccomandazioni,  che  pm^troppo  furono  inutili,  ma  di  spiegare 
al  pubblico  aoientifico  le  ragioni  che  ci  indussero,  parlando  del  la- 
voro del  sig.  Mattei,  a  gemere(^)  suUa  maniera  di  sperimentare  cbe 
si  va  estendendo  tra  noi. 

Premettiamo  cbe  prima  di  occuparci  di  una  questione  la  qaate 
ci  trasportava  in  un  nuovo  campo  speri mentale,  abbiamo  impai*ata 
nel  Laboratorio  di  anatoraia  patologica  (^)  diretto  dal  chiar.""  Prof. 
Pio  Foà  la  pratica  bacteriologica;  e  che  seguendo  i  suoi  preziosi 
consigli,  tutti  gli  apparecchi  necessarii  funmo  da  noi  acquistati 
allô  scopo  di  rendere  possibili  e  valide  le  ricerche. 

Ed  ora  veniamo  aU'esaine  délie  caratteristiche  morfologiche  e  degli 
esperimenti  descritti  dall'Autore;  il  quale,  non  sappiamo  corne,  nelle 
Leguminose  bolognesi  forse,  ha  sempre  veduto  i  tubercoli  «  uguali 

<  fra  loro  saîvo  lievisstme  varnazioni  che  si  tromno  ancora  in 

<  qicelli  di  una  medesima  specie,  o  di  una  medesima  radice,  da 
€  non  potersene  ienere  calcolo  alcuno,  E  il  medesimo  sarà  pure 
€  per  le  piante  di  Germania.  La  loro  grossezza  varia  da  quella 
€  di  un  grano  di  miglio  a  quella  di  un  piccolo  cece,  (pag.  5).  »  E 
dire  che  qui  si  tratta  di  tubercoli  macroscopici  nei  quali  da  tempo 
gli  autori  (*)  credettero  bene  descrivere  e  flgurare  forme  sferiche, 
ovali,  coniche,  digitale,  compresse,  slipitale,  clatale,  coralloidi  ecc. 


Ç)  Mattbi,  Ancora  bqH*  origine  délia  Vicia  Faba,  Bologna  1887. 

O  Scrive  il  Mattei,  pag.  15. 

(^  Al  quale  uno  di  noi  era  addetto  da  alcuni  anni. 

(*)  Vedi  nelle  numerose  opère  citate,  {Bihliografia)^  Malpighia  loc.  cit.,  de- 
scrizioni  e  figure.  Ai  lavori  notati  va  aggiuuto;  A.  Tbchirch  Uêber  die  Wur- 
36  Malpighia,  toI.  I,  anoo  I. 
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che  noi  pure  incontrammo  freqTtentissime  e  conserviamo  in  Labora- 
torio. 

I  bacterti  coïiienuti  in  questi  tubercoli  (dei  qnali  TAutore  carat- 
terizzaudo  la  grossezza  dimentica  descrivere  la  forma  unica),  <  sono 
dice  egli,  di  forma  lineare  due  volte  più  lunghi  che  larghi,  eslre- 
tnamenie  piccoli  (pag.  5). 

Nello  studio  di  esseri  microscopici  quali  sono  i  bacteri  è  regola 
«lementare  che  si  debba  innanzi  tutto  tenere  strettissimo  conto  deUa 
loro  forma. 

Non  è  dunque  a  caso  che  si  suoi  notare  la  loro  iunghezza  in 
micromiilimetri,  il  modo  con  cui  si  terminano  alla  loro  estremità, 
Taspetto  del  filameoto,  se  diritto  o  curvo  e  via  dicendo;  poichè, 
da  questa  sola  ispezione  si  possono  in  molti  casi  avère  criterî  sof- 
ficienti  per  giungere  a  riconoscere  alcune  specie. 

Or  bene  si  è  badatoa  queste  regole  nel  lavoro  del  sig.  Mattei? 
Il  prelodato  Autore,  che  con  tanto  slancio  invade  Tarduo  campo 
délia  bacteriologia,  assegna  senz'altro  ai  bacterii  délia  Vicia  una 
Iunghezza  doppia  délia  larghezza  senza  andare  tanto  per  il  sottile. 

Noi  gli  perdoniamo  Terrore  dipendente  forse  dal  suo  microscopio, 
ma  nello  stesso  tempo  credlamo  non  inutile  fargli  osservare  che  la 
Iunghezza  dei  bacteroidi  è  di  gran  lunga  superiore  al  doppio  délia 
larghezza  (')  e  che  per  di  più  questi  bacteri  si  compiacciono  anche 
di  dividersi  ad  una  delle  loro  estremità  a  guisa  di  Y  o  in  qualche 
altro  modo  (*). 

Finchè  adunque,  e  questo  per  non  speudere  maggior  numéro  di 
parole,  il  Mattei  ci  parlera  di  bacteri  lunghi  il  doppio  délia  lar- 
ghezza, senza  aggiungere  altro,  non  saremo  tenuti  e  con  noi  tutti 


zelknôUchen  der  Leguminosen,   Vortrag  gehalten  im  Klub  der  Landwirthe  za. 
Berlin;  Nachrichten  aus  dem  Klub  der  Landwirthe.  N.  203  e  204  —  1887,  20 
Qiugno. 

Ç)  V.  nota  Bibliografica  ecc.  e  autori  e  figure. 

(*)  V.  TscHiRCH  e  autori. 
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i  bacteriologi,  a  ricoDoscere  che  nelle  sue  culture  si  annidino  i  ba- 
cteroidi  délia  Vicia  (*). 

D*  altra  parte  poichè  il  signer  Mattei  mostra  tanto  zelo  a 
nostro  riguardo,  ci  perraetta  ché  gli  rivolgiamo  qualche  demanda. 

Perché  non  ha  studiato  il  ciclo  di  sviluppo^  facendo  coi  mezzi 
classici  délia  moderna  bacteriologia  délie  culture  in  mezzi  solidi  che 
tanto  riescono,  vantaggiosi  nella  cernita  délie  singole  specie;  ma  si 
è  attenuto  ai  metodi  antichi  coi  liquidi^  e  tanto  più  alFacqua;  ado- 
perando  i  quali  non  si  puô  esser  sicuri  che  i  bacteri  che  si  svilup- 
pano,  non  siano  accidentali  inquinazioni? 

Percha  non  li  ha  sottoposti  ad  un  esame  diretto  sotto  il  micro- 
scopio,  in  camere  umide  e  su  mezzi  nutritivi  adatti,  onde  informarsi 
suir  intimità  délia  loro  biologia?  ('). 

E  poi,  se  ha  trovato  dei  bacteri  lunghi  il  doppio  délia  larghezza, 
su  quai  criterio  si  fonda  per  affermare  che  non  siano  una  délie 
cento  e  più  specie  che  hanno  parimenti  le  stesse  dimensioni,  ma  che 
non  sono  in  verità  i  bacteroidi  délie  Vicie? 

Oppure  ci  dica  un  po',  per  quali  stadi  interraedii  arrivano  a 
prender  nelle  Vicie  la  caratteristica  forma  ad  Y  che  non  occorre 
mai  di  riscontrare  nelle  acque  e  nei  terreni? 

Ci  permetta  ancora  di  fargli  osservare  a  riguardo  délie  sue  cul- 
ture, che  esse  vennero  già  fatte  da  altri  e  coscienziosi  osservatori 
senza  risultato  positivo.  Ed  inoltre,  benchè  Ella  abbia  sterilizzato 
con  tanta  cura  (?)  entro  ad  un  forno  (!)  il  terreno,  perché  non  si 
é  curato  di  sterilizzare  con  mezzi  adatti  i  semi,  sui  quali  si  anni- 
dano  parimenti  dei  bacteri,  che  appena  giunti  nel  terreno,  possono 
benissimo  crescere  e  moltiplicarsi  ad  onta  délie  accurate  sterilizza- 
zioni  entro  a  ft)rni  ?  ! 

D'altronde  quando  si  parla  di  sterilizzazione  al  calore,  non  é 
bastevole  accennare  che  si  sono  portati  gli  oggetti  ad  alta  tempe- 


Q)  Sul  loro  movimento  volotUario  descritto  dall*  autore  ecc.  v.  la  nostra  nota. 
(«)  V.  Regole  dei  Koch. 
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ratura,  ma  .è  necestario  mdicare  il  grado  di  oalore  ra^tmto  «  la 
durata  dell*  operazione. 

Queste  indicaziaui  ci  oarebbaio  riuacite  più  gradiie  di  quelle  che 
ci  dà,  a  poche  linee  di  distanza,  dove  parla  délie  plante  coliiTate 
ÎA  terra  steriliz^t^  le  quali  presenlavano  tm  colore  verde  intenso 
bellmimo  per  sovrabbondanza  di  clorofiUa. 

Se  poi  avesse  cooosciiiti  i  noti  esperimeuti  di  Duclaux  e  Pasteiu*, 
jdai  quali  risulta  che  le  piaqte  non  çrescono  ia  terreni  veramente 
^terilizzati  e  iriantenute  eutro  catnere  prive  di  bacteri,  non  ayrebbe 
sperimentato  in  condizioni  cosi  jEacilioente  accessibili  ad  una  crilica 
aeyera  e  spassionata. 

Per  quaoto  coac^^ne  il  modo  di  svuotarsi  dei  tubercolî ,  ci  aj>- 
poggiamo  specialmente  ai  lavori  di  Tâchirch,  ove  potrà  il  sig.  Mattei 
formarsi  un*  idea  del  valore  délie  sue  asserzioui  a  questo  riguardo. 

Délia  Rivista  bibliografica  fatta  dal  sig.  Mattei  (pag.  9  al  Sue) 
il  quale  scrive:  €  Sarô  brève  non  avendo  potuio  vedere  per  par 
recchi  le  memorie  originaire,  corne  pure  sono  ohbligato  ad  omeir 
terne  alcune,  non  conoscendone  che  il  Utolo  ».  (pag.  9).  lasciamo 
giudice  il  lettore.  Avevamo  ordinata  cronologicarnente  la  bibliografia; 
poteva  alnieiio  servirsene  e  dare  ad  ognuno  il  suo.  Alineno  avesse 
tradotto  il  suoto  date  dagli  Âutori,  che  si  occuparono  di  questa 
questione,  e  risparmiato  di  far  dire  al  sig.  Hellriegel:  «  nome  enlro 
^  i  g7'umi  radicali  délie  Leguminose  V  azoto  deW  atmosfera  puà 
€  e$sere  direttamente  convertilo  in  albumina  »;  (pag.  14),  e  di 
confessare  apertamente  che  «  gli  ifi  fungini  io  non  H  ho  mai  po- 
«  iufo  scorgere,  e  for  se  Erikssen,  corne  allri  in  f^eguilo,  hanno 
€  preso  àbhaglio,  osservand.0  tutV  alira  cosa,  (Pag.  10). 

A  che  cosa,  domandiamo  noi,  si  deve  credere  ora,  se  tutti  gji 
osservatori,  seconde  il  Mattei,  devono  essere  allucinati  ?  a  che  gio- 
vano  le  sezioni  ?  a  che  giovauo  ancora  le  osservazioni  quando  uûb 
si  vedono  i  fatti  più  palesi  e  facili  ad  essere  confermati  ? 

Il  sig.  Mattei  non  esita  punto  a  qualificare  corne  sedicente  W- 
goroso  melodo  scientiftco  (pag.  16)  il  raetodo  adoperato  nelle  nostre 
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ricerche,  ed  a  chiamare  quindi  assurde  le  teorie  che  ne  scaturi- 
scono.  Eppure  è  il  metodo  insegnato  da  Kocli  con  tanta  ragionevo- 
lezza  e  precisione,  è  quello  seguito  da  tutti  i  bacterologi  d*  Europa, 
e  che  ha  date  risultati  costanti  e  sicuri. 

Or  béne,  dopo  V  analisi  dei  lavori  del  sig.  Mattei,  da  nôi  sovra 
esposta,  ci  acconteutiamo  di  lasciare  ancora  al  lettore  imparziale  e 
yersato  nella  materia,  il  giudizio  tra  il  metodo  adoperato  da  noi  e 
quello  da  lui  seguito  nelle  sue  ricerche  e  quindi  tra  le  nostre  e  le 
sue  deduzioni. 

Gerto  noi  conveniamo  con  lui,  che  la  naiura  non  commette 
giammai  délie  assurdità  (pag.  16).  Ma  chi  la  interroga  maie,  ne 
spreme  anche  quelle  illazioni  che  ben  si  mérita. 

Con  che  per  parte  nostra  intendiamo  chiusa  la  polemica,  ne  più 
ritorneremo  suir  argomento. 

R.  Orto  Botanico  di  Toiino,  \^  dicembre  1887. 


Formazione  délie  radici  latéral!  nelle  MonocotiledonI 

Ricerche  di  A.  BoRzi. 

(ConHnuaz.  v,  pag.  4i3), 

SECONDO  TIPO 

Meristema  radicéllare  costituito  da  tre  sole  spede  d' iniziali 
distante,  générant!  pleroma,  periblema  e  calittra;  il  der- 
matogeno  è  una  dipendenza  del  periblema. 

I  coni  radicellari,  riferibili  a  questo  tipo  di  struttura  raggiun- 
gono  costantemente  sifiatta  costituzione  fin  dai  primordi  di  loro  ge- 
nesi.  In  tutte  quelle  famiglie  dove  i  meristemi  délie  radici  ofirono 

S7.  MaipigMa^  toI.  I,  anno  I. 
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tali  caratteri,  il  valore  morfologico  di  varii  tessuti  primari  rimane 
sempre  il  medesimo.  Da  per  tutto,  l' intiero  cono  è  di  origine  peri- 
cambiale  e  si  accresce  per  mezzo  di  un  determinato  numéro  d'ini- 
ziali.  L' endodermide  délia  radice  madré  il  più  délie  volte  segue  lo 
sviluppo  délia  nascente  radicella,  formando  temporariamente  intorno 
alla  sua  sommità  alcuni  strati  di  guaina  protettrice. 

Questo  tipo  veniva  stabilito  da  Janczewiski  colla  scorta  di  ri- 
cerche  suUo  svolgimento  délie  radicelle  di  Zea  Mays  e  abbraccia 
oltre  aile  Graminacee,  le  Ciperacee,  le  Restionacee,  le  Controlepidee 
le  Musacee  ecc.  ecc. 

Sceglieremo  fra'  numerosi  casi  studiati,  alcuni  che  valgano  a 
dimostrare  le  differenti  e  particolari  manière  di  svolgimemento  di 
coni  radicellari  appartenenti  a  questo  tipo. 

Elegu  deusta  Hook. 

Un  interesse  del  tutto  particolare  présenta  lo  studio  della  forma- 
zione  délie  radicelle  presso  questa  pian  ta,  essendo  il  pertcambio  co- 
stituito  da  un  doppio  straio  di  cellule  alternantisi  fra  di  lôro  con 
una  certa  regolarità. 

Al  momento  della  forraazione  di  una  radicella  le  corrispondenti 
radici  madri  possiedono  la  normale  loro  definitiva  struttura. 

Il  cilindro  assile  consta  di  un  grande  numéro  di  esili  fascetti 
vascolari  raolto  awicinati  fra  di  loro,  essendo  i  raggi  interfasciali 
costituiti  da  una  sola  série  di  cellule.  Qualche  volta  anche  gli  ele- 
menti  del  floema  giacciono  direttamente  accollati  a  quelli  del  legno. 

Le  cellule  dello  strato  esterno  del  pericambio  sono  un  po'  più 
grandi  délie  sottoposte,  e  maggiormente  stese  nella  direzione  tan- 
genziale.  Lo  sdoppiamento  del  pericambio  è  una  particolarità  che 
riscontrasi  in  tutte  le  radici  qualunque  sia  la  loro  età,  e  manifestasi 
sin  dai  primordi  della  costituzione  del  cilindro  assile. 

L'  endodermide  offre  una  grande  regolarità  in  tutto  il  suo  per- 
corso,  le  cellule  di  esso  appariscono  quadrangolari  a  lati  paralleli 
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nella  sezione  trasversale,  spesso  quadrate,  e  sono  il  doppio  o  il  triplo 
più  grandi  di  quelle  del  pericambio.  Le  pareti  assumono  di  buon'  ora 
nna  tinta  brunastra.  # 

Distintissime  risaltano  le  caratteristiche  ripiegature  délie  mem- 
brane radiali. 

Sebbene  il  pericambio  prenda  interamente  parte  alla  formazione 
del  meristema  radicellare,  tuttavia  dei  suoi  due  strati,  quello  esterno 
assume  un'  importanza  maggiore  rispetto  air  altro.  Da  detto  strate 
derivano  i  tre  tessuti  fondamentali  del  meristema,  mentre  dagli  ele- 
menti  dello  strate  interne  prendene  origine  seltante  délie  série  ple- 
remiche  destinate  ad  allargare  Y  area  d' inserziene  délia  nascente 
radicella  e  a  connetterla  alla  relativa  radiée  madré.  Le  svelgimento 
dei  due  strati  è  quasi  simultanée  e  procède  sempre  in  via  centrifuga 
dagli  elementi  prospicienti  un  fascette  legneso.  11  numéro  délie  cel- 
lule pericambiali  che  successivamente  assume  la  funziene  rizegena 
apparisce  durante  ceteste  primissime  fasi  determinate.  E  ne  dériva 
come  nella  più  parte  dei  casi  studiati  un'  area  a  périmètre  circelare 
od  ellissoide  avente  al  centre  una  sela  cellula,  cui  fanno  immediata- 
mente  cerena  sei  elementi  ;  questi  alla  1er  velta  sono  circendati  da 
altre  dodici  ceWwïe,  aile  quali  pessene  ancer  tener  dietre  ventiquattro 
nuevi  elementi. 

Seguendo  cotest'  erdine ,  le  cellule  délie  strate  pericambiale  in- 
terne si  accrescene  in  altezza  e  a  grade  a  grade  trasfermansi  in 
série  pleroraiche.  (Tav.  II,  fig.  8  e  9),  scempardte  in  frequenti  e 
certissimi  articoli  trasversali. 

Nella  stessa  guisa  e  quasi  nej  tempe  medesime  svelgensi  in  al- 
tezza gli  elementi  immediati  dello  strate  esterno;  se  non  che  appena 
ciascune  di  essi  si  è  accresciute  suffi cientemen te,  si  scinde  nel  sensé 
trasversale  (periclinice)  in  due  segmenti. 

Nei  casi  ordinari  cetesta  partiziene  détermina  nei  7  elementi 
rizegeni  centrali  la  individualizzazione  del  plerema  e  délia  scerza. 
Nei  restanti  elementi  periferici,  dette  scissioni  hanne  per  eggetto 
la  cestitozione  di  une  strate  di  scerza  rivestiente  i  fianchi  del  ceno 
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sin  dâi  primordi  della  costituzione  di  questo.  Questi  ultimi  elemM 
d'  ordinario  non  subiscono  numerose  partizioni  trasversali,  e  la  na- 
scente  scorza  anzichè  ispessirsi  slaccresce  in  superficie;  i  suoi  élé- 
ment i  esterni  assumono  tosto  i  caratteri  di  dermatogeno. 

L' accrescimento  ulteriore  del  pleroma  si  cômpie  regolarmente 
e  serabra  che  per  alcun  tempo  V  elemento  centrale  conservi  una 
certa  attività  direttiva.  Essendo  a  quest*  epoca  il  cilindro  pleromico 
assai  esile,  le  série  appariscono  al  suo  apice  non  ancora  sdoppiate  e 
formano  unico  fascio  attorno  la  série  centrale,  il  cui  articolo  apicale 
sporge  col  suo  contorno  convesso  alla  sommità  del  cilindro  mede- 
simo.  Quest'  articolo  conserva  lungo  tempo  sifiatta  posizione  e  pre- 
valenza,  e  tende  a  spartirsi  in  direzione  obliqua  (perpendicolare  alla 
superficie  convessa,  seconde  il  noto  principio  formulato  dal  Sachs)  (*). 

Le  divisioni  dovranno  seguire  in  tal  modo  da  non  alterare  la 
disposizione  ternaria  che  gli  elementi  conservano  ail'  apice  del  ple- 
roma anche  più  tardi  quando  il  numéro  délie  iniziali  si  è  noteTol- 
mente  accresciuto. 

In  coni  adulti  il  pleroma  conserva  la  sua  originaria  indipendenza. 
Da  iniziali  periferiche  distinte  prende  origine  la  fascia  pericambiale. 
La  particolare  costituzione,  dianzi  indicata,  si  stabilisce  assai  presto 
inquantochè  le  dette  iniziali,  dopo  essersi  scisse  nella  direzione  pe- 
riclinica,  V  articolo  inferiore,  che  tosto  separasi,  si  spartisce  nel  senso 
longitudinale.  Cosî  comincia  lo  sdoppiamentodel  pericambio.  (Fig.  11  il 

Appena  individualizzati,  gli  elementi  centrali  della  scorza  si  spa> 
tiscono  longitudinalmente  in  croce.  Le  4  cellule  del  mezzo  divengono 
le  iniziali  comuni  del  periblema  e  della  cuffia;  le  altre  acquistano 
a  poco  a  poco  i  caratteri  di  periblema. 

La  difi'erenziazione  del  dermatogeno  si  effettua  subito  per  diri- 
sione  tangenziale  degli  elementi  periblemici  a  partire  dalle  cellule 


Q)  J.  Sachs.  Ueber  die  Anordnung  der  Zellen  in  jûngsten  FflansentheHen , 
negli  Arbiten  d,  bot,  Inst,:  in  Wûrzburg,  1878,  pag.  40.;  Id.  Ueber  Zetien- 
anordnung  und  Wachsthumy  ibidem  1879,  pa^.  185. 
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iramediatamente  contigue  aile  quattro  iniziali.  Spesso  perô  accade 
che  taluni  dei  noovi  segmenti,  iavece  di  assumere  subito  i  caratteri 
di  dermatogeno,  si  aggiunganô  lateralmente  a  queili  generati  dalle 
iniziali  stesse  per  divisione  tangenziale  ed  entrino  a  far  parte  délia 
cuffla,  E  regola  per  altro  générale  che  questo  tessuto  derivi  dalle 
iniziali  suddette.  Più  propriamente,  da  esse  derivano  4  eleraenti 
calittrogeni,  i  quali  in  corso  di  sviluppo  si  accrescono  di  numéro  e 
formano  uno  strato  gçneratore  délia  culHa  più  o  meno  esteso  e  che 
riveste  la  sommità  del  cono  végétative. 

Le  iniziali  del  periblema  restano  perô  sempre  liraitate  a  quattro, 
qualunque  sia  il  volume  del  meristema  radicellare.  Il  rapido  diffe- 
renziamento  del  dermatogeno  e  del  periblema  a  brevissima  distanza 
dalle  iniziali  détermina  lateralmente  a  queste  un  notevole  solleva* 
mento  délia  scorza  in  modo  che  il  vertice  del  cono  diviene  assai 
depresso.  Le  pareti  di  taie  escavazione  rimangono  occupate  dalle 
iniziali  délia  cufBa  già  accresciute  notevolmente  in  numéro. 

•  Il  differenziamento  progressive  délia  scorza  procède  con  molta 
regolarità.  Le  cellule  dermatogeniche  appena  individualizzate,  s'  ac- 
crescono di  volume  sporgendo  al  di  fuori  i  loro  lati  fortemente 
convessi.  Le  série  pleriblemiche  a  partire  dal  vertice  sono  in  via 
di  continuato  sdoppiamento.  L' ispessirsi  del  periblema  procède  in  via 
centrifuga.  Gli  strati  interni  délia  scorza  e  Y  endodermide  si  svol- 
gono  di  buon'  ora. 

Durante  le  fasi  descritte  Tendodermide  délia  radice  madré  s' ac- 
cresce  e  forma  uno  strato  ordinariamente  semplice  di  elementi , 
destinato  a  costituire  interne  al  nascente  meristema  sorta  di  una 
guaina  protettrice. 

In  conclusione,  il  tipo  di  formazione  délie  radicelle  di  Elegia 
deusta  è  quelle  raedesimo  carat  ter  istico  aile  Ciperacee,  Graminacee, 
Musacee  ecc.  come  ora  vedremo;  lô  sdoppiamento  délia  faccia  pe- 
ricambiale  non  altéra  la  modalità  del  processo  inquantochè  le  strato 
esterno  soltanto  del  pericambio  prende  parte  alla  costituzione  del- 
r  intiero  meristema  radicellare.  Dalla  metamorfosi  di  dette  strato 
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procède  la  formazione  del  pleroma  e  délia  scorza.  Le  iniziali  di  questa 
sono  in  origine  confuse  con  quelle  délia  culHa.  Avvenuta  la  sepa- 
razione,  T  accrescimento  del  periblema  e  délia  cuffia  compiesi  in 
maniera  del  tutto  indipendente.  Il  dermatogeno  prende  il  suo  svi- 
luppo  dagli  elementi  esteriori  del  periblema. 

SCIRPUS   LACASTRIS  L. 

Lo  sviluppo  délie  radicelle  présenta  anzi  tutto  questo  di  parti- 
colare,  che  esso  non  procède  costanlemenie  dalle  cellule  pericambiali 
prospicienii  i  fascetti  floemici  essendo  del  tutto  incostante  la  inter- 
nizione  délia  fascia  pericambiale  per  parte  del  xilema  nelle  radici 
di  una  stessa  pian  ta.  In  tutti  i  casi  perô  gli  elementi  del  pericambio, 
alternantisi  con  quelli  soprastanti  delf  endoderma  e  presso  a  poco 
uguaglianti  questi ,  presentano  una  forma  presso  a  poco  esagonale 
nella  sezione  più  o  meno  regolare. 

La  contiguità  dei  fasci  vascolari  di  una  stessa  radice  è  noteyole, 
stantechè  scarso  parenchima  vi  s' interpone  ;  esso  forma  in  quelle 
sezioni  dei  raggi  di  una  sola  série  di  elementi.  Sicchè  l'area  d'in- 
serzione  di  una  radicella  suole  esser  percorsa  da  un  buon  numéro 
di  fasci,  comunque  essa  il  più  délie  volte  risulti  di  picciola  estenzione. 

Nei  primordi  délia  formazione  di  una  radicella,  una  cellula  sol- 
tanto  délia  fascia  pericambiale  situata  di  rimpetto  all'esile  fascetto 
legnoso  0  floemico  délia  radice  madré  s'accresce  insensib  il  mente  in 
altezza  in  modo  da  promuovere  unleggiero  spostamento  del  corri- 
spondente  sottoposto  vaso,  bene  apprezzabile  sulle  sezioni  longitudinal, 
per  quanto  lievissimo.  L'abbondante  plasma  ed  il  voluminoso  nucleo 
onde  è  provvisto  bastano  a  priori  a  distinguer  siffatto  elemento 
dai  contigui.  La  sua  forma  bislunga  del  reste  apparisce  immu- 
tata.  Non  appena  raggiunta  un' altezza  doppia  délia  primitira  e 
montre  esso  subisce  una  prima  divisione  trasversale,  le  due  cellule 
pericambiali  immediatamente  contigue  délie  due  série  laterali  si  svol- 
gono  nello  stesso  modo  e  poi  pur  esse  scindonsi  trasversalmente.  Ne 
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derivano  cosî  6  cellule  disposte  su  tre  série  consécutive  ed  alternantisi 
tra  di  loro  che  rappresentano  Y  incipiente  area  d' inserzione  délia 
futura  radicella.  Sebbene  il  fenoraeno  corapiesi  con  molta  rapidità, 
tuttavia  è  possibile  notare  un  certo  asincronismo  fra  lo  sviluppo  degli 
elementi  délia  série  centrale  e  quelli  délie  série  laterali ,  il  che  è 
reso  meglio  manifeste  dalle  differenze  di  altezza  esistenti  fra  i  diversi 
elementi;  per  la  quai  cosa  quelfinsieme  di  cellule  accenna  ad  assumere 
un  contorno  lievemente  convesso.  Cotesta  forma  tende  a  grado  a  grade 
meglio  ad  acceiituarsi  seguitando  lo  stesso  ordine  di  sviluppo,  du- 
rante il  quale  vediamo  délie  due  cellule  centrali,  una  accrescersi  di 
più  e  quindi  tornare  a  suddividersi  nel  senso  trasversale,  cosî  Tarea  "* 
risulta  costituita  da  7  elementi,  di  cui  uno  centrale  e  6  periferici. 
Il  primo  assume  un  carattere  del  tutto  spéciale  non  solo  per  la  sua 
posizione,  ma  anche  sopratutto  per  la  forma  esagonale  che  présenta 
visto  di  sopra,  e  per  le  dimensioni  ordinariamente  maggiori. 

In  tal  guisa  rimane  costituito  dai  suoi  elementi  fondamentali  il 
cuscinetto  meristematico  primordiale  délia  radicella.  Le  modiflcazioni 
successive  che  esso  subisce  non  hanno  per  iscopo  che  di  completarne  il 
volume,  estendendone  Tarea  d'inserzione,  aumentandone  la  mole  dei 
suoitessuti.  Questo  avviene  coUo  stesso  ordine  centrifuge  e  contempo- 
raneamente,  e,  montre  la  sua  base  si  ampliflca,  il  contorno  s'innalza, 
diviene  sempre  più  convesso ,  sempre  più  voluminoso.  Ciô  compiesi 
coir  aggiunta  di  nuovi  elementi  a  quelli  preesistenti  e  per  la  seguîta 
scissione  e  moltiplicazione  di  quelli  già  prima  formati. 

Coir  aggiunta  di  nuove  cellule  pericambiali  a  quelle  già  esistenti 
r  area  d' inserzione  s'  ingrandisce.  Aile  7  cellule  dianzi  descritte 
si  aggiungono  tutte  quelle  che  stanno  alla  periferia  di  esse.  II  loro 
numéro  quindi  importa  12  e  appartengono  aile  5  série  pericambiali 
successive.  Collo  stesso  ordine  puô  seguitare  ad  ampliarsi  Tarea  di 
inserzione  di  una  radicella.  Avendo  studiato  lo  sviluppo  di  radicelle 
assai  esili  ho  notato  corne  qui  la  superficie  basale  quasi  sempre  ri- 
siilti  di  19  elementi;  uno  centrale,  6  immediatamente  seguenti  e  12 
esterni. 
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Tutte  le  cellule  dell'area  primordiale  d'inserzione  di  una  radicella 
giacciono  in  posizione  alterna  tra  di  loro.  La  forma  di  esse  non  puô 
dirsi  esattamente  regolare  ;  perô  essa  si  accosta  moltissimo  a  quella 
di  un  esagono.  Neil*  insieme  Tarea  prende  un  contorno  ellissoide  ad 
asse  maggiore  parallelo  a  quelle  longitudinale  délia  radice  madré. 

Mentre  Farea  d'inserzione  si  accresce  in  ordine  centrifiigo,  collo 
stesso  ordine  il  cuscinetto  meristematico  radicale  si  sdoppia,  e  prima 
la  cellula  centrale  indi  le  6  periferiche,  in  ultimo  le  12  estei*ne  d 
scindono  successivamente  in  due  porzioni  nel  senso  tangenziale.  Le 
prime  fasi  di  cotesto  sdoppiamento  si  compiono  assai  di  buon  ora. 
Le  due  porzioni  cosi  separate  rappresentano  due  distinti  tessuti  délia 
nascente  radicella.  Dalla  regione  interna  prenderà  origine  tutto  il 
pleroma;  lo  strato  esterno  ha  V  ufficio  di  generare  la  calittra  e  la 
corteccia  délia  giovine  radicella.  Lo  sviluppo  di  sififatti  tessuti  pro- 
cède sempre  in  ordine  centrifuge  a  partire  dalla  série  centrale. 

Fra'  detti  due  strati  si  manifesta  fin  dai  primordi  una  marcata 
delimitazione.  Gli  elementi  destinati  a  costituire  il  pleroma  tendono 
di  buon'  ora  ad  assumere  una  forma  più  allungata  conservando  un 
esile  calibre;  il  protoplasma  loro  apparisce  più  diluito,  più  ricco  di 
vacuole.  Quelli  dello  strato  superficiale  invece  assumono  prestissimo 
una  forma  più  arrotondata,  il  volume  loro  è  maggiore,  sono  abbondanti 
di  plasma  e  contengono  un  grosso  nucleo.  Sovente  in  taie  stadio 
la  cellula  centrale  sembra  assumere  dei  caratteri  del  tutto  particolari. 
D'ordinfi^rio  essa  è  un  po'  più  grande  délie  laterali  ;  la  parete  esterna, 
fortemente  convessa,  distintamente  émerge  dal  contorno  delF  intiero 
cuscinetto;  quelle  laterali  tendono  a  convergere  verso  l' interne  di 
modo  da  dare  alla  cellula  centrale  una  forma  quasi  di  cuneo.  Tista 
di  sopra,  essa  présenta  una  base  esagonale.  In  complesso  esso  ek- 
mento  riveste  i  caratteri  di  una  cellula  piramidale  tronca  a  base 
maggiore  esagonale  convessa.  Tuttavia  essa  non  ha  un  significato 
istologico  spiccato. 

I  diversi  tessuti  di  dipendenza  dello  strato  superficiale  vengono 
dal  medesimo  generati  mediante  una  divisione  tangenziale  che  esso 
subisce. 
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Tuttavia  prima  che  questo  avvenga  gli  elementi  delFintiero  strato 
soggiacciono  a  nuove  divisioni  mediante  le  quali  viene  ad  accrescersî 
il  loro  numéro.  In  tal  guisa  aumenta  pure  sempre  più  di  convessità 
il  nascente  meristema.  Punto  di  partenza  délie  prime  divisioni  è  la 
celiula  centrale.  A  quanto  pare  essa  scindesi  successivamente  me- 
diante tramezze  radiali  e  longitudinali  perpendicolari  tra  di  loro 
dando  origine  a  4  segmenti. 

Analoghe  divisioni  poi  seguono  nei  6  elementi  successivi  peri- 
ferici. 

Compiute  le  quali,  iniziasi  la  forraazione  délia  cuffla  mediante 
scissioni  tangenziali.  Ciô  ha  luogo  come  sembra  in  ordine  centrifugo 
a  partlre  dai  4  elementi  centrali;  indi  le  scissioni  seguono  in  quelli 
susseguenti. 

Quivi  ordinariamente  arrestasi  cotesto  processo  di  segmentazione, 
ma  puô  tuttavia  eccezionalmente  protrarsi  anche  agli  elementi  più 
lontani  trattandosi  di  radici  più  voluminose. 

In  questo  stadio  il  meristema  primordiale  délia  radicella  appa- 
risce  costituito  dei  suoi  tre  tessuti  fondamentali;  il  pleroma,  la  cor- 
teccia  e  la  cùffia.  Essi  sono  perfettamente  indipendenti,  tra  di  loro 
e  ciascuno  da  per  se  accrescesi  e  complétas!  per  virtù  di  proprie 
iniziali. 

Le  iniziali  délia  cufBa  sono  appunto  tutte  quelle  cellule  che  ab- 
biamo  visto  derivare  dalla  segmentazione  tangenziale  degli  elementi 
esteriori  del  cuscinetto  meristematico.  Lo  sviluppo  che  subiscono  & 
un  continue  sdoppiamento  tangenziale  cui  soggiacciano  a  partire 
dal  centre,  seguito  da  scissioni  radiali  e  longitudinali.  Gosi  aumenta 
continuamente  il  volume  délia  cuflSa,  cresce  nel  centre  il  suo  spes- 
sore,  estendesi  sempre  più  la  sua  superficie  lungo  i  fianchi  del  na- 
scente cono. 

Esaminando  su  sezioni  trasversali  di  giovani  coni  di  vegeta- 
zione  la  struttura  del  pleroma,  questo  riveste  i  caratteri  di  un  tessuto 
i  cui  elementi  debbano  la  loro  Origine  dalla  divisione  ternaria  di 
unico  elemento  centrale.  Essi  infatti  appariscono  regplarmente  dir 
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sposti  in  série  raggianti  a  partire  da  un  comune  ponto  centrale,  e 
costituenti  poi  nel  tempo  stesso  délie  série  concentriche  ;  allonta- 
nandosi  da  siffatto  punto  esse  biforcansi,  calcolando  il  numéro  degli 
elementi  di  ogni  série  concentrica  visti  sopra  una  stessa  sezione  tra- 
sversale  risulta:  3Xn.  11  punto  centrale  è  evidentemente  sempre  rap- 
presentato  da  una  cellula  e  contomo  esagonale  cinta  da  6  elementi 
e  questi  alla  loro  volta  da  12.  Nei  coni  vegetativi  adulti  cotesfa 
regolarità  di  struttura  è  solo  visibile  nelle  regioni  più  interne;  raolto 
verosimilmente  le  ulteriori  divisioni  hanno  notevolmente  inâuito  ad 
alterare  la  primitiva  normale  disposizione  délie  cellule. 

Stando  cosi  le  cose  io  non  esiterei  ad  affermare  Y  esistenza  di 
un'unica  iniziale  génératrice  del  pleroma.  Essa  avrebbe  la  forma 
di  un  elemento  piramidale  tronco  a  base  tipicamente  trigona.  Dalle 
sue  divisioni  laterali  prende  esclusivamente  origine  il  pleroma  délie 
radicelle. 

Ho  lungamente  rivolta  la  mia  attenzione  a  si  fatto  elemento  in 
vista  délia  sua  spéciale  importanza  istogenica. 

(corUimta), 


Rassegne 


F.  A.  Went:  Beobachtungen  ubey^  Kern-^und  ZelUheilung  —  Nei 
Ber.  d.  deulsch.  bot.  Ges.,  1887,  fasc.  7,  tav.  XL 

Le  osservazioni  delFA.  sul  modo  di  comportarsi  del  nucleolo  dorante  la  di- 
yisione  délia  cellula,  e  sul  valore  dei  filamenti  del  fuso  nucleare  rispetto  a  qaeUi 
connettori,  contenute  nella  citata  comunicazione  interessano  viyamente  le  odieme 
conoscenze  sulla  morfologia  del  nucleo. 

Già  lo  Strasburger  notava  corne  in  qualche  caso  il  nucleolo  si  sciogliesse 
rimanendo  assorbito  dal  succo  nucleare,  Oppure  si  scomponesse  in  piccoli  fram- 
menti  nel  momento  délia  partizione  del  nucleo.  Le  ricerche  dell'A.  dimostrano 
che  il  più  délie  volte  il  nucleolo,  montre  compiesi  la  scissione  del  nucleo,  vie  ne 
assorbito  dal  fili  di  cromatina  e  a  poco  a  poco  scompare.  Talora  il  corpo  nucleo- 
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lare  (oosfere  di  Sambucus  nigra  e  FritiUaria  imperiaUs  ecc.)  eubisce  una  scis* 
Bione  longitudinale. 

É  divisa  la  opinione  tra  tiitti  colore  che  si  sono  occupati  délia  morfologia 
del  nucleo  se  fra  i  filamenti  del  fuso  nucleare  e  quelli  connettori  esistano  o  no 
dei  rapporti  di  continuità.  Trattando  con  acide  cloridrico  fumante  dei  nudei  in 
via  di  partizione,  i  fili  di  cromatina  si  sciolgono  completamente  mentre  restano 
intatti  gli  esili  filamenti  del  fuso  e  quelli  connettori.  Allora  si  vede  corne  tra  gli 
uni  e  gli  al  tri  esista  una  perfetta  continuità,  e  tutti  i  fili  scorrano  non  interrotti 
da  un  polo  ail'  altro  del  fuso  nucleare.  In  tal  guisa,  secondo  V  A.  è  pienamente 
confermata  l'opinione  di  Strasburger  intorno  alla  identità  tra  queste  due  sorta 
di  produzioni  del  plasma  nucleare. 

L*A.  tratta  un'  ultima  ed  importante  quistione,  cioè,  del  modo  come  si  com- 
partano  i  filamenti  connettori  durante  la  divisione  délia  cellula. 

Si  sa,  come  appena  avvenuta,  verso  la  regione  equatoriale  del  nucleo,  la  scis- 
sione  longitudinale  dei  filamenti  di  cromatina,  le  due  masse  di  nuclei  figliali  si 
ritraggano  verso  i  poli  del  fuso.  I  fili  connettori  che  rimangono,  in  prossimità 
dei  nuclei  assumono  una  colorazione  più  intensa  coi  reagenti,  la  quale  sempre^ 
più  si  stacca  per  divenir  maggiormente  pronunciata  verso  l' equatore.  Sembra  che 
una  sostanza  particolare  venga  segregata  dalla  massa  dei  nuclei  figliali  per  con- 
centrarsi  verso  quest*  ultima  regione.  Allora  comincia  quivi  la  formazione  délia 
placca  cellulare.  Intanto  i  fili  connettori  si  sono  notevolmente  raccorciati  inspes- 
sendosi  e  addensandosi  nella  regione  mediana.  Indi  da  questo  punto  si  ritraggono, 
girando  in  maniera  da  disporsi  verso  i  margini  délia  nascente  placca  in  direzione 
perpendicolare  al  piano  di  scissione  délia  cellula,  formando  intorno  ai  nuclei  una 
sorta  d'areola.  Seguitando  il  processo  di  scissione  cellulare,  la  placca  difTeren- 
ziasi  sempre  più  distintamente,  mentre  la  descritta  areola  a  poco  a  poco  scema 
di  densità  e  poi  scompare  quasi  fosse  stata  dalla  nascente  parete  assorbita  e 
consumata. 

BOBZÎ. 


0.  Mattirolo:  Illustrazione  délia  Cyphella  éndophila  Ces.  —  Aiii  délia 
R,  Accademia  délie  Scienze  di  Torino,  v.  XXII,  6  febb.  1887. 

Opportunissimo  ci  riesce  questo  lavoro  dell'egregio  Dott.  Mattirolo,  perché, 
com'  è  note,  la  Biografia  degl*  Imenomiceti  è  ben  lungi  dàll'  aver  raggiunto  un 
elevato  grade  di  perfezione.  Colle  studio  del  ciclo  évolutive  di  detta  specie,  l'A. 
arreca  un  notevole  contributo  alla  biografia  del  gen.  Cyphella  e  délie  Teleforee 
eziandio. 
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L'A.  ha  intrapreso  le  OBservazioni  su  esemplari  délia  C.  endophUa  Ces.  gri- 
lappatî  su  rami  morti  e  già  fracidi  délia  Phytolacca  dioica  L. 

NeUe  piime  fasi  évolutive,  il  corpo  frattifero  è  costituito  da  on  glomemlo  di 
ife  strettamente  intrecciate  fra^loro;  TA.  non  vi  potè  osservare  tracda  alcunadi 
quelle  Ibnnazioni  che  da  non  pochi  micologi  sarebbero  interpretate  di  natora 
sessuale. 

Col  progpedire  dello  sviluppo  di  detto  glomerulo,  le  ife  primitive  di  cui  questo 
û  compone,  provenienti  dal  micelio  fondamentale,  formano  il  punto  basale  del 
pedicello  e  dànno  origine  a  nuovi  ôli  diretti  verticalmente  sut  substrato,  dispo- 
nentisi  in  modo  da  costituire  una  specie  di  cilindro  cavo,  aperto  superiormente; 
nella  faccia  interna  di  questo  si  forma  il  tessuto  imeniale,  montre  nella  parte 
eeterna  un'altra  série  di  elementi  dà  luogo  ail*  involucro  corticale. 

U' corpo  fruttifero  maturo  consta  di  un  pedicello  bruno  che  supporta  on  d- 
lindretto  cavo,  rivestito  intemamente  dall'  imenio  ;  il  ricettacolo  appare  biancastro 
estemamente,  giacchè  sulle  ife  corticanti  trovasi  depositato  copioso  ossalato  £ 
calce  in  forma  di  granulazioni  e  di  aggregati  cristallini  irregolari. 

L*  imenio  ha  tutti  i  caratteri  di  quelle  délie  Teleforee  tipiche,  mancando  esso 
dei  cosî  detti  CisHdi;  come  nelle  altre  CyphelUe  descritte,  i  basidi  portaoo  4 
spore  sopra  4  distinti  sterigmi.  Le  spore  hanno  colorazione  ocraceo-6ubferruginea 
•  sono  ovoidali. 

L*A.  conclude  col  dire  che  la  C,  endophUa  Ces.  trova  il  suo  posto  natiu^e 
fra  le  specie  cauHcole  minime  in  vicinanza  alla  C.  nivea  Fuck.  ed  alla  C.  viUosa 
Pers. 

Un*  accuratissima  tavola  illustra  le  osservazioni  ora  riassunte. 

F.  MORINI. 


W.  Zopf  :  Ueber  einige  niedere  Algenpûze  (Phycomyceten)  und  eine 
neue  Méthode  ihre  Keime  ausdem  Wasserzu  isoliren.  Halle,  1887, 
con  2  tav. 

L*importanza  patogena  di  molti  microrganismî  viventi  nelle  acque  ha  in 
questi  ultimi  anni  notevolmente  perfezionato  e  approfondito  taluni  espedienti  délia 
tecnica  microscopica  intesi  alla  ricerca  e  alla  determinazione  di  detti  germi  nei 
casi  specialmente  in  cui  per  la  rarità  e  piccolezza  di  essi  la  indagine  diretta 
offre  la  massima  difficoltà.  Sono  a  questo  proposito  noti  i  metodi  di  coltura  di 
cui  ci  si  awale  oggi  in  batterioscopia  e  dei  quali  cosî  grandi  sono  i  servigi  reai 
alla  patologia.  Oltre  a  batteri,  si  sa,  le  acque  contengono  spore  di  funghi,  di 
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Alghe,  germi  di  Monadi,  di  Flagellati  ecc.  Se  facile  talora  puô  riescire  Taccer- 
tarsi  délia  loro  presenza,  difficile  sarà  sempre  il  preciBarne  la  natura  specifica 
senza  le  cognizioni  délie  forme  e  dei  modi  loro  di  svolgimento.  Di  un  espediente 
semplicissimo  ci  si  giova  ordinariamente  in  iscuola  allô  scopo  di  dimostrare  le 
forme  e  lo  svolgimento  di  varie  Saprolegnia  e  consiste  nel  gettare  degli  insetti 
in  acqua  (spesso  délie  mosche)  dopo  averli  uccisi;  sul  loro  corpo  in  via  di  pu- 
trefÎEizione  svolgesi  tosto  il  richiesto  parassita.  Come  substrato  di  cultura  si  puô 
sostituire  dei  granelli  pollinici,  con  minor  vantaggio  spore  di  felci  e  di  funghi. 
Ricorrendo  appunto  a  quest*  ultime  metodo  il  sig.  Zopf  riusciva  a  fissare  i  germi 
di  varie  Chitridiacee  e  di  Vampirelle  vaganti  nelle  acque  dei  dintorni  di  Halle 
e  di  Hettstedt.  Sicchè  in  tal  modo  polline  e  spore  divengono  un  prezioso  mate- 
riale  di  presa  destinato  ad  accogliere,  fissare  i  dispersi  germi  di  speciali  micro* 
ôrganismi  parassitici  e  a  favorirne  lo  svolgimento. 

Cosî  il  Dott.  Zopf  perveniva  a  importanti  risultamenti  nello  studio  biograâeo 
di  alcune  Chitrîdiacee  parassitiche  a  granelli  pollinici  di  varie  Fanerogame. 

Rhùophidium  poUinis  (A.  Br.).  Contrariamente  airopinione  di  A.  Braun  que- 
sta  Chitridiacea  s*  inserisce  sui  granuli  pollinici  di  Pino  e  pénétra  ail*  interne  di 
questi  mediante  un  austorio  miceliforme  rizoideo  sottilmente  ramificato.  Le  pic- 
colissime  zoospore  non  si  copulano  ma  germinano  immediatamente  in  contatto 
alla  parete  dei  granello  di  polline.  Dopo  varie  generazioni  di  zoosporangi,  na- 
scono  délie  ipnospore,  piuttosto  piccole,  a  parete  doppia,  liscia,  cellulosica,  con- 
tenenti  una  grossa  gocciola  di  materia  grassa. 

Rhixophyton  Sciadii  n.  sp.  Lo  sviluppo  di  questa  forma  è  identico  a  quelle 
délia  précédente  specie,  e  si  compie  a  spese  di  un'alga,  lo  Sciadium  Arbuscuku 
Nella  organizzazione  siffatta  Chitridiacea  dififerisce  dagli  altri  Rhizidium  perche 
gli  zoosporangi  si  aprono  per  un  sol  poro  apicale  e  hanno  un  austorio  micelifor- 
mi  abbondantemente  ramificato  e  distinto.  Per  queste  particolarità  l'A.  ha  cre- 
duta  opportuna  la  costituzione  dei  gen.  Rhyzophyton. 

Rhùophidium  Sphœrotheca,  n.  sp.;  R.  Cyclotellœ  n.  sp.  Lo  sviluppo  di  queste 
due  specie  è  dei  tutto  identico  a  quelle  dei  R.  pollinis;  la  prima  attacca  le 
microspore  di  Isoétes,  Taltra  vive  parassitica  suUe  cellule  di  una  specie  di  Cy- 
clotella. 

Lagenidium  pygmaeum  n.  sp.  Qnesto  Ficomicete  vive  nei  granelli  pollinici 
di  varie  specie  di  Pino.  L*A.  vi  ha  scoperto  le  fasi  sessuali.  Gli  individui  agar 
mici  constano  di  im  corpo  végétative  a  mo*  di  otricello  di  forma  svariata;  inte- 
ramente  esso  si  trasforma  in  zoosporangio  e  mediante  un  tubulo  perforante  la 
membrana  dei  polline  vengono  espulse  le  zôospore;  queste  possiedono  due  cigli 
e  sono  suscettive  di  attaccare  tosto  nuovi  granelli  di  poUine  e  riprodurre  allô 
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intemo  di  qaesti  naove  piantine  agamiche.  Gli  individui  sessaali  possiedono  nu 
corpo  vegetativo  che  molto  di  buon*ora  si  scinde  in  due  parti  di  cul  ano  diviene 
anteridio,  1*  altro  oogonio.  La  fecondazione  awiene  per  intermediario  di  un  corto 
tubulo  emesso  dall*  anteridio.  Questa  specie  si  dislingue  dagli  altri  Lagenidium 
per  maggîore  semplicità  di  organizzazione  e  per  la  piccolezza  relativa  délie  sue 
parti.  BoRzL 


Notizie 


Addenda  ad  Floram  italicam. 

La  SaUx  cinerea  purpurea,  Wim.  (S.  Pontederana,  Schl.)  nota  finora  deDe 
Alpi  piemontesi  e  del  Tirolo,  trôvasi  suirAppennino  toscane  lungo  il  torrente 
Vicano  di  Vallombrosa.  L.  Picoioix 

X 

La  Fontinalis  Duriœi  Schimp.,  nuova  per  Tltalia,  è  stata  rinvenata  dal  si- 
gnor  Bottini  ail*  Isola  del  Giglio.  É  stata  altresî  rinvenata  dal  medesimo  nella 
stessa  isola  lo  Sphœrangium  muticum  Schimp.  e  la  Radula  commutata  GotL, 
specie  del  tutto  nuove  per  la  Toscana.  Borz). 

X 

Durante  la  mia  dimora  in  Sicilia,  negli  anni  1884  e  1885,  ho  raccolto  due 
plante  del  tutto  nuove  per  la  flora  siciliana. 

1)  Nell'agosto  del  1884,  salendo  TEtna  per  la  strada  che  da  Nicolosi  porta  alla 
cima,  trovai,  ail*  altezza  di  circa  1200  m.,  in  un  luogo  selvatico,  poco  distante 
dalla  via,  il  Thalictrum  minus  X.,  solamento  in  frutti,  essendo  la  stagione  di 
già  avanzata.  Girando  la  montagna,  trovai  ancora  la  stessa  specie  nei  boschi  sopra 
Adernô,  presse  a  poco  alla  medesima  altezza  e  nelle  identiche  condizioni.  Nel 
giugno  deir  anno  seguente  la  ritrovai  pure  in  piena  fioritura  nella  suddetta  lo- 
calité, sopra  Nicolosi  ;  la  raccolsi  poi  nei  boschi  presse  Randazzo  e  in  quelli  sopra 
Biancavilla,  ed  in  quest*  ultima  località  assai  abbondante,  crescendo  alla  medesima 
altitudine  di  quasi  1000-1200  m.  É  da  notarsi  che  le  piante  di  queste  varie  loca- 
lità non  sono  identiche  ed  oitre  alla  forma  tipica,  si  incontrano  alquante  varietà 
di  questa  specie  tanto  polimorfa. 

2)  Nei  canali  di  Mondello  presse  Palermo  nelFautunno  1884  trovai  Nt^as 
mcQor  AU.  in  quanti  ta  abondantissima.  D.r  Hermann  Roâs. 

Palermo,  R.  Orto  botanioo. 

X 
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Fibrosina. 

Con  questo  nome  è  stato  recentemente  descrîtto  dal  D.r  Zopf.  (Ber.  d.  deutsch, 
bot.  Ges.  1887,  275),  un  nuovo  corpo  del  contenuto  cellulare  dei  conidi  di  Podo» 
sphœra  Oxyacanthœ,  La  sua  forma  è  quella  di  piccoli  dischi  piani,  ora  di  coni 
intieri  o  tronchi,  cavi,  ora  di  cilindretti  vuoti,  i  quali  non  presentano  giammai 
alcuna  particolare  struttura,  ne  traccia  di  stratificazioni  o  striature.  Chimicamente 
considerati  i  corpuscoli  di  fibrosina  non  hanno  nuUa  che  fare  colla  sostanza  al- 
buminosa,  ne  coi  corpi  grossi,  ne  colle  résine  ;  sono  invece  più  o  meno  affini  alla 
cellulosa,  alla  cellulina,  al  paramilon,  alFamido.  Il  D.r  Zopf  crede  che  questo 
nuovo  corpo  abbia  il  significato  di  una  particolare  forma  di  deposito  délia  materia 
nutrizia,  appoggiandosi  alla  cOnsiderazione  che  essa  occorre  normalmente  e  costan- 
temente  copiosa  in  organi  di  riproduzione.  La  fibrosina  esiste  altresi  nei  conidi 
di  varie  specie  di  Erysiphe.  BobzL 

X 

La  PUularia  minuta  Dur,  che  finora  erasi  trovata  soltanto  in  Sardegna  presso 
Decimo  Mannu  è  stata  raccolta  anche  a  Trapani  dal  D.r  L.  Nicotra,  che  dice  essere 
comunÎBsima  in  quei  luoghi.  Ci  fa  piacere  1*  indicare  una  nuova  località  per  questa 
graziosa  Marsiliacea.  Bzt 
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—  Si  è  costituito  a  Berlino  un  Comitato  collo  scopo  di  raccogliere  offerte  e 
presentare  un  ricordo  di  onore  ail*  Illustre  F.  T.  Kûtzino  in  occasione  del  suo 
80®  compleanno  che  ricorre  Y  8  dicembre  prossimo.  Dirigere  le  offerte  al  tesoriere 
del  Comitato  sig.  0.  Mùller,  Berlino  (Kôthenstr.  44). 

—  Si  annunzia  là  pubblicazione  di  un  Index  generum  Phanerogamorum  edito 
dal  sig.  T.  Durand  (Bruxelles).  Anche  il  sig.  F.  Benecre  attende  alla  pubblica- 
zione di  un  Conspectus  plantarum  vascularium  etc.  Ambo  queste  opère  sono 
compilate  sulla  scorta  del  <(  Gênera  plantarum  »  dei  signori  Hooker  e  Ben« 
tham  e  si  propongono  lo  scopo  utilissimo  di  agevolare  la  classificazione  e  l'or- 
dinamento  degli  erbarî,  la  ricorca  dol  posto  sistematico  di  qualsiasi  génère  di 
Fanerogame,  dei  suoi  sinonimi  etc.  Ë  singolare  cotesta  contemporaneità  di  due 
pubblicazioni  consimili  di  autori  diversi. 

—  In  seguito  a  parère  di  una  commissione  spéciale  nominata  dal  ministero 
d*  Agricoltura,  al  posto  di  direttore  délia  Stazione  di  Patologia  végétale  in  Roma, 
è  stato  proposto  il  D.'  G.  Cubôni,  Prof,  nella  Scuola  di  Ënologia  e  Viticoltura 
di  Conegliano. 

—  Il  D.**  GiNO  CuGiNi  assistente  presse  V  orto  botanico  di  Bologna,  venue  no- 
minato,  in  seguito  a  concorso,  Direttore  délia  R.  Stazione  agraria  di  Modena. 
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— >  Al  signor  Ermanno  Ross  è  stato  conferito  il  posto  di  assistente  presso  il 
R.  orto  botanico  di  Palermo. 

—  n  D/  Leopoldo  Nicotra,  primo  assistente  presso  l'orto  botanico  di  Mm- 
sina,  è  passato  al  Liceo  di  Trapani  in  qualità  di  professore  di  Storia  Natarale, 
ed  il  sig.  D/  David  Leyi  a  quello  di  Belluno,  assumendo  pare  esso  l'ins^œi- 
mento  délie  Scienze  Naturali. 

—  n  Sig.  LoDovico  PicciOLi  è  stato  nominato  l^  assistente  presso  V  Istituto 
botanico  délia  tJniversità  di  Messina.  Il  posto  di  2**  assistente  presso  Y  Istituto 
medesimo  venne  conferito  al  Sig.  Giuseppe  Todaro. 

—  n  Prof.  Dr.  Pfeffbr  dell*  Università  di  Tùbingen,  è  stato  nominato  Pro- 
fessore ordinario  e  Direttore  dell*  Orto  botanico  dell'  Università  di  Leipzig. 

—  Al  posto  di  Direttore  dell*  Orto  botanico  di  Berlino  rimasto,  vuoto  per  la 
morte  del  célèbre  Eichler,  venne  chiamato  da  Gôttingen  il  Conte  Prof.  SouB 
Laubach. 

—  Il  nostro  collaboratore  Dr.  G.  Klebs  è  stato  nominato  Professore  ordi- 
nario di  botanica  nell*  Università  di  Basilea. 

—  É  morto  a  Kônisberg  in  età  di  70  anni  il  noto  botanico  R.  Caspabt  Pro- 
fessore a  queir  Università. 

—  Essendo  morto  il  redattore  del  noto  giomale  di  crittogamia  Hedioiffia 
Dr.  WiNTBR,  la  Direzione  di  questo  periodico  verra  assunta  dal  Prof.  Dr.  K. 
Pbantl  dell*  Accademia  forestale  di  Aschaffenbarg,  a  cominciare  dal  prossimo 
gennaio.  La  nuova  redazione  proponesi  di  apportare  an  sensibile  miglioramento 
neir  indirizzo  del  giomale,  accogliendo  anche  lavori  generaU  suUa  morfologia  e  fisio- 
logia  délie  Grittogame,  e  di  patologia  in  attinenza  ai  parassiti  vegetali.  Nulla  è  del 
resto  innovato  circa  al  formato  e  aile  condizioni  di  associazione  (IMk.  8  ail*  anno). 

—  E  ascito  il  3®  fasc.  del  volume  III  délia  «  Malesia  »  contenente  il  segoito 
e  fine  délie  Dilleniacee  e  la  illustrazione  délie  Bombacee  malesi  e  papuane. 
Questa  raccolta,  destinata,  com*  è  noto,  a  illustrare  le  preziose  coUezioni  riportate 
dall*  egregio  D.r  Odoardo  Beccari  dai  suoi  viaggi  ail*  arcipelago  Indo-malese  e 
papuano  negli  anni  1865-78  e  appartenenti  oggi  ail*  Istituto  di  Studi  Superiori 
di  Firenze,  cessera  da  ora  in  avanti  le  sue  pubblicazioni,  avendo  il  detto  Istituto 
creduto  di  dover  sospendere  Tulteriore  stanziamento  di  quoi  mezzi  onde  la  stampa 
délia  «  Malesia  »  era  stata  finora  incoraggiata.  Siamo  dolenti  di  dover  dare 
questo  annunzio  e  ci  auguriamo  che  venga  prontamonte  rimosso  il  pericolo  che 
questa  pubblicazione ,  cosi  importante,  rimanga  interrotta  a  danno  délia  Scienza, 
mercè  un  prowedimento  del  quale  non  sapremmo  renderci  abbastanza  ragione. 

—  Il  sig.  P.  SiNTHENis,  farmacista  a  Kupferberg  (Slesia)  intraprenderà  nel 
corso  délia  primavera  e  delFestate  del  venturo  anno  délie  escursioni  botaniche 
in  Armenia  proponendosi  di  raccogliere  da  500  a  600  specie,  le  quali  saranno 
messe  in  vendita  a  L.  25  alla  Centuria.  L*  importo  dell'intera  collezione  è  paga- 
bile  in  due  rate  eguali,  di  cui  una  in  gennaio  prossimo,  al  più  tardî,  Taltra  al- 
Tatto  délia  consegna.  Il  sig.  Dr.  Stampp  di  Vienna  s'incarica  délia  determinazione 
délie  piante  raccolte  dal  sig.  Sinthenis.  Le  sottoscrizioni  si  ricevono  presso  il 
sig.  M.  Leichtlin  in  Baden-Baden. 
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—  Il  di  1**  agosto  di  queBt'anno  cessava  di  vivere  Alpinolo  Pelosi,  per  brève 
e  violenta  malattia  délia  quale  veniva  colpito  in  seguito  ad  una  escarsione  bo- 
tanica  al  Lago  di  Martignano.  Ëra  giovanissimo  e  attendeva  con  molto  entusiasmo 
agli  Btudi  botanici  per  il  conseguimento  délia  Laurea  in  Scienze  Naturali  presso 
ristituto  botanico  deirUniversità  romana.  I  lavori  iniziati  e  rimasti  Bgraziatamente 
interrotti  provano  di  quale  finissimo  talento  osservativo  fosse  egli  dotato,  e  corne 
le  più  belle  speranze  egli  lasciasse  di  se  e  del  suo  awenire  concepire.  Questa 
perdita  è  quindi  quanto  mai  dolorosa  per  la  Botanica. 


Prof.  A.  BORZ),  Redattora  responsabile. 
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